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et N NIVERSAIRE, 


N! Anniverferium , (a) 


VAT terme compofé d'ar- 

Gi 2us, année, @& du 

verbe vertere, tout- 
ner. Ceft donc proprement le 


retour annuel de quelque jour re- 
_ Marquable; ce quu s'entend prin- 


cipalement du jour de la mort de 
quelqu’ un. L’Anniverfaire ou les 
Cérémonies des funérailles étoient 
rénouvellés tous les ans. On ve- 


noïtaux fépulcres pour y pleurer; 


On y ofroit des facrifices ; & on 
y prenoït des repas funébres. C'eft 


ET LES FNAC Ur ES 


BR 5e À 


I  , 
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Bout cie à ce qu'on croit , que 
les perfonnes riches failoient à 
leurs maufolées & à-leurs hypo= 
gées, des chambres, des falles 8e 
des appartemens. On immoloit 
là des viétimes. On y verfoit du 
vin, du lait, des liqueurs & de - 
ee On fafoit quelquefois des 
fofles pour y recevoir ces li= 
queurs. Lucien dit que lès ames 
vivoient en enfer dé ce que leurs: 
parens & leurs amis répandoient- 
far leurs tombéaux, Ce lait ; ce 
vin & cette eau étoient fans ae 
pour les défaltérer. 


(4) Antiq. expliq. par D. Bern. de Montf. Tom, V.pag. 169, 170. 
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On: y prenoit, comme nous. 


venons de le dire, des repas fu- 
nébres. Cela étoit quelquefois 
marqué fur les épitaphes ; ce qui 
paroît par celle qu'on trouve dans 
Moreftel, où Publia Cornélia An- 
nia déclare que, pour ne pas fur- 
vivre à fon mari dans la défola- 
tion & dans la vuiduité , elle s’eft 
enfermée volontairement dans le 


fépulcre de fon mari, avec lequel 


elle a vécu vingt ans ; & elle or- 
donne à fes affranchis & à fes af- 
franchies de venir tous les ans à 
fon tombeau , d'y facrifier à Plu- 
ton & à Proferpine , fa femme, 
d’orner le tombeau de rofes , & 
d'y prendre leur repas. Ceux qui 
faifoient cette cérémonie , étoient 
vêtus de blanc. 


La cérémonie de PAnniverfaire 
fe voit fur une planche que D. 


Bernard de Montfaucon préfente 
dans fon Antiquité, C'eftune fem- 
me voilée, qui vient fondant en 
larmes au tombeau de fon mari, 
accompagnée de fes filles, on pa- 
rentes , .&t. peut-être de quelque 
affranchie. Élle a encore à fa fuite 
- deux hommes qui paroïflent être. 


des efclaves. Le maufolée a une 


grande porte ornée de colomnes. 
Sur le frontifpice on voit deux 
génies qui tiennent un chandelier, 


_ Outre ces deuils & ces Aani- 


verfaires, il y avoit une fête gé- 
nérale à Rome pour les morts, 
Elle s’appelloit Les Férales, Cette 


fête lugubre avoit été inflituée par. 


Énée, felon Ovide. On faifoit 
auf, tant à Rome qu’en Gréce, 
en Perfe , & dans beaucoup d’au- 
tres pais , des deuils publics pour 


AN | 
les Rois , les Empereurs &c fes 
perfonnes les plus remarquables , 
qui avoient fervi la République. 
On en trouve quantité d’exem- 
ples. 1] y a peu d’hiftoires qui 
n'en fourmflent de pareils. 

ANNIUS(E.], Z. Annius, 
A Aro à (2) de la ville de Sé- 
tia, étoit préteur des Latins, lan 
de Rome 414, & avant J. C. 
338 ans. Son colléoue fe nommoit: 
L.Numicus de la ville de Circeies, 
Cette Ville & celle de Sétia étoient 
deux colonies Romaines. Les deux 
Préteurs foulevérent, outre ces 


“deux colonies, les Volfques & 


quelques autres peuples contre les 
Romains, & leur firent prendre 
les armes. Les Romains faifant 
femblant d'ignorer cette révolte , 


mandérent les dix principaux de la 
nation , pour recevoir les ordres. 


du Sénat. L. Annius & L. Nurmi- 
cius furent fommeés nommément 
de fe rendre à Rome, & perfon- 
ne ne doutoit des raifons, qu'on 
avoit de les y appeller. C'eft pour- 
quoi ces deux Préteurs, avant que 
de partir, tmrent une aflemblée., 
dans laquelle ils expoférent qu'ils 
étoient cités devant le Sénat de 
Rome, & demandérent ce qu'on 
fouhaitoit qu'ils répondiffent aux 
propoñtions. qu’on leur feroit. 

Comme les avis étoient parta- 
gés dans le Conféil, Annius pre- 
nant la parole, prononça un long 
difcours avec une fierté fans éga- 
le. Toute: l’affemblée jui applau- 
dit touteltois, & lui permit de 
dire &t de faire tout ce qu'il juge. 
roit utile & glorieux à la républi- 
que des Latins. 


ta) Tir, Liv, L. VIIL c.3. @ feg. Roll. Hit, Rom, Tom, II, pr202. @f#i0e 


à éinddita hd ii lA Li dé 


nétotntra that) ii) btée. à 


EL décisif 


Lorfqu'Annius fut arrivé à Ro- 
me avec les autres députés, on 
leur donna audience dans le Capi- 


“tole, Là T, Manlns leur ayant 


commandé de la part du Sénat de 


laïfler en repos les Samnites alliés 


du peuple Romain, Annmius prit 
la parole, & parlant comme un 
vainqueur ,:qui fe feroit emparé 
du Capitole, les armes à la main, 
&t non comme nn ambafladeur,, 
qui ne doit fa iüreté qu'à fon ca- 
raétère : » Îl étoit tems , dit-il, 
» T. Manlius, & vous mefheuts 
>» les Sénatenrs, que vous ceffaf- 
» fiez de nous parler en maitres, 
» voyant à quel dégré de puif- 
» fance fe {ont élevés les Latins, 
» depuis que, par un bienfait des 
» dieux, ils ont vaincu les Samnites 


-» & fait alliance premicrement 


» avec les Sidiciniens & les Carm- 
» paniens,@c tout récemment avec 
» les Volfques; & que vos colo- 
» nies elles - mêmes ont préféré 
» notre Empire an vôtre; mais, 


= 


» puifque vous ne fçauriez vous 


» téfondre à renoncer À votre do- 


» MMAIOn tyrannique, quoique 
» nous foyons en état de recou- 
» vrer notre liberté par la force 
» des armes, nous voulons bien 
» cependant, en confidération de 
» la parenté, vous propoler des 
» Conditions raïfonnables , & qui 


. » ne foient pas plus favorables 


% à un peuple qu'à l’autre, puif- 
» quil a plu aux dieux de mettre 
» Entreux une parfaite épalité. fl 
» faut que des deux Confils lun 
à foit pris de Rome, & l'autre 
» du Latium ; que le Sénat foit 
3. COMpOfé d'autant de Latins que 


de Romains ; & que par-là nous 


5 ne faflions avec vous es 
» même peuple & une même 
» république. Et Comme la capi- 
» tale de l'Empire ne peut être 
» que d’un côté, & qu'il faut né- 
» ceflairement qu'on parti céde à 
» l’autre en ce feul point, nous 
» confentons que Rome foit le 
» fiége de l’Empire, & que nous 
» portions tous le nom de Ro- 
» mains, priant les dieux que ce 
» traité tourne à l'avantage des 
» uns & des autres, « 

Les Romains avoient alors, 
dans la perfonne de T. Manlius, 
un conful qui n'étoit , ni moins 
fièr , ni moins violent qu'Annius; : 
car, bien loin de retenir fa colère, 
il déclara que fi les Sénateurs 
étoient aflez infenfés , pour fe 
laïffer donner la loi par un Séti- 
nien , il viendroit dans le Sénat 
arme d’un poisnard, & tueroit, 
de fa main, toutautant de Latins 
qu'il en verroit dans laflemblée, 
Et fe tournant vers la fatue de . 
Jupiter :=» Dieu puiffant, dit- 
» il, fouffrirez-vous qu'on intro- 
» duife dans votre fâcré temple 
» des étrangers, -pour y faire les 
» fonttions de Sénateurs & de 
» Confuls ; & vous y tenir vous- 
» même comme prifonnier & 
7 comme vaincu ? Eft-ce fur ce 
» pied-là , ee. Latins, que 
à lestrois Tullus & L. Tarquin 
» ont traité avec vos peres ? Ne 
» vous fouvient-il plus de la ba= 
» taille du lac Répille ? Avez. 
» vous déjà oublie & vos anciens 
»_nes actions & les biénfairs que 
» vous avez-reçus de nous ? « 

Ce difcours du Confuk excitz 


contre les Latins l'indignation de 


Aÿ 


AN 
tous les Sénateurs. On ajoûte mé- 
me que , comme ils prenoient 
les dieux à témoms de la rup- 
ture du traité, & qu'ils implo- 


roient leur fecours & leur ven- 


 geance , Anmus {ortit brufque- 


ment du Sénat, enfe moquant 


de Jupiter en des termes pleins de 
mépris & d'impiété ; &t que com- 
me il marchoit à grand pas, & 
tout bouillant de colère , 1l tomba 
du haut du dégré en bas, & don- 
na de la tête contre une pierre f 
lourdement qu'il fe tua, Tite-Live 
ne donne point ce fait pour cer- 
tain, parce que tous les Auteurs 
n’en convenoient pas , non plus 
que l’horrible tempête que quel- 
ques-uns aflurent s'être élevée 
dans le tems que les Sénateurs 
prioient les dieux de punir la per- 
fidie des Latins. Car, ajoûte l'Hif- 
torien , s’il fe peut faire qu'il y 
ait du vrai, ilneft pas pofhble 
. mon plus que les Écrivains n'aient 
embelli leur récit de ces circonf- 
tances propres à faire craindre 
aux impies la colère &c la ven- 
- geance céleftes. 
ANNIUS [T.{, T. Annius, (a) 
FT, Arc. L'an de Rome 554,1) 
fut envoyé en qualité de Trium- 
vir pour partager les campagnes 
aux colonies de Crémone & de 
Plaifance , qu'on avoit établies 
depuis peu le long du P6 , dans 
la Gaule Cifalpine. Ses collègues 
étoient C. Lutatius & CG, Servi- 
lins. Quelques-uns mettent Q. 
Acilius & €. Hérennius à la place 


de C, Servilius & de T. Annius. 


ça) Tit. Liv, L, XXI. c. 25. 
"(b) Plur, Tom,-l, pag: 831: 


Ra 
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Quoiqu'il en foit, dans le tems 


que les Friumvirs faifoient le par= 


tage du territoire en queftion, 
les Boiïens, avec les Infubriens, 
ayant pris brufquement les armes; 
{6 répandirent dans ce même ter- 
ritoire ; @L ils jettérent dans tout 
le païs tant d’effroi , que non feu- 


lement les gens de la campagne, 
mais les députés Romains , ne 


comptant pas aflez fur les murail- 
les de Plaifance , fe réfugiérent à 
Modène avec beaucoup de préci- 
pitation. Voyez Acilins. 
ANNIUS , Annius, Ayoc, 
() étoit contemporain de Tibe- 
rius Gracchus. Ce fameux Ro- 
main , par le peu de ménagément 
qu'il gardoit avec le Sénat , fe 
trouva, l'an de Rome 619, ex- 
pofé à mille mvettives & à mille 
reproches. Mais , il n'eut point de 


plus rude affaut à foûtenir que ce-. 
lui que lui hvra cet Annius, hom-. 
me qui ne lui étoit nullement 


comparable, ni pour la naïffance, 
ni pour les talens, ni pour les 
mœurs; mais qui, dans les alter- 
cations , avoit un art fingulier 
pour embarrafler {es adverfaires, 
par des queftions captieufes , ou 
par de fines & droites reparties. 

Annius eut l'audace de fommer 
Tibérius de convenir qu'il avoit 
outragé un Masiftrat , dont la 
perfonne étoit facrée. Le Tribun, 
offenfé , convoque fur le champ 
laffemblée du peuple, y traduit 
Annius, & fe prépare à l’accufer. 
Mais, celui-ci fentant combien la 
partie feroit inégale, eut recours 


Hift, Rom, Tom, V. pag. 209, 219. 


SE 


AN 
à ce qui faifoit fa force. [1 deman- 
da à Tibérius la permiffion de lui 
faire une queftion. Fibérius y con- 
fentit, & tout le peuple demeura 
en filence. Alors Anmus dit ce 
peu de paroles : » Vous voulez 
». vous venger de moi. Je fappo- 
» fe que jimplore le fecours d'un 
» de vos collégues. S'il me prend 
» fous fa protettion , & quen 
» conféquence vous vous mettiez 
» en colère , le dépouillerez-vous 
-» du Tribunat ? « Tibérius , à 
cette demande , fut tellement dé- 
concerté , que quoiqu'il füt l’hom- 
me du monde le plus en état de 
parler fans préparation , & le ha- 
rangueur le plus hardi & le plus 


déterminé , 1l demeura muet, ne 


répondit pas une feule parole , & 
congédia laffemblée fur le champ. 

ANNIUS , Annius, Awos, 
(a) officier de C. Marius. Ce fut 
cet officier qu'on envoya , l'an de 
Rome 665 , avec plufeurs foldats 
pour couper la tête à M. Antoi- 
ne , l’'Orateur, & lapporter à fon 
maitre. Quand on fut arrivé à la 
maifon où étoit Antoine, Annius 
demeura à la porte ; & fes foldats 
étant montés par un méchant pe- 
tit efcalier dans la chambre , & 
ayant envifagé Antoine , ils fe 
renvoyoient les uns aux autres 
l'exécution ; tant l'éloquence de 
ce perfonnage , comme une Si- 
tène enchanterefle, étoit pleine 
de douceur, de perfuañon & de 
grace. Il n'eut pas plutôt com- 
mencé à parler & à les prier de 
lui fauver la vie, qu'il ne s’en 


(a) Plut, Tom. I. pag. 431. Roll. 


Hift, Rom, Tom. V, pag, 5713 572 
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trouva pas un qui eût le — 
aflez dur pour mettre la main fur 
lui, ni qui ofât le resärder en fa- 
ce; mas, baïflant tous la vue, 
ils fe mirent à pleurer. 

. Comme cela duroit long-tems, 
Annius, qui s’'impatientoit, monta 
dans la chambre , & vit Antoine 
qui parloit à fes foldats, &@ fes 
foldats fi charmés &c fi enchantés 
de fon éloquence, qu'ils en étoient 
attendris. Îl les appelle âches & 
traitres ;@& courant à Antoine, il lui 
coupa la tête de fa propre main, 
&c l’apporta à Marius, Ce barbare 
étoitencore tout fanglant, lorfqul 


- la préfenta à fon maître, auf bar- 


bare que lui ; car, il prit de fes 
mains la tête d'Antoine, & ne 
craignit point de fouiller la table, 


_qui étoit regardée par les Anciens 


comme quelque chofe de facré, 
du fang d’un fi iluitre Citoyen, 
& d’un fi grand Orateur.Quand 1] 
eut donné le tems à fes yeux de 
fe repaître de ce cruel fpeétacle, 
il la rendit pour être placée#ur la 
tribune aux harangues. 

ANNIUS [C.}, C. Annius,, 
K. Arno, lieutenant de Sylla. 
Voyez C. Annius. 

ANNIUS MILON , ÆAnnius 
Milo, A'vrios Mine. Voyez Milon. 

ANNIUS[T. Annius Sca= 
PULA |, T. Annius Scapula. 
Voyez Scapula. 

(8) Sallufte , dans l’hiftoire qu'il 
nous a laïffée de la conjuration de 
Catilina , noinme parmi les com- 
plices P. Annius de l'ordre des 
Sénateurs , & Q. Annius. Et 


| (5 Salluft. in Catilin. c. 10, 33. Im 
J 


ugurth, €, 26: 51. 
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dans l’hiftoire de la guerre de Ju- 
gurtha contre les Romains, il fait 
mention 1.° d'un L. Annius, tii- 
bun du peuple avec P. Lucullus; 
ces deux tribuns , qui, par. leurs 
querelles, donnoient alors d'horri- 


bles fecoufles à la République, 


vouloient, à toute force , être 
continués dans leurs charges 2.9 
d'un C. Annus, préfet de qua- 
tre cohortes Liguriennes , qu'on 
envoya à Lepus fur la demande 


-que ceux de cette Ville en avoient 


faite. 


(a) Cicéron de même, dans 
fes haranoues, nomme plufñeurs 


: Annius, 1.9 C. Annius Afellus, 


x 


qui mourut dans le tems que C. 
Sacerdos étoit préteur, &c qui ne. 


laiffa qu’une fille, qu'il avoit conf: 
tituée fon héritière ; mais, Ver- 
rès trouva le moyen de lui enle- 
ver la fuccefhon. 2.9 C. Annius 
Bellienus , lieutenant de M. Fon- 
teius, dans la Gaule. 3.° M. An- 
nius Appius de Camerte , ville 
d'Itahe , auquel Marc- Antoine 
accorda le droit de bourgeoifie. 
4° M. Annius, chevalier Ro- 
main, qui dépofa contre Verres, 


cs 
-ANNIUS , Annius, Aimoc , 
(5) farnommé Rurus. Il fuccéda 


dans le gouvernement de Judée à 


Ambivms, & eut, pour faccef- 
feur, Valérias Gratus. Îl gouver- 
ha cette province , depuis lan du 
monde 4016; jufqu’en 4018. Ce 
fut pendant fon gouvernement 
qu'arriva la mort d'Aupufte. Il 


Ca) Cicer, in Verr, L, JL c, 9 ; w2. 


L. VIT: c. $0, 121. Pro Fonrei. c. #. |} Hift. des Emp. Tom. JU. 


Pro Corn, Balb. c, 36. 
(&) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 619, 


JS DRE 
avoit été envoyé par ce prince en 
Judée. Il fut rappellé par Tibère. 

ANNIUS 3 AnnIus 3 À 06 + 
(c) furnommé Bassus, liente- 
nant de la onzieme légion, l'an de 
Rome 621. Cette léoion, grofhe 
de fix mille Dalmates, étoit com- 
mandée par Pompeus Sylvanus, 
homime confulaire. Mais, comme 
cet officier avoit peu d'expérience 
dans Ja guerre, & qu'il pafloit à 
raïfonner le tems où 1l falloit agir, 
Annius Baflus avoit toute l'au- 
torité fur les tronpes ; & prenant, . 
en apparence , les ordres de Syi- 
vanus, il le gouvernoit en effet, 
obfervoit ayec attention toutes fes 
démarches, & lui faggéroit adroï- 
tement tout ce qu'il étoit a propos 
de faire. 2 

ANNIUS , Annius, Mc, (d) 
qui fut furnommé FAUSTUS, étoit 
de l’ordre des Chevaliers. Comme 
il avoit fait, fous l'Empire de Né- 
ron, le métier de Délateur, & qu'il 
avoit accufé, entr'autres , le frere 
de Vibius Crifpus , celui-ci le 
cita devant le Sénat après la mort 
de l'Empereur. Il fe fondoit fur 
un arrêt que le Sénat avoit rendu 


-tont récemment, pour obliger les 


accufateurs à rendre compte de 
de leur conduite. Cet arrét {ub- 
fiftoit encore, quoiqu'il fût aufh 
fouvent négligé qu'exécuté, felon 
que les accufés étoient foibles ou 
puibans. Mais, outre cet atte que 
Crifpus faifoit valoir ,1l employoit 
encore toute fon éloquence , fon 
pouvoir ; & fon crédit, pour 


(c) Tacit. Hift, L.TII, c, so. Crév 


P+ 213, 214e 


(d) Tacit. Hift. L, IL c. 10. 
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“opprimer l'accufateur de fon frere; 
& il avoit tant fait , qu'il avoit 
“engagé la plus grande partie des 


Sénateurs à demander qu'Annius 
Fauftus fût puni de mort, fans 
qu'on voulût entendre fa défenfe. 

Les autres au contraire étant 


d'autant plus favorables à cet ac- 


cufé , que fon adverfaire avoit 


plus de puiffance & d'autorité , 


vouloient qu'on lui fit connoitre 
Les crimes , & que quelqu'odienx 
& coupable qu'il pût être ; on Jui 
liffât , fuivant l'ufage, le tems & 
la liberté de répondre. Cette op- 
poñtion fit différer fon jugement 
de quelques jours; & à la fn il 
fat condamné , mais d'un confen- 
tement moins unanime que fa ma- 


- lice & fa cruauté ne le méritoient. 


Car, on fe fouvenoit que Cufpus 
lui-même s’étoit enrichi dans le 
métier, dont il fafoit un crime à 
fon ennemi; enforte qu'on trou- 
voit qu Annius Fanftus auroit été 
légitimement condamné & puni, 
fi c'eût été à la pourfuite d'un au- 


tre. Son arrêt fut prononcé, Pan 


de Rome 821. 

“ANNIUS , Annius , Àm06 » 
(a) qu'on furnomma GALLUS, 
étoit un homme de beaucoup d'ex- 
périence & de capacité. Othon, 
dont il faivit conftamment le 
parti, lui confia le commande- 
ment de l’armée, qui devoit mar- 
cher contre Cécinna & Valens, 
Van de Rome 821. Veftrious 
Spurinna commandoit conjointe- 
ment avec lui. Celui-ci ayant été 
envoyé devant pour défendre les 


(a) Tacit, Hift. L.T. c. 87. L. IT. c: 
Ji 2 23 > 23° L, IV, Ce 67 ES V. [en 19° 


bords du Pô, écrivit quelque tems 
après à Anmus Gallus pour hui 
apprendre la levée du fiège de 


< Plaifance , tout ce qu'il avoit fait 


pour fauver cette place, & les dé- 
marches préfentes de Cécinna. 
ÂAnnius,, qui étoit attuellement 
en chemin avec une lésion , pour 
venir à fon fecours, dans la crain- 
te, au’avec un petit nombre de 
cohortes , il ne fût obligé de céder 
à la force des troupes aguerries de 
Germanie , n'eut pas plutôt appuis 
que Cécinna &r les fiens avoient 
été repoulés , que fes foldats brà- 
lant du defñr de combattre, lui 
firent prefque violence, pour Po- 
bliger à les mener contre lenne- 
mi : enforte qu'ayant appaifé la 
fédition , avec beaucoup de pei- 
ne, il conduifit fa iégion à Bé— 
- dnac , petit bourg, fitué entre 
Crémone & Vérone, & celebre 
par le malheur de deux armées 
Romaines, qui y furent défaites à 
peu d'intervalle l'ane de l'autre. 
Malgré une conduite fi fage, il 
fat accufé de trahifon; & cela, 
“parles plus fâches de fes foldats. 
Une bleflure qu'il s’étoit faite 
en tombant de cheval, l'ayant em- 
pêché de faivre armée , on ne 
Jaiffa pas d'envoyer le confulter 
dans l'endroit, où il étoit refté 
pour fe guérir , fur le projet d’'O- 
thon, qui vouloit attaquer Vitel- 
us. Il fut d'un avis contraire ; 
mais on n'y eut point d'épard , 
non plns qu'à celui de Celfus qui 
avoit opiné de même. L'événe- 
ment fit voir que ces deux Géné- 


ere Hift, des Emp. Tom. I. pag. 87 
lg faits : 


À 


faux parloïent fort jufle; car, les 
Othoniens furent battus deux fois 
de fuite, & les foldats attribuant 


leur défaite à la trahifon des ofi- . 


ciers, leur faifoient mille infultes. 
Annius fut le feul qui conferva 
quelque autorité fur cette mulri- 
tude effrénée, À force de prieres 
& de remontrances , il vint à 
bout de les appaifer , & de leur 
faire comprendre qu'ils ne de- 
voient pas ajoûter au malheur de 
leur défaite,une difcorde qui ache- 
-veroïit de les détruire ; que foit 
qu'ils vouluffent s’en tenir x l'é- 
vénement du dernier combat, ou 
reprendre tout de nouveau les 
armes , leur falut dépendoit uni- 
quement de leur union. Le lende- 
main on fe détermina à demander 
la paix au vainqueur. Et Annius 


Gallus fut chargé ; avec Celfus, . 


d'aller la négocier auprès de Vi 


t 


tellius , qui fut enfin reconnu Em- 


pereur des toutes les troupes. 
Comme Tacite ne marque point 
_ce que devint Annius Gallus fous 
Vitellius, il y a lieu de croire qu'il 
fat compris dans le pardon que 
ce prince accorda aux généraux 
dOthon , fon prédécefleur & fon 
ennemi. En effet, {ons le fuccef. 
feur de Vitellins ; c’eft-à.dire , 
fous l'empire de Vefpañen, on vit 
“encore Annius Gallus, chargé du 
commandement des troupes dans 
la Gaule, ainf que dans la haute 
Germanie, où Cériahis lui envoya 

un Jour la quatorzième lésion. 
ANNIUS , Annius, Aynoc, 
(2) farnommé Liso , parent de 


(a) Ceév. Hift, des Emp. Tom. IV. 


PAR. 413» 414: 
() Tacit. Annal, L. VI, c, 4. L, XV. 
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Marc-Auréle. [1 fervit en Syties 


en qualité de lieutenant général, 
fous Vérus, qui étoit frere de 
l'Empereur ; & pour lequel il 
marqua de déférence ; car, au 
lieu de prendre fes ordres, il dé- 
ciaroit que dans les doutes qu'il 
pourroit avoir, il écrirôit à Ro- 
me. Îl mourut fubitéement, & il 
parut far fon corps des marques 
de poifon ; enforte que tout le 
monde demeura perfuadé que Vé. 
rus étoit l’auteur de cette mort. 
Marc-Auréle , f nous nous en 
rapportons à Capitolin, ne crut 
point fon frere coupable, &ileft 
vrai qu'il ne lui donna aucun f- 
gne de mécontentement. Il fouf- 
frit même que Vérus mariât la 
veuve de Libo à Agaclytus, l'un 
de fes affranclüs. 1 pouffa la com- 
plaifance juqu’à aflifter à ces no- 
ces. 

- ANNIUS , Anmius, Ayre, 
(2) furnommé Pozrrow , époufa 
Servile, fille de Soranus. Vers 
l'an de Rome 785 , il fut accnfé 
de crime de leze-majefté, ainf 
que plufeurs autres, tous perfon- 


nages d'une haute naifiance , & 


quelques-uns revetus des premiè- 

res dignités. Vinicianns, fon fils, fut 
du nombre des accufés. Tibère {e: 
réferva [a connoïffance de l'affaire 
d'Annius , de Vinicianus, & de 
Mam. Scaurus , quil difoit vou- 
loir juger avec le Sénat 3-8 corm- 
me il ne revint jamais à Rome, 
ils Évitérent le péril , à l'exception 
néanmoins de Scaurns , qui fut de 
nouveau accufé deux ans après, 

C. 56, 71. L. XVE, c. 21, Crév. Hifi. des 


ÆEmp. Tom.l. pag, 576. Tom, I, pag, 
404: à 
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Plufieurs années après ,-Annius 
fut accufé par Quinctianus & Sé- 
nécion , fes intimes anis , d’avoir 
eu part à une conjuration for- 
mée contre Néron, & quoiqu'il 
n'en eût pas-été convaincu , l'on 
ne laïffa pas de l'exiler fur de fim- 
ples foupçons. C’eft dans le mé- 
me tems que Servilie , fa femme, 
accufée de magie, fut condam- 
née à perdre la vie. 

ANNIUS , Annius, Avi, 
(z) qu'on furnomma Vinicra- 
NUS , étoit fils d'Annius Pollion. Il 
fat accufé comme fon pere de cri- 
me de leze-majefté , environ l'an 
de Rome 785. Mais, certe affai- 
re n'eut point de fuite, parce que 
l'Empereur , qui s’en étoit référvé 
la connoïffance , fous prétexte de 
lexaminer avec le Sénat, ne re- 
vint point à Rome. 


chappé de ce danger, Annius 


Vinicianus n’en fat pas plus tran- 
quille pour cela. Remuant fans 
doute par caraëière , il fe rendit 
complice de plufieurs comura- 
tons. Il falloit cependant que ce 
fût l'une des premières têres du 
Sénat » Puifqu'après la mort de 
Caius, contre lequel il avoit con- 
juré, on le mit fur les rangs , 
pour l'élever à l'Empire. Claude, 
qui fut alors choifi, fe comporta 
d'abord avec beaucoup de dou- 
eur. Mais, ayant changé, dans 


lafuite de conduite , il tépandit 


l'alarme parmi les Grands. Vini- 
CIANUS Crut avoir plus à craindre 
qu'un autre, & il réfolut de tout 
tenter pour éloigner le danger 


AN 9 
qui le ménaçoit,. Mais, 1 n'avoir 
point de forces à fes ordres. fl fe 
lia donc avec Furius Camillus 
Scribonianus , qui, étant dans les 
mêmes fentimens que lui, com- 
mandoit une armée confidérable 
en Dalmatie. Camillus, de con 
cert avec Vinicianus , & vraïfem- 
blablement avec plufieurs autres, 
fe révolta ouvertement. Aufh-tôt, 
un grand nombre de Sénateurs & 
de Chevaliers Romains fe décla- 
rérent pOur EUX, : 

On fçait peu de chofes de ce 
mouvement, qui fut bientôt dé- 
couvert ; & comme on fañoit des 
recherches très-risourenfes contre 
lescomplices , Annius Vinicianus 
fe tua lui-même, l'an de Rome 
7093 & de J, C. 42. > 

ANNIUS , Annius, Nwnec, 
(5) furnommé Vrvranus, épou- 
fa la fille de Corbulon. Ïl n'étoit 
pas encore Sénateur, à caufe de 
fa jeunefle, l'an de Rome 818, 
quoiqu'il fût dès-lors lieutenant 
de la cinquième lépion. Cette 
même année , fon beau-pere, 
fous les ordres duquel il fervoir 


‘en Âfie , ayant ménagé une en- 


trevue avec Tiridate, roi d'Ar- 
ménie; Annins & Tibérius Ale- 
xandre allérent trouver ce Prin- 
ce dans fon camp, païtie pour 
lui faire honneur , partie pour lui 
fervir d'ôtages , & le raffurer con- 
tre les embñches quil pouvoit 
appréhender. 

Îl accompagna enfuite Tirida- 
te à Rome, & fut fait Conful 
par Néron , lan de J. C. 67. 


(a) Tacit, Anal, L. VI, c. 0. Crév. fil. pag. 77. & fav. £ 
Hit, des Emp, Tom. pag, 576. Tom, (8) Tacit. Annal, L. XV. ©, 28 
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Mais, fous fon Confulat même, 
Corbulon , fon beau-pere ; fut 
réduit, pour prix de fes fervices, 
à fe faire mourir lui-même ; & 
apparemment Annius fut enve- 
loppé dans fa difgrace. 
ANNIUS , Annius, Aie, 
(z) furnomme Vérus, bifareul 
de Marc-Auréle, étoit de la ville 
d'Ucubis, ou Succubis dans la 


Bétique , province d'Efpagne. - 


S'étant tranfporté à Rome, 1l y 
parvint à la Préture. La noblefle 
de fa famille pouvoit être ancien- 
ne, & on lui attribue une origine 
bien illuftre ,; mais chimérique 
fans doute , en la faifant defcendre 
de Numa. Son illuftration conf- 
tante ne remonte pas au de-là de 
la quatrième génération. 
_ANNIUS, Annius, Ame, 
(2) auf furnommé Vérus, & 
fils du précédent, porta la fplen. 
deur de fa maïfon au plus haut 
dégré, & devint Patricien, trois 
fois Conful , & Préfet de la Ville. 
ANNIUS, Annius, Nuvioc, (c) 
farnommé encore VÉRUS, fils du 
précédent , mourut peu avancé en 


âge, étant atuellement Préteur. 


1] avoit époufé Domitia Calvilla 
Lucilla, fille de Calvifius Tullus, 
qui fut deux fois Conful. Cet An- 
nius fut pere de l’empereur Marc- 
AUrele 

ANNIUS , Annius, Are, 
également furnommé VERUS , & 
fils du précédent. Il eff plus connu 


Ca) Crév. Hift. des Emp, Tom. I. 
pag. 

(62) 
pag: 329: : 

(ce) Crévs Hifi, des Emp. Tom. IV, 
PB: 229: - 


LE 
Crév. Hift. des Emp, Tom. IV. 
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‘fous le nom de Marc - Auréle, 
Voyez Auréle. 

ANNIUS , Annius , A’mncs 
(d) qui fut furnomme SEvERuS, 
étoit beau-pere de Gordien lan- 
cien, qui, jufqu'à fa Préture, ne 
s’aflit jamais devant lui, & ne 
laïffoit pafler aucun jour fans aller 
lui rendre fes devoirs. 

ANNIUS , Annius , Aynoc, 
(e) farnommé Ferrarrs, étoit 
un écrivain Latin, duquel Pline 
fait mention. Il avoit compofé des 
Annales. Le même Pline parle 
ailleurs d’un autre Anmus , qui 
avoit le furnom de Plocamus. 

ANNIUS:, Annius , A'ioGe 
(f) Cet Annius, qui étoit de Vi- 
terbe , eft fort connu dans la ré- 
publique des Lettres, par les ou- 
vrages , qu'il a fuppofés. 

ANNOMINATION , Anno- 
minatio , figure de Rhétorique. 
C’eft une allufion, qui roule fur 
les noms, un jeu de mots. Cette 
figure eft ordinairement froide & 
puérile. On ne laifle pas d'en 
trouver quelques-unes dans Cicé- 
ron. Elles n’en font pas meïlleu- 
res pour cela. = 

ANNONA, Annona On 
donnoit ce nom à la Déefle de 
Pabondance & des provifons de 
la bouche. 

Ce mot Annona au fingulier, 
fignifie généralement toutes fortes 
de provifions de bouche, comme 
le bled , le vin , l'huile , la vian- 


(2) Crév. Hift. des Emp. Tom. V. 
page 315. 
(e) Plin. L. VI c. 23. L. XXXIV. 


C6: 
(f) Mém.'de l'Acad, des Infcripr. && 


sell, Lertr. Tom, XIIF, pags 83 3 Be 


AN 


de, &c. Annone an pluriel, fi- 


-gnifie feulement des pains. Ainf 
- dans les Anciens, il faut enten- 


dre , par /ingulæ Annonæ , un 


pain à chacun; par ne Annonæ, 


deux pains ; ferxæ Annonæ , trois 
pains. fly avoit encore AnnOn4 
rnilitaris ; C'eft-à-dire, les vivres 
pour les armées. 

À Rome, le gouvernement 
donnoit une attention extrême à 
tout ce qui concernoit ces diffé- 
rens objets, Outre le foin qu'en 
prenoient les Édiles, & en parti- 
ticulier celui qu'on nommoit Cé- 
réalis , il y avoit un magifirat ap- 
pellé Prœfedus Annone ; c'eft-à- 
dire, l’Intendant des vivres, qui 
veilloit à ce que les marchés fuf- 
fent bien pourvus de toutes fortes 
de denrées ; qu’elles fufflent de 
bonne qualité ; qu'il ne fe commit 
point de fraude dans les poids &t 
dansles mefnres, &c. 

- ANNONCIATION , (2) 
Annunciatio. Ce mot eft compoté 
de la prépoñition Latine 44, & du 
verbe zuntiare, annoncer, décla- 
rer une chofe à quelqu'un. Les 
Grecs lappellent évayyeniaus , 
fauflus nuncius , bonne noûvelle; 
Xaperlquoc, falutatio , falutarion. 


- l’Annonciation eft une fête, : 


dans laquelle l'Églife Chrétienne 
célebre la Conception, on plutôt 
Plncarnation du Fils de Dieu dans 
le Gin dela Vierge Marie. L'ange 
Gabriël en avoit porté la première 


nouvelle à Zacharie , en lux cifant. 


qu'il auroit un fils, qui feroit le 
précurfeur & le prophéte du Mef- 
fie, Six mois après , le même ange 


(a) Luc, ce, 1. v, 17: dr fig. 
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Gabriël fut envoyé en une vie 
de Galilée, appellée Nazaréth, à 
la Vierge Marie, de la tribu de 
Juda & de la famille de David. 
L'Ange lui dit: » Je vousfalne, 
» Ô pleine de grace; le Seigneur 
» eftavec vous; vous êtes bénie 
» entre toutes les femmes. « Ma- 
rie l'ayant entendu , ‘fut troublée 
de fes paroles; &c elle penfoit en 
elle-même, quelle pouvoit être 
cette falutation. L'Ange lui dit de 
nouveau : » Ne crugnez point, 
» Marie , vous avez trouvé grace 
» devant Dieu. Vous concevrez, 
» êc enfanterez un fils, à qui vous 
» donnerez le nom de Jefus. Il 
» fera grand, &c fera appellé le 
» Fils du Très-Haut. Le Seisneur 
» lui donnera le trône de David, 
» fon pere , &ilregnrera Cternel- 
» lement fur la marion de Jaccb. 
» Son regne n'aura point de fin. « 
Alors Marie dit à l'Ange: 
» Comment cela fe fera-t:l2 car, 
» je ne connois point dhomme.« 
L'Ange lui répondit: » Le Saint- 
» Efprit furviendra en vous, & 
» la vertu du Très-Haut vous 
» couvrira de fon ombre. C'eft 
» pourquoi le Fruit faint, qui 
aitra de vous , fera appellé le 
fils de Dieu. Et fçachez qu'Eli- 
fabeth, votre coufine, a conçu 
» elle-même un fils dans fa vieil- 
» lefle, & que c’eft icile fixième 
» mois de fa groflefie ; parce qu'il 
» nyarien d'impofible à Dieu.« 
Marie lui dit alors : Woici la fer- 
vante du Seigneur ; qu'il me foit, 
felon votre parole. En même-tems, 


l'Ange fe fépara d'elle, &-elle 


2. 


DS 
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- far un livre, nn écrit, a 
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conçut , par l'opération du Saint- 


Efprit , le Fils unique de Dieu le - 


Pere, attendu depuis quatre mille 
ans, pour être le bonheur, la 
lumière & le falut de tous les 


hommes. 


L'Églife célebre la mémoiré de 
ce Myftère, le 25 Mars. Saint 
Auguitin dit que de fon tems. 
lÉglife, par une ancienne tradi- 
tion, croyoit que le Sauveur du 
monde avoit été concu ce jour-là. 


Non feulement l'Églife Latine & 


lPÉglife Grecqne ont choïfi le 25 
Mars pour célébrer ce Myftère ; 
mais encore les Syriens, les Chal- 
déens , les Cophtes font la même 
chofe. Cette aflertion paroit fon- 
dée principalement für ce que l’on 
a cru que J. C. étoit né le 25 Dé- 


 cembre ; & par une fuite de ce 


fentiment , qu'il avoit été conçu 
le 25 Mars, parce qu'ordimaire- 
ment il y a neuf mois entre la 
conception & la naïflance des en- 
fans, 
ANNOTATION , Adnota- 
to, terme de littérature, compo- 
{6 de la prépoñtion 42, & de 
nota. L'Annotation eff un com- 
mentaire fuccint, une remarque 


éclaircir quelques paffages on 
tirer des connoïflances. Les Crit 
ques modernes ont fait de {cavan- 
tes Annotations fur les Écritures 
&t les Auteurs claffiques. 
-ANNULUS, (4) Le mor 
“Annulus en Latin , fe prenoit 
prefque généralement pour toutes 
les chofes, qui étoient de figure 


Montf, Tom. III. pag. 224. 


(a) Antiq. expliq. par D, Bern, de 
(2) Paral, L, ke Ce &s Vs 8; | 


—_ _ - 
circulaire , à peu près de même 
que fe prend aujourd'hui le mot 
Anneau. Maïs, il fe prend auf en 
particulier pour les bagues ,; qu’on 
mettoit aux doigts, Voyez Bagues, 

ANOB, Anob, Evret, (b) de 
la tribu de Juda , étoit fils de Cos. 

ANCOBRETH, Anobrech, (c) 
nom d’une nymphe , qui fut l’une 
des femmes de Saturne, & mere 
de Teud. Anobreth fignihe, fui- 
vant.la remarque de Bochart, ex 
gratia concipiens ; & l’applica- : 
tion de ce nom à Sara eft fenfi- 
ble. 

ANOCHUS , Anochus, (d) 
Aroxoc, fils d'Adamante Taren- 
tin. Îl remporta le prix du ftade 
& de la longue courie. On voyoit 
à Delphes la ftatue de cet Athlé- 
te ; qui étoit un ouvrage d'Agé- 
ladas d’Argos. 

ANOGON , Anogon , étoit 
fils de Caftor & d’Hilaire, 

ANOMALT Verbe |, Verbum 
Anomale. Les verbes Anomaux 
font ceux, qui, dans leur conju- 
gaïfon , ne fuivent pas la régle 
des autres. Îl y a dans tonces les 
langues des verbes Anomaux, 
des infléxions de mots Anomales 
êt irrégulières. Ce mot eft formé 


de & privatif, & de ouancc, pla- 


nus, æqualis, uni; égal. Ainf 
Anomal veut dire , qui n’eft pas 
égal ; qui ne fuit pas la régle des 
autres. 

Par exemple, la régle de la 
troifième conjugaifon porte qu’on 
dira, lego, lepis, lepit. On de- 
vroit dire de même, fero , feris , 


(c) Mém, de lAcad, des Infcript. & 


Bell. Lett. Tom J. pag, 49,50, 


(d) Pauf, pag. 370. 
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ferir. Cependant on dit, ÿéro , 
fers , fert. Le verbe féro , eft donc 


“un verbe Anomal en Latin. 


ANOMALIE , Anomalta , 
terme de Grammaire. Il fe dit de 
l'irrégularité de la conjugaifon de 
plufeurs verbes dans chaque lan- 


gue ; comme volo , en Éctes- 


<pxoma, en Grec; aller, en Fran- 

Oise 

ANONE | la Fontaine |, Fo7s 
Anonus , muy À vordc. (a) Cette 
Fontaine étoit dans la Lacome, 
province du Péloponnèfe , auprès 
de Derrhion, vers le mont Fai- 

ete. 

ANONYME, Aronymus, 
terme de littérature , formé du 
Grec arœrvuoc, quieft dérivé hu- 
même de # privatif, @ de 6youa 
nomen, noM , avec. uñ y pour 
rendre la prononciation plus dou- 
ce. Ainñ, Anonyme fignife , qui 
na point de nom, ou dont le 
nom n’eft pas connu, On donne 
cette épithéte à tous les ouvrages, 
qui paroïlent fans nom d'Auteur, 
ou dont les Auteurs font inconnus. 

- ANOPÉE, Anopea, À vrai, 
{b) nom d’un chemin de Gréce. 
1 commencçoit au fleuve Afope, 
qui-couloit par l'ouverture d'une 
montagne, portant aufli le nom 
d'Anopée, & pafloit par-derrière 
la montägne. Il alloit finir près 
de la Pierie, qu’on appelloit Mé- 
dampyge , & non loin des loges 
des Cercopes , ainfi que de la 
ville d’Alpène , qui étoit la pre- 


mière des Locriens , en venant 


vers les Méliens. Ceux-ci ayoient 


(a) Pauf, pag. 431, 432. : 
€?) Herod, L. VAL, ce 213. G feg. 
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autrefois découvert ce chemin, 
par lequel ils conduifirent les 


:Theflaliens contre les Phocéens, 


lorfqu’ils penfoient être en fûreté, 
après avoir fait bâtir une muraille, 
pour émpêcher qu'on m'allèt leur 
faire la guerre. 

Dans la fuite, un certain Épial- 
tes, fils d'Eurydème, dans lef- 
pérance d'obtenir quelque récom- 
pente, découvrit à Xerxès le che- 
min d’Anopée, qui conduifoit aux 
Thermopyles , &c fut canfe par ce 
moyen que les Grecs, qui gat- 
doient cet endroit, furent défaits 
par les ennemis. 

ANOSIA , Anofia , épithéte 
donnée à Vénus, qui veut dire 
impitoyable. Ce fut pour la même 
raifon qu’on l’appella Andropho- 
ne. Voyez Androphone. 

ANQUISITION , Anguifirio, 
Dans toutes les accufations, l’ac- 
cufateur concluoit à telle peine 
ou amende qu'il jugeoit à propos; 
& fa réquifition s’appelloit Æ47- 

U1/1#10% 


ANSIBARIENS , Anfibarit , 


_ {c) peuples de la Germanie. Lorf 
peup 


aue les Romains , fous la conduite 
d'Avitus, fafoient la guerre aux 
habitans de cette contrée , l'an de 
Rome 814 ; les Anfbariens, 
chaflés de leur patrie ; par les 
Chauces, ne demandoiïent qu'un 
exil où ils puflent vivre en füreté. 
C'étoit cependant, au rapport de 
Tacite, une nation puiflante par 
fa multitude, & foûtenue par ia 
compañlion de fes voifins. Ils 
ayoient à leur tête un chef illuf- 


(c) Tacit. Annal. L, XIL, Cs 5$ ; sé 


T4 AN. 
tre, & des plus attachés aux Ro- 
mains ; nommé Bojocalus, 
Il leur repréfenta : » Qu'au 
» terms de la révolte des Chéruf- 
» ques, AÂrminius l’avoit fait char- 
» ger de chaines , & que depuis 
» ce tems-là il avoit fervi fous 
mn Tibère & fous Germanicus : 
» qu’à cinquante ans de fervices, 
# il vouloit encore ajoûter celui 
» de foumettre fa nation aux Ro- 
» mains. Mais, pourquoi laïfer 
% tant de terres incultes , fous 
» prétexte d'y envoyer paître, 
» dans le befoin, quelques trou- 
7 Peaux appartenans aux {ol- 


» dats ? Quaà [a bonne heure ils : 


» en réfervaflent une partie pour 
. » les animaux, pourvu qu'ils ne 
-» réduififent pas, en folitude & 
» en défert, un pais, où ils pou- 
» voient établir un peuple, qui 
» leur feroit toujours attaché : 
» que ce terrein avoit appartenu 
» d'abord aux Chamaves, de qui 
» il étoit paflé aux Fubantes, & 
» enfuite aux Ulpiens : que com- 
» me le ciel étoit la demeure des 
» dieux, la terre étoit ‘celle des 
» hommes, & que celle qui fe 
» _trouvoit inhabitée,étoit au pre- 
# mier occupant. Enfuite, levant 
» les yeux vers le {oleil & les au- 
» tresaftres , il leur démandoit, 
» comme s'il enffent été capables 
» de l'entendre, s'ils preénoient 
» plaifir à éclairer des campagnes 
» défertes, & s’il n'étoit pas plus 
-» à propos de les fübmerger fous 
» les eaux dela mer, pour abimer 
» avec elles un peuple, qui fu- 
» foit profeflion de défoler les 
3. autres nations, « À 
Avyius , peu touché de ces re- 
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montrances , répondit en général 
aux Anfbariens , qu'il falloit obéir 
aux plus forts ; & que ces mêmes 
dieux qu'on venoit d'invoquer , 
avoient laïflé aux Romains le pou- 
voir abfolu d’ôter & de donner à 
qui 1l leur plaïfoit, fans recon- 
noïtre d’autres arbitres qu’eux- 
mêmes. Mais , il dit en particulier 
à Bojocalus qu’il lui donneroit des 
terres pour fa fubfftance, en con- 
fidération de fes fervices pañlés. 
Bojocalus rejetta cette offre, qu'il 
régardoït comme la récompenfe 
odieufe d’une trahifon. » Nous 
» pourrons bien , ajoûta-til, 
» n'avoir pas affez de terres pour 
» vivre, mais, nous en aurons 
» toujours aflez pour mourir. « 
Après cet entretien, le Romain 
& lui fe féparérent fort mécon- 
tens l’un de Pautre. 

Aufi-tôt, les Anfbariens tâché. 
rent de foulever les Brudères, les 
Tenétères & les antres nations 
plus éloignées. Avitus, de fon 
côté, écrivit à Curtiius Man- 
Cia , lieutenant de l’armée du haut 
Rhin, de pañier auffi-tôt ce fleu- 


ve, pour les venir attaquer par 


derrière. Pour lui, en attendant ; 
il entra avec fes troupes far les 
terres des Tenéières, les: mena- 
Gant d'y mettre tout à fen & à 
fang , s'ils ne renonçoient à l'al- 
lance des Anfibariens. ilsobéirent 
fur le champ , @& la même crainte 
détacha aufli les Brudtères de 
ceite ligue ; enforte que les Anfr- 
bariens , étant encore abandonnés 
des autres nations, qui ne vou- 
loïent pas s’expofer à périr avec 
eux , fe retirérent plus avant dans 


le païs des Ufipiens & des Tu- 
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bantes, Mais, en ayantencore été 
chaflés , ils eurent recours aux 
Cattes, puis aux Chérufques ; & 
enfin après avoir long-tems erré 
d'un lieu dans un autre, toujours 
pauvres, toujours rebutés comme 
ennemis de ceux dont ils implo- 


roient l’afliftance , ils périrent. 


tous , les jeunes gens dans les 
combats , @& les vieillards avec les 
femmes & les enfans dans la fer- 
-viude. {| y en a qui croyent que 
les Anfbariens habitoient le pis, 
où eft à préfent Deventer. = 

ANTAGONISTE , Antopo- 
nifle , A’rrayenrric, terme qui , 
chez les Anciens, vouloit dire un 
ennemi fous les xfmés & en ba- 
taille. Ce terme vient de &r, 
contra ; Contre , À dyericouai, 
pugno, je combats. 

Le mot Antagonifte aujourd’hui 
ef moins en uface pour fignifier 
ün des tenans dans des combats 
qui fe vuident par les armes, que 
pour exprimer l’un ou l’autre con- 
tendant dans des difputes littéraires 
où dans des jeux d'exercice. Ileft 
quelquefois abfolu , & quelquefois 
relatif, Ainf, un répondant qui fe 
tient fur la défenfive, & qui tâche 
- de réfoudre les objettions qu'on 
lui propofe , a des Antasoniftes; 
mais on ne peut pas dire qu'il foit 
l’Antagonifte des perfonnes qui 
difputent contre lui. 

Âu contraire, deux partis, qui 
foûtiennent des opinions oppo- 
fées, & qui fe propofent l’un à 
l'autre des difficultés , font réci- 
proquement Antagoniftes, C'eft 
pourquoi, les Newtoniens font les 


(4) Plut, Tom, I, pag. 332« 
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Antagoniftes des Cartéfiens; ei 
ci font à leur tour les Antagoniftes 
des Newtoniens. 

ANTAGORAS, Antagoras, 
À rœ7y6pas, (a) capitaine de Chio, 
contemporain d’Ariftide. Comme 
les alliés des Grecs, après la ba- 
taille de Platée, qui fe donna 479 
avant l'Ére Chrétienne, ne pou- 
voient fupporter la févérité avec 
laquelle les Eacédémoniens com- 
mandoient & qu'ils demandoient 
a obéir plutôt aux ordres des 
Athéniens; Ariftide les ayant en- 
tendus , leur répondit qu'il voyoit 
dans leur difcours beaucoup de 
de néceflité & de juftice; mais, 
qu’il manquoit feulement quelque 
action, qui en marquât la fincé- 
rité & la vérité , & qui, étant 
exécutee, jettat leurs troupes dans 
Pimpofhbilité de changer de fen- 
timent. 

Sur cette réponfe , Antagoras 
& Uliade de Samos , aÿant conf- 
pité enfemble , & s'étant hés par 
les plus grands fermens , allérent 
attaquer, près de Byzance, la ga- 
lére de Paufanias , général des 


- Lacédémoniens , qui vognoit à la 


tête de toute la flotte. Paufanias, 
voyant cette infolence , fe leva 


 tranfporté de colère, & leur dit 


d'un ton menaçant, que bientôt 
il leur feroit fentir que ce n’étoit 
pas à fa galére qu'ils avoient fait 
cette infulte, mais à leur propre 
pais. Ils ne firent que fe moquer 
de fes menaces, fls Jui dirent qu'il 
mavoit qu'à fe retirer , & quil 
devoit bien remercier la fortune, 
qui lavoit fecouru à Platée ; car, 
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_ c'étoit le feul refpeët que les Grecs 
confervoient pour ce grand ex- 
_ploit, qui les retenoit, & qui les 
empéchoit de fe reffentir & de fe 
venger de tous les mauvais traite- 
mens qu'il leur avoit faits. La fin 
fut qu'ils quittérent les enfeignes 
des Spartiates, &c fe rangérent {ous 
celles des Athéniens. 

(a) Paufanias parle de deux 
Antagoras , l'un qui étoit de Cos, 
& pere d'Hégétoridas, l’autre de 
Rhodes , quis'étoit vu honoré de 
la familianité d’Antigone , roi de 
Macédoine. Quelques Grammai- 
riens ont écrit que ce dernier ayoit 
fait une Thébaide. 

ANTALCIDAS, Antalcidas, 

À yrantiNac, (b) capitaine Spar- 
tiate , fils de Ééon, fut fort dans 
les intérêts d'Artaxerxe, roi de 


Perfe. C'eft pourquoi, il fit enforte 


que par les articles de cette paix 
celebre , conclue en 387 avant 
lÉre Chrétienne , les Lacédémo- 
niens abandonnaflent au Roi tou- 
tes les Villes grecques d’Afe & 
toutes les Files, qui en dépen- 
doient, afin qu'il en jouit tran- 
quillement, & qu'il en tirât tous 
les tributs comme de fes propres 
provinces, fi l’on peut appeller 
pax, une paix qui fut la honte 
& lopprobre de la Gréce , une 
paix dont la fin fut plus ignomi- 
nieufe que n'auroit été celle de la 
plus cruelle guerre, après une 
entière défaite. | 
C'eft pourquoi, Artaxerxe , qui 
avoit toujours eu en abomination 
tous les autres Spartiates, & qui, 
(4) Pauf. pag. 3, 166, 
(8) Diod, Sicul, p. 452. Plut. Tom. 
T. pag. 47 ; 285, 606, 613 » 10225 


AN 


felon le rapport de Dinon , les 
regardoit comme les plus impu- 
dens de tous les Hommes, aima 
fingulièrement cet Antalcidas , 
quand il fut à fa cour. Un jour, il 
prit une couronne de fleurs, la 
trempa dans une effence de très- 
grand prix, dont 1l s’étoit fervi à 
fa table, & l’envoya à Antalcidas. 
Tous les couitifans furent fort 
étonnés de cette grande carefle &c 
de cette faveur infigne. Mais, il 
paroît que cet Antalcidas étoit 
digne de vivre dans ce luxe & 
dans ces délices | & de recevoir 
une telle couronne, lui qui avoit 
danfé au milieu des Perfes, en 
contrefaifant Léonidas & Calli- 
cratidas , deux des plus grands 
perfonnages de Sparte. Surquoi 
quelqu'un ayant dit devant Agé 
filaüs : 4h la malheureufe Gre- 
ce , où les Lacédémoniens perif- 
Jent ! Ne dis point que les La- 
cédémoniens periflent , répondit 
vivement Agéflaüs , dis plutr 
que les Perfes laconifent. Mais, 
la fierté de cette. réponfe n'ef- 
faça point la honte de cette ac- 
tion ; car, bientôt après, ils per- 
dirent la féigneurie de toute la 
Gréce , par leur défaite à la ba 
taille ‘de Leuétres , où ils firent 
fort mal; & toute la gloire de 
Sparte fut perdue par les articles 
de cette paix. 

Pendant que Sparte tint le pre- 
Mier rang en Gréce, Artaxerxe 
appella toujours Antalcidas fon 
hôte & fon ami; mais, après que 
la perte de la bataille de Leu@res, 


Xenoph. pag. 527, 538. & feg. Roll. 
Hift. Anc. Tom, Ï, pag. 636. : 
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les eut is fort bas , Us eurent 
beloin d'argent, & envoyérent 
Apélilais en Égypte ; & dans le 
même - tems Antalcidas retourna 
en Perfe pour preffer le Roi d’en- 
vVoyer du fecours aux Lacédémo- 
miens. Mais, le Roi en fit fi peu 
de compte, il Le anéprifa, & le 
téjetta tellement, qu'il s’en re- 
tourna tout confus à Sparte, où, 
moque de {es ennemis >< Crae 
gnant encore lindignation des 
Éphores , il € lala monrir de 
faim, : 

On dit qu'un Athénien difpu- 
tant un jour contre Antalcidas 
fur la valeur des deux peuples, 
& donnant la préférence à {on 
pass , lui dit : » Nous vous ayons 
» plufeurs fois chaflés dés hords 
» du Céphife. Il eft vrai , lui ré- 
» pondit Ântalcidas; mais, nous 
» ne VOUS avons jamais Chaflés 
» des bords de l'Éurotas. « 

On dit encore qu’Agéfilais 
Voyant que fon collépue à {a 
Royauté, Cléombrote, n'étoit pas 

-difpofé à marcher contre les Thé- 
baïns , renonça en cette occafion 
au privilège de la Loi, qui le dif- 
penfoit d'aller à la guerre, quoi- 
qu'il s'en ft déjà fervi, fe mit à 
la tête des tronpes, & fe jetta 
dans la Béotie, où il ft beaucoup 
de maux aux Thébains, & en 
loutrit auf d'eux ; de forte qu'An- 
talcidas, le voyant un jour fort 
bleffé , lui dit: » Seigneur Apéf- 
» lüs, vous recevez aujourd'hui 
» un beau falaire de lapprentif- 


V. 60, 
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» fage que vous avez fait faire 
» aux Thébains , en leur enfei= 
» gnant à combattre : ce qu'ilsne 
» vouloient nine fçavoient Aire 
» avant vous, « be 
ANTANACLASE , Antana- 
clafis,(a) fisure de Rhétorique. Ce 
mot vient du Grec œ@rr, contra : 
contre , & dratideic, tepercuffio , 
Faétion de frapper de rechef ; 
c'eft-à-dire, que la mème ex— 
preflion frappe deux fois l'oreille, 
Ain, l'Antanacläfe confifle à ré 
péter un mor dans une fignifica- 
tion différente, & quelquefois dou- 
teufe ; comme » laiflez les morts 
» enfevelir leurs morts, « 
ANTANAGOGE » Antana= 
goge, figure de Rhétorique, Ce mot 
eft formé du Grec re) > CON, 
contre, &C ræycy, ejeéio,l'aétion 
de rejetter ; autrement de fire 
réjaillir ; c’eft-à-dire , une preuve 
où accufation qu'on rejette, où 
qu'on fait réjaillir contre celui qui 
la propofe, où qui l'intente, 
L’Antanagoge confite, où à 
tétorquer une raïfon contre celui 
qui s’en fert, ouvà fe débarrafler 
d’une accufation , en Ja faifant 
retombèr fur celui-même, qui l’& 


formée, ou en lhi imputant quel 


que autre crime. C'eft ce qu'on 
appelle antremenrt récrimination., 

ANTANDRE , Antandrus a 
Arardpoc, (B) ville de lAfe mi. 
neure , fituée au pied du mont 
Ida, au fond du golfe d’Adra- 
mytte, vers les frontières de Ja 


Troade & de la Myfe. Elle fut 


(a) Quint, LE. IX. ce. 3° Luc. C. 9.1L. VC, 2, Mém de PAcad. dés sInfcr. 
& Bell. Lettr. Tom, XIV. Pag.220,221, 


(ë) Diod. Sicul. P-3223 351. Strab.| Tom, XVI. Pag:41$. Tom, XIX. pag, 


pag. 606. Plin, L. V 
Tom. LIL 


+ © 30. Prolem, | 598, 602, 606, 
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ancientiement habitée par des 


Pélafges , qui, felon quelques Au- 


teurs , la nommérent ainf, parce 
qu'Afcanius , qu'ils avoient fait 
prifonnier de guerre , leur donna 
cette Ville pour fa rançon ; de 
forte qu'Antandre fe dit pour avri 
“vos dvdpoc ; ce qui fignifie, pour 
le rachat d’un homme. Cet Afca- 
nius , autrement Afcaone, étoit 
fils d'Énée, & après la prife de 
Troye , il fut roi d'Ida. Mais, 
d’autres content ce point d’anti- 
quité d’une autre mamière. Selon 
eux, Anius ; fils d'Apollon & de 
Créüfe, fut pers d’Andrus, qui 
fit fon féjour dans une des Cy- 
clades , y bâtit une Ville , & de 
fon nom l’appella Andros. Quel- 
que-tems après , voyant fes fiyets 
divifés & portés à la révolte, ül 
abandonna cette Ville pour en 
aller fonder une autre fur le mont 
Ida , dans un lieu peu éloigné 
d'Andros ;, &c qui lui parut propre 
pour fon deflein. Il bâtir cette 
nouvelle Ville fur le modéle de la 
première , @& par cette raïfon il 
lui donna le nom d’Antandros, 
Comme elle manquoit dhabi- 
tans, il y fit venir des Pélafges 
pour la-peupler. * 
Alcée dit que cette Ville fut 
habitée auf parles Léleges , peu- 
ples originaires de Gréce ; & 


Ariftote, cité par Étienne de By 


zance , aflure dans un ouvrage, 
dont nous n'avons plus que des 
lambeaux , que les Cimmériens 
avoient donné le nom de Cim- 


méris #la ville d’Antandre, & 
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qu'ils en reftérent les maîtres pert- 
dant un fiécle entier. Aufh Pline 
raconte qu'Antandre porta, en 
différens tems, le nom d'Édonis, 
de Cimméris, & d’'Antandre. 

L'an 423 avant J. C., les Lef- 
biens qui, à la prife de Mitylène 
parles Athéniens ,s’étoient échap- 
pés de leurs mains , & qui fe trou- 
voient en aflez grand nombre ; 
avoient formé le deflein de rentrer 
de force dans leur patrie. Cepen- 
dant, s'étant contentés de fe taifir 
d'Antandre, ils alloient de-là faire 
de fréquentes infultes aux Athé- 
niens, qui s’étoient établis à Mi- 
tylène. Le peuple, irrité de cet 
affront , envoya contre eux deux 
généraux, Ariftide & Symmaque, 
accompagnés d'un nombre con- 
veénable de foidats. Ceux-ci, ayant 
débarqué à Lesbos, pañlérent de- 
là à la ville d'Antandre , fur le ri= 
vage oppofé, & en ayant battu les 
murailles avec vigueur , ils Pem- 
portérent. Ils y tuérent la plüpart 
des transfuges, & en chafférent 
les autres ; après quoi ils y éta- 
blirent une garnifon , &t revinrent 
enfuite à Lesbos. On croit que le 
nom moderne d'Antangre eft Di- 
mitri dans la Turquie d’Afie. 

ANTANDRE, Azrander, (a) 
Avrard'pcs, général des Mefié- 
niens, du tems de léur première 
guerre contre ceux de Lacédémo- 
ne. Il fut tué dans le troifième 
combat, qui fe donna {ous le 
regne d'Euphaès. [| avoit eu le 
commandement de la cavalerie, 
tant pefante que legère. Pytha- 


(a) Pauf. pag. 228, 229, Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell. Letter, Tom. IE, 


Page 100. S° f#ive 


? 
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fate le partageoit avec Int, 

ANTANDRE, Antander, (2) 
A'rrardpèe , frere d’Agathocle , 
tyran de Sicile, Pendant que ce- 
luüi-ci , lan 310 ävant l’Ére Chré- 
tienne , faifoit Ja guerre en Afri- 
que , Antandre fut afliégé dans 
Syracufe par les Carthagmoïs,, 
ayant à leur tête Amilcar. Cet 
ofhcier voyant la ville réduite à la 
dernière extrémité > Menaçoit. de 
emporter d’affaut, Il envoya 
Pourtant avant toutes chofes une 
ambaflade à Antandre, par la- 
quelle 1] lui fit dire fecrétément 
qu'il lui promettoit auffi-bien qu’à 
tons les fiens , une pleine füreté, 
sl confentoit à lui livrer Syracufe. 
Antandre , ayant fait afflembler 
fon Confeil für une pareille pro- 
Pofition , asrès béaucoup de rai- 
fons alléguées pour & - contre, 
Opina lui-même à fe rendre, com- 
ane étant de fon naturel peu cou- 
Tageux , 6 d’un caradtère difé- 
Tént en tout de cel de fon frere, 

ais, Érymnon d'Étolie qu'A- 
gathocle avoit laiffé auprès de Jui 
Pour confetl, lui Oppofa ün avis 
Côntraire, & invita toute l’aflem- 
ilée à une défenfe vigouteue , 
du moins jufqu’à ce qu'on fût plei- 
nément inftruit de la vérité de 14 
nouvelle qu’on lui débitoit. Amil- 
Car, bientôt informé du réluitat de 
cette délibération ; fit avancer 
toutes fes machines pour -battre 
les murailles, Ce fut cependant 
fans füccès. Il fe-vit même obli- 
E bientôt après de S’égloigner de 
Dÿyracute. 


Environ quatre ans après, Aga- 


C:) Biode Sicul, pag. 672 3 7405 770r Juf, L, XXH Cr 7e = dns 
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thocle ; fur la nouvelle qu'il 
dé la mort de fes fils, que:les fol- 
dats , qu’il avoit abandonnés 14= 
chement en Afrique, tuérent de 
dépit, prit en haine tous ceux qui 
étoient reftés dans ce pais. Pour 
s'en venger, il envoya quelques- 
uns de {es amis à Syracufe auprès 
d’Antandre, [ls lui portérent l'or- 
dre de faire égorger fans Excep- 
tion tous les parens des gens de 
guerre. qu'Agathocle avoit em 
ployés à l'expédition de Cartha 
ge ; & qu'il avoit laïflés en ce 
pais-là. 

Antandre, exécutant cet ordre 
avec beaucoup d’exadtitude, con- 
na le fpettacle d’un Carnage plus 
nombreux qu’on n'en eût encore 
VU; Car, non feulement il ft périr 
les enfans, les freres & les pères 
même des abfens > Mais eéñcore 
leurs-grands peres, s'ils fubif 
toient encore, gens artivés: à La 
dernière vieillefle, & auxquels à 
peine refloit-1l encore de la con 
ñoïffance & du fentimeat. On 
oublia ‘pas non plus les enfans À 
la mammelle, qu'on arrachoit des 
bras de jeurs nourrices, & qui, 
heureufement pour eux, n'éprou- 


Voient point l'horreur du fpeéta- 


cle, dont ils étoient Pobjet eux- 
mêmes. On comptit dans ce car- 
nage toutes les femmes qui te 
nolent aux gens de guerre reftés 
dans la Libye; par quelque pa- 


Tenté, ou par quelque alliance’; 


en Un mot, tous ceux dont la pérte 


leur pouvoit laiffer quelque regret. 


Omme on Ménoit au-bord de la 
mer tous ceux qu'on vouloit-égor- 
B ii 
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ser, on f'entendoit ; fur tout Je 
chemin, que des cris ou des Îa- 
mentations pitovables , tant de la 
part. de ceux qui y alloient rece- 
voir le coup dela mort, que de 
ceux qui prenoient part à leur in- 
fortune, 8 qui en étoient auffi 
afigés qu'eux-mêmes. Mais, ce 
qui nétoit pas moins douloureux 
pour ce grand nombre d'Afliitans, 
il ny avoit pas un ami qui ofàt 
-xendre le moindre devoir funébre 
à aucun de ces corps étendus {ur 
-le rivage , de peur que par cet 
office il ne fe déclarat parent du 
mort, & ne-füt aufh compris 
dans la fentence portée par-le-ty- 
-ran. Le maflacre s'érendit à-un fi 
‘grand nombre de perfonnes ;-que 
les eaux de la mer parurent tem- 


tes de fang , à une grande diftance 


-du rivage, @&t qu'elle porta au 
loin des indices d'une cruauté fi 
monftruenfe, 
-- ANTARCTIQUE le Pole], 
-Polus Antartticus. Ce Pole eft le 
-Pole méridional, qui eft oppofé 
- au Pole ardique ; ou feptentrio- 
-nal, Le mot Anraortiique vient du 
- Grec drrt, Contra , contre, -& 
dpurocs ourfe:, parceque c'eft-le 
- Pole oppofé ; comme on vient-de 
de dire ,-au Pole arétique, aimii 
appellé, à caufe que l’ourfe , en 
-Grec:apuros, eft la conftellation 
qui en. foït la plus proche, Les 
“étoiles voifines du Pole Antar@ti- 
que , ne paroïflent jamais fur no- 
tre hoffon: ns 
- ANTASUS, Antafus., (a) 
.2Vyrans ss. fut.père de Mélas , 
(a) Pauf.-pag..92. 
+ (b) Lucians Tom, M, pag, 535, 
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grand-pered'Eétion, & ayeul de 
Cypfélus. … 

- ANTEAS, Anieas, Avréos, 
(B) roi de Scythie. I] mourut dans 
une bataille contre Philippe ; âgé 
de plus de quatre-vinot-dix ans. 

ANTÉBROGIUS, Antebro- 
gius., (c) l’un des principaux de 
Ja cité dés Rémois, du tems de 
Jules Céfar. Ce Capitaine, à la 
première nouvelle qu'il eut d'une 
ligue générale des Belges contre 
le peuple Romain, s'étant rendn 
promptement fur les frontières du 
pais ; les Rémoïs , furpris de fon 
arrivée, lui dépêchérent Anté- 
brogius avec: Iccius ;. qui tenoit 


auftcun rans diftingué dans la cité, | 


Ces deux ambafladeurs repréfen- 
térent à Céfar, qu'ils n'avoient 
-point confpiré avec le refte des 
Belges ; qu'ils étoient prêts à lui 
fournir des vivres & des ôtages, 


_a le recevoir dans leurs Villes, 
-_8r à lui obéir; qu'il étoit vrai que 


les autres étoient en armes, & 
avoient attiré dans leur parti les 
Germains ; qui-habitoient alors 
-en de-ça du Rhin; qu'ils n’avoient 


pu même empêcher ceux de Soif- 
“fons de fe joindre à eux, tant 
-lanimofité étoitgrande, quoiqu'ils 


fuflent comme freres, & vécuf- 
fent {ous les mêmes loix , ne fai- 
fant tous deux qu'un corps d'état, 

Céfar ent égard aux remon- 
trances d'Antébrogius & d’Iccius ; 


. mais , il exigea pour plus grande 
: A 4 2 DAS & 
füreté , que tout le Sénat fe rendit 


auprès de lui, avec les enfans des 
plus confidérables, qui ferviroient 


(c) Cf, de Bell, Gall, L, I. pag: 62° 
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d'ôtages, Cela fur exécuté fur le 
champ. 

- ANTÉCÉDENT , Antece- 
dens , terme de Grammaire, com- 
pofé du Latin arte, devant, & 
incedo , je marche. Il fe dit des 
noms-& des pronoms, quand ils 
précédent le relatif gi , ou-le 
relatif que. Aïnfi, dans ces deux 
phrafes : Dieu qui aime les hom- 
mes ; Dieu que les hommes doi- 
vent aimer, Dieu eit\ Antécédent 
de gui, &c de que. je 
> Il faut obferver que les feuls 
nofms fubftantifs peuvent être pro- 
prement des Antécédens. Et fi l’on 
met les pronoms au nombre des 
Antécédens, ce n’eft que parce 
qu'ils tiennent alors la place de 
quelques noms fabftantifs, déjà 
exprimés, où fous-entendus. inf 
dans cette phrafe : Celui qui rem- 
plira exatlement fes devoirs, fera 
récompenfé ; celui elt mis pour 
lhomme-qui, l’écolier qui, &e. 

Le relatif s'accorde avec l'An- 
técédent en trois chofes, en genre, 
en. nombre & en-perfonne; c’eft-à- 
dire,que le relatifdoir être au même 
genre , au, même nombre, & de 


la même perfonne que fon Anté-- 


cédent, C'eft pourquoi ; dans cette 
phrafe, "no qui aime l'étude ; qui 
-eft au mafculin où au féminin, 
fuivant la perfonne qui.parle , au 
 fingulier & de la première perfon- 
ne; parce que m0, qui eft fon 
Antécédent, eft au fingulier. & 
de là première perfonne. Dans 
cette autre phrafe ; vous qui per- 
dex-votre tems ; qui eft au mafcu- 
En ou au féminin , au fingulier 


- (a) Daniel,.c. 7: Ve 19: @ feq. Zachar. c, 11, V. 16; 17. Matth, c. 24, 


Fe Theffal, ce 2. v, 3: @fèfs 
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ou au. pluriel, felon le_genre & 
le nombre des perfonnes , à qui 
on parle, & de la feconde per- 
fonne ; parce que vous fon An- 
técédenteft.de la feconde perfon= 
ne. En un mot, dans Les Chre- 
tiens, qui fuivent les maximes de 
l'Evangile; qui eft au mafculin, 
au pluriel, & de la troifième pers 
fonne ; parce que fon Antécedent, 
fçavoir {es Chrétiens , eft au maf- 
culin ; au pluriel, & de la troi- 
fième perfonne. es 
:, On manque à cette régle, 1.2 
en mettant le relatif an mafculin , 
lorfque fon Antécédent eft au fé- 
minin, ou le relatif au féminin, 
lorfque fon. Antécédent eft au 
mafculin; pat exemple, lorfqu’on 
dit: Dieu à laquelle je penfe , 
l'épée avec lequel jai tué -plufieurs 
ennemis ;-au.heu de dire, Dieu 
auquel=je: penfe, Lépée avec lz= 
quelle, -&c.: 2,9. En mettant au 
fingulier le relatif, dont PAntéce- 
dent eft au pluriel ; ou au pluriel 
le relatif, dont l’Antécédent eft au 
fingulier ; ‘comme:lorfqu'on. dit: 
Les couteaux duquel je me fers: 
la mere defquélles vous êtes aime, 
pour dire :-Les couteaux defquels 
Je inefers ; la mere de: laquelle 
VOUS Étes aimés 


ANTÉCÉDENT: terme de 


os dit de la première pro- 
potion d’un enthymême , ou d’un 
argument , qui-n'a que deux mems 
brés. ne 
- ANTÉCHRIST.,. Antichrif- 
tus, (a) terme formé de la pré- 
pofition œrr), contre, contre ; & 
Xpiaroc, Chrifius, Chrift. Ce terme 


266 
een 


ui 


re 
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fignifie en général un ennemi de 
3. C., un homme qui nie que. J. 
G: foit venu , & qu'il foit le Mef- 
fe promis. En ce fens, on peut 
dire des Juifs & des Inädeles , que 
ce font des Antéchrifts. 

F Antéchrift eft, en particu- 


ber, le nom de cet homme de. 


péché, qui doit précéder le fecond 
avénement de J: C., & qui nous 
eff repréfenté dans l'Écriture & 
dans: les Peres , comme l'abrégé 
. de tont ce qu'il y-a jamais eu de 
Plus abominable , de plus cruel & 
dé plus impie. On li attribue ce 
que les Prophétes ont dit d'An- 
tiochus Épiphane, de Gog & de 
Magog, du pañteur infenfé, dont 
parle Zacharie , de l’homme de 
péché , & de l'enfant de perdition, 
* dont il eft fait mention dans Saint 
Paul, & que plufieurs appliquent 
à Néron dans le fens hiftorique. 
On peut dire en effet que Nabu- 
chodonofor, Cambyfe, Antiochus 
Épiphane, Caius, Néron, étoient 
autant d’Antéchrifts, ou de pré- 


curfeurs de l’Antéchrift. S. Jean; 


dans fon épitre , nous avertit qu'il 


_ y avoit déjà, de fon tems, un. 
grand nombre de femblables An- 
tchrifts. Et ces Antéchrifts n’é- 


toient autre chofe que les 
teurs & les hérétiques.… = 
“ Cependant, le véritable Anté- 
chrift, celui.qui doit venir avant 
le” jugement univerfel .,: réunira 
dans fa perfonne. tous les cara@è- 
res de malice, que l'on n’a vus 
que féparément dans ces différens 
perfonnages, qui, par leur im- 
piété, ont mérité le nom de figu: 


perfécu- 


zes, ou de précurfeurs de l'Anté-. 


chrift, On trouve, dans les Au- 


=. 
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teurs facrés, diflérens traits de cet 
Antéchrift, On lui applique ce 
que dit Daniel en ces termes: 
» J'éus enfuite un grand defr 
» d'apprendre ce que c’étoit que 
» la quatrième bête , qui étoit 
» très-différente de toutes les au- 
» tres, & très-effroyable, dont 
» les dents étoient de fer, &'les 
» ongles d’airain ; qui dévoroit, 
qui mettoit en piéces, & qui 
», fouloit aux pieds ce qui avoit 
» échappé à fa violence. Je vou= 
» lus m'enquérir aufli des dix 
» cornes qu'elle avoit à la tête, 
» & de cette antre qui li étoit 
». venue de nouveau, en préfence 
» de laquelle trois cornes étoient 
» tombées ; pourquoi cette corne 
» avoit des yeux & une bouche, 
» qui prononcoit des paroles in- 
» folentes , & pourquoi elle pa- 
» roïffoit plus grande que les au 
» tres. Comme je regardois atten- 
» tivement ; Je vis que cette cor- 
» ne faifoit la guerre contre les 
» Saints, & qu'elle avoit l’avan- 
» tage fur eux ; jufqu'à ce que 
l'Ancien des jours vint à paroi: 
tre. Alors, la puiffance de juget 
fat donnée aux Saints du Très- 
Haut; & le téms étant accom- 
» ph, les Saints éntrérent en 
polleffion du Royaume, 

» Sur quoi l'ange me dit : la 
» quatrième bête eft le quatrième 
». Royaume. qui fe formera fur la 
» térre ; © il fera différent de 
» tous les autres Royautnes. Il dé: 
». vorera toute la terre, la foule- 
» fa aux pieds, & la réduira en 
» poudre. Les dix cornés font dix 
2 Rois-qui s'éléveront de ce mé- 
» me Royaume. Ilsenélévera un 
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» autre-après eux, qui fera plus 
puifant que ceux qui l’auront 
» devancé , &c il abaïflera trois 
» Rois. Îl parlera infolemment 
» contrele Très. Haut, & foulera 
» aux pieds les Saints du Frès- 
Haut. Il fe flattera de changer 
» les tems & les loix ; êcles Saints 
» feront livrés entre {es mains 
» jufqu'a un tems, deux tems, 
& la moitié d’un tems. Leju- 
-» gement fe tiendra enfuite , afin 
» que la puiflance foit ôtée à-cet 
» homme , qu'elle foit entière- 
» ment détruite, & qu'il périfle 
7. POUT Jainaise €  : se 

Zacharie repréfente l’Antéchrift 
comme un pafteur infenfé. Voici 
{es propres paroles : » Je m'envais 
» F ditle Seioneur | fufciter fur la 
» terre un pafteur , qiine vifite- 
» fa point les brebis ,; qu'on a 
» maltraitées, qui ne cherchera 
» point les agneaux encore ten- 
» dres , qui ne guérira point les 
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Le 


» brebis malades, qui ne nourrira. 


» point les faines ; mais, qui man- 
» gera la chair des plus grafles, 
» & qui leur rompera la corne 
» des pieds, O pafteur, à idole, 
» qui abandonne le troupeau! 
» L’épée tombera für fon bras 
&t fur fon œil droit: Son bras 
» deviendra tout fec, & fon œil 
“droit fera entièrement convert 
» de ténébres. « Voïlà quel fera 
l'Antéchrift, & quelle fera fa do- 
mination... # 

Le Sauveur:, dans l'Évangile, 
nous décrit les tems qui précé- 
dront fon fecond avénement,;com- 

me des tems de guerre, de fami- 
ne, de révolte, Il dit que tout 
£ela n'eft-encore que le commen- 


SSI 
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cement des douleurs. Te 
juftes feront livrés aux méchans, 
qui les outrageront, & qui les 
feront mourir. Plufieurs gens de 
bien tomberont dans le fcandale, 
On verra l’'abomination de la dé- 
folation dans le Lieu faint. Les 
maux feront fi extrêmes, que s'ils 
nétoient abrégés, nul ne feroit 
fauvé ; mais, en faveur des élus; 
ils feront abrégés. On verra alors 
de faux Chrifts &c de faux Pro- 
phétes, qui feront des fignes & 
des prodiges , capables d'induire 
à erreur s’il étoit pofhble, même 
les-élus. Après cela, le Fils de 
Fhomme paroïtra dans tout fon 
éclat. né 

Saint Paul, dans fa feconde Épt. 
treaux Fheffaloniciens, fait auffi 
un portrait frappant de l'adver- 
faire du Meflie. » Ne vous laifiez 
» féduire ,- dit. cet Apôtre , en 
» aucune thanière, par qui que 
»-ce foit; car, le jour du Sei- 
n gneur ne viendra point, que 
». l’apoñtañe ne foit arrivée aupa- 
» ravañnt, & qu'on n'ait VU pa- 
» roître l'homme de péché, cet 
»: enfant de perdition, cet enne- 
» mi de Dieu. qui s'élevera au- 
»-deflus de.quiconque eft appellé 
». Dieu , ou de ce quieft adoré, 


» Jufqu'à s’afleoir dans le temple ” 


» de Dieu, comme s'il étoit 


5: Dieu, voulant lui-même pañler 


pour Dieu. Ne vous fouvenez- 


m vous-pas que je vous ai-dit ces 
-» chofés , lorfque Jj'étois encore 
» avec vous? Et vous {çavez bien 
» ce qui empêche qu'il ne vienne, 


» 
1 


jufqu'à ce quil paroïffe en fon 

tems. Car le myftère d'iniqui- 

té fe forme dès à préfent; at- 
B iv 
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» tendant feulement que celui qui 
» empêche maintenant que cet 
» homme ne vienne , foit lui- 
ÿ même ôté du monde , & c’eit 
» un-bien qu'il lempêche. Alors, 
» 1e découvrira l'impie , que le 
». Seigneur: Jéfus détruira par le 
» foufe de fa bouche, & quil 
» perdra par l'éclat de fa préfen- 
» ce ; cet impie qui doit venir, 


» accompagné de la pufflance de. 


» fatan ; avec toutes fortes dé 
» miracles, de fignes. & de pro- 
» diges trompeurs, & avec toutes 
# les 1llufions qui peuvent porter 
» à l'iniquité ceux qui périflent, 
>» parce qu'ils n'ont pas reçu-dans 
» leurs cœurs amour de la véri- 
» té, pour être fauvés. C'eft 
» pourquoi , Dien les livrera à 
> une telle efficace de féduétion, 
» qu'ils croiront au menfonge, 
afin que tous ceux.qui n'ont 
» point cru la vérité, mais qui 
Ont confenti à l'iriquité, foient 
» jugés comme ils le méritent. « 
-+ Cet affreux pottrait, que Saint 
Paulatracé de ?Antéchrift, a pa 
ru fi refflémblant à Néron, que 
plufièurs Anciens , :comme nous 


Vavons déjà obfervé , ont cru que 


:ce prince étoit l'Antéchrift., ou du 
moins fon précurfeur ,. & que 
- FAntéchrift paroïtroithientôtaprès 
lui. D'autres ont cru que Néron 
reflufciteroit avant la fin des fié- 
-cles , pour accomplir-tont ce qui 
eft dit de l'Antéchrift dans. les 
Écritires. Enfin, Saint Auguftin 
aflare qu’il yen avoit d’autres-qui 
foûtenoient que Néron n'étoit-pas 
-mort-; Mais, qu'il vivoit encore 
-dans quelque lieu inconnu &in- 
acceflible ; confervant toute fa 


Églifes &-de 
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vigueur & toute fa cruauté, dont 
il devoit un jour faire reflentir 
les effets aux ferviteurs de Dieu. 
H, On n'eft pas für du tems 
auquel PAntéchrift paroîtra. On 
fçait certainement qu'il viendra 
avant la fin des fiécles, & qu'il 
précédera le fecond avénement 
de}. C. Mais, tous ceux qui ont - 
voulu fixer l’année de fa venue , 
“ont fait que découvrir leur igno- 
rance @ leur témérité. Dès le 
tems de S. Paul, il y avoit des 
impofteurs ; qui effrayoient les 
fideles en voulant leur perfuader 
que le jour du Seigneur étoit pro= 
che. Les Peres, eux-mêmes, dans 
les premiers fécles , ont fouvent. 
cru appercevoir des fignés avant= 
coureurs de l'Antéchrit, au mi- 
heu des troubles & des perfécu- 
tions qui s’excitoient alors, : 
© Mas, depuis le dixième fécle ; 
qui finifloit le fixième millénaire ; 
{nivant l'opinion de ceux qui met= 
toient la naïffance de J. C. vers 
lan so00 du monde ;-on com- 
mença à fe raflurer fur la crainte 
où l’on avoit été jufgu’alors de la 
fin du monde, qui devoitarriver, 
felon la tradition des Anciens , 
après fx mille ans de durée. On 
fe-mit à bâtir: de. plus grandes 
plus grands édif- 
ces. La traduétion de l'Écritute,; 
qui avoit té faite par S. Jerôme, 
& qui donnoit environ 4000 ans 
au monde ayant J. C., contribua 
auffr à faire croire: que la fin du 
-monde & la venue de lAntéchrift 
n'étoient pas fi prochaines. Cela 
n'empécha pas toutefois que quel- 
ques-uns ne fe hazardafient-enco- 
re à vouloir fixer l'année de l'ap= 
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pastion de PAntéchrift, Le Con- 
cile de Florence, affemblé en 
1105 , condamna Fluentius, Évê- 
que de la même Ville, qui foûte- 
noit que l’Antéchrift étoit déjà né. 
L'abbé Joachim , qui vivoit au 
douzième fiécle, prétendoit que 
PAntéchrift paroîtroit foixante ans 
après lui. Arnaud de Villeneuve 
avoit dit que l'Antéchrift vien- 


droiten 1326, Pierre d'Ailly avoit 


cru obferver qu'il devoit paroître 
en 1789 ; le cardinal de Cufa , en 
1730, ou 1734; Jean Pic de la 
Mirande , en 1994; François 
Melet, en 1530, ou 1430; Jean 
de Paris , en 1560 ; Jerôme Car- 
dan, en 1800, On pourroit citer 
_ d'autres prédi@tions femblables. 
L'événement en a déjà réfuté la 
-plpart. Eton peuraflurer, fans 
témérité , que les autres ne font 
pas mieux fondées ; ni plus füres 
que les précédentes. _— 
(a) HE. Ü y à une tradition 
qui paroît prefque-uniforme parmi 
les Anciens ; que l'Antéchriit nai- 
tra de la race des Juifs, & qu'il 
fortira de-la tribu de Dan. On 
explique, en ce fens, ces paroles de 
Jérémie : » Le brait de la cava- 
» lerie de l'ennemi s'entend déjà 
» de Dan; toute la terre retentit 
»-des hanniflemens de leurs che- 
» vaux de bataille; ils viendront 
» en foule, & dévoreront tout le 
» pais, tous les fruits de laterre, 
» toutes les villes, @& les habi- 
5 tans. « ; 
- Les plus anciens: Commenta- 
teurs de l’Apocalypfecroyentque 


- Ce) Tr c» 8. Ve 16: 


« 
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l'omiflion , que Saint Jean a faire. 
du nom de Dan dans le dénom- 
brèment des tribus d'Iftaël , ne 
vient que de ce qu'il fçavoit que 
l'Antéchnit naîtroit de cette Tri- 
bu. Mais, comment viendroit-il 
de cette Tribu , puifque les Juifs- 
ne demeurent plus dans la Judée: 
où du moins ne font plus maitres 
de cette province ? Il viendra, 
difent nos Commentateurs , de 
de-ll'Euphrate, dela Babylonie, 
où l’on prétend que les dix Fribus, 
& en particulier celles de Dan, 
fubfftent: encore toute entière. 
Ce fentiment eft fuivi par prefqne 
tous ceux ;- qui-ont écrit depius 
Saint Jerôme, & c'étoit déja, de- 
fontems , un fentiment coinmun: 
dans PÉelile. = È 

(&) IV: Comme on fuppote 
donc que l'Antéchrift naîtra dans 
Ja-Babylonie, on dit qu'il. y jetre- 
ra lés fondemens de fon Empires 
que les Juifs feront les premers.: 
qui fe déclareront pour lui, qui 
reconnoîtront fa domination, 8 
qui auront les: premiers -emplois 
de fon Empire. Il fçaura les gagner: 
par fes preftiges, par fes-Careltes..: 
par fes faux miracles, tr par tonites: 
les apparences de bonté ; de piété 
& de clémence ; de mamière que: 
ce malheureux peuple le prendra. 
pour le vrai Mefhe,êr fe flattera de 
voir rétablir, par fon. moyen, le. 
premier éclat du royaume d'If- 
raët,-dans là Terre promife. 

Lorfque l'Antéchrilt paroïtra,: 
ilcommencera à attaquer l'empire 
Romain, qui fera alors partagé 


cb) Danielc. y.:v, 7; 8, “c. tre vs 
425.4% Ik. Theflal, Ca Ve 4 


26 AN 
entre dix Rois puiflans , fhivant 
ces paroles de Daniel, que lon 


applique au royaume de lAnté- 


carift: » Je regardois enfuite dans 
x cette vifion que jayois pendant 
» Ja nûit., dit le Prophète, & je 
x vis paroïtre une quatrième bête 
x quiéfoit terrible & étonnante ; 
» elle étoit extraordinairement 
» forte ; elle avoit de grandes 
» dents de fer ; elle dévoroïit, 
» mettoit en piéces & fouloit aux 
# pieds ce qui refoit, Elle étoit 


» fort différente des autres bêtes, 


» que javois vues avant elle, & 
» elle avoit dix cornes. Je confi- 
n dérois fes cornes, & j'en vis 
# une petite, qu s'élevoit au mi- 
» lieu des-autres. Trois des pre- 
»-mières cornes furent arrachées 
»-de devant elle, Cette corne 
avoit des yeux comme des yeux 
» d'homme, & une bouche qui 
% proféroit des paroles infolen- 
33 tes, «c ESC 

Cette bête à dix cornes, felon 
les Interprétes, n’eft antre chofe 
que l'empire Romain. La petite 
corne eft l’Antéchrift. Les trois 
cornes, qui tombent en fa pré- 
fence, font trois monarques, qui 
feront rénverfés par les armes de 
cet ennerni de Dieu. Daniel ex- 
- prime ces trois monarques en un 
autre endroit , en ces termes : 
>» Il étendra fa main contre les 
» provinces, & le pais d'Égypte 
» néchappera point. Il {e rendra 
» maitre des tréfors d’or & d’ar- 
» gent, & de tout ce qu'il y a de 
> plus précieux dans l'Égypte. 
». Ceux de la Libye & de l'Éthio- 


La 
L°2 


» pie le füivront à la guerre, «: 


Voilà les-trois Royaumes par où 


À N 


commencera la décadence de Pem: 


pire Romain. Leur châûte entrai- 
nera la ruine de tout le refte. L'on 
ñe garantit point ces applications, 


l’on rapporte feulement ce que les 


Anciens en ont dit. = 
Après avoir aflujetti l'Ésypte, 
l'Éthiopie & la Libye , l'Anté- 
chrft marchera contre Jérufalem, 
en fera aifément la conquête, & 
y étabhira le fiége de fon Empire. 
Alors ;il apprendra que les rois 
Gog & Magog viennent pour le 
combattre ; il leur livrera la ba- 
taille, @ les défera aifément au 
milieu de la Paleftine. Tout le 
pais s'enrichira de leurs dépouil- 
les. Après cela, l’Antéchrift 


Voyant maitre de l'Empire d'o- 


rient & d'occident, tournera toute 
{on application à détruire le royau. 
me de J. GC. & à perfécuter les 
gens de bien. » [| s'élévera fur 
» tout ce qui porte le nom de 
» Dieu , & fur tout ce qui eft 
» adoré ; enforte qu'il Saffeiera 
» dans le temple de D 

à-dire., dans le temple de Jérufa- 
lem qu'il rétablira. Il y a même 
quelques Anciens qui croyent qu'il 
s'afleiera dans les églifes des Chré: 
tiens ; & qu'il y recevra les ado- 
rations d’un grand nombre d'A pofs 
tats , qui renonceront à [a foi de 
L'Écriture ne marqne pas pré- 
cifément la durée du regne. de 
l'Antéchrift ; mais, elle {emble , 
en plus d'un endroit , donner trois 


ans & demi à la durée de {es per-. 


fécutions. Du moins, elle afhigne 
trois ans & demi aux perfécutions 
de Ceux , qu'on regarde comme 
des figures de l'Antéchrift 


heu; «C'eft+ 
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“ANTÉCIENS, Antœci , du 
Grec &vrt, contra , contre , & 
‘téo , habito, jhabite. C'eftun 
terme de Géographie. En confi- 
dérant les habitans de la terre re- 
lativement ; c'eft-à-dire, par rap- 
port les uns aux autres , les uns 


font Périéciens, les autres Anté- 


ciens , & les autres Antipodes. 
es Antéciens font ceux qui 


habitent fous la même portion du. 


méridien , comprife entre les deux 
Poles, & qui font à égale diftance 
de l'Équateur ; mais, les uns du 
côté du nord, & les autres du 


côté du midi. Ainfi, les Antéciens 


ont la même longitude & la même 
latitude 5#mais , les uns ont la 
longitude auftrale, & les autres 
la longitude feptentrionaie. Les 
habitans du Péloponnèfe font An- 
téciens des Cafres du cap de 
Bonne-Ffpérance. Les Antéciens 
ont midi & minuit, précifément 
à la même heure; mais , les uns 
ont l'été, quand les autres font 
dans l'hiver. 
ANTÉCŒNE , Anrecæna , 
vel Anrecœnium ; terme formé de 
ante, avant, & cœna, fouper. 
C’eft le nom que les Romains, 
dans leurs repas, donnoïient au 
premier fervice , dans lequel on 
fervoit des mets propres à exciter 
l'appétit, Il y avoit ordinairement 
désŒbfs, 
* ANTÉDILUVIENNE [Phi 
lofophie , Poëfie, &c. ] (2). Ce 
terme Latin, compofé de la pré: 


pofition ante, avant, & dilnvium, 


“déluge, fignifie la Philofophie, 
la Poëfe » Otc. avant le déluge. 
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On ne peut guere former la-deflus 
que de belles conjettures , & c’eft 
ce qu'ont fair plufeurs Écrivains. 
Quelques-uns de ceux, qui re- 
montent à l’origine de la Philofo- 
phie, ne s'arrêtent pas même an 
premier homme, qui fut formé 
à l'image & à la reflemblance de 
Dieu ; mais, comme fi la terre 
nétoit pas un féjour digne de 
fon ‘origine, ils s’élancent dans 
les cieux , & la vont chercher 
jufques chez les Anges, où ils 
nous la montrent tonte brillante 
de clarté. : 
À l'égard de la poëfe Antédi- 
hivienne, les paroles que Lamech 
adrefle à fes femmes, dans le 


- quatrième chapitre de la Génète, 


font regardées par de fcavans In- 
terprétes , comme un fragment 
de” cette efpèce de poëñe, M: 
Pabbé Fontenu regrette tant de 
cantiques, admirables fans doute, 
où nous trouverions les idées-de 
la plus fablime Métaphyfique, 
revètues des couleurs de la plus. 
brillante poëfie. En effet, files 
Orphées & les Silènes , au rap- 
port d'Homère & de Virgile, 
chantoient fur leurs lyres le dé- 
brouillement du chaos & l'orisi- 
ne des êtres, felon les idées biz 
zatres des Cofmogonies payen- 
nes , que d'images plus nobles 
ne devoit pas ofirir aux Poëtes 
de l'ancien monde, le véritable 
fyftême de la formation de l'U- 
nivers , dont la connoïflance n’a- 
voit pas eu le tems de s’altérers 
où de fe perdre! : 

La nature , alors 


; dans è fa 


Ce) Genef, c, iv. 23; 24 Mém.deP'Acad. des Infer, & Bell. Léte. T. XVUL, Peise 
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beaute | portoit vifiblement l’em- 
se ss 

preinte de fon Auteur. Les cieux 


annonçoient fa gloire ; & l’homme. 


forti de fes mains , pouvoit encore 
fe {ouvenir de fon origine. Une 
tradition fuivie , peut-être même, 
comme Fobferve M. l'abbé Fon- 
tenu , l’ufase d’une écriture, ou 
litrérale , où fymbolique ; con- 
fervoient parmi eux les premières 
notions; que l’homme recut en 
naiflant, fur l’eflence & les per- 
feétions de l'Être fuprême, für 
le monde des intellisences , far 
Fimmortalité de l'ame, Que de 
fujets pour la poëñe! 
ANTÉE » Antœ@us, Ayraïoc 
a) Pun des chefs de l’armée de 
urnus. Î fut attaqué par Énce, 
ainfi que plufeurs autres chefs, 
qui étoient poités , comme lui, 
au premier rang de l’armée. 


FT LS 5; a 
ANTÉE » ARGUS, Arraie, 


(ë) l'un des compagnons d'Énée. 
Un jour que ce Prince des 
TFroyens fortit brufquement de 
fon camp, pour marcher à l’en- 
nemi, Antée Paccompagna avec 
Ménefthée. Leur marche étoit 
telle, felon Virgile ; que la terre 
émue retentifloit fous leurs pas. 

ANTÉE, Anreus, Ayraec, 
(c) géant de Libye, d’une taille 
monitrueufe , étoit fils de Neptu- 
ne & de la Ferre. 1l avoit foixan- 
te-quatre. coudées de hanteur, 
C’étoit un vrai monftre en cruau- 
té ; il obligeoit les’ étrangers. à 
lutter contre lui, .& les étouffoit 
tous du feul poids de fa corpulen- 


(a) Virg. Æneid. L. X. v. ‘61. 


(2) Virg.Ænéid. L. X.v: #78. & feq. 
(c) Diod. Sicul. p. 157, Strab. p.829. 
Mych, par M, PAbb, Ban, Tom, VIE 


- À N 

ce. [l brovoqua Hercule à la lutte. 
Hercule accepta le défi, & le jetta 
trois fois à terre à demi mort; 
mas, dès qu'Antée touchoit la 
Terre, fa mere, il reprenoit fes 
forces, & devenoit plus furieux 
qu'auparavant. Hercule s’en étant 
apperçu ; &t l'ayant faifi de nou- 
veau, le ferra fi fortement en 
Pair, & le tint f long-tems en 
cette poflure, qu'il expira. C'eft 
cetté fable, qui eft repréfentée 
dans les fépulchres des Nafons, 
qui font dans l'Antiquité expli- 
quée par D. Bernard de Mont- 
faucon, Minerve s’y trouve appa- 
rémment pour fecourir Hercule. 
On trouve auffi cette fable , re- 
préfentée dans une médaille de 
Pofthume, au revers de laquelle 
Hercule tient Antée élevé en l'air, 
avec lPinfcription: HERCULIE 
LIBFCO, À LHERCULE 
DE -LIBYE: 

M. l'abbé Banier explique cette 
fable de cette manière : Comme 
Hercule vouloit établir une colo= 
nie en Afrique pour faciliter le 
commerce, ce qui étoit une des 
fins de {on voyage dans ce pais, 
il en fut repouilé d'abord, par 
un autre Marchand, qui s’étoit 
établi dans Lx: Libye ,.& qui étoit 
déjà fi puiflant , qu'il n’étoit pas 
poffble de le forcer. Notre Héros 
l'attira adroïtement fur mer, & 
lui ayant conupé:les paflages de 
la terre, où il alloït fe rafraichir., 
êt: reprendre des troupes, il-le 
fit pénr. De-là, eft venue, ajoûte 
pag: 32, 32. Antiq.explig. par D. Bern. 


de Montf. Tom: 1. pag. 212, Mém: de 
PAcad, des Infcripr. & Bell. Lett. Tom, 


1, pag, 128, Tom. Hi, pag, 233 
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M. Pabbé Banier, la fable d’An- 


tée. Cet Antée avoit bâti la ville 


Antées - : 


#ticuliers. 


de Tingi , ou Limgi, quieftun 
petit bourg fur le détroit de Gi- 


braltar. On dit que Sertorins fit 


ouvrir le tombeau de ce Géant, 
êt que fes offemens étoient d’une 
grandeur extraordinaire. : 

ANTÉE, Anteus, Avratc, 
(a) roi d'Irafe en Libye. Il pro- 


-pofa { fille Barcé, pour prix de 


la courfe, aux Amans de cette 
Princefle. Cet Antée eft peut- 


être le même que le précédent, . 


‘auffi bien que cet autre Antée, 
qui fut chargé par Ofiris du gou- 


vernement des lieux voifins de 


FÉthiopie & de la Hibye. 


l'un des Poëtes tragiques, 
nommé Phrynique , au rappott 
de Suidas, avoit fait, entre au- 
tres, une piéce, quil intitula 


On dit qu'il-y avoit une Déeffe 


-de ce nom, qui-fut ainfi appellée 
“de la ville d'Antinm en Italie, où 


on lui rendoit des honneurs par- 
C'étoit apparemment 
celle qûi fe nommoit Les Fortu- 


nes. La ffatue de cette Déefle 


avoit cela de remarquable, qu'elle 
fe remuoit d'elle-même, {elon le 


témoignage de Macrobe ; & fes 


mouvemens divers, ou fervoient 


-de réponfe, ou marquoient f l’on 


- pouyoit confulter les Sorts. 


ANTÉIA, Anteia ; (b} avoit 


lépoufé Helvidius Prifeus , qui fut 


(a) Diod.Sicul, pag. ro, Myth. par 
“M. VAbb. Ban. Tom.Il. p.37. & faiu. À 
_ Mém.de l'Acad, des Infcript. & Bell. 

- Let. Tom,.1il. pag. 201. Tom. XHI. 
/.pag. 274. Tom. XVI. pag. 82. = 
7 (b): Crév, Hit, des Emp. Tom, IV. {11 pag: 268 ; 451° 
PS TS7s Eee < 
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accufé dans le Sénat , & mis en 
prifon. Après la mort de cet of- 
Ger , Pline réfolut de pourfnivre 
un ancien Préteur , nommé Pu- 
blicius Certus, qui avoit été le 
premier à mettre la main fur hu, 
& qui avoit aidé les archers à le 
mener en prifon. Mais, ne vou- 
lant pas entreprendre la chofe, 
fans avoir confulté Antéia, il lus 
demanda f elle vouloit fe rendre 
partie, à quoi elle confentit avec 


oi. | 
ANTÉIUS [C.], C. Anteius, 
K. Arms. (c) L'an de Rome 
769, Germanicus fe difpofant à 
aller par mer en Germanie , CG. 
-Antéius eut la commiffion de faire 
équiper une flotte. On lu avoit 
aflocié pour cela Silins & Cécina. 
ANTÉIUS 2 Anelus, A'yTyioc, 
(d) fénateur Romain. Après le 
meurtre de l'empereur Caligula , 
une curiofité, que lui infpiroit 
l'efprit de vengeance, lamena au 
lieu ; où avoit été commife cette 
attion fanguinaire, pour jouir de 
la fatisfaétion de voir étendu mort 
celui, qui avoit banni & tué fon 
pére. Il lui en coûta la vie. ; &, 
ayant tenté inutilement de fe ca- 
cher , lorfquil vit le péril, ik fut 
maflacré par les Germains. C’é- 
toit l'an de FC. 41. - 
ANTÉIUS [P.], P. Anteius, 
H.-Avryios, (e) lun de ceux 
-qu'Agrippine, mere de Néron, 
honoroit de fa protettion. L'an de - 
-“{c) Tacir. Annal, L. IT. c. 6. 
-(dy-Jofeph. de Anriq. Judaïc. ps 667 
Crév. Hift: des Emp. Tom. Il. pag.87. 


(e) Tacit, Annal. L. XIII. c. 22. E- 
XVI. c. 14. Crév. Hift, des EmpTom. 
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Rome 806, on 807, onlni pro 
mit, fur la recommandation de 
cette Princeile, le gouvernement 
de Ja Syrie; mais, on élnda fous 
divers prétextes l'exécution de 
cette promefle ; de manière que 
P.Antéius refta à Rome. La pro- 
teétion. de la mere l’avoit rendu 
odieux à fon fils. 


| Plufeurs années après, comme 


P. Antéius faifoit une penfon an- 
nuelle à un Aftrologue, nommé 
Pammenès, Antiftius Sofianus en 
eut connoïlance. Avant même 
intercepté quelques-unes de fes 
Lettres, 1 {e fervit de cette de 
couverte, pour le perdre dans 
l'efprit de. Néron; ce qui ne fut 
pas bien difficile, à caufe de Ja 
haine que ce Prince lui portoit 
déjà , & parce qu'il poffédoit 
d'ailleurs de grandes richefles. 

. Dès qu'on fut dans le public 
Faccufation | formée contre P, 
Antéus , on le regarda comme 
un homme fans reflource, & 
condamné, avant que d'être en- 


tendu ; en forte que perfonne ne 


vouloit figner, comme témoin , le 
teflament d'Antéius » A Tigellin 
n'eût leyé la difiicuité 
_avertiffant le teftateur de ñe point 


trainer, L'avis fut fuivi. P.Antéius 


mit ordre promptement à {es affai. 
res, prit enfüité du poifon; &, 
impatient de ce que la mort ne 
venoit pas aflez-tôt, il fe fit ou- 
-Vrir les veines, l'an de J,C. 66. 
C'eft qu'il avoit que Néron, en 
pareil as , ne fouffroit point de 
délai ; & que fi ceux dont il avoit 


(z) Strab. pag, 230. Plin. E. TI. cs 


2 ernpus Antelucanum. 


mais en 


+ 


Kit, Liv, E, 1, c 93 1Q2 Ils Plur, Tom, 
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ordonné la mort, ne s’exécntoier® 
pas au plutôt eux-mêmes, il leur. 
envoyoit fes chirurgiens pour les 
traiter, C'étoit fon terme. 

ANTÉLUCANE | le Tems], 
C'eft le 
nom que les Anciens donnoient 
au tems, qui précéde immédia= 
tement l’aurore, 

ANTEMNA , Anremna, 
Avreuræ, ville d'Italie ; autre 
ment appellée Antemnes. Voyez 
Antemnes. 

ANTEMNATES, Antemna= 
tes, peuples d’Antemnes. Voyez 
Antemnes, 

ANTEMNES, Antemne, (a) 
Àvreuru, ville d'Italie, à trente 
OÙ quarante ftades de Rome, au 
pais des Sabins. Ceux d’Antemnes : 
étoient du nombre de ces Peuples, 
à qui Romulus fit enlever les filles 
Pat la jeuneffe Romaine, pendant 
la célébration d’une fête & des 
jeux folemnels, en l'honneur de 
Neptune équeftre. Les Antemna- 
tes, ainfi que les autres; voulu 
rent en tirer vengeance.  C’eft 
pourquoi, is firent une incurfion 
fur les terres des Romains. Ceux- 
ci Envoyérent contre eux une lé- 
gion, qui les trouva difperfés, çà 
& là, dans ja Campagne. Au pre- 
imier choc, ils furent mis en fuite, 
& pourfiivis jufques dans leur 
Ville, qui fut bientôt réduite {ous 
la puiffance des Romains. Dénys 
d'Halicarnafle, & les faîtes Capi- 
tolins comprennent les Antem- 
nates Au nombre des Peuples, 
dont Romulus triompha, 
[pag 471. Mém, de VAcad. des fnfcr; 
& Bell: Letr. Tom, VIL, Pag. 120 , 120 


AN : 

Craflus, qui s’étoit joint à Syl- 
Ja, durant les troubles de la Re- 
publique Romaine, ayant un jour 
“vaincu les ennemis , les pourfui- 
vit jufqu'à la ville d’Antemnes. 
Sylla, informé de cette nouvelle, 
y marcha lui-même le lendemain 
à la pointe du jour. Comme il 
approchoit, trois mille des enne- 
mis lui envoyérent des Hérauts , 
pour lui demander quartier. Il 
leur répondit qu'il leur donneroit 
toute forte de füreté, fi, avant 
que de venir fe rendre à lui, ils 
faïoient au refte de fes ennemis 
quelqué mal confidérable. Sur 
cela, ces trois mille, fe fiant à 
fa parole, fe jettérent fur leurs 
compagnons ; & il y en eut plu- 
fieurs , qui fe tuérent les uns les 
autres. Mais, Sylla, ayant raf- 
femblé tous ceux qui reftoient, 
tant de ces trois mille que des 
autres , jufqu'au nombre de fix 
mille, les enferma dans le Cir- 
que; & en même-tems il aflem- 
: bla le Sénat dans le temple de 
Bellone. : : 
- Là, d commence à haranguer,; 
& pendant qu'il parloit, fes fol- 
dats, à qui il avoit donné {es or- 
dres , mallacrent ces fix mille 
malheureux, qui étoient dans le 
Cirque. Les cris de tant d’hom- 
mes , quon ésorgeoit dans un 
lieu fi étroit, étant joints enfem- 
ble , firent un éclat, tel qu’on peut 
penfer. Les Sénateurs en furent 
cfrayés, ne fçachant ce que ce 
pouvoit être ; mais, Sylla, con- 
tinuant fon difcours avec le même 


ee 
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fang froid & le vifage auf affuré 
qu'auparavant , leur dit qu'ils de- 
voient n'avoir attention qua ce 
qu'il leur difoit, & ne pas fe met- 
tré en peine de ce qui fe pañoit 
dehors ; que le bruit qu’ils enten- 
doient, venoit de quelque correc- 
tion que l'on faïfoit à quelques 
mauvais garnemens ,; quil avoit 
ordonné de chaâtier. S 
_ Prifcien dit, fur lautorité de 
Varron, qu'Antemnes étoit plus 
ancienne que Rome ; & Varron 
obferve que cette Ville étoit fituée 
devant une rivière, qui tomboit 
dans le Tibre. C’eft pourquoi, 
d'anciens Critiques jugent que fon 
nom veñoit de fa fituation , Ante 
amnem, devant la rivière. Du 


tems de Strabon, ce n'étoit plus 


qu'un village , ainfi que plufeurs 
autres villes. Quelques particu- 
liers y faifoient leur demeure. 
Pline , qui vécut après cet ancien 
Géographe , parle d'Antemnes, 
comme d’une ville détruite. Elle 
ne s’eft point rétablie depuis. 


ANTÉMUSIE , Antemnfa, 


A'yrepovclæ, (a) ville d'Afe, dans 
la Méfopotamie, qui fut fondée 
par les Macédoniens. Elle étoit 


arrofée par les eaux d’un fleuve, 


qu'on appelloit Aborrhas. Elle 


n'étoit pas cependant éloïgnée de 


l'Enphrate ; car, felon Strabon, 


pour aller de Syrie dans la Se- 
leucie & la Babylonie , on pañloit 


ce fleuve auprès d'Antémule. 


Cette Ville fut du nombre de 


celles, qui, vers l'an de Rome 


789 ;recurent Tiridates. Les ha 


(a) Strab. pag: 747, 748 Tacit, Annal, L. VE, car. Plin, L. V. c. 24. Ptoleme 
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bitans fe foumirent à ui avec 
joie ; parce que déteitant la cruau- 
té d’Artabane , élevé parmi les 
Scythes, ils éfpéroient être traités 
plus humainement par Tiridates, 
qui avoit été formé à la politefle 
&t à la douceur par les Romains. 
ANTÉNOR > Antenor ; (a) 
Avriep, prince Troyen , que 
quelques-uns font fils de Liomé- 
don, étoit le plus confidéré & le 
plus puiffant après le Roi. Home- 
re lui donne par tout un cara@ère 


d'homme fage,qui défapprouve la 


‘conduite de Paris,qui et d'avis que 
lon fafle juftice à Ménélaüs, en 
un mot, qui veut la paix, Les 
“Froyens s'étant affemblés dans la 
citadeïle d'ilion, aux portes mê- 
mes.de Priam, & la terreur , le 


trouble & le tumulte régnant dans 
“cette afleïnblée, Anténor parla le 


préimier, &t exhorta les Troyens 


ca rendre Hélene. » Rendons , dit- 


> 11, la belle Grecque , livrons- 
» là, tont à l'heure, aux enfans 
» d'Âtrée ; qu'ils l'émmenent au 


:» plutôt, & tout ce qui eff à elle, 

5 Songez que nous fafons au- 
-» jourd'hni la guerre, après avoir 
‘x violé la foi des traités. « 


Celà, fans doute, ce qui a 


fait foupçonner Anténor d’avoir 
-Evré la ville de Troye aux en- 
mem. Ce qu'il y à de certain, 


c'eft que Diâtys de Créte aflure 
qw'Anténor confeila lui-même À 
Ülyfle de faire faire un cheval de 
bois, comme pour l'offirà Mi- 
NEIVe, avant que de fe retirer. 


(z) Strab. pag. 48, 150, & ali6. paf. 
Pauf. pag. 661, 662. Virg. Æneïd, L.I. 


v- 246, Plut. Tom. I, pag. 65. Myth. 


par M. lAbb, Ban, Tom, VIL, Pag. 278, 
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(Li-deflus, 1l fit conclure la paix 


avec les Grecs | moyennant une. 


fomme d'argent, qu’on leur don- 


na pour les dédommager des. 


frais de la guerre. Les Grecs sé 
ne A 

tant retirés peu de tems après, 

& ayant laïflé ce cheval comme 


un monument de la paix, & de 


la fatisfaétion qu'ils difoient devoir 
à Minerve ; Anténor n’ent pas 
beaucoup de peine à faire abattre 


un pan de muraille, pour le faire . 


entrer dans la Ville. Cela étant 
fait, 1 fit avertir les Grecs par 
Sinon de revenir , pendant que 
tout le monde dormoit, fans au- 
cune défiance. 

Un autre motif des foupçons 
formés contre Anténor, touchant 
fa trahifon, c’eft quil avoit reçu 
chez lui les Grecs, lorfqu'ils vin- 
tent redemander Hélene. Si on 


ajoûte que quelques Anciens ont. 


avancé, & la table Hiaque lauto- 
rie , que la nuit, où l’on facca- 


gea la ville de Froye, les Grecs . 


avoient mis une garde à fon pa- 
lis, 
pillât, & qu'au milieu de fes en- 
nemis il MOnta tranquillement fur 


un Vaileau, pour aller chercher 


fortune ailleurs ; j] paroïîtra que le 


- {oupcon dé {à trahton n’était que 


trop bien fonde. Quoiqu'il en 
foit, Anténor atfiva, avec fa 
petite flotte, par la mer Adkria- 
tique, dans cette partie d'Itäke, 
‘qu compofe aujourdhui l'État 
de Venike , & ÿ bâtit la ville 
de Padoue, 


dr fai. Mêm. de PAcad, des Inferipte 
& Bell Lert, Tom. IT. pag. 18, Tom. 


1 XUT, pag. 649. Tom, XVIIL, pag. 78. 
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Cet article de lhiftoire de ces 
tems-là eft un des plus certains. 
Pline & fert , pour le prouver, de 


l'autorité de Caron, qui le fo- 


tenoit dans le livre de fes Origines. 
Venetos Trojana flirpe ortos Autor 
ef Caro. Virgile le dit pofitive- 
ment ; & Tite-Live aflure que 
endroit où Anténor aborda, prit 
le nom de Troye , ainfi qu'un 
village , qui en étoit voifin. À ces 
autorités , on peut ajoûter des 
Monumens anciens & une tradi- 
tion conftante. Tacite nous ap- 
prend qu'on croyoit encore de 
fon tems, que les jeux qu’on cé- 
lébroit à Padoue , avoient été inf- 
titués par ce Troyen. Bien plus, 
quelques Sçavans foûtiennent que 
le bonnet des Doges de Venite eft 
fait fur le modéle de ceux des 
anciens Phrypiens. Anténor , pour 
s'établir dans cette partie de l’Ita- 
lie, fit d'abord alliance avec les 
Hénetes, qui font les Vénitiens 
d'amjourd'hni , & avec leur {e- 
cours il chafla les Éganiens , & 
bâtit la Ville, dont on vient de 
parler. - 
Les Auteurs de l’hiftoire de Pa- 
doue rapportent des particularités 
fabuleufes d'Anténor, anquel ils 
donnent dix-neuffls qu'il eut,felon 
Eux, de Théano, fon époue, fille 
de Cifléus, roi de Thrace. On cite 
auffi une épitaphe de ce Prince, 
qu'on a tronvée, à ce qu’on dit, 
fur {on tombeau à Padoue. Îl yen 
a qui croyent , avec raifon, que 
c'eft unepiéce fuppofée par quel- 
que Padouan moderne. 
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ANTÉNOR , Antenor, (2) 
 Avrwsr, lieutenant de Perfée, 
roi de Macédoine. L'an 168 avant 
1. C., il fur aflocié à Callippus, 
autre lieutenant du même Roi, 
pour commander la flotte de ce 
Prince. On les envoya à Téné- 
dos ; avec quarante brigantins , 
auxquels on Joignit cinq gros bâ- 
timens , de ceux, qui font appelés 
priftes dans Tite-Live, avec or- 
dre de fe répandre autour des ifles 
Cyclades , de rafmafler les bar- 
ques qu'ils y trouveroient char- 
gées de bled pour la Macédoine, 
& de les efcorter jufques dans le 
Royaume. Cette flotte fe mit en 
mer à Caflandrée , & gagna d’a- 
bord les ports, qui étoient au- 
deffous du mont Athos, d’où elle 
arriva fans péril à Ténédos. | 

Anténor & Callippus y trou- 
vérent à la rade les galéres des 
Rhodiens , commandées par Eu 
damus ; dont ils fe féparérent , 
après lui avoir fait à lui & à fes 
gens toute la civilité poffible, bien 
loin de leur nuire en aucune ma 


_nière. Enfuite apprenant qu'il 


avoit , dans Ja partie oppofée , . 
cinquante barques Macédonien-. 
nes , bloquées dans le port par 
les gros vailleaux d'Eamenès, que 
commandoit Damius , ils firent 
promptement le tour de l’Ifle: & 
ayant mis les ennemis en fuite, 
ils détachérent dix de leurs bri= 
gantins, pour accompagner les 
barques  jufqu'en Macédoine, 
Quand ils les eurent mifes en fü- 
reté, ils revinrent, au bout de 


(a) Tit. Liv. L..XLIV. €. 28. L, XLV, c. 10, Mém, de l’Acad, des Infcrip. & 


Bell, Letr, Tom. XI. pag. 260. 
Tom. LIT, 


C 
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34. jours , trouver la flotte au 
romontoire de Sigée, d'où elle 
pafla à l'ile de Subota , fituée 
entre Élée & le mont Athos. Le 
lendemain qu'elle y fut arrivée, 
il arriva que trente-cinq de ces 
bâtimens , qu'on nommoït Hip- 
pagoges, partis d'Élée ,pour trans 
potter la cavalerie des Gaulois, 
voguoient vers Phanes, promon- 
toire de Chio, d’où ils devoient 
pañler en Macédoine. C’étoit Eu- 
menès qui les envoyoit à Attale. 
Anténor , averti par des gens 
qui étoient en fentinelle dans une 
tour élevée , que ces vaifleaux 
couroient la mer , partit de Subo- 
ta , @ vint à leur rencontre, en- 
tre le promontoire d’Erythrée , 
& celui de Chio , dans l'endroit 
où la mer eft le plus reflerrée, 
Ceux qui commandoient les bäti- 
mens d'Eumenès, ne pouvoient 
simaginer que les Macédoniens 
navigeaflent fur cette mer. Tan- 
tôt ils les prenoïent pour des Ro- 
mains ; tantôt ils croyoient que 
c'étoit Attale , ou quelques-uns 
des fiens, qu'il renvoyoït du camp 
des Romains à Pergame. Mais, 


Quand ils furent auprès, la forme 


des vaifieaux, la vitefle avec la- 
quelle les Nautonniers faïfoient 
leur manœuvre, & les proues 
tournées contr'eux, ne leur laif- 
férent plus lieu de douter que ce 
ne fuflent efettivément les Macé- 
doniens. Alors, ils furent faïfis de 
frayeur , la pefanteur de leurs na- 
vires les mettant dans limpofhbi- 
lité de fe défendre ; outre que les 
Gaulois avoient bien de la peine 
à fupporter la mer, lors même 
qu'ils n'avoient rien à craindre de 
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la part des ennemis, 

+ Ceux d’entr'eux, qui fe trouvé- 
rent le plus à portée du rivage, 
gagnérent Érythrée a la nage ; 
d'autres faant force de voiles, 
pouilérent leurs vaifleaux contre 
la terre de Chio;, & laïlant là. 
leurs chevaux, ils s’enfuyoient à 
toutes jambes vers la Ville. Mas, 
les brigantins ennemis ayant abor- 
dé aux endroits les plus commo- 
des de lIfle, y jettérent des gens 
armés, qui tuérent les plus pa- 
refleux des Gaulois , après les 
avoir joints dans le chemin. Les. 
autres furent auffi tués aux portes 
de la Ville, que les habitans leur 
avoient fermées , ne connotflant, 
ni les fuyards , n1 ceux qui les 
pourfuivoient. Il périt huit cens - 
Gaulois, & il en fut pris deux 
cens vivans. Une partie de leurs 
chevaux fut noyée , après le nau- 
frage des vaifieaux, qui les por- 
toient, &c les Macédoniens conpé- 


‘rent les jarrets à ceux qui avoient 


gagné le rivage. Anténor en en- 
voya dix des plus beaux à Thefa- 
lonique fur les mêmes dix brigan- 
tins ,; avec les prifonniers qu'il 
avoit faits, & leur ordonra de 
revenir inceffamment joindre la 
flotte à Phanes, où il les atten- 


droit. La flotte demeura trois jours 


à la rade près de la Ville, après 
lefquels elle fe rendit à Phanes ; 
êc les dix brigantins étant revenus 
plutôt qu’on ne l’avoit efpéré , ils 
pañlérent tous à Délos, en traver- 
fant la mer Égée. 
ANTÉPÉNULTIÈME , ter- 
me de Grammaire, qui vient de 
ante, avant, pere, prefque, & 
ultima ; dernière. L’Antépénul- 


A N 

tième eft la troïfième fyllabe d’un 
mot ; en commençant à compter 
par la dernière. Les Grecs met- 
tent l'accent aigu fur l’Antépénul- 
tième, Un dactyle a fon Antépé- 
nultième longue. On le dit aufñ 
en matière de rang. Cet écolier eft 
l'Antépénultième de fa clafle. 

ANTÉPILANES , Anrepila- 


22, nom que l’on donnoir, dans 


Vinfanterie Romaine , aux foldats 


les plus âgés & les plus expéri- 
mentés. Îls étoient au corps de 


. réferve. 


ANTÉROS, Anteros , (a) fils 
de Mars & de Vénus. Le mot 


* AÆntéros, qui figne contre amour, 


vient du Grec @ri, contra, con- 
tre, & épwc, amor, amour. 
Vénus fe plaignant à Thémis 
de ce que l'Amour, fon fils, de- 
mMeuroit toujours enfant , cette 
Déefle Ini répondit qu'il le feroi, 
tant qu'elle n’en auroit point d’au- 
ire. Îl n’en fallut point d'avantage 
à une Déefle, qui avoit tant de 
penchant pour la galenterie. Elle 
foufirit la palion que le dieu 
Mars avoit pour elle , & Antéros 
füt le fruit de leur commerce. 
L'amour pour cela n'en devint 


_pas plus grand ; ln & fon frere 


demeurérent toujours enfans. On 
les trouve ainfñ repréfenrés avec 
des aïîles , un carquois , des flé- 
ches , & un baudrier. On les voit 
fur un ancien bas-relief, jouant 
enfemble. , & tâchant de s’arra- 
cher une branche de palmier , que 
chacun tire de toute fa force ; & 


(4) Pauf pag. ç7, 58, 380. 
par M.PAPb. Ban, Toin, IV, p. 79 > 60. 
Antiq, expliq. par D. Bern. de Montt, 
Tom, I. pay. 178. @ fuiv, Mém, 
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ce qu'il ÿ a de fingulier fur le 
monument , que Béser a inféré 
dans fon tréfor de Brandebourg , 
c'eft qu'il paroit être le même que 
celui , dont parle Paufanias. Le 
même Auteur fait mention d’une 
autre figure d’Antéros, où il tient 
deux cocqs für fon fein, qu'il tâche 
d'engager à le piquer fur la tête. 

Antéros partagea les honneurs 
divins avec fa mere & fon frere, 
puifque Paufanias parle d’un au 
tel que les Athéniens Jui avoient 
élevé. 

ANTÉROSTA , Anterofla 
nom d'une déefle , qui étoit invo- 
quéé par les Romans pour les 
chofes paffées , comme Poftrofta 
l'étoit pour les chofes à venir. On 
les régardoit comme les confeil- 
lères de la Providence, 

ANTÉSIGNANES , Anrefi= 
grant. On donnoit ce nom, chez 
les Romains, aux troupes qui 
étoient placées devant les éten= 
dards , Æurefigna. 1] y en a qui 
prétendent que fous ce nom étoit 
comprife en général toute la pre- 
mière ligne d'une armée rangée 
en bataille. 

: ANTESION, Anrefion, (6) 
fils-de Tifamène, fut perfécuté 
par lès Furies, jufqu’au point d’é- 


tre obligé de quitter fà patrie , 


pour fe tranfporter chez les Do= 
riens. Ce fut par le confeil de 
Oracle qu’il prit certe réfolution. 
ANTÉVORTA, Antevorta $ 
déefle qui préfidoit au fouvenir 
des chofes paflées. 


Myth. { PAcad, des Infcrip: & Bell, Lett, Tom. 
VIT, pag 


«27. Tom.XVIIE, pag. 37. 
(6) Myth. pàr M. PAbb, Ban. Tom, 


Ci 
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2 ANTHE, Antha, Na, (a) 
fils de Neptune & d’Alcyone , 
fille d'Atlas. Ce fut lui qui batit 
la ville d’Anthée à laquelle:1l don- 
na fon nom. Il avoit eu un fils, 
nommé Aétus , qui lui fuc- 
céda. + 

ANTHÉDON , Anthedon , 
Arno , (b) ville maritime de 
fa Gréce dans la Béotie, au pied 
du mont Meffapius. Homère lap- 
pelle extrême ou dernière ; parce 
qu'elle étoit en effet la dernière 

de celles, qui fe tronvoient für 
les côtes de Béotie, à l’oppofite 
de l'Eubée. On dit qu'elle fur ap- 
pellée Anthédon, de la nymphe 
Anthédon,ou d'un certain Ân- 
thès , qui exerçoit fon empire fur 
toute la côte. 

On voyoit au milieu de la Ville 
un temple des Cabires, & près 
de-là un bois facré de Cérès avec 
un temple de Proferpine , où la 
Déefle étoit en. marbre blanc. 
Bacchus avoit aufli un temple & 
une ftatue devant la porte de la 
Ville du côté de la terre ferme. 
LA étoit le tombeau des enfans 
d'Aloëus & d'Iphimédée. Ils fu- 
rent tués par Apollon à Naxe au- 
deflus de Paros, comme Homèé- 
re & Pindare le facontent; mais, 
leur fépulture étoit à Anthédon. 
Du côte de la mer, on remarquoit 
un endroit, que lon nommoit le 
faut de Glaucus. On dit que ce 
Glaucus étoit un pêcheur ;  & 

ayant mangé dune certaine 
herbe il fut changé en un dieu 


(a) Pauf, page 142, 574: 
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matin. Plufeurs fe perfuadoient ; 
du tems de Paufanias , qu'il pré- 
difoit encore l'avenir ; & tous les : 
ans on voyoit des étrangers, qui 


. pafloient la mer pour le venir con- 


fulter ; particularité que Pindare 
& Efchyle avoient apparemment 
apprife des Anthédoniens ; car, 
lun en a touché quelque chofe 
dans une de fes odes, & l'autre 
l'a fait fervir de fondement à une 
de fes piéces. — ne 
- ll y en a qui croyent que c’eft 
à préfent Talandi, d'autres, au 
contraire, lui confervent fon an- 


cien nom, avec un petit chan- 


gement de lettres ;-&t lappellent 
Antédona dan$ la Livadie , qui 
fait partie de la Turqnie d'Eu- 
rope. ee 
ANTHÉDON , Anthedon , 
A'rbndavr, ville dela Paleftine, 
fituée fur la Méditerranée , envi- 
ron à vingt ftades de Gaza, vers 
le midi. Hérode le Grand lui don- 
fa le nom d'Aprippiade , en l’hon- 
neur d'Agrippa , fon ami & fa- 
vor: d'Augufte. Les Auteurs ne 
s'accordent puere fur le nom mo- 
derne de cette Ville. Les uns veu- 
lent qué ce foit la même que 
Geth ; d’autres preférent Larifia, 


-on plutôt une forterefle nommée 


Daron. È 

ANTHÉDON , Anrhedon, 
AyGuf eo, (c)nymphe, qui, {e- 
lon quelques-uns ; donna fon nom 
à la ville d’'Anthédon , dans la 
Béotie. Fe 


ANTHÉDON ; Anhédon , 


Mém. de l'Acad. des Infcr. & Bell, Lert, 


(b) Paule pags574»57s. Strab. pag.i Tom. X. pag. 197. 
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Proiem.o£, if. c, #54 Plin: 
EL, IVe, 7, Ovid. Metam, L, VIL c, 5, 


(c) Pauf, pag: 574» 


Auf a , (a) nom d'homme. Îl 
y en a qui prétendent que cet An- 
thédon, ayant époulfé Alcyone, 
en eut Glaucus , dieu marin. 
- ANTHÉE , Anthea, Arte, 
(b) ville de l'Achaïie dans le Pé- 
_ loponnèfe. Elle fut ainfi appellée 
d'Anthéas,, fils d'Eumélus. Îln'en 
avoit pas été néanmoins le fonda. 
teur. Ce furent Eumélus & Trip- 
tolème, qui, pour honorer la mé- 
moire de ce Prince, qui avoit eu 
le malheur de fe tuer, en tom- 
bant de deflus un char, la bâti- 
rent @& lui donnérent le nom 
. dAnthée, Dans la fuite, les A- 
chéens ayant conquis le pais fur 
les Toniens, Patrêus, fils de Preu- 
gène , leur fitsd£fenfe d’habiter 
Anthée, ni Meflatis, autre ville 


. . du pais. Il fallut fe retirer dans 


une ville , qu'il appella de fon 
nom Patra. Après un long efpace 
de temps, les Achéens retonrné- 
rent à Anthée ; d'où Augufte les 
fit {ortir de nouveau, pour rentrer 
dans Patra, ville que ce Prince 
avoit prife en affection. 
- (c) y aeu , dans le Pélopon- 
nèfe, une ville, qui fut d'abord 
appellée Anthée du nom d’An- 


the , qu'on difoit fils de Neptune : 


& d’Alcyone. Cette Ville, jointe 
à celle d'Hypérée, prit, dans la 
faite , le nom de Trœzene. Poyez 
Trœyzene. 

: (d) Homère parle d’une wills 
ayant nom Anthée. On croit 
que c’eft celle de Thurium dans 


(a) Autiq. expliq. par D. Bern, de 
Montf. Tom, I: pag, vo. 
- (3) Pauf, pag. 4315432 
fc) Paufpag: 1424: 
: (4) Pauf, pag. 274 
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la Meflénie. Voyez Thurnium. « 
ANTHÉE , Antheus , étoit. 
fils d'Anténor, On dit que Paris 
le tua par méprife. 
ANTHÉE , Anteus, Ahleus 
(e) nom d’ug chien de chañle, 
dont il eft fait mention dans Xe- 
nophon. 
ANTHÉLE, Anthelz, Avira, 
(f) ville de Gréce, firuée fur les 
bords du fleuve Afope, entre le 
Phœnix, autre fleuve du pais, 
& les Thermopyles. Aux envi- 
rons de cette Ville, il y avoit une 
pleine aflez fpacieufe, où l’on 
voyoit un temple de Cérès Am 
phiétyonide, & dans ce temple 
les fiéges des Amphiétyons , 6c 
la chapelle d’Amphiyon même. 
ANTHÉLIENS, dieux, qui 
étoient révérés par les Athéniens. 
Leurs ffatues étoient placées aux 
portes, & expofées à l'air. C’eft 
de-là qu'ils furent nommés dieux 
Anthéliens. : 
ANTHEME, Anthema ,e(pè-- 
ce de danfe populaire ,-où Pon - 
chantoit en danfant, & en profe- 
rant ces paroles : O7 font les 
rofes? Où font les violettes ? Où 
ef? le beau perf 
ANTHÉMION, Anthemion , 
Aer, (eg) étroit pere d'un fils, 
qui fut tué au fiége de Troye par- 
Ajax, fils de Télamon. 
ANTHÉMION , Anthemion, … 
A'feuiowr, (k)-pere d'Anytus, l'un 
des amans d’Alcibiade. 
ANTHÉMOCRITE, Anthe= 
“(e) Xenoph, pag. 087. 2 
(f) Hérod.£. VIT, c. 176, 200: 


(g) Home, Iliad. L, IV.v.473. 
(b) Plur, Tom. I. -pags:193e 
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mocritus , Aveuoxolroc, (a) He 
raut qui fut envoyé par les Athé- 
. miens à Lacédémone; mais, étant 
mort en chemun , & les Mépa- 
réens étant foupconnés d'y avoir 
contribué, Charinusdrefla un dé- 
cret par lequel les Athéniens dé- 
claroient à Mépare une haine im- 
mortelle & irréconciiable. Ce dé- 
cret-ordonnoit en outre que tous 
les Mégaréens, qui mettroient le 
pied dans Athènes, feroient punis 
de mort; que tous les généraux 
Athéniens ; en prétant le ferment 
folemnel, jureroient expreflément 
qu'ils enverroient tous les ans ra 
vager deux fois le territoire de 
cette ville ennemie ; & que le 
héraut Anthémocrite feroit en- 
terré près des portes Thriafiennes, 
quon appella dans la fuite le Di- 
pyle. Selon Paufanias, fon tom- 
beau étoit fur le chemin, qui con- 
_duifoit d'Athènes à Éleufis, & 

ue l’on nommoit la Voie-facrée. 

- ANTHÉMUS , Anthemus , 
Aybeuvoc , (b) ville de Macédoi- 
ne. Elle fut offerte par Amyntas 
: à Hippias, qui la refufa, ain que 
celle d'Iolcos en Theffalie, que 
lui préfentoient les habitans de 
cette province... — : 

. ANTHES ; Anihes, An, 
{c) poëte muficien. Nous appre- 
_nons de Plutarque d’après Héra- 
. Chide , qu'il étoit originaire d’An- 
_thédon en Béotie, & qu'il fit des 
Hymnes. C'eft tout ce que nous 
en fçavons ; à moins qu'il ne fût 
l'Anthès, d'après qui Etienne de 
Byzance allégue étymologie du 
- (a) Plut. Tom. I. p: 168, 

(5) Herod.L, V,_c. 94. 

(e) Pauf, “pag: 142, 574. Roll, Hifi, 
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mot Æalicarnaffe ; ou l'Anthès, 
cité par Harpocration, comme 
ayant écrit fur le fujet d’Attis. 
Îl eft vrai que dans le pañlage 
d'Harpocration, où on lifoit Sedÿ- 
aœxero A 0x, Anthés a mani- 
jeté; Mauflac, fur l'autorité de 
Cafaubon, corrige d'éfyauxe Nedr= 
te Néanthès a manifeflé ; & ce 
Néarthès eft un auteur connu 
d’ailleurs. ; 

À l'égard de l'Anthès , l’un des 
fondateurs de la ville d'Halicar- 
naile , où il conduifit une colonie 
de Trœzéniens ; felon Strabon & 

tienne , peut-être pourroit - il 
avoir quelque chofe de commun 
avec le poëte Mufcien, par fon 
antiquité. + 

Quant à l'Anthès, fils de Nep. 
tune & d’Alcyone , fille d'Atlas, 
felon Paufanias, ce qu'Étienne de 
Byzance nous apprend de celui-ci, 
eit hors de toute vraifemblance, 
& n’a pourtant été relevé par au- 
cun des Enterprétes, où des Come 
mentateurs de ce Géographe. En 
effet, qui pourra croire qu’un fils 
de Neptune & un petit-fils d'At- 
las, qui ; comme tel, devoit être 
de la plus haute antiquité, ait été 
tué , comme laflure Étienne, par 
Cléomène , frere de Léonidas , 
qui vivoit du tems de Darius [, 
roi de Perfe ; qu’enfuite on Pait 
écorché , 8 qu'on ait écrit fur fa 
peau , qu'anf s'accompliffoient 
les Oracles : car, c'eft précifé- 
ment ce que porte le texte d’'E- 
tienne. Sur quoi Meurfus eft 
tombé dans une méprife aflez fin- 


Pauf, p.67. Anc. Tom. V. P. 675: Mém. de l’Acad, 


des Infeript. & Bell. Let. Tom. VII 
pag: 8485. Tom. X. pag. 197. & faivs 
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gulière ; ayant oublié le derniet 
mot du pañlage; enforte qu'il ré- 
fulte de la verfon Latine, qu'il 
en donne, que fur la peau d’An- 
thès on écrivoit des Oracles. Cet- 
te bévue relevée par Berkel, 
Commentateur d'Étienne, n'a pas 
empêché ce Commentateur d'en 
faire plufeurs à fon tour, dans 
une feule de fes réflexions. 

ANTHES, Anthès , Ayue, 
(a) fils de Neptune & d'Alcyone, 
fille d'Atlas. Î y en a qui lui attri- 


buent la fondation de la ville d’An- 


thédon , dans la Béotie. Voyez 

Particle précédent. 
ANFHESPHORIES , Æ47- 

thefphoria. Ce nom eft Grec ; il 


_€ft compofé de &loc , flos, fleur, 


SE péro, fero, je porte: C'eft le 
nom d’une fête , que lon célé- 
broit en Sicile en l'honneur de 
Proferpine, & quis’appelloit ainfi, 
parce que cette Déelfe fut enlevée 
par Pluton, lorfqu'elle cueilloit 
des fleurs dans. la campagne. Il 
femble que les Anthefphories 
foient la même chofe que le Flori- 
fertum des Latins. Cependant, Fef- 
tus ne rapporte point cette fête à 
Proferpine ; &c il dit qu'on la 
nommoit ainfi, parce quon por- 
toit ce jour-là des épis au temple. 

ANTHESPHORION , 47- 
thefphorion , (b) nom d'un des 
mois de l’année Attique. C'étoit 
dans ce mois que l’on célébroit, 
près d'Athènes, fur les bords de 
lliffus , les myftéres de Profer- 
pine. Cela s’appelloit les Anthef= 


phories , fêtes qu’on célébroit auf 


(2) Pauf. pag, 574 
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en Sicile. Voyez Anthefphories, ? 

Le mois Anthefphorion eft le 
même que le mois Antheftérion 

u’on peut voir ci-après. 

ANTHESTÉRIES , Anthef- 
teria , nom d'une fête que célé- 
broient les Athéniens en l'honneur 
de Bacchus. Quelques-uns difent 
qu’elle prenoit fon nom du mois 
Ântheftérien, ou Antheftérion, 
dans lequel on la célébroit. D'au- 
tres prétendent que ce nm'étoit 
point une fête particulière ; mais, 
que toutes les fêtes de Bacchus 
s’appelloient Antheftéries. C'eft 
le fentiment d’Apollodore , cité 
par le Scholiafte d’Ariflophane. 
Quelques-uns prononcent &c écri- 
vent Anthitéries; c'eft une faute, 
Ti eft plus naturel de dériver le 
mot Anthefleries de &rlos , flos, 
fleur, parce que l’on portoit alors 
des couronnes de fleurs à Bac- 
chus. 

Les Antheftéries duroient trois 
jours, l'onzième , le douzième &e 
le treizième du mois. Chacun de - 
ces jours avoit un nom , qui avoit 
rapport à ce qu’on faifoit ce Jour- 
à Le premier jour de la fête; 
ou l’onzième du mois, s’appelloit 
æiforyia ; c'eft-à-dire , ouverture 
des tonneaux. Ce jour-là , et 
effet, on ouvroit les tonneaux, & 
on goûtoit le vin. Le fecond jour 
de la fête, ou le douzième dx 
mois, fe nommoiït y6ec, COngS 
le congius. C'étoit une mefure, 
qui contenoit le poid dé dix livres ; 
nous dirions les bouteilles, Ge jour- 
R, on buvoit le vin qu'on avoit 


| ‘(#) Mém. de VAcad, des Enfcript. & 
Bell, Léct. Tom. XXL, pag: 89e 
D Or 
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préparé la veille. Le troifième 


jour de la fête, ou le treizième du 


mois s'appelloit xérper, les mar- 
mites. Ce jour-là, on faifoit cuire, 
dans des marmites, toutes fortes 
de légumes , auxquels on ne tou- 
choit point, parce qu'ils étoient 
offerts à Mercure. 
ANTHESTÉRION, Anrhef- 
terion (a) nom d'un des mois de 
l'année Attique. Le premier de ce 
_ mois a répondu au 13 Février, 
87 de l'année Julienne anticipée. 


La ville d'Athènes fut prie par : 


Sylla ; après un fiége de plufieurs 
mois , le premier de Mars, felon 
le Calendrier Romain, qui répon- 
dit, cette année, au premier du 
mois Antheftérion. 
Ce mois revenoit à la fin de 
Février & au commencement de 
- Mars, felon un Commentateur des 
fañies d'Ovide. C'étoit un mois 
creux, où de 29 jours , le fixième 
de l'année. Oppien explique Mars 
par Antheftérion. Il eft difficile de 
_ décider auquel de nos mois il avoit 
rapport, Potrérus dit qu'il répon- 
doit à la fin de notre mois de No- 
vembre , & au commencement de 
Décembre. Voyez Antheftéries. 
ANTHEUS , Antheus ; c'eft- 
ä-dire, la fleur, nom d’un chien 
de chaffe, Poyez Chiens de Chafle. 
ANTHION, Anthion, Arbre, 
nom d'un puits, auprès duquel 
on dit que Cérès, fatignée des 
courfes qu'elle avoit faites , en 
cherchant fa fille, fe repofa tous 
la figure d’une vieille femme. Les 
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filles de Célée l'ayant trouvée en 
cet endroit | la menérent à leur 
mere. 

ANTENPPE, Anrhippus, (2) 
Mtirres. [l eft regardé comme 
Pinventeur de l'harmonie Lydien- 
ne par quelques Auteurs. Du refte, 
nous ne fçavons rien d’Anthippe, 
finon qu'il y a eu un poëte comi= 
que de ce nom, cité par Athénée, 
qui en rapporte un fragment con- 
fidérable, tiré d’une comédie pu- 
bliée fous le titre de caché ; enVe= 
loppé. L’Auteur introduit fur la 
fcène, dans ce fragment , un cui- 
finier , qui fe vante de fçavoir 
tous les fecrets de fon art, de 
connoître quels font les mets con- 
venables aux différens états & aux. 
diverfes profeflions , aux jeunes 
g£ns amoureux, aux vieillards, 
aux philofophes & aux maltotiers : 
de deviner à la phyfonomie des 
convives , quelle forte de viande 
doit être de leur goût. Au fürplus, 
Scaliger, qui, dans fa poétique , 
parle d'Anthippe comme de l'in 
venteur du mode Lydien, n’a pu 


- le prendre -que dans Pollux, qu'il . 
ne cite pas, à moins que ce ne fût 
-dans quelque manufcrit grec de 


Plutarque, on dans la verfon de 
Valgulio. sr. 
ANTHIUS, Arhius, A'ydice, 
fürnom donné à Bacchus. Ce mot 
qui vient du Grec, veut dire 
fleuri. … : 
ANTHO , Anrho > Au, (c) 
fille d'Amulius. Cette Prince 
voyant {on pere près de faire 


(a) Antiq. expliq. par D. Bern. de, Letr. Tom. XXI. Pag: 40, 2344 


Montf. Tom. IL p.200: Recuil d’Antiq. 


(#) Mem, de PAcad, des Infcrip, & 


par M. le Comte de Cayl, T.IT. p. 238, Bell. Lect, Tom: XIIE, p.220, & frite, 


Mém, de Acad, des Inlcripr, & Béli, 


(c) Plut, Tom, L, pag. 19. 


Lu 5 dre Aro is Stone ctt a agi Ad A Sat Ai à 
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fouffrir à Rhéa la peine portée 


par les Loix, contre celles d’en- 
tre lés Veftales , qui avoient violé 
le vœu de chaîteté,, intercéda pour 
elle. C'eft donc à fes prieres que 
Rhéa dut fa confervation. Elle {nt 
feulement enfermée dans une pri- 
fon fort étroite. 
ANTHOLOGIE ,; Anrholo= 
glum. (a) On donne ce nom à un 
recueil d’épigrammes de divers 
poètes Grecs. Ce mot vient du 
Grec drtoc, flos, fleur , YO 
colligo , je recueille. 

e fameux vers Grec de l’An- 
thologie à la louange d'Homère , 
étoit au bas d’une ftatue d'Apol- 
lon. M. Defpréaux l'a traduit , ou, 
Pour mieux dire, paraphrafé dans 
un dizain, que voici : 

Quand la dernière fois, dans le 


jacre vallon , 
La troupe des neufs Sœurs, par 
l'ordre d’Apollon , 
Lut l'Iliade & FOdyffée. 
Chacune à les louer fe montrant 
empreffee ; 
Apprenez un fecrer qu'ignore l'u- 
nÎVErs , = 
Leur dit alors le Dieu des vers: 
Jadis avec Homère ; aux rives du 


Permeffe, 
Dans ce bois de lauriers | où feul 
El me fuivoit, 
Je les fis toutes deux , plein d’une 
douce: ivreffe 


Je chantois ; Hornère écrivoit. 


… Cette tradu@ion , felon certains 
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Auteurs , eft négligée & lang 
fante. En voici une autre par M. 
le préfident Bouhier , que ces 
Auteurs trouvent bien plus noble 
& bien plus concile. Il fuppote, 
comme 1l y a beaucoup d’appa- 
rence, qu’Apollon, dans fa flatue, 
avoit [à main fur l’Iliade & FO- 
dyflée : 


. Mortels , apprenez ce myflére 3 


Ces deux Poëmes ft vantés, 

Sont vraiment de la main & Ho- 
Thère ; = 

Mais , c’eft mot, qui les ai dits. 

C'eit aux connoïfleurs à juger 
laquelle des deux piéces mére 
la préférence, 

Méléagre , natif de Gadare, 
ville de Syrie , qui vivoit fous 
Seleucus VI, dernier roi de Syrie, 
eft le premier qui a fait un recueil 
d'épigrammes Grecques , qu'il 
nomma Anthologie , à cau® 
qu'ayant choïfi ce qu'il trouva de 
plus brillant &: de plus fleuri par- 
mi les épigrammes de quarante- 
fix Poëtes anciens, il regarda fon 
recueil comme un bouquet de 
fleurs , & attribua une fleur à 
chacun de ces Poëtes ; le lis à 
Anytes ; la rofe à Sapho ; &r. 
après lui , Philippe de Theflalo- 


| niquefit, du tems de l’empereur 


Aupgufte, unfecond recueil , tiré 


_feulement de quatorze Poëtes. 


Âgatias en fit encore un troifiè- 
me , Envirôn ÿOO ans après, du 
tems de l'empereur Juftinien. En- 
fin , Planude, moine de Conftan- 
tinople , qui vivoit en 1380, ftle 


(a) Roll. Hit, Anc. Tom, VI. PAL. 1473 148 Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 


Bell. Lert, Tom, IL: Pa£: 262, © fair, 
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quatrième , qu'il divifa en fept 
livres, dans chacun defquels les 
épigrammes font rangées , {elon 
les matières, par ordre alphabéti- 
que. Îl en a retranché beaucoup 
de falles épigrammes , de quoi 
quelques Sçavans lui ont fçù mau- 
vais gré. 

On trouve dans ce recueil beau- 
coup de belles épigrammes, fort 


fenfées & fort fpirituelles ; mais, 


elles ne font pas le plus grand 
nombre, : 

Entre une multitude de manuf- 
crits Grecs , que l'on conferve 
dans Ja bibliothèque du Roï, An- 
thologie , qui s'y trouve, eft un 


de ceux, qui mérient le plus 


d'être connus par les amateurs de 
l'Antiquité. li y a plus de cent ans 
que Saummaile en trouva l'origi- 
nal dans la bibliothéque d'Heidel- 
berg. Cafaubon & Scaliger l'ex- 
hortérent à le donner au public, 
& il en eut d’abord la penfée; 
mais, plufeurs raifons l’empé- 


chérent d'exécuter ce deflein. 


_ C'eft un ir-folio en papier, de 
foixante feuillets, fort bien écrit, 
de la main même de Guiet ; qui 
a joint au texte un grand nombre 


de corrections & de reflitutions , 


avec d’autres notes pour l'intelli- 
gence du texte. Le recueil eft de 
plus de fept cens épigrammes. Le 
tout fait environ trois mille vers, 
il eft divifé en cinq parties. 

La première & la feconde font 
compofées d’épigrammes, la plà- 
part licencieufes , & qui, fi l'on 
en excepte un très-petit nombre, 
ne doivent jamais voir le jour. 


(2) Virg: Æneid, L, X, Ve 778, & fes. 
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“La troïfième partie a pour titre 
émiypouare arabmuaærint. C’eft 
ainfi que l’on nommoit les épi- 
grammes, qui fervoient d'infcrip- 
tion aux offrandes , que l’on fai- 
foit aux dieux. 

La quatrième contient des inf- 
criptions de tombeaux, C'eft ce 
que nous appellons des épitaphes. 

La cinquième comprend des 
épigrammes fur divers fujets, dont 
quelques-uns font inventés à plai- 
fr. L’Auteur du recueil les nom- 
me éTippdpuara eémideltrixa 
épigrammes d’oftentation ; c'eft- 
à-dire, des épigrammes, où le 
Poëte ne cherche qu'a faire pa- 
roitre fon efprit. Voyez Épigram- 
me. 
ANTHOR, Anthor, (a) fut 
d'abord le compagnon d’Ftercule, 
Depuis ayant quitté Argos , pour 
s'attacher à Évandre, il s'établit 
dans {on royaume. Mézence, lun 
des chefs de l’armée de Turnus, 
ayant lancé, dans un combat , un 
trait contre Énée, ce trait, qui 

liffa fur le bouclier du prince 
— > alla percer le brave 
Anthor. Celui-ci, atteint d'un 
coup qui ne lui étoit pas deftiné, 
leva les yeux au ciel ; & près 
d’expirer, il fe rappella fa chere 
patrie, & mourut à linftant. 

ANTHRACIE ; Anthracia, 
Aipaxiæ, (b) nom d’une nymphe 
d’Arcadie, Paufanias en parle plus 
d'une fois. Il dit, dans un endroit, 
qu'elle étoit repréfentée , tenant 
un flambeau à la main, 

ANTHROPINUS, Anthropi- 


nus, A pois. I confpira con 


1 (6) Pauf, pag, 506, 52. 
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tre Apathocle, tyran de Syracu- 
fe, avec Tifarques & Dioclès. Le 
Tyran en ayant été informé, les 
Manda, & fit femblant de leur 
donner Île commandement des 
troupes , qu'il vouloit envoyer au 
fecours d'une Ville , qui étoit 
ferrée de près par les ennemis. 
» Pour cela, dit Agathocle , il 
» faut demain nous affembler 
» dans le Timoléonte [ c’étoit le 
» nom d'une plaine |, & nous 
» acheverons là avec nos armes 
» & nos chevaux de prendre nos 
» -mefures pour cette expédition.« 
Les trois conjurés acceptérent 
volontiers cette commiflon , efpé- 
tant par-la être en état d'attaquer 
la perfonne du Prince. Le lende- 
main, ils {e rendirent à point nom- 
mé dans le Timoléonte. Agatho- 
_cle donna le fignal pour s’en faïfr. 
Aufh-tôt, on fondit fur Dioclès, 
Tifarques & Anthropinus , & on 
pafla au fil de l'épée tous ceux 
qui voulurent les fecourir. Il y eut, 
en cette action, fix cens hommes 
de tués: 
“ANTHROPINUS , Arthro- 
pinus, A'porirec, (a) capitaine 
d’un vaifleau d’Apollonie, Cicéron 
nous apprend que les pirates de 
Verrès s’en étant emparés, tuérent 
ce Capitaine. 
ANTHROPOLOGIE, Ar- 
thropologia , terme compofé de 
épwroc , homo ; homme, & 
20706 + fermo , difcours. El fe dit.de 
la manière de parler de la fainte 


‘Écriture, lorfqu’elle parle de Dieu. 


Comme des hommes, en lui attri- 
buant des yeux, des mains, &c. 


(a) Cicer, in Verr, L. VIL, c, 71, 


 _: 
des fentimens de douleur, de - à 
paflion, &c. tout cela fe dit de 
Dieu par Anthropolopie, & mar: 
que feulement l’eftet , ou la chofe 
que Dieu fait, comme sil avoit 
les fentimens qu’ont les hommes , 
ou un corps comme les hommes. 
L’Anthropologie eft néceflaire en 
parlant de Dieu, pour faire com- 
prendre au peuple bien des cho- 
fes, qu'il ne concevroit pas fans 
cela. | re 
ANTHROPOMANTIE, 
Anthropomantia, Ce mot vient de 
évporoc , homo, l'homme , & 
uarTéiæ , divinatio ,; divination 
L’Anthropomantie étoit une efpè- 
ce de divination. Elle fe faifoit par 
Pinfpection des entrailles d’un en- 
fant ou d'un homme mort. 
ANTHROPOPATHIE, Ar- 
thropopathia , terme qui veut dire 
à peu près la même chofe qu An- 
thropologie. Cependant, PAnthre- 
popathie à proprement parler, de- 
vroit difiérer de FAnthropologie, 
comme l’efpèce du genre ; enforte 
que l’Anthropologie fe dit de tont 
difcours , dans lequel on attribue 
à Dieu ce qui convient à l’hom- 
me, foit fentimens, foit parties 
du corps ; & que l'Anthropopathie 
fe dit feulement des pafhons, fen- 
fations , ou fentimens humains 
attribués à Dieu; mais, dans lu 
fage on confond ces deux mots. 
ANTHROPOPHAGE, 4n- 
thropophagus. (b) C'eft un mot 
rec, qui vient de paye ; Come 
do 9 je Mange ; & artowmoe, homo , 
homme. inf, Anthropophage 


-veut dire, qui mange les hommes. 


3 (4) Plin. L;IV,c. 12. L. VE © 17330 
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Quelques -uns font remonter 
lorigine des Anthropophages juf- 
de Déluge , & attribuent aux 

éans le premier exemple de la 
barbare coûtume de fe repaitre de 
chair humaine. On prétend que 
la terre de Chanaan même étoit 
habitée par des hommes de taille 
gigantefque , & d’un naturel fi fa- 
rouche , que les cadavres hu- 
mains étoient leur nourriture or- 
dinaire. Les Hiftoriens parlent des 
Scythes & des Saüromates, qui 
faïfoient de ces horribles repas. 
Pline trouve encore des Anthro- 
pophages dans l'Éthiopie ; & Ju- 
vénal fait un effroyable récit de - 
la voracité de certams peuples 
d'Égypte , qui, à la manière 
des tigres , déchiroïent entre leurs 
dents des corps encore tout fu- 
mans. On dit qu'Annibal faifoit 
manger de la chair humaine à fes 
foldats , pour les rendre plus fiers 
& plus intrépides dans le combat. 
La partie auftrale de l'Afrique 
étoit la demeure la plus fameufe 
des Anthropophages. Il y en a 
eu dans la Cafrerie & dans le 
Zanguebar. = 

Vefputius raconte qu'il a vu 
-ces hommes nus, aufli-bien que 
les femmes, manger indifférem- 
ment [a chair les uns des autres ; 
le fils rongeant avidement le ca- 
davre du pere, & tirant gloire 
d'avoir dévoré un plus grand 
“nombre d'hommes. Les Caraïbes 
&t les Cannibales de l'Amérique 
ont encore furpaflé les autres en 
férocité. Où en a vu qui arra- 
choient des jeunes enfans du {ein 


(a) Herod, L, IX, Ce 98 
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de leurs meres, parce qu'ils tron- 
voient plus de ragoût dans cette 
chair tendre & nouvelle. 
: Dans les premiers fiécles de 
l'Églife , les Payens accufoient les 
Chrétiens d’être Anthropophages, 
comme il paroït par Tatien, par 
T'ertullien dans fon Apologérique, 
& par Salvien. Ils difoient que, 
dans leurs myftères , les Chré- 
tiens tuoient un enfant , puis le 
mangeoient. Cette calomnie étoit 
fondée fur ce qu'ils avoient oui 
dire du facrifice de l’Euchariftie & 
de la Communion; preuve évi- 
dente que, dans ces tems fi voi- 
fins des Apôtres , l'Églife enfei- 
gnoit fur cela ce qu’elle enfeigne : 
encore aujourd'hui, 
ANTHYELE, Anthylla, (a) 
Afvare, ville célebre d'Égypte, 
Depuis que ce païs eut été foumis 
aux Perfes, Anthylle fut toujours 
donnée à la femme du Roi pour 
fa chauflure. = 
ANTI. Cette efpèce de pré- 
pofition fe trouve dans plufeurs 
mots François, en deux fignifica- 
tions différentes ; car, elle fignifie 
quelquefois ce qui eft avant, com- 
me antichambre ; c'eft-à-dire, ce 
qui eft avant la chambre, & pour 
lors elle vient du Latin Ante, 


“avant ; quelquefois elle fignifie ce 


qui eft contraire, oppolé, & alors 
elle vient du Grec art, contra, 
contre , comme Antipode,, celui 
qui a les pieds oppofés aux nôtres. 
Cette prépoñition Anti fouffre 
élifion lorfqw’elle eft fuivie d’une 
voyelle, Aïnfi,on-dit Antarchique 


en François; comme en Grec, 


AN ee. 
: pour Anti-archique , & Antarcti- 
que, pour Anti-arctique. 

Outre les mots, formés de cet- 
te prépoñtion , qui font dans un 
ufage commun, on en pent éga- 
lement former. de nouveaux au 
befoin. Ainfñi, dans la querelle 
pour les Anciens & les Modernes 
on a dit: 

Tout Le trouble poëtique 
Dans Paris s'en va celler, 
Perrault lAnupendarique, 
Et Defpréaux l'Homérique 
Confentent de s'embraffer. 

Les Anti , parmi les gens de 
lettres, font des écrits faits pour 
répondre à quelqu'un, & qui por- 
tent fouvent le nom d’Anir, avec 
le nom de ceux auxquels ils ré- 
pondent, On peut voir les Anti 
de M. Baïller , &c l'Anti-Baillet de 
. M. Ménage. On a fait auf A4»- 
timenagiana. Céfar , le dictateur , 
avoit tait des livres , qu’il avoit 
intitulés Anticatons. Cicéron, Ju- 
vénal, & d’autres en ont parlé. 
Vivès affure qu'il a vu les Anti- 
Catons dans une ancienne biblio- 
thèque. Beaucoup d’autres livres, 
für tout depuis le rétabliffement 
des lettres, ont porté pour titre 
Anti, dans les controverfes , tant 
fur les matières de religion, que 
fur celles de pure littérature. : 


ANTIAT la Loi}, Lex Antia. * 


(a) Cette Loi prit le nom de ce- 
lui, qui lavoit portée ; c'eft-à- 
dire, d'Antius Reftion. Elle avoit 
pour objet de réprimer le luxe de. 
la table. Elle défendoit auf au 
Mmagiftrats , ainfi qu'à ceux qui 


(a) Rofin. de Antiq, Rom. pag. 846: 
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afpiroient aux magiftratutes, d'al= 
ler manger chez toutes fortes 
de perfonnes , mais feulement 
chez quelques - unes. Il eft à 
remarquer qu'Antius Reftion , 
depuis qu'il eut fait pañler cette 
Loi , nella jamais manger nulle 
part, de peur d’être le premier 
a violer une régle qu'il avoit faite 

our le bien public, 

ANTIATES , Antiates, peu- 
ples d’Antium , célebres dans 
Phiftoire Romaine. Voyez An 
tiuin, 

ANTIBACCHIQUE, Anri- 
bacchius , terme de poëñe Eati- 
ne. Ce n’eft pas un vers , maïs un 
pied de trois fyllabes, dont les 
deux premières font longues, &c 
la troifième brève, comme czr- 
taré , virtüté, Banmrec. Il eft ainfi 
nommé du Grec avi, contra, 
contre, parce qu'il eft contraire 
au Bacchique , dont la première 
eft breve , & les deux autres lon- 
gues, comme épéfias. Vittorien, 
au contraire, dit que l’Antibac- 
chique eft compofé d’une bréve 
& de deux longues, comme /4- 
cinäs. L'on voit qu'il appelle An- 
tibacchique-ce que les autres ap- 
pellent Bacchique. 

La méthode de Port-Royal 
écrit Bacquique & Antibacquique, 
au lieu de Bacchique & Antibac- 
chique , fuivant en cela la pronon- 
ciation Françoïfe , & méprifant 
Panalogie de la racine , d’où ce 
mot he tiré. Parmi les Anciens, 
l'Antibacchique fe nommoit auf 
Palimbacchique  & Saturnique. 
Quelques-uns l’appelloient Pro- 
pontique & Theflaléen. 
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É ANTICATON, Anticato. (a) 
Ce mot eft formé de la prépoh- 
tion Grecque «it, contra , con- 
tre, & du Latin Caro, Caton. 
Cicéron, après la mort de Caton, 
avoit compofé l'éloge delce grand 
homme , & il avoit donné le nom 
même de Caton à fon livre. Cet 
ouvrage étoit fort eftimé & fort 
recherché, comme on peut pen- 
fer, tant à caufe de la réputation 
de fon Auteur, qui étoit le plus 


_ éloquent des Orateurs de {on 


tems, que pour la grandeur & la 
beauté du fujer, qui étoit des plus 
riches. 
Cela chagrina Céfar, qui crut 
que l'éloge d’un homme , qui s’é- 
toit tué, pour ne pas tomber entre 
fes mains, étoit pour lui nn fecret 
reproche. Îl y répondit donc dans 
un traité, où il affembla beaucoup 
de charges & d’accufations contre 
Éaton, & qu'il intitula Aarica- 
ton ; d'autres lifent ÆAnricatons, 
fappofant que ce traité compre- 
noït plufieurs livres. Il y en a qui 
difent que ce fut moins l'effet de 
fa haine que Céfar portoit à Ca- 
ton, que d’une ambition de poli- 


tique. Quoiqu'il en foit, l'an & 


l'autre de ces ouvrages avoient 
encore, du tems de Plutarque, 
des partifans fort zélés, à caufe 
de la vénération que Pon confer- 
voit pour Caton & pour Céfar, 


thones , (b) terme de Géographie, 
compofé du Grec ri, contre, 
contre, & de yo , serre , terre; 
c'eft-à-dire, qu'Antichthone veut 


(a) Plut, Tom. ï, 
Satyr, 6, v. 326 
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dire ; celur qui habite une terre 
oppofée à celle qu'habite un autre. 
Nous entendons en effet aujour- 
d'hui par Antichthones la même 


chofe que par Antipodes, qui font | 


les peuples qui habitent la partie 
de la terre, diamétralement op- 
pofée à celle que nous habitons. 
Pour les Anciens , ils donnoient 
à ce nom un autre fens. Pompo- 
nius Méja parle des Antichthones; 
mais , il wentend pas par-là les 
deux hémifphères , fupérieur, & 
inférieur, puifqu'on ne connoif- 
foit pas l’intérieur de fon tems, 
comme l'a remarqué Vofhus; 
mais feulement les deux parties 
feptentrionale & méridionale de 
notre hémifphère, qui font fépa- 
rées par la Zonetorride, enforte 
que les peuples que Pomponiis 
Méla nomme Antichthones , font 
ceux que les Géographes nom- 
ment pour l'ordinaire Périéciens. 
Les Pythagoriciens avoient 
imaginé une autre terre, qu'ils ap- 
pelloient Antichthone , où oppo- 
fée , à laquelle ils donnoient aufl 
des habitans ; mais , ceux qui 
étotent fur notre terre, ne pou- 
voient les appercevoir ; parce 
qu'en tournant autour de l’An- 
ticathone , nous lui étions tou- 
Jours oppofés. On nous difpenfera 
dé faire voir ici comment cette. 


ANTICHTHONES. Antieh + Antichthone , abfolument déta- 
re 5 ANREIC/I= 


chée de notre terre , nous étoit 
inviñble , malgré l’hypothèfe des 
Pythagoriciens , qui eroyoient que 
les planetes tournoient , non feu- 
dement autour du feu central» 


Pa: 733: ee Pomp. Mel. L. I, €, de Mundi 


ivifion, &c. de Ægypt, 
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mais encore fur elles-mêmes. Ce 


* m'étoit pas feulement à leur An- 


tichthone qu'ils donnoïent des ha- 
bitans , ils accordoient encore cet 
avantage à la lune. Elle leur pa- 
roiffoit une terre comme la nôtre, 
parce qu'elle étoit, difoient-ils , 
auf habitée ; mais , les animaux 
qu'elle nourrifloit,étoient bien au- 
deflus des nôtres par la beauté & 
la grandeur , puifquils étoient 
quinze fois plus grands. C'eft, fans 
doute, pour cette raifon que quel- 
ques-uas comptoient que le fa- 
meux lion de la forêt de Némée 
étoit tombé de la lune dans le Pé- 
loponnèfe ; & Héraclides, qui ai- 
moit le merveilleux , comme le 
lui a reproché Timée , afluroit 
auf qu'il en étoit tombé un hom- 
me, 

ANTICLE , Anticles, (4) 
officier d'Alexandre le Grand. fl 
entra dans uñe conjuration, for- 
inée contre ce Prince. Le complot 
ayant été découvert , les compli- 
ces furent punis de mort. 

. ANTICLÉE, Anriclea , (b) 
ÂAvrhaux , fille d’Autolycus , 
époufa Sifyphe, qui étoit, dit-on, 
un homme fin & rufé. Elle en eut 
une fille, qui prit le nom de fa 
mere , &t un fils connu fous le 
nom d'Ulyffe , qui pafloit cepen- 
dant pour fils de Laërte. Ce fa- 
meux Héros, dans fon voyage 
aux enfers, fut reconnu de l’om- 
bre d'Anticlée, qui eut avec luiun 
long entretien. » Mon fils, lui dit 
» entr'autres chofes, cette mere 


(a) Q: Curt. LE. VIE c. 6,7, 8. 


(b) Pauf. pag, 666. Homer. Odyff. L 


XI, _v. 85. dr feg.. Myth. par M. PAbb. 


Ban, T, V, pe 1845 1854 1e VIT, P: 365+ 
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» en faifant de grandes 
» tions, comment êtes-VOuS vent 
» touten vie dans ce féjour de 
» ténébres à? Il eft difficile aux 
» vivans de voir l'empire des 
» morts; car, ils font féparés par 
» de grands fleuves, & par une 
» grande étendue d'eaux , fur 
» tout par l'Océan, qu'il nef 
» pas aïe de traverfer. Efl-ce 
» qu'à votre retour de Troye 
» vous avez perdu votre route; 
» :& qu'après avoir été long-tems 
» égaré ; yous avez été porté 
» dans ces triftes lieux avec vos 
» compagnons, avant que d'être 
retourné à Ithaque, & d’avoir 
» revu votre femme & votre 


ÿ 


» fils? cc 


On avoit repréfenté à Delphes 
Anticlée , s'afleyant fur une pier- 


re. 
ANTICLÉE, Anriclea , {c) 
Ayrixaeræ , fille de la précédente. 
Ïl y en a qui prétendent que cette 
Anticlée fut la mere d'Ulyfle, 
comme ayant été mariée à Laër- 
te, qu’on croyoit en eflet pere de 
ce célebre capitaine. 
ANTICLÉE , Anticlea, (9 
Ayriureræ , fille de Dioclès. Elle 
époufa Machaon , fils d'Efculape, 
dont elle eut deux fils , fçavoir 
Nicomaque & Gorgafus, qui de- 
meurérent tous deux à Phares, 
& y regnérent après leur pere. 
ANTICLES , Anticles, (e) 


AYrILANG, Nom propre , commun 
à plufeurs Grecs ; mais, felon M. 


Burette, on ne connoïît, de cette 


(c) Myth. par M.l'Abb, Ban. T.V.p.185. 
(d) Pauf. pag. 273. 
(e) Mém, de l'Acad. des Infeript. & 


Bell, Lett, Tom, XIE, p.215, 216. 
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 . , nul Écrivain, qui l'ait 
porté. Du moins, ne s'en trouve- 
t-il aucun, ni parmi les hifloriens 
Grecs de Voffius, ni dans la bi- 
bliotheque Grecque de Fabricius, 
ni dans aucun autre répertoire de 


ce genre. Cependant , on trouve ! 


un Auteur du nom d'Anticlès, 
cité par Plutarque; mais, ce nom 
ne patoit nulle autre part, & n’en 
feroit-ce pas aflez , pour rendre 
Fexiftence de cet Écrivain un peu 
fafpeéte ? 

_ D'un autre côté, l’on connoît 
fort l'hiftorien Anticlide ; & il en 
eft parlé en beaucoup d’endroits, 
où lon nomme quelques ouvra- 
ges de fa compofition. Il étoit 
Athénien, au rapport d'Athénée, 
qui cite de cet Anteur un ouvrage 
fous le titre d'Expo/irion. Plutar- 
que allégue lhiftoire d’Alexan- 
dre, écrite par Anticlide, & Dio- 
gène Eaërce en cire le {econd li- 
vre. On le fait Auteur d’un ou- 
vrage intitulé Les Retours , dont 
Athénée cite encore le feizième & 
le, foïxante-dix-huitième Livre 
& dont Clément d'Alexandtie : 


ÆEufébe, le Scholiafte. d'Arifto- 


phane & Suidas font mention. De 
plus, le Scholiafte d'Apollonius 
de Rhodes parle des Déliaques 
d'Anriclide en deux endroits, & 
en cite le fecond Livre. Ces Dé- 
liaques n’étoient apparemment 


aûtre chofe que l’hiffoire de l'ifle de 


Délos. Or, comme dans le pañlage 


de Plutarque dont il s’agit, on n’a : 


recours à l'autorité d'Anticlès , 
que pour appuyer la vérité d’un 


(a) Plut. Tom. I, pag. 607, 
(2) Homer, OdyfL. L, IV, v2ys, & ea. 


fait concernant cette même fe; 
M. Burette conjetur avec raifon 


qu'il fandroit lire duns le texte 


Grec A'vrwaeldyc , Anticlides, 


Anticlide , au lieu @Ayruañes 


Anticles, Anticlès, parce que ce 
mot aura êté mutilé de trois let- 
tres, ou par omiflion, ou par 
abréviation. . - 

M. Burette ajoûte que quelque 
tems après qu'il eut écrit cette re- 
marque, 1l trouva qu'Henri de 
Valois, dans fes notes fur Har- 
Pocration , avoit en la même con- 
jeéture. 

ANTICLIDE , Arriclides , 
Avrineldus, (a) auteur que Plu- 
tarque cite dans la vie d’Alexan- 
dre le Grand, & l’un de ceux, 
qui afluroient que l’hiftoire de 
cette reine des Amazones , que 
certains prétendoient être venue 
trouver ce Prince , dans le cours 
de fes expéditions, étoit une pure 


fition. 

ANTICLUS , Anriclus , (b 
À'yrixnoc , Capitaine , dont il eft 
parlé au quatrième livre de l'O- 
dyflée. Un jour qu'il étoit fur le 
point de parler, Ulyffe lui portant 
les deux mains fur la bouche ,» 
lui ferra f fort, qu'il lempécha 
non feulement de parler , mais 
encore de refpirer. = 

ANTICRATES , Anticrates, 
À’yrixpéTye , (c) Spartiate deve- 
nu célébre , pour avoir tué Épa- 
Minondas , ce chef illuitre des 
Thébains. Ce fut dans une batail- 
le, qui fe donna auprès de Man- 
tinée. Comme Épaminondas , 


(ce) Plut, Tom, I, Page 616. 


aprés 
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après avoir renver{é les premiers 
rangs des Lacédémoniens , S'opi- 
“nftroit à les pourfuivre, Anticra- 
tès , tournant vifage tout à coup, 
& l’attendant de pied ferme , le: 
perça de fà pique, felon Diofcoz 
ride , & felon d’autres, de fon 
épée, ce qui paroït plus fondé ; 
car, encore du tems de Plutar- 


que , à Sparte les defcendans de. 


cet Anticratès étoient appellés 
Machairionides | comme ayant 
véritablement tué Épaminondas 
avec l'épée. À 

Cette aétion parut f grande & 
fi merveilleufe, à caufe de la 
frayeur qu'on avoit d'Épaminon- 
das, qu'on décerna à Anticratés 
de grands honneurs & de grandes 
técompenfes , & à toute fa race : 
à perpétuité , un afranchiflement 
de tous impôts & de toutes char- 
ges publiques.; immunité dont 
Jouifloit encore , environ 500 ans 
après , Callicratès , un de fes def- 


# 


cendans. 
Au refte il ÿ en a qui attribuent 
la mort d'Épaminondas au fils de 
Xénophon, à Grillus , qui ne 
jouit pas long-tems de {a victoire 5 
parce qu'il fut sue fur le champ; 
Mais , le rapport de Plutarque 
paroît mieux fondé, 
 ANTICYRE,, Ænticyra ; (a) 
Avritopa, ville de la Phocide en 
Gréce. Le chemin qui y menñoit, 
alloit d’abord en montant ; mais, 
au bont de deux ftades , il s’appla- 
niloit, À la droite du chemin ;on 
Voyoit le temple de Diane Dic- 
tynnée , à laquelle les habitans 


(a) Pauf. pag. 411, 682, 683. Strab. : Mém. 


Pa: 418. Tit. Liv, L. XXVI. c. 26. 


Tom. LIL, 


- Quoiqu'il en {oit, 


 Lect, Tom, VII, pag. 202, 
Piolem, L. IIL c. 15. Plin, Li IV. c, 3 — 
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d'Ambryffe avoient une dévotion 
ingulière. La Déefle ÿ étoit en 


marbre noir. C’étoit une ftatue de 
l’école d'Égine. 

” La ville d’Anticyre fe nommoit 
d’abord Cyparifle ; & lon croit 
qu'Homère à mieux aimé l’'appel- 
ler ainfi dans le.dénombrement 
des peuples de la Phocide, quoi- 
que le nom d’Anticyre fut déjà 
connu de fon tems, comme donné 
à la Ville par Anticyréüs , qui 
étoit contemporain d'Hercule. 
Anticyre n’é- 
toit pas bien Join des ruines de 
Médéon, autre ville de la Phoci- 
de, que Paufanias dit Avoir été 
punie de fon entreprife facrilése 
contre le temple de Delphes. Les 
Anticyréens s’'étoient vu chaflés 
deux fois de leur Ville; Ha pre- 
muère par Philippe , fils d'Amyn- 
tas , &c la feconde par Titus Fla- 
minius , général de l’armée Ro- 
maine , qui les punit de leur atta— 


-chernent pour un autre Phihppe, 


fils de Déinétrius ; car, Flamimus 
avoit été envoyé pour fecourir les 
Athéniens contre ce roi de Ma- 
cédoine. | 

Les montagnes, qui environ- 
notent :a Ville, étoient pleines 
de roches , parmi lefquelles 1 
croifloit une grande quantité d’el= 
lébore. C’eft une plante médici= 
nale ; il y-en avoit de deux efpè 
ces, l’une noire, qui pürpeoit le 
ventre ; l’autre blanche, qui étoit 
ua vomitif, & c'étoit de la racine 
de lune êt de l’autre, que l’on 1 
{ervoit. La place publique d'An- 


de lAcad. des Infcript. & EcIl, 
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ticyre étoit ornée de plufeurs fta- 
tues de bronze. Sur le port on 
voyoit un temple de grandeur 
médiocre , confacré à Neptune. 
Ce temple étoit bâti de fort belles 
pierres, & blanchi en dedans. Le 
dieu y étoit de bout en bronze. 
Il mettoit le pied fur un dauphin, 
comme pour monter deflus ; ïl 
avoit une main fur fon côté, & de 
l’autre il tenoit un trident. Les 
Anticyréens avoient deux lieux 
d'exercice. Dans lun il y avoit 
des bains publics ; dans lautre, 
qui étoit éloigné du premier , & 
beaucoup plus ancien, on voyoit 
une ftatue de bronze de Xénoda- 
me , ayec une infCription qui por- 
toit que ce Xénodame étoit un 
citoyen d'Anticyre , qui, aux 
jeux Olympiques , remporta le 
prix du Pancrace dans la clafe 


des hommes. Si cette infcription: 


difoit vrai, Xénodame avoit recu 
la couronne d'olivier en la 21e, 
Olÿympiade, la feule qui n’étoit 
pas marquée dans les regiftres des 
Éléens. Au-deflus de la place pu- 
blique il y avoit une fontaine, 
creufée en manière de puits, que 
l'on avoit mife à l’abri du foleil 
par un toit, qui portoit fur des 
colonnes. Un peu au de-là on 


trouvoit un tombeau conftruit de 


pierres communes. On dit que 
c'étoit la fépulture des fils d'Iphi- 
tus, dont l’un vint mourir chez 
lui, au retour du fiège de Troye; 
& l’autre, nommé Schédius, mou- 
rut devant Troye , d'où l’on rap- 
porta fon corps à Anticyre. 


À deux ftades dela Ville, fur 


pag. 418, Herod. L, VII, ç, 198 
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la droite , on voyoit une groffe: 
roche , qui fafoit partie d’une 
montagne , & fur cette roche un 
temple de Diane, avec une ftatue 
de la Déeffe , qui étoit un ouvra- 
ge de Praxitéle. La Déefle tenoit 
un flambeau de la main droite ; 
elle avoit fon carquois fur l’épau- 
le , & un chien auprès d'elle à fa 
gauche, C’étoit une ffatue beau- 
coup plus grande que ne l’eft 

d'ordinaire une ftatue. 

Tite-Live, qui a confondu la 
ville d'Anticyre avec celle, dont 
il eft parlé dans l'article fuivant, 
nous apprend que 211 ans avant 
J. C. , Lévinus , général des Ro- 
mains, marcha contre cette Ville, 
qui fe trouva affiégée par mer & 
par terre , mais beaucoup plus 
vigoureufement par mer, parce 
que c’étoient les Romains qui at- 
taquoient de ce côté-là, & qu'ils 
avoient fur leurs vaifleaux toutes 
les machines néceffaires. Ainfi, en 
très-peu de tems, elle fe rendit, 
& fut livrée aux Étoliens. Les Ro- 
mains, fuivant les conventions, 
demeurérent les maîtres du butin, 
On donne à Anticyre pour nom 
moderne Suola dans la Turquie 
d'Europe. 

ANTICYRE, Anticyra, (a) 
Ayrixupa, autre ville de Gréce 
dans la Locride. Elle étoit fur le 
golfe Mélide ou Méliaque, vers 
le mont ta. Selon Hérodote, le 
fleuve Sperchius en baignoit les 
murs ; Ce qui fait une aflez grande 
difficulté , à caufe que la Locride 
ne paroït pas avoir été étendue 
juiques-Rà , à moins que l’on n'ai- 
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‘me mieux fuppofer deux Villes, 
dont lune fut au pied du mont 
ta dans cette province, & l’au- 
tte fur les bords du fleuve en 
queftion. Quoiqu'il en foit , il 
naifloit de très=bon ellébore dans 
le territoire de cette Ville, auf 
bien que dans celui de la précé- 
dente, comme nous l'avons re= 
marqué à fon article. 

(z) Pline parle d’une ifle qu'il 
appelle Anticyre, & qu'on met 
dans la mer Égée. Il y croïloit 
également d’excellenrellébore. Ce 


Géographe aflure que Drufus, le : 


plus renommé & le plus applaudi 
de tous les Tribuns du peuple, 
fut guéri de l’épilepfie dans cette 
le, avec un reméde compofé de 
cet ellébore. 

(2) Horace, dans fon Art poë- 
tique, fait mention de trois Anti- 
Cyres. La plüpart de fes Com- 
Imentateurs , ne connoïflant que 
lès deux Villes de ce nom ; Ont 
dit que c’étoit une exagération du 
Poëte. On voit pourtant qu'il n’y 
€n a point du tout. Horace avoit 
Certainement en vue & les deux 

Villes , & l'ifle de la mer Égée, 
 ANTIDACTYLE, Anridac- 
tylus, terme de littérature. C’eft 
un nom donné par quelques-uns 
à une forte de pied en poëfie ; 
Ceft-à-dire, à un Dadyle ren- 
verfé , où à un pied , confiftant 
en deux fyllabes bréves ; füivies 
d'une longue. 

ANTIDAME , Antidamus. Il 
en eft parlé dans ©. Curfe. 

ANTIDOTE , Antidotus, vel 


(2) Pin, LeXRV. c. 5. 
(b) Horat. de Art: Poër. V. 200 
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ÆAntidotum, du Grec &r?, 2 a 
tra, contre, & J'i'ouæ, do, je 
donne. Ce terme s'emploie pour 
fignifier ce que l’on donne contre 


le poifon, foit comme reméde . 


foit comme préfervatif, 

ANTIE, Antiz, Avrila, (c) 
fille d’'Iobate , roi de Eye , & 
femme de Prœtus , roi d'Atsos, 
celle-là même , que les Poétes 
tragiques ont nommée Sthénobée, 
au rapport d’Apollodore. Elle de. 
vint amoureufe de Bellerophon, 
felon- Homère | & n’oublia rien 
pour le rendre fenfible, Belle- 
rophon, qui avoit de la vertu, 
& qui refpettoit les droits d’un 
hôte; c’eft-à-dire , de Prœtns, 
qui l’avoit reçu avec bonté, ne fit 
paroïtre que du mépris pour les 
vives follicitations de la Reine, 
Une femme , outragée de la for- 
te, ne manque guere de fe ven= 
ger ; &, ce qui eft aflez finguler, 
elle prend fouvent le mari pour 
être le miniitre de fa vengeance. 
» Seigneur > dit-elle à Prœtus, 
» en l'abordant, il faut vous ré- 
» foudre, où à périr vous-même, 
» où à tuer Bellerophon, qui à 
» eu la folle préfomption de lever 
» les yeux fur moi, & de vouloir 
» me faire violence.«: 

Prœtus , trop crédule, fe laiffa 
prévenir, &t entra dans une fu- 
rieufe colère contre Bellerophons 
mais , comme il craignoit d'attirer 
fur lui la vengeance divine# sil 
violoit les droits facrés de l'hofpi= 
talité , il ne voulut pas lui-même 
ôter la vie à ce Prince; & dégui- 


S 
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fant fon réflentiment , il lenvoÿa 
en Lycie, & lui donna pour le roi 
Tobate , fon beau-pere ; des lettres 
bien cachetées, où il lui marquoit 


linjure, qu'il avoit reçue, &t le 


prioit de fe défaire d'un traitre, 
ii avoit voulu le deshonorer. 

li faut confuiter les obferva- 
tions de M, Fréret fur le tems au- 
quel Bellerophon a vécus On y 
verra, entr'autres chofes , que ce 
fcavant Académicien prouve que 
Sthénobée , femme de Prœtus, 
toi d'Argos, felon les Fragiques, 
étoit fille du roi de Tégée en 

Arcadie , qui avoit regné fur le 
pais ,.& qui y étoit mort ; qu'elle 
étoit fœur d'Alèus, bifayeul d'An- 
timaque., femme d’Euryfthée , 
contemporain de Bellerophon; & 
que par conféquent ayant précédé 
ce Héros de trois générations, 
elle ne peut être la même qu'An- 
tie, femme du Prœtus d'Hoinère; 
enfin, que Prœtus n’a jamais re- 
gné fur da ville d'Argos. Mais, 
comme M. Fréret diftingue juf- 
qu'à trois Prœtns , Añtie , fe- 
lon lui , étoit femme de celui, 
qu'il ditavoir été fils de Therfan- 
dre; & qui fut Coufin germain de 
Bellerophon. 3 
Ïl y eutiune fœur de Priam., 
qui porta-le nom d'Antie. On dit 
ue les: Grecs la firent prifon- 
RS 


ANTIGÈNE, Antigeness (a) 


Armées. Capitaine d'Alexandre 
le Grand.-Ce Prince étant entré 
clans la province de Sitacène, y 
Hejourna- Fier >. ét; pen- 
dant fon féjour , il propofa des 
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prix. pour les plus vaillans d’entre 
fes gens, De huit qui furent adu- 


gés en préfence de toute l’armée, 
le fecond fut deftiné pour Anti- 
gène. 2 
Après la mort d'Alexandre , 
Antigène s’attacha à Euménés, 

ui lui confia le commandement 
des Argyrafpides. Comme de tous 


les capitaines, fucceffeurs du Ror, - 
2 3 


Euménès étoit celui dont la fortu- 
ne pefoitle plus à Antigonus , ce 
Sergneur fit promettre à Antigène 
des préfens. confidérables , sil 
pouvoit détruire Euménès. Anti- 
gène , qui étoit un homme de tête, 
non feulement réffta à la propo- 
fition_qu'on-lur fafoits; mais, il 


remit encore dans la bonne voie, 


Teutamus, fon collépne , qui en- 


treprenoiït de l’en écarter. I] lui fit 


voir que la confervation d'Eumé- 
nès étoit bien plus. importante 
pour eux, que-celle d’Antigonus; 
en ce que ce dermer ne cherchoit 
qu'à s'agrandir à leurs dépens, 
Gt à faxe tomber leurs propres 
Satrapies entre les mains de fes 
amis, ou de fes efclayes ; au lieu 
qu'Euinénes , qui étoit étranger, 
ñe pouvoit afpirer pour lui-même 
qu'à leur amitié, qu'il tâcheroit 
d'acquérir, en leur procurant de 
nouveaux titres 8 de nouveaux 
grades. Cette réflexion , qui fe 
sépandit bientôt, fit échouer tous 
les projets, qu'om avoit formés 
contre Euménès. 


EE ù ; à \ 
: Antigène, quelque-tems après , 
fut folheité de nouveau de {6 fouf-. 
traire. à l’obeflance d’Euménès. Il 


réfifta encore; mais, à la fin, 


a): Diod, Sicul, pag: 661, 677» 694. Q.Curt, L, V, Ci 2, Plut, T, L,p. 590; S91o 
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es. 
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ayant traité fecrétement avec An- 
tigonus, il lui hvra ce général en- 
tre les mains. Pour toute récom- 
penfe, il fut fai lui-même, & 
condamné à être brûle fur un bû- 
cher. Ce fut l'an 316 avant J. G. 
ANTIGENE, Antigenes ,-(a) 
Avrrjémc, autre capitaine d’Ale- 
xandre le Grand. Ce pourroit bien 
être cependant le même que le 
précédent. Quoiqu'il en foit, cet 
Antigène fe trouvant à Sufe,-pen- 
dant que le Roi acquittoit les det- 
tes des Macédoniens, fe fit met- 
tre fauflement fur le rôle des en- 
dettés, & produifit collufoirement 
un homine, Gui aflura qu'il li 
avoit tant prête de fa banque. Cet 
argent fut payé comme celui des 
autres; mais, quelque-tems après, 
l fourberie fut reconnue. Et Ale- 
xandre en colère, le chafla de fà 
cour, & lui Gta fa charge de ca- 
pitaine.. Cependant , Antigène 
étoit d'une valenr-fort diftinguée 
parmi les pens de guerre ; car, 
étant encore jeune , & fervant 
dans les troupes de Philippe, lorf 
qu'il afhiégeoit la ville de Périn- 


the, il reçut.dans l'œil ua trait 


lancé par une des batteries, ne 
voulut jamais perméître qu'on lui 
arrachât ce trait, @& ne cefla de 
. combattre qu'après qu'il eutchaflé 
les ennemis ; & qu'il les eutre- 
pouflés jufque dansieurs murailles, 
Antigène füpportoit fort impa- 
tlemment ceètte infamie , où un 
fordide intérêt l’avoit précipité ; 
il ÿ avoit beauconp d'apparence 


que la tiftefle & le défefpoir le 


- (a) Plut: Tom: 


RTE À 
(é) Virg, Eds. Pag> 703 ; 704 


5 V, 893 90e 
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porteroient à fe tuer lui-même. Ale- 
xandre craignant cette extrémités 
Calma fa colère ; lui pardonna , & 
voulut même qu'il retint l'argent ; 

uilavoitrecu. * - 7 
* ANTIGÈNE , Antigenes, (b} 
: Ayrréms, nom d’un berger, Îl eft 
fait mention de lui dans la cin- 
quième éclooue de Virgile. Ce 
Poëte nous apprend que tout ai= 
mable qu'il étoit, il ne put obtenir 
de Mopius une houlette ; ornée. 
de bronze, & fingulière pour 
légalité de fes nœuds. > : 
(c) Il y eut un Auteur de ce. 
nom , qui eft cité par Plutarque 
dans la vie d'Alexandre le Grand: 
Cet Auteur eft un de ceux, qui 
attefloient qu’une des :Amazones 
étoit venue trouver ce Prince dans 
le cours de fes expéditions 
ANTIGÉNIDAS; Antigeni= 
das, À'yriyerid ec. (a) Plutarque , 
dans la vie de Déimétrius, parle 
de cet Antigénidas. Îleñ rapporte 
un bon mot.  Anticénidas difoit 
que les jeunes gens enféndrotent 
avec beaucoup plus- de plaifrr les 
excellens joueurs de flâte ; après 
avoir entendu les mauvais. Plutar- 
queentire cêtte cofféquence, que 
nous, de même, nous ferons plus 
zélés fpettateurs ; & plus ardens 
imitateurs des plus belles & plus 
vértueufes vies, fi nous ne fom- 
mes pas dans une entière igno- 
rance de celles, quifont mauvai- 
fes &c-blämées de tout le monde: 
Cet Antigénidas paroït être le 
même que l’Antigénide, dont il 
eit parlé dans l'article fuivant. 


(e) Plut, Tom. I, pag: 697: = 
4: (4) Plut. Tom. E page 889 
= D ni 
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SE NTICENIDE » Antigenides, 
À yTiyEvid ue, (a) étoit de Thébes 
en Béotie. Suidas le fait fils d’un 
Satyrus , & Harpocration lui don- 
ne pour pere un Denys. Élien 
parle d'un Satyrus, fameux joueur 
de flûte. Lorfqu'il fortoit des le- 
çons du philofophe Aston, dont 
l'élcquence douce & nerfaañve le 
charmoi: » Je veux, difoitil, 
» qu'on me coupe la tête, fi je 
pm-ne jette mes flûtes au feu. « 
Comme Aniigénide execlioit dans 
le même art , il y a grande appa- 
rence qu'il étoit fils de ce même 
Satytus. Il n'eit pas le feul de fon 
pais , que l’habileté fur cet inftru- 
- ment ait rendu célebre ; & les 
Thébans , en général , fe pi- 
quoïent d’être grands joueurs de 
fîte ,- comme lattefte un pañfage 
de Dion Chryfoftôme. 

. Antigénide , originaire d'une 
Ville, où le jeu de la flûte étoit 
fi fort en honneur, & fils d’un 
pere qui s’y diftingnoit, ne pou- 
voit mañquer de briller à fon tour 
dans ce même. art. Il s’y perfec- 
tionna infiniment, parles leçons 
que lui donna Philoxène, fameux 
poëte muficien, dont il devint le 
Joueur de flûte ordinaire ; c’eft-à- 
dire , qu'il accompagnoit fur cet 
inftrament les airs de mufque , 
compofés par Philoxène fur fes 
propres poëfies. Inftruit fous un 


tel maître, il mérita d’avoir des 


difciples du premier ordre, & de 
contribuer aux plaiirs des plus 
grands Princes. Périclès., chargé 
de l'éducation d’Alcibiade , fon 
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neveu , le mit entre les mains 
d'Antigénide pour la flûte ; mais, 
un incident , raconté par Aulu- 
Gelle , d’après Pamphila , dans 
fon hiftoire de la mufique , parta- 
gée en trente livres , dégoûta 
bientôt l’'Écolier , & cet incident 
lui fut commun avec Minerve 
méême.. Alcibiade ayant embou- 
ché la flûte ,. & s'étant vu au mi- 
roir en cet état, fut fi honteux de 
la difformité de fon vifage, qu'il 
Jetta les flûtes, & les miten pié- 
ces ; ce qui décria beaucoup cet 
inftrument parmi les Athéniens. 
Ce fut Antigénide, {elon Athé- 
née ; qui joua de la flûte aux 
noces d'Iphicrate , lotfque ce gé- 
néral Athénien époufa la fille de 
Cotys , roi de Thrace; & Plutar- 
que rapporte que, dans un repas, 
ce joueur de flûte , exécutant fur 
cet inftrument le nome, ou l’air du 
char , en préfence d'Alexandre , 
le mit tellement hors de lui, que 
peu s'en fallut que ce Prince, {e 
Jettant fur fes armes, ne chargeât 
les convives , & ne juftifiât par- 
là cette chanfon des -Lacédémo- 
miens, qui dit: » Un bon joueur 
» de cithâre fait affronter le fer 
ÿ même, «<& 
Quelque bien établie que fût, 
dans le public, la réputation d’An- 
tigénide , il ne { croyoit point à 
couvert des mauvais fuccès , con- 
noïflant, comme il faïfoit, l'in- 


-conftance & les travers de [a mul- 


titude ; dont il fçavoit apprécier 
au jufte les fuffrages. Il tâchoit 
d'infpirer à fes difciples les mêmes 


Brut. c. 07. Roll, Hift, Anc, Tom. V: Tom, XII. Page 297: & fuiv, 


(a) Suid: Tom. I. pag. 300. Cicer. }& Bell, Lettre, Tom. V. PAS: 142, Tdde 
pag, 671, Mém, de P’Acad, des Inferip. 
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fentimens ; & ce fut dans cette 
vue que, pour confoler l'un d’en- 
tr'eux , qui, quoique très-habile, 
avoit été peu applaudi de l’audi- 
toire, & pour l’encourager à y 
reparoïre avec toute la confiance 
pofhble , il lui dit : Jowez pour 
moi & pour les mufes. Ce bon 
mot eft rapporté comme d'An- 
tigénide , par Cicéron & par 
Valère-Maxime. D'autres, &S. 
Jérôme eft de ce nombre, l'attri- 
buent à Ifménias, autre eélèbre 
joueur de flûte , compatriote du 
premier &c fon contemporain. An- 
tigénide étoit fi perfuadé du mau- 
vais goût de la multitude, qu’un 
jour fe trouvant à un fpettacle, 
: & entendant de loin le broxhaa 
du peuple, qui applaudifloit à un 
joueur de flûte: » Il faut, dit-il, 
» que ce foit quelque chofe de 
» bien mauvais ; autrement le 
> peuple feroit moins prodigue 
» de fes applaudiflemens. « Athé- 
née cite ce bon mot comme d'A- 
fopodore de Phlionte , avouant 
néanmoins que d’autres le don- 
ñoient à Antigénide. 
- Antigénide introduifit dans le 
jeu de la flûte plufieurs nouveau- 
tés. Il en multiplia les trous, & 
par conféquenat les divers fons; ce 
qui en rendit le jeu plus varié ; 
plus flexible , plus délicat ,; & 
beaucoup plus fufceptible d'agré- 
mens, C’eft Théophrafte , qui 


rend témoignage de ces innova= 
tions, par rapport au jeu de la 


flûte ; & qui les met fur le compte 
d'Antigénide , en difant qu'avant 
ce Muficien ; on coupoit vers le 
mois de Septembre les rofeaux ou 
cannes déftinées à fabriquer des 
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flûtes , parce qu’alors on : 
tout fimplement, au lieu que de- 
puis qu’Antigénide eut rendu plus 
varié le jeu de cet inftrument, 
&t du tems de T'héophrafte même, 
on coupoit ces rofeaux beaucoup 
plutôt ; c’eft-à-dire , un peu 
avant le folftice d'été ; parce 
qu'alors ils fe trouvoient plus pro- 
pres à former des flûtes, fur lef- 
quelles on pût exécuter la nou- 
velle mufique. 

Notre muficien avoit grand be- 
foin de flûtes , qui puflent obéir 
aifémient aux différentes infléxions 
des fens, puifqu'il jouoit de cet 
inftrument fur tous les modes, 
felon Apulée; fur l'Éolien & lIo- 
nien, remarquables, l’un par fa 
fimplicité, l’autre par fa variété ; 
far le Lydien plaintif; fur le Phry- 
gien ; confacré aux cérémonies 
religieufes; & fur le Dorien, con- 
venable aux guerriers, Antipéni- 
de, diflingué comme il Pétoit , 
par le choix qu'il fçavoit faire des 
meilleures flütes , @C par fon ha- 
bileté à les toucher , n’aimoït point 
à être confondu avec ce qu'il y 
avoit de médiocre ou de mauvais 
dans ce genre de profeflion, “&t il 
ne pouvoit fouffrir que Pon hono- 
rât du nom de joueurs de flûtes , 
ceux qui fonnoient du cornet aux 
enterrémens. _ 

Les innovations d’Antigénide . 
ne fe bornérent-pas au jeu de la 
flûte. Elles s'étendirent aux ajufte.” 
nens- du joueur; &c il fut le pre- 
rmiér qui parut dans les fpectacles 
publics, avec la chauffure Milé=" 
fenne. Dans la comédie de Po- 
lixène, intitulée Corraflés , il fe 
couvrit du-mañteau a Cro- 

iv 
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= [1 compofa des poëfies Ly- 
riques ; & felon Plutarque , il fut 
auteur d’un nouveau gente de 
mufique , qui confiffoit , à ce 
qu'on croit , dans üne manière de 
toucher les flûtes, qui lui étoit 
particulière, Le même Plutarque 
nous a confervé un bon mot d'É- 
paminondas:, au fujet d'Antigé- 
nide. Quelqu'un lui annonçant 
que les. Athéniens avoient envoyé 
dans le Péloponnète des troupes 
équipées d'armes toutes neuves , 
il répondit: » Antigénide s’aflie 
» ge-t-il, lorfqu'ilvoit des flûtes 
» neuves entre les mains de Tel- 
». lis °« C'étoit. un mauvais joueur 
de flûte. er _ _ Re à 
ANTIGEÉNIDIEN [le Mode]. 

Ce Mode de mufique fut ainf 
appellé du, nom de {on Auteur ; 
c'eft-à-dire , d'Antivénide. 

_ ANTIGONE, Antigone, (a) 
A vrr0, jeune femme dela ville 
de Pydne, du rems d'Alexandrele 
Grand. C'étoir une grande beauté. 
Ayant été faite prifonnière après 
la défaite de Darius, dans la Cilicie, 
Philotas, fils de Parménion , leut 
en partage ; .& étant à table avec 
elle, & comme jeune & comme 
amoureux,il parloitavec beaucoup 

 deliberté, &laïffoit échapper, dans 
Je vin, des vanteries & des fanfa- 


ronades de foldar, S'attribuant à lui. 


même, ouattribnantà fon pere, les 
plus grandes aions, Qui avoient 
êté faires dans-la guerre, & appel. 
fant ouvertement Alexandre un 
jeune homme, -qui , pat. leur 
moyen, jouifloit du titre de Roi, 


Cetre jeune femme fit confiden. 


(a) Plut, Tom, I. pag. 62. < 
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-ce de ce difcours à ün de fes atnisi 


Celui-ci, comme cela eft aflez 


Ordinaire , en fit confidence à un 


autre ; de forte qu'il vint aux 
oreilles de Cratère, qui, prenant 


{ur l'heure cette femme , la mena . 


fecrétement : à Alexandre, Ce 


Prince, ayant tout entendu de fa 


bouche , lui commanda-de s’en re- 


tourner auprès de Philotas, de re. 


Cuetllir avec {oin tont ce qu'elle 
Jui eñtendroit dire, & de venir le 
lui rapporter. Philotas., qui igno- 
roit les piéges qu’on lüitendoir, Vi- 
voit fans réferve avec Antigone , 
& dans des accès de colère, ou de 


vanité, il tenoittous.les jours des 


difcours fort impertinens contre 


le Roi. Antigone ne manqua pas . 


de s'acquitter de fa comnuflion , 
© Philotas fut condamné à mort. 
ANTIGONE, Añtigone , (b) 


Ayrryom, fille de Bérénice. Cette 


Princefle l’avoit eue de Philippe, 


fon premier mari avant que d’ê« 
tre mariée à Ptolémée. Plufñeurs 
jeunes Princes pourfuivirent en 
mariage Antigone.. Pyrhus leur 


fut préféré , à caufe de la fagefle ; 


& de la modération ; qu'il mon- 
troit dans {es mœurs & dans toute 


fa conduite. Après {es noces , il. 
brilla encore davantage , & fut 


encore plus eftimé ; &. parle {= 
cours de fa femme Antigone, qui 


avoit beaucoup de vertu , il obtint. 


des troupes. & de l'argent, pour: 


aller fe rétablir dans fon Royaume- 


dÉpiés = 
Antigone ayant été informée: 
un Jour du détail d’une conjura= 


tion, qui f formoit contre fon. 


Dot :(0) Plut, Tom, f, pag: 385. LE fes É 


LL tatin d'os méditer 
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mari, en avertit auffi-tôt Pyr- 
thus, en habile politique , n'en fit 
rien paroiître fur le-champ ; mais, 
à un facrifice qu'il fit aux dieux, 
il pria le chef de la conjuration de 


venir fouper chez lui, & le tua. 
Antigone eut de Pyrchus un fils, 


à qui on donna le nom de Pto- 


lémée. Quandelle fut morte, 


Pyrrhus époufa plufeurs autres 
fénmes 

- ANTIGONE , Antigone, (a) 
Avrryorr, fille d'Œdipe & de Jo- 
cafté, étoit fœur d'Ifnène, ainf 
que d'Éthéocle & de Polynice. 
Créon, frere de Jocafte, s'étant 
emparé de la couronne de Thé- 
bes ; après la mort d'Éthéocle & 
de Polynice , défendit exprefé- 
ment d'enterrer, ou le corps, ou 
les cendres de Polynice, quil 
avoit fait jetter à Ja voirie ; mais , 
Antigone, fa fœur, étant fortie la 
nuit de la Ville, alla Jui rendre 
les derniers devoirs. se 

- On apprit le lendemain au Roi 
que quelqu'un avoit défobéi à fes 


ordres; & pour s’en aflurer , il le. 


fit déterrer ; ordonnant à fes gar- 
des de veiller auprès. On furprit. 
la nuit fuivante-la Princeffe , qui 


_venoït pleurer le malheur de fon 


frere ; & on l’amena an Rot, qui 


Commanda qu'on l'enfevelit toute 


vive; maïs, elle prévintune mort 
L funefte <ens s'étranglant. - Le 
prince Hémon, fon-amant, fe tua 
de défefpoir ; & Euriganée, fa 
mere; ne-pouvant furvivre à ces 


(a) Pau, pag. ce. : My. par M, 
PAbb. Ban. Tom. VII, pag. 187, 0 fait. 
Mém, de Acad: des Enferipr. & Bell. 
Lett. Tom. V. pag-38, Tor IX, “ps 65» 
Tom, XIIT, pag. 366. : 
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cataftrophes , {e donna la mort 
Cet événement fait le fujet d’un 

elle tragédie de Sophocle , dont 
le peuple d'Athènes fat fi touché à 
la première repréfentation , qu'il 
donna à lAuteur le pouverne- 
nent de Samos. _—_—. 
On dit qu'il y eut une fille de 
Laomédon, quiprit lé nom d'An- 
tigone. Cette Princefle fit chan 
gée en Cigogne, pour s'être cru 
plus-bellé que Junon. =" 
ANTIGONIDE , Antigonis , 
Avrryéris, (b) C'étoit une tribu, 
qui fut ajoutée aux anciennes tri- 
bus de lAttique , en Phonneur 
d'Antigonus , pere de Démétrius, 
qui lui donna fon nom. Les Athé- 
mensenajoûtérent en même-tems 
une autré, fous le nom du fils. 
Celle-ci fat par conféquent appel- 
lée la tribu Démérriade. Etcom- 
me le Sénat n'étoit compoié que 
de cinq'cens , ils le firent de fix 
cens, afin quil y eût cinquante’ 
Sénateurs de chaque tribu. 
ANTIGONIDES, Anfipont- 
dæ , Arriond oi, (e) Plutarque s. 
dans: la vie de Paul Émile, fait 
mention de certaines coupes, ain 
appellées qu'on porta au tom 
phe de ce. Général Romain. Elles 


- prirent le nom d’Antigonus , +oi 


de Macédoine , qui s'en étoit fervi 
lui-même. ES 

“"ANTIGONIE , Antigonia ; 
Ayriyoveia, (a} ville de la Chao- 
me, province maritime de la 


_Gréce , felon Ptolémée. C'eltauff” 


-_(8) Plut, Tom. I: pag. By: 
{c) Plut. Tom. E pag. 273. 
(4) Ph, EL, IV. €. 1. Proiem.L, HE 
Cr Ie Fit Liv. L XXXII, Ce Ss = Ses 
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le fentiment de Tite- Live, qui 


dit, fous l'année 553 de la fon- 
dation de Rome, que Philippe , 
dès le commencement du prin- 
tems, envoya tout ce qu'il avoit 
de troupes auxiliaires, & de {ol- 
dats armés à la lepère, fous la 
conduite d'Ahéaagoras, dans la 
Chaonie , pour semparer d'un 
paflage étroit , appellé Sthéna, 
auprès d'Antigonie. Peu de jours 
après , illes fuivit lui-même avec 
fon infanterie & fes bagages ; & 
après avoir confidéré attentive- 
ment Ja fituation & la nature des 
heux, il jugea qu'il ne pouvoit fe 
retrancher dans un pofte plus für 
& plus avantageux, qu'aux envi- 
rons du fleuve Aous. Les habi- 
tañs d’Antigonie font appellés 47- 
sigonenfes dans Pline, qui les ran- 
ge après les Thefprotes. 

Un Auteur aflure que la ville 
: d'Antigonie eft aujourd’hui Croia, 
& que ce nom, qui fignifie fource, 
a été donné à cette Ville, à caufe 
des fontaines, qui y coulent tou- 
jours, fans jamais tarir. D’autres 
font d’un avis contraire, & pré- 
tendent que c'eft à préfent Argiro 


Caftro , dans la Turquie d'Europe. 


-ANTIGONIE , Aatigonia, 
À’vriyoeïæ, (2) ville de Macédoi- 
ne. Prolémée la met dans la Myg- 
donie , quiétoit un canton.de cette 
province. Étienne le Géographe 
lui donne pour fondateur Antigo- 
nus , fils de Gonotas. C’étoit une 
ville maritime.du pais. Q.Mar- 
cius , vers lan de Rome 583, 
ayant ravagé le territoire d'Énia, 


(a) Ptolem. E. IN, c. 12. Plin. L.IŸ, 


Ce 20, Tit, Liv. L, XLIV,c, 10 
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arriva à Antisonie ; en cotoyant 
le rivage. Eä, fes foldats étant 
defcendus à terre, commenceérent 
par faire le dégât de la campagne, 
& tranfportérent une aflez grande 
quantité de butin dans leurs vaif- 
{eaux. Les Macédoniens les trou- 
vant épars dans la campagne, les 
Yinrent aitaquer avec leur cavale- 
rie 8. ieur infanterie, en tuérent 
aù tour de cinq cens , en prirent 
à peu près autant, & les pourfui- 
virent jufqu'à la mer. Alors, la 
difficulté de rentrer dans leurs 
vaifleaux, pendant que l'ennemi 
les prefloit , l'épée dans les reins, 
& le défefpoir de fe fauver autre- 
ment ,excitérent dans les Romains 
une indignation , qui leur tint lieu 
de courage. Ils firent face aux 
Macédoniens , fur le rivage ; & 
fecondés de ceux , qui étoient ref 
tés fur la flotte ils tuérent deux 
cens Macédoniens, en prirent uf 
pareil nombre ; & s'étant rembar- 


qués ,ils allérent faire une defcen-: 


te fur les terres de Pallène, 
les piller. 
Les uns donnent à préfent 4 


pour 


la vile d'Antigone le nom de 


Coiogna ; d’autres celui d'Ant- 
goca. On la voit dans la Tur- 
quie d'Europe. Re. 

ANTIGONIE , Antigonia , 
Avriyesiæ, (b) ville du Pélopon- 


nèfe, dans l'Arcadie, Elle porta 


dabord-le nom de Mantinée;, 


qu'on changea depuis en celui 
d'Antigonie. Ce.fut en faveur 


d'Antigonus ; tuteur du jeuñe 


Philippe, pere de Perfée. Com- 


| (&) Plin, L, IV, c.6. Pauf, pag: 4684 
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‘me il avoit montré, durant fa tu= 
téle, beaucoup d'affeétion pour 

les Achéens , les Mantinéens lui 
rendirent toutes fortes d'honneurs, 
juqu'à changer le nom de leur 
Ville en celu: d'Antigonie. ; 
_ANTIGONIE , Antigonia, 
Avrlyote, (a) ville de la Froa- 
de, qui fut fondée par Antigônus, 
dont elle prit le nom. Ce Prince 
ÿ transféra les Cébréniens, qui 
jufques-là avoient toujours été en 
diffention avec les Scepfiens. Ces 
peuples y habitérent avec le refte 
des citoyens, Antisonie s’appella 


dans la fuite Alexandrie, en l’hon- 


neur d'Alexandre le Grand ; mais, 


ce ne fut qu'après la mort de ce : 


Prince ; & c’eft Lyfimaque, qui 
en changea le nom , ayant eu foin 
de rétablir auparavant cette Ville. 
Elle s’accrut depuis, & fubffta 
lonp-tems ; de forte que du tems 
de Strabon , elle recut une colo- 
ne Romaine , & pafloit alors 
pour une des Villes les plus illuf- 
tres. 

. ANTIGONIE , Antigonia , 
Avrlyovere , () ville de Syrie, für 
le fleuve Oronte ; dans le voifina- 
ge d'Antioche. Pendant qu’Anti- 
gonus réfidoit dans ce pais, il s’y 
occupa, en 302, ou plutôt, felon 
d'autres , en 307 avant lÉre 
Chrétienne ; à bâtir cette Ville, 
qui devoit s’appeller Antigonie de 
onnom. fl y deflinoit des fom- 


mes immenfes , & fui donnoit. 


trois heues de tour. Le lien étoit 
tès-favorable , pour avoir infpec- 


(a) Strab, pag. 593, 594 507: Plin. 


be V, Ce: 30. 


(6): Diod. Sicul. pag. 758. Strab. pag. 
750 Roll. Hift, Anç. Tom, IV, p, 146, 
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tion de-là fur la Babylonie, & 
fur toutes les Satrapies fupérieures 
& inférieures, jufqu'aux limites 
de l'Épypte. Antigonus y établit 
des jeux folemnels, qu'il célébroit, . 
lorfqu'il apprit en même-tems la 
nouvelle de plufeurs révoltes ; ce 


qui lui fit quitter incontinent fes 


jeux. Îl congédia fur le champ 
laflemblée, & fe prépara à mar- 
cher contre l'ennemi. Il fut vain- 
cu. C'eft pourquoi la nouvelle 
Ville ne fubffta pas long - tems. 
Elle fut détruite par Séleucus, qui 
en tranfporta les habitans & toute 
la gloire à celle qu'il fit bâtir dans 
la fuite, fous le nom de Séleucie. 
D'autres difent , {ous celui d’'An- 
tioche. 
(c) La ville de Nicée, en Bi- 
thynie , porta d'abord le nom. 
d’Antigonie , parce qu'elle avoir 
été bâtie par Antigonus, fils de 
Philippe. Le nom de Nicée li 
fut donné de celui de la femme 
de Lyfimaque. Voyez Nicée, 
On met , dansle bofphore de 
Thrace’, une ifle du nom d'Anti- 
one, que les Grecs nomment à 
préfent l'ile du Prince, ou plutôt 
de la Princefle.. On dit que c'eit 
parce que cette ïfle a fouvent 
fervi de retraite à des Princet- 
fes, qui y ont vécu dans le cé- 
libat. Aux environs, & dans le 
territoire de Cyzique, à cinquante 
ftades de la mer, vers l'occident, 
étoit une place forte , ayant nom 
Antigonie. On la donne pour la 
même que Troade. 
154. Mém. de l'Acad. des Infer. &Bell. 


Let. Tom, XVI, pag. 269. 
(c) Suab: pag. 565. 
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ANTIGONIES, Anrigonia , 

fêtes inftituées en l'honneur d'An- 

tigonus. ss 


ANTIGONUS, Anrigonus, 


A yriyovec , (a) fils d'un Macédo- 
nien, appellé Philippe, de larace 
des Téménides , vint au monde, 


l'an 381 avant l'Ére Chrétienne. : 


Son pere n'avoit rien fait de mé- 
morable ,; que l’'Hifioire ait pu 
conferver. Antigonus eut un com- 
mMandement dans les troupes, fous 
Philippe , pere d'Alexandre le 
Grand. I] en eut aufli un fous ce 
dernier ; & ce fut principalement 
fous lui, qu'il commença à fe faire 
connoître. Devenu gouverneur 
de la Lydie , de la Phrygie, & des 


rière main à la nouvelle Smyrne, 
dont on avoit jetté les fondemens, 
par l'ordre du Roi, à vingt ftades 
de la vieille. Les Perles étant ve- 
nus l'attaquer dans fon gouverne- 
ment , il les défit trois fois-de fui- 

- te, & ajoûta la Lycaonie aux ré- 
gions , qu'on lur avoit confiées. 
Alexandre, durant le {jour qu'il 
fit-dans la Sitacène , ayant propo- 
{6 huit prix, pour les plus braves 
de fes gens, le cinquième fut ad- 
jugé à Antigonus. Tout cela n’eft 
rien,, en comparaïfon du rôle qu’- 
Antigonus joua dans la fuite. : 
On fçait qu'après la mort d'A- 
lexandre, fon Empire fut partagé 
entre fes Généraux. La Lycie, la 


- (2) Q. Curt.L. IV. c, 1,5. L, V. c.32, 
L, X.c, 10, Freinf. Suppl. in Q, Cure. 
LE. lc. #7, Juft L XI: «cc. 4.6, L. 
XIV, ce 2,3,4 L. XV. C Ts 23 4: L, 
XVI: ç. 1, Diod. Sicul. pag. 628, 641, 
648 , 649. dr eg: Plut. Tom. 1. p. 584. 
do feg. 889. dr feg. Tir. Liv. LeXL: c. 

ar. Corn. Nép. in Eümeén, c, 5, 7, dr eg. 
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Pamphilie & la grande Phrygie; 
échurent à Antigonus. Il étoit ex- 
preflément porté par le traité, 
que Léonatus & Antigonus, avec 
une profle armée, conduiroient 
Eumenès dans le païs qu'on li 
avoit donné. Antigonus ne fit pas 
grand cas de ce que Perdiccas lui 


écriVit à ce fujet. Car, felon k 


remarque de Plutarque, il étoitfi. 
rempli de hautes efpérances , qu'il 
méprifoit tont le monde, & quil 
ne penfoit qu'à fon propre agran. 
difiement.: [fe mit de bone 
heure en campagne contre Eu- 
ménès. [l fe donna un combarà 
Orcynium, en Cappadoce. En 


- iménès y fut battu, 8 y perdit 


autres pais voifins , 1] mit la der= : 


huit mille Hommes. Ce fut pars 
trahon d’Apollonide , un des 


principaux officiers de fa cavale- 


Hé; qui gagné par Antigonus, 
pañla au milieu du combat, dans. 
Je parti de l'ennemi Le tratre 
en fut bientôt puni ; car, Eumé- 
nès le-prit , & le fit pendre für 
le champ. EST 

Euménès , s'étant renféfmé, 
avec cinq cens. hommes , dans le 
château de Nora , fitué fur les 


frontières-de la Cappadoce & ds 
la Lycaonie, & qui étoit extré- 
mement fortifié , y foûürint un 
long fiége. Mais, ce fiée, où, 


plutôt ce-blocus, n’empêcha pas 
Ântigonus de faire une expédi- 
0 . . Er 1 

tion, en Pifidie , contre Alcétas 


In Reg, c.3. Lucian. Tom. Il. p, 636 
Roïl, Hift. Anc, Tom: IV. pag. 22 » 509 
52: do fniv. Mém, de l’Acad. des [nier 
& Bell. Let. Tom. VII. pag. 87,80 
Tom: VITE pag. 170.0 fniv. Tom. XI 
p: 204. T. KIIL. p.22, 23, 24 @ Jde 
T. XIV. p219.T. XVI p. 28, 287,289 

290: T, XIX, Ps 2720 PR 
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& Attal, Le dernier fut fait 
prifonnier dans un combat ; à 
l'autre: tué par trahifon dans une 
place, où il s’étoit retiré. 

Vers ce même-tems, Antipater 
vintä mourir, & par-cette mort, 
Antigonus fe trouva le plus puif- 
- fant de tous les Capitaines qu'A- 
lexandre avoit laiflés. Il avoit une 
autorité abfolue fur toutes les pro- 
vinces de l'Afie minenre, avec le 
titre de Généraliffime, & une ar- 
mée de foixante-dix mille hom- 


mes , & de trente éléphans:, à la- 


quelle il ny avoit alors, dans 
lÉmpire, aucune Puiffance capa- 
ble de réfifter. Il n’eft pas furpre- 
nant, qu'avec cette fupériorité ; 1l 
format le deffein d'engloutir la 
Monarchie toute-entière. Pour y 
réuffir, il commença par faire une 
réforme dans tous les gouverne- 
mens des Provinces de {a dépen- 
dance, déplaçant tous ceux, dont 
1 f défioit, & y mettant des 
créatures. Il Ôta ainfi à Aridée le 
gouvernement de Ja petite Phry- 
gie & de PHellefpont, & à Clitus 
celui de la Lydie. : 

La plus grande difficulté & le 
Plus grand embarras pour Anti- 
gonus , étoit de venir à bout 
d'Euménès ,. dont la valeur, la 
fagelle & la fcience, dans l’art mi. 

litre, lui étoient plus formida- 
bles que tout le refte | quoiqu'il 
Le tint bloqué & afliégé depuis un 
añ dans le château de Nora. Il 
voulut donc effayer une {econde 
fois de l'engager dans fes intérêts ; 
Car; il Pavoit déjà tenté , avant 
que de former ce fiése. Il char- 
Sade cette commifion Jérôme 
de Cardie, {on compatriote , fa- 
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meux Hiftorier de ce tems-là, qui 
eut ordre de Ini faire des ouver- 
tures d'accommodement. Fumé- 
nès conduifit cette négociation 
avec tant de dextérité & d’adref- 
fe, qu'il fe déhvra du fiége, dans 
le tems qu'il étoit réduit aux aboïs,’ 


fans s’engager à rien de ce qu'An- 


tigonus prétendoit. Car, au lieu 
que, dans ce qu'Euménès devoit 
jurer en conféquence de cet, ac 
commodement, Antigonus avoit 
mis qu'il s'engageroit à avoir pour 
amis &t pour ennemis, ceux qui 
le feroient d'Antigonus ; il chan- 
gea cet article, & jura qu'il au= 
roit pour amis êt pour ennemis » 
tous ceux qui le feroient d'Olÿym- 
pias & des Rois , auf bien que 
d'Antisonus. Il confentit que Les 
Macédoniens, qui étoient au fé- 
ge, décidailent laquelle des deux 
formules étoit la meilleure. Les 
Macédoniens fuivirent le pen- 
chant, qu'ils avoient pour la Fa- 
mille Royale, &t {e déclarérent, 


fans balancer , pour la formule 


d'Euménès. [] la jura, & on leva 
aufistôt le fiéce, 
Quand Antigonus apprit com- 


“ment l'affaire s’étoit terminée, 1l 


en fut fi mécontent , : qu'il ne 
voulut pas ratifier le traité, & il 
donna ordre de recommencer in- : 
ceflamment le fiége. Ges ordres 
arrivérent trop tard ; car, Eume- 
nès ; dès quil avoit vu les trou- 
pes ennemies retirées de devant la 
place, l'avoit quittée ; & avec les. 


“cinq cens hommes, qui lui ref- 


toient ,-1l s'étoit fauvé dans la 
Cappadoce, où ilaffembla bien- 
tôt, auprès de lui, deux mille de 
fes vieux foldats. Îl y fit tous les 
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préparatifs néceflaires, pour foû- 
tenir la guerre, qu'il vit bien que 
_Pon alleit recommencer contre lui. 
Elle le fut en effet. Euménès 
fe défendit avec courage, & rem- 
porta quelques avantages ; mais, 
tes foldats , au retour d’une ation, 
trouvant leur bagage enlevé avec 
leurs femmes & leursenfans , tour- 
nérent leur furie contre leur propre 
Général,& le conduifirent au camp 
d’'Antigonus. Quand cet illuftre 
prifonnier y fut arrivé, Antigo- 
ñus eut pas le courage de le 
voir, parce que fa préfence feule 
étoit un fanplaut reproche contre 
lui. Comme ceux à qui il Pavoit 
donné en garde, lui demandoient 
comment il vouloit qu'on le gar- 
dât : Comme un éléphant , leur 
it AÂnngonus ; 02 comme un 
lion ; ces deux efpèces d’ami- 
maux étant des plus à craindre. 
Mais, quelques jours après , at- 

téndri 8 touché de compañion, il 
commanda qu'on lui Ôtât fes fers 
les plus pefans, & qu’on lui don- 
nât un de fes domeftiques pour le 
fervir ; & il permit à fes amis de 
le voir , de pafler avec lui les 
journées entières , & de lui porter 
tous les rafraichiffemens , dont il 
pourroit avoir befoin, 

- Antigonus fut quelque tems en 
balance fur ce qu'il devoit faire 
de fon prifonnier. Ils avoient été 
amis intimes, en fervant fous Ale- 
xandre, Le fouvenir de cette ami- 
tié réveilla quelques fentimens de 
bonté pour lui, qui combattirent 
pendant un certain tems contre 
fon intérêt. Son fils , Démétrius, 
follicita aufh fortement en fa f- 
veur, fouhaitant avec pañion, 


* 
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par püre générofité, qu'on fauvêt 
la vie à un fi brave homme. Maïs, 
Antigonus, qui connoifloit fà f- 
délité infléxible pour la famille 
d'Alexandre, fentant quel danpe- 
reux ennemi il avoit en lui, & 
combien il étoit capable de rom- 
pre toutes fes mefures , s’il échap 
poit de fes mains , n’ofa lui laïfler 
la vie. Ïl ordonna qu’on fe défit 
de lui dans la prifon. 

Après la mort d'Euménès, An 
tigonus mena fon armée dans la 
Médie , pour y pañler l'hiver. 
C'étoit Pan 316 avant J. C. Ilap- 
prit pendant ce tems-là, que Pi- 
thon , commandant de quelques 
Satrapies , tramoit un complot 
contre lui. Il diffimula d’abord, 
Cependant, il engagea le Satrape 
à venir le trouver# Pithon eut 
limprudence d'aller fe livrer entre 


{es mains. Antigonns, maître de 


fa perfonne, lui fit faire fon pro- 
cès, en plein confeil de guerre, 
& le fit mourir en conféquence 
de fa condamnation. Après quoi, 
en préfence de toute l’armée, il 
nomma Satrape de la Médie, 
Orontobate, Méde lui-même, & 
Pour commandant de l'infanterie, 
Hippoitrate , qui avoit. amené 
trois mille cinq cens fantafhns 
étrangers. Pour lui, à la tête de 
fes troupes, il marcha vers Echa- 
tane, où, s'étant pourvu de cinq 
mulle talens d'argent en mafle, & 
non mOonnoyé , il vint en Perte, 


.8t employa vinot jours de mat- 


che, pour arriver jufqu’à la ca- 
pitale du Royaume , appelée 
Perfépolis. Dès qu’Antigonns fut 
arrivé en Perte , il reçut dans tout 
le pais les mêmes honneurs, que 
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Von rendoit aux Rois, comme 
devant être déformais le véritable 
Souverain de l'Afie. Là, alfem- 
blant {es amis , il fit avec eux la 
diftribution des Satrapies. 
Cependant, il fe formoit une 
ligue contre ÂAntigonus , entre 
Séleucus, Ptolémée, Lyfimaque, 
&Caflandre , quatre autres géné- 
faux d'Alexandre le Grand. Sé- 
leucus étoit le chef, Antigonus, 
qui fe douta de ce qui fe pañloit, 
envoya des Ambaffadeurs vers les 
trois autres. Les réponfes, qu'il 
reçut, lui firent affez compren- 
dre, qu'il falloit fe préparer à la 
guerre ; &, là deflus, 1l quitta 
Orient, & fe rendit dans la Ci 
_licie, portant avec lui des tréfors 
confidérables , qu'il avoit tirés 
de Babylone & de Sufe. Là, il 
fit de nouvelles levées , mit ordre 
à diverfes affaires dans les provin- 
ces de l’Afie mineure, &.marcha 
enfuite vers la Syrie & la Phénicie. 
Son deffein étoit de les enlever 
à Ptolémée, & de s'emparer des 
forces de mer de ces deux provin- 
ces, qui lui étoient abfolument 
néceflaires dans la guerre , qu'il 
alloït avoir avec les confédérés. 
Car, fans être maitre de la mer, 
& avoir du moins les ports & les 
vaïfleaux des Phéniciens à fa dif- 
Poñition , il ne pouvoit efpérer 
aucun fuccès contre eux. Îl arriva 
trop tard , pour furprendre Îles 
Yateaux. Ptolémée avoit déjà 
emmené en Égypte tous ceux qui 
S'étoient trouvés dans la Phénicie ; 
ê&t ce ne fut pas même fans peine, 
qu'Antigonus fe rendit maître des 
ports ; car, Fyr, Joppé & Gaza, 
firent de la réfiftance, Il vint bien- 
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tôt à bout des deux dernières 
ces villes ; mais, pour réduire 
Tvyr, il lui fallut un. tems confidé- 
rable. 

Démétrius, fils d’Antigonus 
commence ici à fe faire connoitre. 
Plutarque fat obferver en lui 
comme un trait, qui le diftinguoit 
des autres Princes de fon tems, le 
profond refpeét , qu'il avoit pour 
fon pere & pour fa mere ; refpect 
qui n'étoit point fimulé , nide fim- 
ple cérémonie ; maïs, qui partoit 
du cœur, & qui étoit fincère & 
réel. Antigonus , de on côté, 
avoit pour fon fils une afection 
&t une tendreile vraiment pater- 
nelles , qui alloient même juf- 
qu'à la familiarité, mais, fans rien 
diminuer de l'autorité de pere & 
de roi , & qui formoient entre 
eux une umon © une confiance 
exemptes de toute crainte & de 
tout {oupçon. Plutarque en rap= 
potte un exemple. Un jour qu” 


Antigonus étoit occupé à donner 


audience à des Ambafladeurs, 
Démétrius, revenant de la chafle, 
entra dans la falle, falua fon pere 
d'un baifer , & s’aflit auprès de 
Jui , tenant encore fes dards dans 
fes mains, Antisonus venoit de 
rendre réponfe à ces Ambafñla- 
deurs, &il les renvoyoit. Mais, 
il les rappella , & leur dit à haute 
voix: » Vous direz de plus à vos 
» maîtres la manière dont nous 
» vivons, mon fils & moi : « leur 
faifant obferver, qu'il ne craignoit 
point de le laïffer approcher de fa 
perfonne avec fes armes, & que 
cette bonne intelligence, -quire- 
gn)oit entre fon fils & lui, faifoit 
la plus grande force de fes États, 
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&t en même-tems fa joie, la plus 


vive & la plus fenfble, 
Ântigonus , étant paflé dans 
lAfñe mineure , eut bientôt arrété 
les progrès de Caffandre. Il le 
prella même f vivement, qu’il 
Fobligea de s’accommoder avec 
ni, à des conditions fort honteu- 
‘fes. Aufh, à peine le traité fut-il 
conclu , qu'il s’en repentit & le 
rompit, en envoyant demander 
du fecours à Ptolémée & à Séleu- 
-cus,&t en recommençant la guerre. 
C'eft ce qui retint Antigonus plus 
long-tems, qu'il n’auroit voulu, 
êt donna occafon à Ptolémée de 
remporter fur lui des avantages 
confidérables , de l’autre coté, & 
entre autres, une bataille, que 
perdit Démétrius, fon fils, 
Quand Antigonus reçut la nou- 
veille de la perte de cette bataille * 
il n'en fut pas fort ému, & dit 
froidement: Prolémée à vaincu 
des jeunes gens ; bientét il com- 
Baftra contre des hommes. Ne 
voulant point rabattre , ni arrêter 
Je courage & l’audace de fon fils, 
il ne s’oppofa point à la demande, 
qu'il lui fit, d'éprouver encore fes 
forces contre Ptolémée, & il lui 
en donna la permiffion. Pour le 
conp ,1l réufiit mieux, Son pere 
étoit à Célène en Phrygie, lorf- 
qu'il fut mformé de la vittoie, 
qu'il venoit de remporter fur les 
troupes de Prolémée ; il partit 
aufh-tôt pour la Syrie | añn de 
tirer de cette viftoire tous les 
avantages qu'elle lui préfenteroit. 
Ïl pafla le mont Taurus, & joignit 
fon fs, qu'il embraffa étroitement 
a la première entrevue, verfant 
- des larmes de joie & de tendrefle, 
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.Antigonus, après avoir repris, 
la Syrie, la Phénicie & la Judée, 


{ur Ptolémée, envoya Âthénée, 
un de fes Généraux, contre les 


Arabes Nabathéens. Bientôt après, 
il fit marcher auf Démétrius con- 
tre ces peuples. Celui-ci, ne pou- 
vart les forcer dans leur retraite, 
nireprendre Pétra, fe contenta de 
faire 16 meilleur traité qu'il put 
avec eux, & rerourna fur fes pas. 
Sur l'avis qu'Antigonus recut 
du fuccès de Séleucus, en Orient, 
il ÿ envoya fon fils Démétrins à 
la têre d’une armée, pour le chaf. 
{er de Babylone, & reprendre far 
lui la province de Babylonie, Pour 
lui, 1lalla vers les côtes de l'Afe 
mineure, afin de s'oppofer aux ef- 
forts des Princes confédérés, dont 
le pouvoir s’y foitifoit. Il ordonna 


‘à {on fils de y revenir trouver, 


dès qu'il auroit exécuté fa com- 
miflion en Orient. 
Démétrins, en arrivant dans 


lAfie mineure, fit lever le fiêge 


d'Halicarnafle , que Ptolémée 
avoit formé ; & cet événement 
fut fuivi d'un traité de paix en- 
tre les Princes confédérés & An- 
tigonus, Par ce traité, Antigonus 
demeura maître de toute l’Afe; 
Mais, ce traité ne fut pas de lon- 
gue durée. En effet, on étoit con- 
venu que la Grêce joufroit de la 
liberté. Cependant, Caflandre, 
Ptolémée & Polyfperchon, late- 
noïent dans une efpèce de {ervi- 
tude.. Antigonus & Démétrius 
formérent le deflein de Ja déli- 
vrér. Les Princes confédérés, 
pour s’aflujettir lés Grecs, avoient 
jugé néceflaire d'établir dans tou- 
tes les Villes, dont ils s'éroient 
rendu 
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rendu maitres , l’Ariftocratie ; 
c'eft-à-dire , le gouvernement des 
riches &t des puiflans, qui appro- 
choit le plus de celui des Rois. 
Antigonus, pour s’attirer ces mé- 
mes peuples , prit une voie con- 
taire, en y fubftituant la Démo- 
cratie, qui flattoit davantage l’in- 
chination des Grecs, & en mettant 
le pouvoir entre les mains du 
peuple. C'étoit un. renouvelle- 
ment de la politique, fi fouyent 
employée contre Lacédémone par 
les Athéniens & par les Perfes, 
qui avoit toujours réufñ, & qui ne 
pouvoit manquer de réuffr encore 
dans cette occañon, pourvu qu'elle 
fût appuyée d'une bonne armée. 
Antigonus ne pouvoit mieux faire 
que de donner le fignal général de 
* la liberté Démocratique, en com- 
mençant par Athènes, qui en étoit 
la plus jalonfe , & qui étoit à la 
tête des autres Républiques. 

. Quand le fiége d'Athènes eut 
été rélolu, un des amis d'Antigo- 
nus lui dit que , s’il prenoit cette 
Ville , il devoit la garder pour 
lui , comme la clef de toute la 
Grèce, Mais, Antigonus rejetta 
hautement cette propoñtion, & 
lui dit que la clef la meilleure & 
la plus forte, qu'il connût, c’étoit 
l'amitié des peuples ; & qu Athè- 
nes étant comme le fanal de toute 
la terre , elle feroit éclater par 
tout la gloire de fes aétions.. Dé- 
métrius , ayant placé fes poites 
devant le port de Munychium, 
Pieffa le fige, chafla la garnifon, 
& rafa le fort. Après quoi, les 
Athéniens le priant très - inffam- 
ment de venir fe rafraichir dans 
R Ville , d yentra, aflembla le 
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peuple , leur rendit leur a 
gouvernement , leur promit de 
plus, que fon pere Antigonus leur 
enverroit cent. cinquante mille 
mefures de blé, & tout le bois 
néceffaire pour la conftruétion de 
cent galéres à trois rangs de rames. 
C’eft ainfi que les Athéniens re- 
couvrérent leur Démocratie , trei- 


# 


ze Ou-quatorze ans après l'avoir 


perdue. Ils pouflérent leur recon- 
noïffance , pour leurs bienfaiteurs, 
jufqu’à l'irréligion & à l'impiété, 
par les honneurs exceflifs , qu'ils 
leurs décernérent. 

_- Quelque tems après; c’eft-à- 


dire ; l'an 306 avant J, C., Dé- 


métrius fut enyoyé contre Ptolé- 
mée. Antigonus, qui étoit retonr- 
né en Syrie , y attendoit , dans 
une violente inquiétude & avec 
une grande impatience, les nou- 
velles d’un combat , dont l'iflue 


devoit décider de fon fort, & de 


celui de fonfils. Quand'le cour- 


rier lui eut appris que Démétrins 
avoit remporté une victoire com 
pleite, fa joie le fut aufh. Tout 
le peuple, dans le même moment, 
proclama Antigonus & Démétrius 
Rois: Antigonus , fans perdre de 
tems, envoya à fon fils le diadé- 
me , dont on lui avoit ceint la tête, 
lui donnant le titre de Ror, dans 
la lettre qu'il lui écrivit. 

Dès que les Princes confédérés 
eurent appris cette nouvelle , ils 
ceignirent également leur tête du 
diadême, Quelques années après 
tous ces Rois, ayant réuni leurs 
forces , marchérent contre Anti- 
gonus. Celui-ci avoit une armée 
de plus de foixante mille hommes 
ce pied, & de dix mile ie 


SN 


66 AN 

&c foixante-quinze éléphans. Ses 
ennemis venoient contre lui avec 
foixante- quatre mille hommes 
d'infanterie , dix mille cinq cens 
chevaux, quatre cens éléphans ; 
& fix vingts chars. 

Quand les deux armées furent 
en préfence , on vit tout d'un 
coup en lui un changement , qui 
marquoit que, dans fon efprit, il 
avoit plus rabattu de fes efpéran- 
ces que de fon courage & de fa 
réfolution. Car , au lieu que, dans 
toutes les autres batailles, il avoit 
accoûtumé de paroître fier &t au- 
dacieux , d’avoir la parole haute, 
de tenir des difcours arrogans &c 
fuperbes, & quelquefois même de 
dire des mots de raillerie &r de 
plaifanterie, dans le plus fort du 
combat , témoignant par-là, &t la 
fermeté de fon courage, &le mé- 
pris qu'il avoit pour fon ennemi; 
alors, au contraire, il paroïloit 
fombre, taciturne & penñf; il 
montroit fon fils aux troupes , 
le leur recommandoit , comme 
fon fuccefleur. Mais, ce qui parut 
encore plus étrange & plus fur- 


prenant, c'eft qu'il s'entrennt avec 


lui dans fa tente , ce qu'il n’avoit 
jamais fait auparavant ; car, il ne 
communiquoit pas plus fes fecrets 
à fon fils, qu'aux autres. Il déhibé- 
roit en lui - même, & enfuite il 
ordonnoit & exécutoit ce quil 
avoit rélolu en fon particulier. 
On dit à ce propos, que Démé- 
trius , étant encore fort jeune, lui 
demanda un jour quand ils dé- 
camperoïient, & qu'Antigonns lui 
répondit en colère: » Ce 
» d'être le feul , qui n’entendra 
# pas la trompette ? « 
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[left vrai qu'il arriva, dans 
loccafon dont il s'agit actuelle- 
ment, des fignes funeftes, qui les 
troublérent , & les remplrent 
d'effroi. Démétrius eut ua fonge, 
où il lui fembla qu'Alexandre , 
couvert d'armes éclatantes , fe 
préfenta à lui, & lui demanda, 
quel mot ils donneroient pour là 
bataille ; qu'il répondit : Jupiter 
€ la Vidoire ; &:qu'Alexandre 
répartit : » Je pafle donc aux en- 
» nemis ; Car, ce font eux qui me 
» recevront. « Antigonus, après 
que fon armée fut rangée en ba 
taille, fortant de fa tente, fit un 


“faux pas, tomba fur le vifage, & 


{e bleffa confidérablement ; & s’é- 
tant relevé, il leva les mains au 
ciel, & demanda aux dieux, où 
la vitoire, où une prompte mort 
avant fa défaite. 

Quand les deux armées furent 
aux mains, Démétrins, à la tête 
‘de fa meilleure cavalerie, fondit 
fur Antiochus, fils de Séleucus, 
‘8 combattit avec tant de valeur, 
qu’il rompit les ennemis &t les mit 
en fuite; mais, par une vaine 
ambition, s'étant mis à les pour- 
fuivre trop chaudement & mal à 
propos , il fe laifla ravir la viétoi- 
re, qW'il tenoit déjà dans fes mains, 
s'il avoit fçu profiter de fon avan- 
tage. Car, lorfqu'il revint de cette 
pourfuite , il ne trouva plus de 
pañlage , pour rejoindre {on infan- 
terie, les éléphans des ennemis 
ayant rempli tout l’efpace , ‘qui 
étoit entre deux, Alors , Séleucus, 
voyant les gens de pied d’Antigo- 
nus dégarnis de leur cavalerie, ne 
les chargea point ; mais, faifant 


toujours mine de les charger, ü 
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_travaïlloit à les effrayer, pourient 
donner le tems de quitter Le parti 
d'Antigonus, @& de fe jetter dans 
le fien ; ce qui arriva comme il 
Vavoit prévu. La plus grande 
partie de cette infanterie s'étant 
détachée, fe vint rendre volon- 
tairement à li, & le refle füt mis 
en fuite, Dans ce moment, une 
grofle troupe de gens de Séleucus 
marcha de furie contre Antigonus. 
Quelqu'an de ceux qui étoient 


auprès de ce Prince ,; les voyant 


ven, lui dit: » Prenez garde, 
» Seigneur, voilà des gens, qui 
» viennent à Vous. Je vois bien 
» qu'ils n’en veulent qu'à moi, 
» répondit Anticonus ; mais, mon 
» fils va venir à mon fecouts. « 
Et confervant tonjours cette efpé- 
rance, & regardant de tous côtés 
Pour voir s’il ne découvriroit point 
fon fils, il fut enfin accablé fous 
une gréle de traits | & porté par 
tèrre. Tous ceux de fa maïfon & 
fes amis même labandonnérent. 
Un certain Thorax de Larifle 5 
fut le feul qui refta auprès de 
{on corps. 7 

La bataille ainft terminée, les 

OIs Vaiñqueurs ; comme s'ils 
avoient mis en piéces un valte 
Corps, dépécérent tout l’Empire 
d'Antiponus & de Démétrius , & 
ER prirent chacun leur part ; & ils 
Partagérent encore entre eux les 
Provinces, qu'ils avoient aupara- 
_Vant. Cela arriva l'an 507 ayant 
* On rapporte plufieurs bons mots 
d'Antigonus. En voici quelques- 
uns , entre autres. Comme on 
s'étonnoit de le voir d’une hu 
MmSsut fort douce durant fà vieil= 
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leffe, après avoir été très rude 
étant jeune : » C'eff, dit-il, que 
» j'ai befoin de conferver, par la 
» douceur, ce que j'ai acquis par 
» la force. « Il dit, an retour 
d’uné grande maladie, que c’étoit 
un avertiffement des dieux , qu’il 
étoit mortel. Un Poëte l'ayant 
appellé divm : » Mon valet de 
» chambre, répondit Antuigonus , 
» fçait bien le contraire, « I] dit 
à fes {oldats ; qui murmuroient 
devant fa tente : » Allez vous 
» plaindre ailleurs, de peur que 
» je ne fois obligé de vous pu- 
» mr. « Uneautre fois, il dit à 
un de fes fils , qui étoit extré— 
mement fier: » Que la Royauté 
» étoit une honnête fervitudes 
» & que fi lon fçavoit ce que 
»- pefe une couronne, on crain- 
_ droit de la mettre fur fa tête. « 


Le 
w, 


Comme Antigonus fut la tige 
des Rois de Mäcédoine, depuis 
Alexandre le Grand, voici fa 

HS STE fire < ; 3 
genealogie > à commencer par 
fon pere Philippe : 


Philippe, de la race des Témé- 
“mides : 7 S 

Antigonus L', qui époufa Strato- 

— mice, fille de Corrhéus: 

Démétrins Poliorcétes, qui, de fa 
première femme, appellse Phi- 
la, eut 

Antigonus Il, furnommé Gona- 
tas, & Stratonice : 


Démétrius IL, & un fils naturel ; 
nommé Alcyonée : = 


De cet Alcyonée, fortirent, 


Philippe, Antigonus IT, fur- 
nommé Dofon,& Échécratès : 


E j 
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Perfée & Démétrius: 

Philippe, Alexandre, & une fille, 

_ qu furent menés en triomphe, 
avec leur pere. Alexandre ët la 
fille moururent en prifon, 6t 
Philippe vieillit à Rome , dans 
de vils emplois. Aïinfi, finit 
cette race d’Antigonus, après 
avoir repné 119 ans. 


ANTIGONUS , Aatigonus, 

À YTIYOY0G > (a) fils de Démétrius, 
& peut-fils d'Antigonus 1, fut 
furnommé Gonatas. On dit que 
ce fut, parce qu'il avoit été élevé 
à Gones, ville de Theflalie. Ayant 
appris la détention de fon pere 
dans la Cherfonnèfe , il la fuppor- 
ta très-impatiemment ; prit des 
‘habits de deuil, & écrivit à tous 
les Rois, & à Sélencus lui-même, 
pour le prier de relâcher fon pere, 
S'offrant en OÔtage pour lui. & 
promettant de leur abandonner à 


tous,pour le prix de fa délivrance, 


tout ce qu'ils lui avoient cédé. 
Plufeurs Villes & grand nombre 
de Princes firent pour lui la même 
priere. Mais, Démétrius, fon 
pere, mourut de maladie au mi- 
lieu de fes chaines , & fes funé- 
tailles {fe firent avec une pompe, 
qui tenoit quelque’ chofe d’un ap- 
pareil-de théatre ; car, dès que 
fon fils Antigonus ent été averti 
que lon rapportoit {es cendres, 
il alla au-devant avec tous fes 
vaïffeaux , & les ayant rencon- 
trées près. des files, il reçut l'ur- 
ne, où elles repofoient , qui étoit 


(a) Plut. Tom... pag. 404 : 405 ; 406, 
914 915» 10331034 Pauf, pag. 18, 
235 24 do alib. paffim. Juit. EL XVI. 
ga. L, XXIV, Ci, Le KXV, Get» 2 3: 
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toute d’or , & la plaça dans fa ga- 
lére. Toutes les Villes où ils abor- 
doient , envoyoient des couron= 
nes, que l'on mettoit fur cette 
utne , & députoient des hommes 
en longs habits de deuil , pour 
accompagner & pour afhfter à 
ce convoi funébre. SE 
… Quand cette flotte approcha de 
Corinthe, on apperçut de loin fur 
a proue cette urne , ornée de la 
pourpre royale & du diadème, 
&t environnée de jeunes Seigneurs 
armés, qui lui fervoient de gardes, 
Xénophante, le pluscélebre joueur 
de flûte de ce tems-là, aflis tout 
auprès, jouoit un air très-faint ; 6£ 
le mouveinent des rames s’accor- 
dant avec ces fons, la flotte avan- 
çoit avec un bruit mélodieux , 
compañlé de manière, qu'il repré- 
fentoit parfaitement ce bruit qu'on 
entendoit dans les obfèques., lorf- 
que les cadences finales des joueurs 
de flûte étoient accompagnées de 
gémiflemens &c de battement de 
poitrine. Mais, ce qui augmentoit 
le plus la compañhion & les regrets 
douloureux de tout ce peuple de 
Corinthe , répandu fur le rivage , 
c’éroit de voir Antigonus dans le 
pitoyable état, où il étoit, & fon- 
dant en larmes. Quand Corinthe 
ent achevé de fendre à l’urne tous 
les honneurs , dont elle put s’avi- 
fer, on la fit porter dans la Ville, 
appellée du nom de Démétrins. 
À près la mort de Softhène, qui 
avoit regné quelque-tems en Ma- 
cédoine , Antiochus, fils de Sé- 


E. XXVI. c.1,2. Roll, Hift. Anc. T. 
IV: pag. 170, 171, 203. d fuiu. Méme 
de l’Acad, des Infcripr, & Bell, Lettre 
Tom, XIV. pag, 83, 292» 293» 29e : 
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leucus Nicator , & Antigonus , 
fongérent à s’en rendre maitres. 
Antigonus, qui, depuis la fatale 
expédition de fon pere en Afe, 
avoit repné dix ans en Gréce , fe 
trouvant plus à portée que l’au- 
tre, prit le premier pofleffion de 
la Macédoine. Ils levérent. tous 
deux de grandes armées, & for- 
mérent de puiflantes alliances , 
Fun pour fe maintenir dans fa 
conquête, &. l’autre pour la lui” 
enlever. Nicoméde , roi de Bithy- 
nie, ayant pris, dans cette occa- 
fon, le parti d'Antigonus, Antio= 
chus ne voulut pas, en alianren 
Macédoine , laïffer derrière lui un 
ennemi fi puiffant. Au lieu donc 
de paffer l'Hellefpont,, il vint tout 
d'un. coup fondre fur la Bithynie, 
qui devint par-là le théatre de la 
guerre, Les forces y étoient f 
égales , que l'un n'ofa attaquer 
l’autre. On fut quelque -tems de 
cette manière dans l'inaétion. Pen- 


dant cet intervalle , on en vint à 
‘ un traité , par lequel Antigonus 
époufa Phila, fille de Stratomice 


&t de Séleucus, & Antiochns lui 
céda fes prétentions fur la Macé. 
doine, . 

Bientôt après, un nouvel enne- 
mi vint attaquer le Roi. C'étoit 
un Corps de Gaulois. Ayant mis 
en fuite les Gêtes & les Tribal- 
liens, & près de fondre far la Ma- 
cédoine, ils envoyérent des am 
bafladeurs à Antigonus , pour lui 
offrir une paix vénale , & épier 
en même-tems le camp de ce 
Prince, Pour lui, il les invita à un 
feftin ; où Pabondance & le luxe 
régnoient dans toute leur profu- 
fon Mais , les Gaulois. éblouis 
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de l’éclat de tant de varfelle Le 
& d'argent , étalée à leurs re- 
gards , & tentés du defir d’un ft 
grand butin , prirent congé de 
lui, plus déterminés qu'auparavant 
à tourner leurs armes contre lus 
Il avoit affeété de leur faire voir 
fes éléphans comme des monftres, 
capables d’épouvanter des barba- 
res, qui n'én avoient jamais vu, 
& fes vaifleaux chargés de foldats , 
ne fçachant pas que cette vaine 
oftentation de fa puiflance , par 
où il croyoit leur infpirer dela 
frayeur , les follicitoit plutôt à 
courir à une fi riche proie. 

En effet, le récit, que firent à 
leur retour les ambaffadeurs., allu- 
ma l’avarice naturelle des Gaulois, 
excités d’ailleurs par l’exemple de 
Belgins , qui, peu de tems aupa- 
ravant , avoit entièrement- défait 
Parmée des Macédoniens, @&c tué 
leur. Roi. Ainf, ils conviennent 
tous d'aller la nuit attaquer le 
camp. d'Antigonus, qui ; ayant 
prévu: cet orage , avoit le jour 
précédent donné ordre à fes fol- 
dats-de tranfporter fans bruit tout 
le bagage dans la forét prochaine, 
& de s’y cacher eux-mêmes. Ce 
ne fut donc: qu'en abandonnant 
fon camp ,- quil trouva le fecret 
de le‘conferver ; car, comme les 
Gaulois en virent tous les dehors 
vuides , fans défenfeurs, & même 
fans gardes.,-1ls imputérent cette 
grande folitude., non à la fuite de 
lennemi,-mais à quelque tufe de 
guerre ,.& noférent d’abord_y 
entrer par les portes. fls y entré- 
rént enfin, mais, plutôt comme 
des gens qui cherchent ;.qué com 
me des foldats qui pillent;#ls s'en, 
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émpatérent, fans le démolir. Après 
avoir emporté tout ce qu'ils purent: 
trouver , ils marchérent vers le: 


rivage de la mer, où., tandis qu'ils 
s’achatnent trop étourdiment au 
pillage des vaiffeaux , ils font far- 
pris & taillés en piéces par les 
fameurs , & par une partie des 


ennemis, qui s'étoient retirés-là 
avec leurs femmes & leurs enfans. 
Le bruit d’une fi fanglante défaite 


rendit Antigonus fi redoutable, 
que non feulement les Gaulois, 
mais fes voilins même, les plus 
turbulens , lui firent demander la 
Da ie 

- Cependant Pyrrhus, roi d'É- 
ee par les Carthaginoiïs 


ur la mer de Sicile, fit deman- 
der du fecours au roi de Mace- 


doïne, Sur le refus qu'il en fit, ile 
mit à tavager les frontières de fon 
royaume: Antigonus fe préfente 
à lui avec une armée, lui livre 
bataille, la perd & s'enfuit. Pyr- 
rhus reçut la Macédoine dans fon 
obéiffance ; & comme fr la con- 
quête de ce royaume lPeût dé- 
dommagé de la perte de:la Sicile 
& de Pltalie , il rappella fon fils 
. & un ami qu'il avoit laiffés à 
Tarente, Antigonus, fuivi d'un pe- 
tit nombre de cavaliers, & réduit 


à mettre bas toutes les marques 


de fa première fortune, {e retira 
à Pheffalonique pour épier de-là 
l'occalñon de recouvrer les États, 
qu'il venoit de perdre, & dans le 
deflein de tenter encore le fort 
des armes, avec quelque troupes 
Ganioïifes qu'il avoit prifes À f 
folde: Mais, vaincu une {econde 
fois, & fans reflource ; par Ptolé- 
mée, fils de Pyrrhus, il fe fauva, 
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déchu entièrement de l’efpérance 
de rentrer dans fon royaume , & 
ne chercha que les antres & les 
déferts pour aflurer fa vie & fa 
fuite. D 

Antigonus reprit toutefois cou- 
rage rallia fes troupes & marcha 
contre l'ennemi. Îl:occupoit fes 
hauteurs , qui bordoient la plaine 
d'Argos, lorfque Pyrrhus marcha 
contre cette. Ville, Ce dernier 
planta fon camp près de la ville 
de Nauplie ; & le lendemain ma- 
tin il envoya un Héraut à Antigo= 
nus, avec ordre de l'appeller mé- 
chant & perfide , & de le défier 
de defcendre dans la plame & de 
venir difputer le royaume ,; 
vuider leur querelle par un com- 
bat. Antigonus ln fit réponfe qu'il 
faïfoit la guerre moins avec les 
armes qu'avecle tems; & que fi 
Pyrrhus étoit las de vivre , il 
trouveroit bien des chemins’, pour. 
courir à la mort. En même-tems 
il leur vint, à tous deux, des am- 
bafladeurs d’Argos, pour les prier 
de fe-retirer, &de permettre que 
leur ville ne fr afliettie à ancun 
d'eux ; mais, qu'elle demeurât 
anne de Jun & de l’autre. Anti 
gonns reçut volontiers cette pro 
pofition , &t donna aux Argiens 
fon fils en ôtage. Pyrrhus promit 
auf de f retirer ; maïs , comme 
il ne donnoit aucun gage de fa 
parole, 1l fut foupconné de mau- 
vaife {oi. ue 

Hattaqua en effet la Ville, 
mais il yfuttué, Le bruit de cette 
mort fut bientôt répandu. Alcyo- 
née, fils d'Antigonus, vint aufh- 
tôt demander la tête pour la: re- 
connoitre >; &c l'ayant prife-, À 
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pouffa à toute bride vers fon pere ; 
qu'il trouva affis avec quelques- 
uns de fes amis, & la jetta a fes 
pieds. Antigonus l’ayant regardée 
_& reconnue, chafla fon fils à 
grands coups de bâton, l’appellant 
impie & barbare ; & mettant fon 
manteau devant {es yeux, il.fe 
mit à pleurer ,-en fe fouvenant de 
la mort de fon ayeul , qui fut tué 
à la bataille d'Ipfus, & de celle 


,de fon pere, mort en prion; 


deux exemples qu'il avoit dans fa 
maifon des changemens de la for- 
tune, Après avoir magnifiquement 
orné le corps & la tête de Pyr- 
rhus , illes mit fur le bûcher, & 
les fit brülerhonorablement. Bien- 
tôt après, Alcyonée, ayant ren- 
contrée Hélénus, fils de Pyrrhus, 
en pauvre état, & couvert d'un 
méchant manteau, le traita très- 
humamement , &@ le mena à {on 
pere. Antigonus, ravi, lui dit: 


» Monfils, cette dernière attion. 


» vaut mieux que la première ; 
» mais, elle n’eft pas encore telle 
» qu’elle devroit être; car, tuine 
». lui a pas ôté ces méchans ha- 
» bits , qui font plus de honte aux 
» vainqueurs , qu'aux vaincus. ce 
Ayant ainfi parlé , il embrafla Hé- 
lénus ,. lui ft toutes fortes d’hon- 
- neurs, le remit en équipages, & le 
renyoya en Epire. Après s'être 
rendu maître du camp & de toute 
l'armée de Pyrrhus, il traita fes 
amis @& fes férviteurs avec beau- 
coup d'humanité & de générofite. 
Antigonus , rentré en poflef- 
fon de fes États par la mort de 
Pyrrhus , eut de nouvelles guerres 
à foûtenir, Il étoit d’ailleurs deve- 
au, quelques années après, fort 
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puiflant, & par cela même , for- 
midable aux états de la Gréce. 
Les Lacédémoniens &c les Athé- 
niens firent une ligue contre Jui, 
& engagérent Ptolémée Philadel- 
phe à y entrer. Antigonus, pour . 
diffiper la ligue , qu'avoient for- 
mée ces deux peuples, & pour 
en prévenir la fuite , commença, 
fans perdre de tems, par mettre 
le fiége devant Athènes, dont il 
fe rendit maître. Plutarque obfer- 
ve qu'il étoit fur tout afligé des 
fuccès d'Aratus , général des Si. 
cyomens ; & voulant, ou le ga- 


. gner , ou le rendre fufpeët à Pto- 


lémée , il lui donna de grandes 
marques de fon afettion, quoi- 
qu'il ne les recherchät point, & 
qu'il ne fit rien pour fe-les attirer, 
Éntrautres , ayant.fait un jour un 
grand facrifice dans la ville de 
Corinthe , il en envoya des por- 
tions à Aratus à Sicyone. Erau 
milien du feftin du facrifice , où il 
y avoit beaucoup de gens.à table 


avec lui, il dit tout haut: » Je 


»_penfois que ce jeune homme de 
» Sicyone n'étoit qu'un homme 
» franc & libre de fon naturel, 
» & qui aimoit feulement la li- 
» berté de fon païs; mais, il me 
»-paroit préfentement. que c'eft 
» un excellent juge des mœurs & 
» de toute la conduite des Prin- 
»_ces. Car, d’abord il nous a mé 
» priés, &na fait aucun cas de 
». nous, emporté par fes efpéran- 
» ces , qui lui fafoient jetter les 
» yeux hors de fon pais ; &cil 
» admiroitles richefles d'Égypte, 
» fes éléphans, fes flottes, &t la 


». magniñcence de fa cour. Mais, 


» _préfentement qu'entré dans fe; 
Liv 


F 
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»_ pavillons, il a vu de près que 
» toute cette pompe neft qu'une 
» vaine décoration dethéatre, 1 
» s’eft tourné vers nous; & j'ai 
» reçu ce jeune homme de tout 
» mon cœur, bien réfolu de m'en 
_» fervir dans toutes mes affaires, 
» @t je vous prie tous de le re- 
» garder comme votre ami. « 
GCés paroles ne tombérent pas 
à terre. Les malins & les envieux 
en tirérent un ample prétexte d'é- 
ctire à l’envi à Ptolémée beau- 
coup de chofes fâcheufes contre 
Aratus ; de forte que le Roi lui 
envoya un Courier, pour fe plain- 
dre à lui-même de fon change- 
ment. À 
Antigonus avoit une extrême 
paffion de fe rendre maitre de 
Corinthe. Cette pafhon étoit fi 
violente , qu’elle ne différoit en 
rien de la fureur des amans les 
plus paflionnés. Il ne penfoit nuit 
& jour qu'aux moyens de l’enle- 
ver par furprife à ceux, qui la te- 
noient ; Car , il n'y avoit nulle 
apparence de pouvoir y réuflir 
par la force onverte. Alexandre , 
qui étoit maitre de cette citadelle, 
étant mort du poifon qu'on dit 
qu'Antigonus lui fit donner, elle 
demeura entre les mains de Ni- 
céa , fa femme ; qui prit le gou- 


vernement des affaires , & parda 


fa citadelle très - foignenfement. 
Antigonus Ii envoya d’abord fon 
fils Démétrius , en la flattant de 
la douce efpérance qu'il la lui fe- 
roit époufer ; & ce n'étoit pas une 
chofe peu agréable & peu flat- 
teufe pour une femme, déjà fur 
Jâge , que d'avoir pour mari un 
jeune Prince, beau & bien-fait, 


AN 


T1 la gagna donc par le moyen de 


- fon fils, dont il fe fervit, comme 


d’un appât pour l’attirer dans fes 
piéges. Elle n’abandonna pour- 
tant point la citadelle ; mais, elle 
la garda avec grand foin, Antigo- 
nous feignit de ne s'en pas {ou- 
cier , & fit à Corinthe le feftin de 
leurs noces avec beaucoup de ma- 
gnificence. Ce n'étoit que fpec- 
tacles & feftins ; & tous les jours 
il donnoit de nouvelles fêtes , 
comme un homme que l'excès de 
fa joie portoit à ne penfer qu'à 
faire bonne chere & à fe divertir. 
Un jour qu'Amoïibéus , céle= 
bre muficien, devoit chanter fur 
le théatre , Antigonus voulut ac- 
compagner lui-même à ce fpec- 
tacle la reine Nicéa:, qur étoit 
portée dans une litière royale-. 
ment ornée, & qui, toute fière 
de ce grand honneur , étoit bien 
éloignée de penfer au malheur, 
dont elle étoit menacée, Quand la 
litière fut arrivée à un détour par 
où il falloit monter, ik ordonna à: 
ceux qui la conduifoient de la me- 
ner au théatre ; & laiflant là le 
muficien Amoibéus , & tontes 
les noces , il fe hâta de monter 
a la citadelle de Corinthe , en 
s'efforçant plns que fon âge ne 
permettoit. Comme il trouva la 
porte fermée, il heurta avec fon 
bâton , &t commanda qu'on lui 
ouvrit. Les foldats de la garnifon, 
étonnés de fa ‘préfence., lui ou- 


Viirent; de cette manière, 11 fe 


rendit maître du château, & en 
fut fi tranfporté de joie , qu'il ne 
put fe contenir. Il fe mit. à boire 
&t à fe réjouir au milieu des rues, 
& de la place publique, menant. 
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avec lui des chanteufes & ‘des 
joueufes d'mftrumens , & portant 
des chapeaux de fleurs fur la tête. 
ÂAntigonus étoit dès-lors fort 
avancé en âge. Îl mourut vers 242 


ans avant J, C., après un regne 


‘de 54 ans en Macédoine , & de 


44 en Gréce. Îl étoit pour lors 


âgé de 80, ou de 83 ans. Démé- 


tnus,, fon fils, lui fuccéda. 
ANTIGONUS , Anrigonus , 
Avriyoce, (a) fils d'Alcyonée , 
& petit-fils d'Antisonus Gonatas. 
U fut farnommé Dofon, du par- 


_bcipe Grec J'ovor, daturus , qui 


donnera ; c’eft-à-dire , qu'il étoit 
magnifique en promefles , mais: 
fans effet. Après la mort de Dé- 
métrius IL ; roi de Macédoine, 
qui laifla {on fils dans un âge en- 
core fort tendre, Antigonus Do- 
fon fat choifi pour être fon tuteur. 
Mais, ce Prince ayant époufé la 
mere de fon pupille , n’oublioit 
ren pour fe faire Roi. Affiégé 
quelque tems après dans fon pa- 
lis par une populace menaçante, 
il fortit en public fans gardes ; & 
jettant fon diadême & fa robe de 
Pourpre au milieu même des mu- 
ns, 1l leur dit qu'ils en revêtif- 
fent quelque autre , ou qui ne 
{çût pas leur commander , ou au- 
quel'ils fçuflent mieux obéir; que 
ce n'étoit point par les plaiñrs, 
Mais par les peines & par les pé- 
rils ; à quoi il avoit toujours été 
expofé, qu'il fentoit qu'il gou- 
vérnoit ceroyaume , qui lui atti= 
toit tant de haine, il leur retraça 
enfnite tous les biens , qu'ik leur 
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avoit faits; comme il avoit {çu. 
les venger de la révolte de leurs 
alliés, & réprimer l'infolente joie, 
que les Dardaniens & les Thefla- 
liens avoient témoignée à la mort 
du roi Démétnius ; enfin , comme 
il avoit non feulement foûtent, 
mais angmenté la gloire du nom 
Macédonien ; il ajoûta que fi le 
fouvenir de toutes ces chofes les 
offenloit , il étoit prêt à fe démet- 
tre de l'Empire, &r à leur rendre 
le préfent, qu'ils fui avoient fait ; 


- qu'ils n’avoient qu'a fe choïfir un 


Roi, auquel ils puilent eux-mé- 
mes commander. Alors,comme le 
peuple, faifi de honte, le prefloit 
de reprendre la conduite de l'État, 
il ne voulut point l’accepter qu'on 
n'eût auparavant livré au füpplice 
les auteurs de la fédition. 

Après cela, Antigonus tourna 
fes vues du côté de la guerre. La” 
citadelle de Corinthe lui tenoit 
fort à cœur. Ayant long-tems 


cherché avec ane inquiétude & un 


empreffement extraordinaire , les 
moyens de fe rendre maître de 
cette place, il étoit enfin venu à 
bout de l'enlever par furprife , & 
il fe félicitoit de ce fuccès inopiné, 
comme d’un vrai triomphe. Âra- 
tus, général des Sicyoniens, ne 
perdit pas l’efpérance de la x 
enlever à fon tour ; & pendant 
qu'il étoit tout occupé de cette 
penfée, une efpèce de hazard li 
fournit une occafon favorable de 
la mettre à éxécution. Cette ac- 
tion, @ quelques autres de cette 
nature,indifpoférent beaucoup Ât=. 


(2) Juil, LIL c. 254: Plut. Tom.f. IV. pag. 274, 283,310. Œfnin. Méme . 
PA: 1045; 1046, @fég. Paul, p. 100 ; | de PAcad, des fnfcripr. & Bell, Ecrte 
1015 373, 409 Roll. Hift, Anc. Tom, 1 Tom. XIV; pags 80; gr. = , 
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tigonus contre legénéral Sicyo= 
nien; & il le fentoit bien lui-mê- 


me. Cela n'empêcha pas qu'Ara- 
tus n’implorât, dans la fuite , fon 


fecours en faveur de la ligue des 


Achéens. Ce fut à Ésium, où fe 
tenoit l’affemblée, qu’on prit cette 


réfolution. Et on convint en mê-. 


me-tems , qu'on remettroit à An- 
tigonus la citadelle de Corinthe, 
Aratus lui envoya lui-même fon 
fils parmi les autres ôtages. 
Comme Antigonus ‘venoit à 
grandes journées avec fon armée, 
ii étoit de vinot mille hommes 
de pied & de quatorze cens che- 
vaux, Aratus, avec les Maoiftrats 
&t les principaux officiers de la 
ligue , alla par mer au-devant de 
lui jufqu'à la ville de Pege. Dès 


qu'Antigonus fut averti qu'Aratus. 


arrivoit en perfonne , il s'avança, 
fit à tous les autres un accueil 
honnête & fans aucune diffinc- 


tion marquée; mais, pour Âra- 


tus, dès cette premièré entrevue, 
x} lui fit toutes fortes d’honneurs ; 
& dans la fuite l'ayant trouvé 
homme de bien & de très-grand 
fens, il l’admit dans fa familiarité 
- la plus intime , jufqu’à lui com- 
muniquer fes fecrets les plus im- 


portans, & à fe fervir de li 
dans fes plus grandes affaires, Auf 
Aratus n'étoit pas feulement utile: 


dans tout ce qui regardoit le gou- 
vernement ; mais il étoit d'un 
commerce très-agréable, & l’hom- 
me du monde le plus propre à 
être auprès d'un Roï, qui fe trou- 
voit libre , & qui ne cherchoit 
qu'à fe divertir & à pafler le 
tems. 


C'eft pourquot Antigonus, quoi- 
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qu’alors fort jeune , n'eut pas 
plutôt connu les mœurs & les 
grandes qualités de ce perfonna- 
ge ; dont il n’y en avoit aucune , 
qui ne fût digne de l'amitié d'un 
Roi, qu'il le préféra non feule- 
ment a tous les Achéens, mais 
encore à tous les Macédoniens, 
qu'il avoit à fa cour , & continua 
de fe fervir de lui en toutes cho- 
fes. Et le: figne , que les dieux 
avoient fait paroître dans les en- 
trailles des viétimes , ent fon ac- 
complfflement; car, on raconte 
que pen de tems auparavant , 
comme Âratus offtoit un facrifice , 
on vit près du foie deux véficules 
de fiel, enveloppées d’une feule 
coëffe de graïfle ; & que le devin 
prédit fur cela que deux ennemis, 
qui paroïfloient irréconciliables , 
feroient bientôt réunis dans une 
étroite amitié. Eneflet, quelque- 
tems après , comme la guerre 
alloit heureufement fon train, &c 
étoit fort avancée, Antigonus fit 
un grand feftin dans la ville de 
Corinthe, où il y eut beaucoup 
de gens priés, 8 où il &t placer 
Aratus à table à fon côté au-deflus 
de lui. Quelques momens après, 
ayant commandé qu’on lui appor- 
tât un tapis pour fe couvrir, il 
demanda à Aratus s’il ne trouvoit 
pas qu'il fit grand froid. Aratus 
ayant répondu que le froid étoit 
très-rude , Antigonus le prefla de 
s'approcher encore plus de li; 
& {es officiers ayant apporté un 
grand tapis, ils les en envelop- 
perent tous deux. Alors Aratus, fe 
reflouvenant de fon facrifice , fe 
prit à rire , & conta au Roi le fi- 
gne qui avoit paru, & la prédic= 
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tion qui avoit été faite. Cepen- 
dant Âratus, felon la remarque 
de Plutarque, n’ajoûtoit pas bean- 
coup de foi aux préfazes, qu'on 
toit des victimes , parce quil 
aimoïit à faire ufage de fa railon. 

- Añtigonus &c Aratus , étant 
donc tous deux à Pege., après 
avoir prêté @c reçu les fermens, 


mMarchérent contre les ennemis. IL 


ÿ eut plufieurs combats 
fous les murs de Corinthe, Cléo- 
x DS : 1-31 
imene , général des Lacédémo- 
fiens , s'étant bien fortifié, &c les 
Cointhiens fe défendant avec 
beaucoup d'ardeur & de courage. 
Mais , Cléomène, fur un avis 


-quilreçut, abandonna le combat 
Pour marcher au fecours des fens. 


à Argos, Antigonns & Aratus y 
faivirent ; & l'oblicérent de fe re- 
ürer à Mantinée , ville, dont le 
nom fut bientôt changé en celui 


d'Antigonie, en l'honneur d'An- 


tigonus. Celui-ci, étant à Arsos, 
releva toutes les flatnes des T y- 
fans qu'Aratus avoit abattues, & 
abattit celles qu'on avoit -érigées 
4 Ceux, qui avoient farpris la ci- 
tadelle de Corinthe , hors une 
feule ; qui étoit celle d’Aratus 
même. Et quelques prieres qu'A- 
tatus lui fit, 1l ne put jamais l'en 
empêcher. | = 

- Quelque tems après, Cléomè- 
ne vaincu dans une bataille près 
de Sellafe ; fe fauva à Sparte, 
quil abandonna la nuit fuivante. 
À peine en étoit-il parti, qu'An- 
Mponus arriva. | parut traiter 
cette Ville, fon en vainqueur, 
mais En ami, déclarant qu'il avoit 
fait la guerre, non aux Spartia- 
tes; mais à Cléomène , dont la 
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fuite avoit fatisfait & défarmé & 
colère. Il ajoûta qu'il feroir glo- 
rieux pour {on nom que l’on dit 
dans la poftérité , que Sparte avoit 
été fauvée par le Prince qui, feul, 
avoit eu le bonheur de la prendre. 
IF appellott avoir fauvé Sparte, 
que d'avoir aboïr tout ce que le 
zèle de Cléomène avoit fait pour 
le rétabliflement des anciennes 
loix de Lycurgue, & c'eft ce qui 
 caufa fa ruine, 

- Trois jours après qu'Antisonus 
futentré dans Sparte, il en parti 
für les nouvelles qu'il reçut , que 
la guerre étoit allumée dans la 


Macédoine, & que les Barbares 


faïfoient un dégat horrible dans 
tout le pais. Si cette nouvelle 
étoit arrivée trois jours plutôt, 
Cléomène auroit été fauvé. Aa 
refte, Antigonus étoit déjà atta- 
qué d’une grande maladie , qui 
dégénéra enfin en une phüfie to- 
tale, par un catharre général {ur 
tout fon corps. Îl ne fe laiffa bour- 
“tant point abattre an mal, & 4 
trouva encore en lui des foices, 
pour fournir à de nouveaux com- 
bats dans fon propre royaume. 
On dit qu'après fa vitoire qu'il 
remporta fur les Hiyriens , tranf- 
porté de joie, il répéta plufeurs 
fois : 6 La belle, 6 l'heureufe jour- 
née ! & qu'il poufla ce cri avec 
un fi grand effort, qu'il fe rompit 
une vaine, &c perdit beaucoup de 
fans, Ce fymptôme fut fuivi d’une 
fièvre continue très-violente, dont 
1 mourut, l'an 223 avant J.-C 
Ilavoit nommé auparavant, pour 
fon fucceffeur, Philippe, fils de 
Démétrius, âgé pour lors de qua- 
torze ans; où plutôt, illui rernit le 
£ 
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fceptre , dont il n'avoit été que le 
dépofitaire. 

ANTIGONUS , Artiponus , 
Avsiyeros, (a) fils d'Échécratès, 
& neveu d'Antigonus Dofon, 
étoit le feul des amis de Philippe, 
{on oncle, roi de Macédoine , qui 
fût demeuré fidele à ce Prince in- 
fortuné, malgré les efforts qu'on 
avoit faits pour le corrompre ; & 
cette fidélité lui avoit attiré une 
haine implacable de la part de 
Perfée , fon coufin, qui ne Pavoit 
jamais aimé. Antigonus prévit bien 
le péril auquel il feroit expofé, fi 
un ennemi fi redoutable montoit 
fur le trône. Ainf,voyant le chan- 
gement qui s'étoit fait dans le 
cœur de Philippe à l'égard de 
Perfée , depuis la mort de Démé- 
trius , & étant à tout moment té- 
moin des foupirs , que cette mort 
injufte [ni arrachoit, il s’attacha 
à le confirmer dans fes fentimens; 
joignit fes regrets & fes gémifie- 
mens à ceux, qui échappoient à 
cé malheureux pere, & aigrit de 
plus en plus les plaintes, qu'il lt 
entendoit pouller. Et comme la 
vérité , quelque effort qu'on faffe 
pour l’écarter , laïfle ordinaire- 
ment des traces, par où l’on peut 
arriver juiqu'a elle , 1 ny eut 
point de moyens , qu'ilne mit en 
ufage pour démêler toutes les in- 
trigues de Perfée. 

Entre ceux dont ce Prince s’é- 
toit fervi, pour opprimer Démé- 
trius , fon frere , les plus fufpeéts 
à Antigonus , étoient Apellès & 
Philoclès , qi avoient été envoyés 


(a) Tit, Liv. L, XL. c. 54 552 66, 


pag. 659. © fniv, Tom, V, pag, 3: 
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en ambañfade à Rome, & qui 
avoient écrit, fous le nom de Fla- 
minius , les lettres fatales, qui 
avoient caufé la mort du Prince 
innocent. On foûtenoit haute- 
ment à la cour de Philippe, qu'el- 
les avoient été fnppofées, & qu'on 
avoit corrompu le fecrétaire, qui 
y avoit appofé le cachet, qu'on 
difoit être celui de Flamimins. 

Mais , comme ce n'étoit en= 
core que des foupçons &t des con: 
jedures, Antigonus rencontrant pat 
hazard un certain Xychus, larrés 
ta, le fit conduire au palais ; &c 
le laiflant entre les mains des gat- 
des , il alla trouver le Roi.» Jai, 
» reconnu, dans plufieurs de vos 
» entretiens , dit-il alors à ce 
» Prince, que ce que vous fouhaï- 
» tiezle plus au monde, cétoit 
» d'apprendre au jute ce qui s'ef 
» paflé dans votre maifon ; êt 
» qui, de vos deux fils, a drefié 
» des embñches à l’autre. Vous 
» avez en votre puiflance XY- 
» chus, celui de tous les hommes, 
». qui peut le mieux démêler cette 
» affaire. Le hazard me layant 


_» préfenté , je lai fait amener 


» dans votre palais; vous pouvez 
» l'interroger. « Quand Xychus 
fut devant Philippe, 1l commença 
par nier, mais avec tant d'embar- 
ras & fi peu de fermeté, quil 
étoit aifé de voir que les premiè= 
res menaces de l'appliquer à la 
queftion , lui feroient tout avouer. 
En effet, le bourreau ne parut pas 
plutôt à fes yeux , avec l'appareil 
des tourmens, quil expofa toute 


58. » Roll, Häft, Anc. Tom. IV 
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la fuite de la confpiration , le com- 
plot des ambafladeurs, qui étoient 
allés à Rome , & la part qu'il 
avoit eue lui-même à ce parrici- 
de. Sur ie champ, le Roi envoya 
des gens qui arrêtérent Philoclés ; 
pour Apellès, ayant été envoyé 
après un certain Chéréas , 1l ap- 
prit en chemin la dénonciation de 
-Xychus, & fe fauva en ftalie. 
 Perfée apprit, fans s’en mettre 
beaucoup en peine, que tout le 
myftére étoit découvert; car , il 
avoit fufffamment affermi fa puif- 
fance, pour fe difpenfer de fuir. 
Toute la précaution qu'il prit, fut 
de s’abfenter quelque tems, &c de 
ne pas fe préfenter aux yeux d’un 
pere juftement irrité, mais qui n'a- 
voit plus que peu de jours à vivre. 
Philippe donc, défefpérant d'avoir 
ce Prince en fa puiflance , ne fon- 
gea plus qu'à empêcher au moins 


qu'il n'ajoûtât à l'impunité la ré-. 


compenfe de fon crime. Il fit ve- 
nit Antigonus , à qui il avoit don- 
né toute fa confiance , fur tout 
depuis qu'il lui avoit aidé à de- 
couvrir. le parricide de Perfée ; 
outre quil le jugeoit digne de 
commander aux Macédoniens, qui 
navoient pas oublié les athions 
glorieufes de fon oncle Antigo- 
nus ; & lui découvrant tout le 
fecret de fon ame : » Puifque les 
» dieux, lui dit-il, m'ont affligé 
» jufqu’au point de me faire de- 
»_ fret l'extinction de ma famille; 
» ce que les autres regardent 
» comme le plus grand des mal- 
.» heurs , j'ai deflein de vous ren- 
» dre le royaume que votre on- 
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» cle m'a remis plus puiflant qu'il 
» ne l’avoit recu , après l'avoir 
» gouverné lui-même avec autant 
» de courage que de fidélité. Vous 
» êtes le feul de ma race, que je 
» juge digne de porter le fceptre. 
» Si elle étoit entièrement éteinte, 
» j'aimerois nueux le voir anéan= 
» ti, que de le laïfler à Perfée, 
» comme la récompenfe de fa 
» perfidie & de fon impiété. Je 
» croirai voir revivre Démétrius, 
» fi je vous puis laïfler regner en 
» fa place , vous qui, feul, avez 
» pleuré la mort d’un fils inno- 
» cent, & partagé l’affliétion du 
» plus malheureux de tous les 
» _peres. « 

Depuis cette converfation, il 
le combla d’honneurs & de dif- 
tinGions, &c ne cefla de le pré- 
fenter à fes: fujets, comme celui 
qui devoit les gonverner après lui. 
Son fils étant alors dans la Thra- 
ce, il commença à parcourir les 
villes de la Macédoine avec An- 
tigonus , le recommandant à tous 
les Grands du royaume, comme 
fon héritier ; & s'il avoit vécu 
plus jong-tems , il eft indubita- 
ble qu'il l'eût laiflé dans la pof- 
fefhon paifble du royaume. Mais, 
dès qu'il fut mort, & que Perfée 
eut ceint le diadème , Antigonus 
fut tué par l’ordre du Roi; ce qui 
ariva lan 179 avant J. GC, & de 
Rome 573. 

ANTIGONUS , Antisonus, 
Avriyorce : (a) l’un des feigneurs 
de la cour de Perfée, roi de Ma- 
cédoine. Comme une armée de 
Gaulois, vers l'an 168 avant l'Ére 


o (4) Tit, Liv, L. XEIV, Ce 26% 27% Roll, Hit, AnC: Tom, V, pag. 58e 
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Chrétienne, s'étoit arrêtée aux 


environs d'Éfime, à vingt-cinq . 


lieues du fleuve Axius , où elle 
attendoit la récompenfe ; donc 
Perfée étoit convenu avec elle, 
Antigonus y fut envoyé pour or- 
donner äcette armée d'aller camper 
à Bylazor, dans la Péonie, & aux 
Princes & chefs de la nation , de 
fe rendre auprès du Roi. Lorfquil 


eut fait connoître la volonté de ce : 


Prince, il leur vanta l'attention 
&t la générofté avec laquelle il 
avoit fait préparer à leurs foldats, 
fur le chemin, toutes fortes de 
provifions en abondance, & les 
préfens d'habits, de chevaux & 
d'argent , dont il devoit régaler 
les. principaux à leur arrivée, 
» C'eft ce que nous verrons , 
» quand nous ferons fur les lieux, 
» répondirent-ils ; mais, le Roi 
» a=t-il fait apporter largent 
» quil a promis de payer comp 
» tantaux foldats , tant fantaffins 
» que cavaliers ? « Comme An- 
tigonus ne leur donnoit point la- 
deffus de réponfe pofirive : » Eh 


» bien! dit Clondicus, leur roi, 


7 teétournéz donc vers votre mai- 
». tre , & dites-lui que les Gaulois 
» ne front pas un pas davanta= 
» pe, qu'ils n'aient reçu l'or & les 
» Ôtages. « Perfée , ayant appris 
cette réponfe, aflembla fon con- 


feil , où il ne tronva perfonne qui 


ne fût d'avis qu'il falloit fatisfaire 
les Gaulois. Lui feul plus attentif 
à la confervation de fon argent, 
qu'à celle de fon royanme , s’em- 
porta contre la férocité & la per- 
fidie de ces barbares. Re 
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Ï ny avoit perfonne dans {e 
confeil , qui ne vit que la crainte 
de cette multitude, que le Prince 
fafoit valoir, n’étoit qu’un pré- 
texte , & que celle de donner de 
l'argent étoit la feule à laquelle il 


fût fenfible. Mais, pérfonne n’o- 


{ant lui parleravec fincérité, An- 
tigonus fut renvoyé aux Gauloïs, 
pour leur déclarer que le Roi n'a 
voit beloin que de cinq mille ca- 
valiers , & qu'il les difpenfoit de 


lui fournir le furplus. À cette pro- 


pofition, tous les foldats murmu- 
rérent hautement contre Perféer, 
qui leur avoit fait quitter leur pais 


fous. l'efpoir d’une récompent 


qu'il leur refufoit, dans le mo> 
ment qu'ils s'attendoient à la re- 


cevoir. Clondicus demanda une. 


feconde fois fi au moins Perfée 
tiendroit parole aux cinq mille 
hommes, qu'il acceptoit. Gomme 
Antigonus ne donnoit encore 
que des paroles ambigues , fans 


faire aucun outrage à ce négocia- Se 


teur peu fmcère , qui les trompoit 
pour Ja féconde fois, ils rebronf- 
férent chemin vers le Danubes 


Pour Antigonus , il ne croyoit 


pas ên être quitte à fi bon mar= 
ché,  . 

ANTIGONUS,, Antigonus 
À vriyoroc , (a) fils de Jean Hir- 
cari, & petit-fils de Simon Mac- 


cabée. Ïl avoit été aflocié à la 


royauté par fon frere Ariftobale: 
Ce Prince obligé, par une mala- 
die de revenir de l'Iturée à Jéru- 
falem , laiffa à ÂAntigonus le com- 


mandement de l'armée, pour ache- 


ver la guerre quil y avoit com- 


(2) Jofeph, de Antiq. Judaïc, P- 454455. Roll, Hift, Anc, T, V, p. 251 y 252% 


mencée. La Reine &t fa cabale, 
quienvioient la faveur d'Antigo- 
nus, profitérent de cette maladie, 


pour indifpofer le Roi contre lui, 


par de faux bruits & de noires 
calomnies, Antigonus revint biens 
tôt à Jérufalem , après les heu- 
reux fuccès par lefquels il avoit 


terminé cette guerre. Son entrée 


fut une efpèce de triomphe. On 
célébroit alors la fête des Taber- 
naclès. Il alla droit au temple, 
tout armé & avec fes gardes, 
comime 1l étoit entré dans la Ville, 
fans fe donner le tems de rien 
changer à fon équipage. 

On lui en fit un crime auprès 
du Roï, qui, prévenu d’ailleurs 
contre lui, lui envoyä ordre de 
fe défarmer, & de le venir trou- 
Ver en diligence, comptant que, 
sil refufoit d'obéir, c'étoit une 
prenve qu'il avoit quelques mau- 
vais deflein ; & en ce cas , il or- 
donna qu'on le tuât. Celui qu'A- 
riftobule avoit envoyé , gagné par 
R Reine & pär fà cabale , lui 


Tapporta l’ordre tout autrement , 


&t lui dit que le Roi fouhaitoit de 
le voir tout armé, comme il 
étoit. Antigonus partit aufhi-tôt 
pour lé venir trouver ; & les gar- 
des, qui le virent armé, exécu- 
térent leurs ordres , & le tuérent, 
l'an 101 avant l’Ére Chrétienne, 

Ariftobule ayant {cu tout ce 
qui s'étoit pañlé , en fut vivement 
touché , & ne put fe confoler de 
fa mort. Tourmenté par les re- 
Mords de fa confcience pour ce 
meurtre & pour celui de fa mere, 
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il traina une vie miférable 7 
eéxpira enfin dans les douleurs & 
dans le défefpoir. 
ANTIGONUS , Anrigonus, 
Avriyne, (a) fils d'Ariftobule, 
qui étoit frere d'Hircan. 1] fut 
envoyé à Rome, lan 63 avant 
J. C., avec fes freres Ariftobule 
& Alexandre. C’eft Pompée qui 
les yenvoya , les ayant faits pri- 
fonniers , lors de la démolition 
des murailles de Jérufalem , & du 
rétabliflement d'Hircan, dans le 
royaume de Judée. Antigonus 
trouva le moyen de fe fauver de 
Rome avec Ariftobule; enforte 
qu'ils revinrent en Judée cinq où 
fix ans après. Îls effayérent d’y ré. 
tablir leurs affaires , par le moyen 
de leurs amis ; mas, ils furent 
défaits & pris par Gabinius, qui 
les envoya de nouveau à Rome. 
Ariftobule y demeura; mais, on 
renvoya en Judée Alexandre & 
Antisonus , fes fils , parce que 
Gabinius avoit marqué qu'il l’a- 
voit aïnfi promis à leurmere. 
Céfar, l’an 47 avant J. C., ren. 
voya Ariftobule en Judée, afin 
que lui & Antigonus, fon fils, 
attiraflent cette Province à fon 
parti, & qu'ils la foulevaffent con- 
tre Pompée ; mais, Ariftobule fut 
empoifonné par ceux du parti de 
Pompée. Alexandre , fon fils ainé, 
fut décapité par ordre de Scipion 
à Antioche, Antisonus, fe voyant 
exclu de la Judée par Antipater 
& fes fils , eut recours à Céfar, 
&t lui expofa les malheurs , que 


fon pere & fon frere avoient 


(a) Plut. Tom. I. pag. 932. Jofeph.}p.264, 265. & fuiv. Mém.de PAcad. 
de Antiq. Judaïc. L Érv De Bell. fes Tien & Bell. Lertr. Tom: XVI. 
Judaïc, É: T, Roll, Hit, ANC: Tom, V, | Pe 299e s XIX, Pe92 T, XXI, pe 27e 
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effuyés à fon occafion ; mas, 
Céfar eut plus d'égard aux raifons 
d'Antipater , & débouta Anti- 
gonus de. fes demandes. Environ 
fix-ans après , Antigonus , aidé 
des troupes de Ptolémée, fils de 
Mennée, fon beau-pere, voulut 
tenter une irruption dans la Judée. 
Il fut repouflé avec perte par Hé- 
rode, fils d’Antipater, qui n'étoit 
alors que fimple particulier. 
Antigonus eut recours aux Par- 
thes, Pacore, fils de leur roi, nom- 
mé Orode ; qui étoit alors en Sy- 
rie avec une puiflante armée , en- 
voya en Judée un détachement, 
avec ordre de mettre Antigonus 
far le trône. Les Parthes, arrivés 
à Jérufalem, pillérent cette ville 
& la campagne , mirent Antigo- 
nus fur le trône, & lui livrérent 
Hircan & Phafaël enchainés. 
Phafaël, qui fçavoit bien que fa 
mort étoit réfolue, fe cafla lui- 
même la tête contre la muraille 
de la prifon, pour ne point pafler 
par la main du bourreau. Pour 
Hircan ,; on lui accorda la vie. 
Mais , pour le rendre incapable 
du facerdoce , Antigonus lui fit 
“Æouper les oreilles. . , {lon la 
loi du Lévitique, il ne falloit pas 
qu'il manqguat un feul membre au 
fouverain Sacrificateur. Après l’a- 
voir ainfi mutilé , il le rendit aux 
Parthes ; pour l'emmener dans 
l'Orient, d'où il lui feroit impot 
fible de brouiller les affaires en 
Judée. 
Quelques années après , Héro- 
de fut déclaré roi des Juifs par les 
Romains; mais, il ne lui fut pas 
fi facile de s'établir dans la pof- 
feflion du nouveau Royaume , 


qu'il lui avoit été aïfé d'obtenir le 
titre de Roi. Antigonus n'étoit pas 


_difpofé à lui céder un trône , qui 


li avoit coûté tant de peines & 
d'argent. Il le [ui difputa très-vi- 
vement pendant près de deux ans. 
Hérode, qui, pendant l'hiver, 


avoit fait de grands préparatifs , 


pour la campagne fuivante , l'ou- 
vritenfin par le fiése de Jérufa- 
lem , qu'il alla inveitir avec une 
belle & nombreufe armée. Antoi- 
ne, général des Romains , avoit 
donné ordre à Sofus, gouverneur 
de la Syrie , de faire tous fes 
efforts pour réduire Antigonus» 
& pour mettre Hérode en pleme 

pofieflion du royaume de Judée. 
Sofrus & Hérode, ayant joint 
leurs troupes, pouflérent de con= 
cert le fiége avec la dernière vi 
gueur &t avec une armée très- 
nombreufe, qui montoit au moins 
a foixante mille hommes. La place 
tint pourtant plufieurs mois contre 
eux avec beaucoup de réfolution; 
& fi les affiécés euflent été auffl 
habiles dans le métier de la guerre 
& .dans l’art de défendre les pla- 
ces, qu'ils étoient braves & re- 
folus , on ne l’auroit peut-être pas 
prife, Mais, les Romains, quien 
fçavoient bien plus qu'eux , em- 
portérent enfin la place au bont 
d’un peu plus de fix mois de fiége. 
Les Juifs étant forcés dans tous 
leurs poftes, l'ennemi y entra de 
tous côtés, @ s’en rendit maitre. 
Et pour fe venger de l’opiniâtreté = 
de la réfiftance qu'on leur avoit 
faite , & des peines qu'ils avoient 
fouffertes pendant nn fégé fi long 
&t fi difficile; ils remplirent tous 
les quartiers de la Ville de fang + 
e 
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de carnage, pillérent & détruifi- 
rent tout , quelque chofe qu'Héro- 
de fit pour empêcher l'un & l’autre. 

Antigonus, voyant tout perdu, 
vint fe jetter aux pieds de Sofus 
de la manière la plus baffe. Il fut 
mis dans les chaines , & envoyé 
à Antoine, dès qu'il fut arrivé à 
. Antioche, Î] vouloit d’abord le ré- 
férver pour fon triomplie; mais, 
Hérode , qui ne fe croyoit pas en 
füreté,, tant que ce refte de la fa 
mille royale vivroit , ne lui donna 
point de repos qu'il n'eût obtenu 
la mort de ce malheureux Prince, 
pour laquelle il donna même une 
groife fomme d'argent. On lui ft 


{on procès dans les formes. Il fut 


condamné à mort ; & la fentence 
s'exécuta de la même manière que 
Contre un criminel du commun, 
avec les verges & la hache du 
Licteur. Il fat attaché au po- 
_ {eau ; traitement que les Romains 
navoient jamais fait à aucune tête 
couronnée. Ainfi. finit , l'an 37 
avant J.C., le regne des Afmo- 
néens , après avoir duré r 29 ans, 
à en prendre le commencement 
au gouvernement de Judas Mac- 
cabée, Hérode entra de la forte 
en paifible pofleffion du royauine. 
de Judée. 
. (4) Outre les Princes du nom 
‘Antigonus , dont nous venons 
de parler , on compte encore 
quelques autres perfonnages du 
même nom. 1.9 Un qui étoit Phi- 
lofophe & Hiftorien, qui florifloit 
fous le repne des deux premiers 
tolémées, & qui fe fit un aflez 


(a) Plut: Tom, I. pag. 28: Plin, Lib, 


XXXIV, Ce 8. ES XXXV. Ce 10. 


Tome III. 
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grand nom par fes ouvrages. I] 
avoit écrit l'hiftoire des Philofo— 
phes ; & l'on en cite en particulier 
des vies de Timon, d’Antipater, 
de Pyrrhon & de quelques autres. 
Athénée parle d'un autre ouvrage 
de cet Auteur , intitulé Commen- 
taires hifloriques > & Héfychius 
fait mention de deux autres: le 
premier touchant les animaux, le 
fecond fur la voix. Il ne refte rien 
de tout cela , finon un recueil 
d'hiftoires extraordinaires & peu 
croyables , qu'Érienne de Byzance 
a cité. Cet Antigonus étoit de 
Caryfte. 

Îl y eutencore deux Antigonus, 
qui fe mélérent d'écrire ; l’un étoit 
de Cumes, l'autre d'Alexandrie. 
On ignore lequel de ces Écrivains 
a compofé une defcription de la 
Macédoine , dont fait mention 
Étienne de Byzance. On ignore 
aufh,lequel d’entreux für l'Auteur 
d’une hiftoire d'Italie, citée par 
Denys d'Halicarnafle & par Plu= 
tarque. Peut-être ont-ils voulu 
dire Antiochus ; & dans ce cas, ce 
feroit une faute de copifte.Antonius 
Libéralis parle d'un Antigonus,qui 
avoit écrit des métamorphofes ; & 
Diogène Laërce alléeue an traité 
des Fables , dont il nomme l’au— 
teur Ântigonus, fans faire con- 
noitre, ni fa patrie, ni quel fnjet 
il traita, Dans Pline , il eft fait 
mention d’un, Antigonus, qui fut 
un Statuaire celebre. 

- (2) Diodore de Sicile parle d’un 

Capitaine Macédonien, qui, fous 

l'an 304 avant l’Ére Chrétienre, 

(6) Diod. Sicul. pag. 782, Cicer. pro 
Dejotar. c. 29. Luçian. Oper. Tom.f, 
pag. 467, ©" fèq. es 
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conduifit aux Rhodiens de la part 
de Ptolémée une provifion confi- 
dérable de bled/& de vivres , 
avec un renfort de quinze cens 
hommes. On remarque qu'il n’eft 
parlé de cet Antigonus qu’en cette 
occañon. Un:lientenant du roi 
Déjotare porta le nom d'Antigo- 
nus. Cicéron en parle dans fa 
harangue pour ce Prince. Ce fut 
lun des députés , que Déjotare 
envoya à Céfar. Dans le dialogue 
de Lucien fur le Menteur ou l'In- 
crédule , il eft queftion d’un An- 
tigonus médecin. Ce médecin fut 
mandé pour vifiter un malade ;, 
qui s’appelloit Eucrate, & qui 
avoit une fluxion, qui étoit tom- 
bée fur les jambes. L'avis d'Anti- 
gonus fut qu'on diminuât les for- 
ces du malade, en lui ôtant le 
vin, & en ne le nourriflant que 
d’herbages. Mais , on n'approuva 
pas fon avis. 

Enfin on connoîtun Antigonus, 


furnommé Socchée, qui fut maître 


de Sadoc, chef des Sadducéens. 
Antigonus enfeignoit qu'il falloit 
rendre au Seigneur un culte pur 
& défintéreflé. » Ne foyez point, 


» comme des éfclayes , difoit-1l 


» à fes difciples ; n’obéiflez pas à 
» votre maitre fimplement par la 
» vue des récompenfes ; obeiflez 
» fans intérêt, & fans efpérer au- 
» cun fruit de vos travaux. Que 
» la crainte du Seigneur foit fur 
» vous. « Sadoc , ne pouvant 
s’accommoder d’une fpiritualité fi 
défintéreflée , interpréta la maxi- 
me de {on maitre en un fens tout 


{#) Xenoph, pag. 343: 
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oppofé. Il en conclut qu'il nÿ 
avoit ni peine, ni récompenfe à 
attendre dans l’autre vie, & qu'il 
falloit faire le bien & éviter le mal 
en celle-ci, fans aucune vue de 
crainte ni d'efpérance. Voilà , {e- 
lon les Juifs, Porigine de la fete 
des. Sadducéens. Antigonus avoit 
faccédé, dans la tradition de la 
doftriné , au grand-prêtre Si- 
mon le Jufte, qui fut fouverain 
Pontife, depuis lan du monde 
3702 , jufquen prit LE 
€. 209. 

ANTILÉON, Antileon , (a) 
Av: en, capitame natif de Thu- 
tium, dont parle Xéñophon , an 
commencement du cinquième li- 
vre de l'expédition de Cyrus. 

ANTILÉON, Antileon; 
Ayrlheor. Cétoit un hiftorien 
Grec. On ne f{çait pas en quel 
tems il a vécu. On lui attribue 
divers ouvrages, & entrautres, 
un fur là doctrine des tems., que 
Diogène Laërce cite ; au com- 
encement de la vie de Platon. 
- ANTI-LIBAN , Artilibanus; 
AyTiN Caro, (b) montagne de Ju- 
dée , ainfi nommée parles Septat- 
te. La Vulgate l’appelle Liban, ce 
qui eft plus conforme au\ texte 
original des Écritures ; car , felon 
la remarque de Dom Calméer, le 
texte Hébreu ne parle jamais de 
VAnti-Liban; mais, il appelle tou- 
jours du nom général de Liban, 
ce que les autres appellent Anti: 
Liban. 

Cette montagne a été ainfi 
nommée par les Grecs, fans dou- 


(6). Deüter, c. 1. v.#. ©. 3e Vo 25 Ce, 


Trr, vr2q Jofu, ç, 1, v. 4 G 114 Ve Le 
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te 4 caufe de fon oppoñition à 
celle , qu'ils nommoient Liban. 
Ce n'eft, à proprement parler, 
qu'une même & longue chaîne de 
Montagnes, s'étendant d'abord du 
nord au midi &enfuite du midi 
au nord à peu près en forme de 
fer à cheval, dans lefpace d’envi- 
FOn quatre-vingt lieues. C’eft la 
Partie orientale de cette chaîne de 
Montagnes ; qui a porté le nom 
d'Anti-Liban , felon les Grecs ;au 
lieu que la partie occidentale por- 
toit celui de Liban. Voyez Liban. 
ANTILOGIE , Antilogia, 
Vel Ænrilogium : terme formé de 
dirt EOntra ;-contre , À ny, 
fermo , difcours. Par Antilogie , on 
Entend donc une contradiétion 5 
qui fe trouve entre deux expref- 
lions , où deux paflages du même 
Auteur, 

C'eft ainf que l’on trouve dans 
lÉcriture plufieurs contradittions 
“patentes, que les Interprétes & 
les Commentateurs font occupés à 
concilier. Il eft impoffible que le 
Saint-Efprit qui eft auteur des 
critures , fe contredife , & tombe 
ans des contrariétés réelles. Mais, 
le pen de connoïffance ; que nous 
avons des chofes divines &{urnatu- 
relles ; l'ignorance » Où nous fom- 
mes de la langue, de Phiftoire & des 
Ufages des Juifs : la perte de plu= 
IQUrs anciens monumens ; la con- 
defcendance, que Dieu a eue de 
Vouloir s'exprimer fouvent d’une 
manière humaine & populaire , 
lorfqu'il parle de fes perfettions 
vines , & dé fes opérations ; tou: 
(a) Homer. Iliad. L. IV. v. 457: @ 
Pal. eg. Lib. Panf. Pag. 117,200, 667, 
Strab, pag. 506, Mém. de PAcad, des 


HN à. 
tes ces chofes contribuent à ré- : 
pandre de l’obfcurité fur le texte 
des Livres faints , & à nous y faire . 
paroïtre des Antilogies , & des 


_contradiétions , qui ne font qu'ap- 


parentes , & toutes relatives à 
notre manière imparfaite de con- 
cevoir. La vérité s’y trouve tou. 
jours ; felon S. Auguftin , mais 
tantôt d’une manière plus claire, 
&t tantôt plus obfcure. er 
ANTILOQUE, Aarilochus : 
AYrioYos , (a) fils de Neftor & 
d'Eurydice , & difciple du Cen- 
taure Chiron , füivit fon pere au 
fiége de Troye , où il fe difbingua 
beaucoup. Ce ne fut pas feule. 
ment au milieu des combats, où 
il tua Échéclus, Mydon, Thoon, 
Mélanippe ; Mais , encore dans 
les jeux que l'on eut occafon de 
donner, ; Fe 
Ce jeune Héros entra uñ jour 
dans la carrière pour la courte 
des chars avec Ménélaïs, Eurné- 
lus”, Dioméde & Mérione. Ses 
cheväux étoient vieux , & deve- 
nus pefans par l’âge; c'étoient, en 
un mot, les chevaux de Neftors 
Ce vieillard étoit préfent. La ten- 
drefle paternelle ne fut pas long- 
tems à fe déclarer. nquiet & 
tremblant pour un fils fi cher, il 
s’'avance promptement , il s’arré- 
té à la barrière près de lui , 1 
l'anime par des louanges, il Pint= 
truit & le dirige par fes leçons. 
On croit voir le pere de Phaëton . 
tel qu'il eft peint par Euripides 
Où pour parler le langage de Lon- 
gin, on diroit que l’ame de Neftor 
Inferipr. & Bell, Lett. Tom. If: 


30. Tom, III, pag. 307. Tom. 
334 Tom, XVII, pag, so. 
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monte fur le char avec Antiloque ; 


qu’elle va partager tous fes périls» 


& courir avec lui dans la carrière. 
» Mon fils, lui dit-il , vous 
» êtes jenne ; Mais ; Jupiter 
» Neptune vous aiment: Ce font 
> eux qui VOUS Ont formé; c'eit 
y» d'eux que vous avez appris tout 
» ce qu'un parfait cavalier doit 
» fçavoir. Ainfi, il net pas né- 
y» ceffaire de vous donner des le- 
» çons. Perfonne ne fçait mieux 
p que vous ; Comment il. faut 
> tourner autour du but. Mais , 
» vos chevaux font lents , en 
» comparaïfon de ceux de vos 
> adverfaires. Non, vos concuir- 
» rens n'ont d'autre avantage fur 
» vous , que celui d'avoir de 
» meilleurs attelages. Prenez donc 
» courage ; MON cher enfant ; 
» raflemblez dans votre efprit 
y» tout ce que vous avez d'intelli- 
» gence, pour faire enforte que 
>» le prix ne puifle vous échap- 
» per. C'eft par fon induftrie que 
» le bûcheron fe diftingue"entre 
» les bûcherons, beaucoup plus 
» que par fa force. C'eft par fon 
» induitrie que le pilote fçait con- 
» duire, à travers les flots, un 
» frôle vaifleau battu de la tem- 
» pête. Enfin, c'eft par fon induf- 
» trie ; que le conduéteur d'un 
» char Femporte fur un advet- 
» faire, dont l'attelage vaut mieux 
» que le fien. En effet, 1l arrive 
» fouvent que célni qui a le meil- 
» jeur char, & les chevaux les 


» plus vigoureux , préfumant de’ 
» cet avantage , COUrt en infenfé 


n çà & là, prend de longs dé= 


(a) Lucian, Tom. 1, pag. 874 
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» tours, permet à fes courfiers 
» de s’égarer du droit chemin, &t 
» néglige de les retenir, pendant 
» que celui dont les chevaux font 
» beaucoup plus foibles , mais qui 
» fçait fon métier obierve le buts 
» fans jamais le perdre de vue: 

Ce difcours produifit tout l'effet 
qu'on en pouvoit attendre; caf ; 
Ântiloque remporta la viétoire. Il 
fat tué par Memnon, en voulant 
parer le coup que celui-ci portoit 
à Neftor, fon pere. Xénophon 


nous dit, au commencement de 


{on traité de la chañle, qu'Anti- 


loque , ayant expoié fa vie pouf 
auver celle de fon pere, avoit 
mérité que les Grecs lui donnaf- 


fent le nom de Philopator; c’eft- 


à-dire , qui aime fon pere. Ovide 
cependant dit qu'Antiloque fut tué 
par Hector. = 

Paufanias, dans fon voyage de 
Corinthe , nous apprend qu'Anti- 
loque fut pere d'un fils, qui fe 
nomma Péon ; êr ailleurs, que ce 
fameux capitaine, depuis fa mort 
étoit reparu , aufli-bien que plu= 
fieurs autres héros de la Gréce; 
dans lifle de Leucé , où ils ayoient 
été vus par Léonyme , -chef des 
Crotoniates. À Delphes, on avoit 
repréfenté Antiloque, ayant le 
pied fur une pierre » êc appuyant 


fa tête & fon vifage contre {es 
deux mains. Quant à fon tom= 


beau , ilétoit, felon Strabon , au- 
rès du promontoire de Sigée. 
ANTILOQUE, Antilochus s 
A'rinoxor , (a) celebre devin , fils 
d'Amphiaraus. Après la mort de 
fon pere , ayant été chailé de 
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Thèbes, il fe retira en Afie, où 
: il s’avifa de prédire avenir aux 
Barbares. C’étoit à fort bon mar- 
ché , qu'il le faifoit. Ce fut à 
l'exemple d’Antiloque qu’Alexan- 
dre, ce fameux impofteur , entre- 
prit de rendre auf des Oracles. 
Je crois que cet Antiloque, dont 
parle Lucien, eft le même qu'Am- 
philoque , autre célebre Devin de 
la Cilicie , province de l’Afie mi- 
neure , duquel parle auf Lucien, 
Voyez Amphiloque. 
ANTILOQUE, Antilochus , 
À’yrhogos. (2) Ce nom fe trouve 
dans un paflape du dialogue de 
Plutarque fur la mufique: Voici 
ce pañlage : » Stéfichore ne pré- 
» tendit imiter, m Orphée, n1 
» Terpandre , ni Antiloque. « 
C'eft ainfi qu'on lit dans tous les 
textes imprimés , dans tous les 
manufcrits , &c dans toutes les 
verfons. Mais , à peine connoît- 
on un feul poëte Grec, nommé 
“Antiloque. M. Fabricius , dans fa 
bibliothéque Grecque , n’en allé- 
gue aucun de ce nom ; du moins 
n'en paroïît-il aucun dans fa table 
générale. Ainf il faut, fans héfi- 
ter, felon M. Burette, lire dans 
ce paflage Archiloque, nom très- 
fameux dans la poëfie Lyrique. 
On le trouve transformé de 
même dans Athénée, où l'on 
lit: » Simonide le Zacynthien fur 
-» lesthéâtres, aflis dans un fau- 
» teuil, chantoit les vers d'Anti- 
» loque. « Il faut corriger, d’Ar- 
chiloque, füivant Cafaubon, qui, 


(a) Plut, Tom.I. pag. 443. Athæn: 
pag. 629. Mém. de l’Acad. des Infcrip, 


-& Bell. Lett, Tom. X. p. 286,287, 
(ë) Plur, Tom. I, pag. 443: 
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fut cetendroit d’Athénée, Brawl 
feroit charmé que quelqu'un püt 
lubapprendre qui eit cet Antilo— 
que, n'en connoïflant point d’an- 
tre, que celui d'Homère, ou lg 
fils de Neftor. Cependant, il y a 
eu un poëte Grec de ce nom, con- 
temporain de Lyfandre , & dont. 
Plutarque fait mention dans la vie 
de ce capitaine. Mais, ce poëte 
Antiloque ne convient, pour le: 
tems, ni au paflage de Plutarque, 
don il s’agit , ni à celui d’Athénée. 
Voyez l'article qui fuit. 

ANTILOQUE, Antilochus, 
A’vrinoxoc, (b) poète Grec, qui 
vécut du tems de Lyfandre, Pln- 
térque rapporte que ce Poëéte 
ayant fait à la louange de Lyfan- 
dre un petit nombre de vers, ce 
grand homme en fut f aife, qu'il 
remplit fon bonnet d'argent 6c le 
Jui donna. 
= ANTILOQUE, Artdochus , 
A'rrlnoyes. Il y en a quilifent An- 
tilogue. On dit que c’étoit un 
hiftorien Grec , que certains 
croyent être le même qu'Antilo- 
que de Syracufe. Il avoit écrit 
divers ouvrages hiftoriques , ëc 
entrautres, un, des hommes de 
lettres, qui avoient fleuri depuis 
Pythagore jufqu'à Épicure. 


-- ANTILOQUE, Antilochus : 


Avrhoyos , (c) interlocuteur d'un 
des dialogues des morts de Lu- 


-cien, C'eft à Achille qu'il parle. 
. ANTIMACAIE, Antimachia, 


(d) nom d'une fête, qu'on célé- 
broit dans l'ifle de Cos , pendant 
(c) Lucian. Tom. I. pag. 259: & Less 


(d): Supplém, àl’Antiq. expliq. par DA 
Bern, de Montf, Tom. IF. pag: 93 10° 


Fi 
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laquelle le Prêtre portoit un habit 
de femme , &t avoit la tête liée 
d'une mitre , on d’une bande#à 
la manière des femmes. La raifon 
en étroit, felon Plutarque , qu'Her- 
cule s'enretournant après la prife 
de Troye , une tempête écarta 
fix navires qu'il avoit ; & que 
celui qui le pottoit , fit naufrage 
à l'ile de Cos , où après avoir 
erdu fes gens, fes armes & fon 
F il prit terre. Ilpria un 
berger, nommé Antagotas , de 
Jui donner un bélier. Le berger, 
qui étoit fort & robufte , lui pro- 
pofa de lutter contre lui , & lui 
promit le bélier , s’il demeuroit 
vainqueur. Hercule accepta la con- 
_dition; & quandils en furent ve- 
nus aux mains , les Méropes fe 
‘mirent du côté d’Antagoras, & 
les Grecs, qui fe trouvérent À, 
du côté d'Hercule, 
. Le combat fut rude. Hercule, 
accablé par le grand nombre, 
s'enfuit chez une femme Thra- 
‘cienne , & prit l'habit de femme, 
Pour tromper ceux qui le pour- 
fnivoient, ce qui lui réuffit. Ayant 
“depuis vaincu les Méropes , après 
avoir fait les expiations ordinai- 
res, il époufa Alciope, portant, 


le jour des noces , une robe ornée. 


de fleurs. C'étoit en mémoire de 
ce fait, que le Prêtre, en habit 
de femme, offroit un facrifice au 
lieu du combat, oh les fiancéss, 
aufh en habits de femmes, em- 
brafloient leurs fiancées. 


ANTIMAQUE, Antimachus, 


(4) Pauf. pag. 117, 


À N es, 
Àrriuayos, (a) étoit fils de Thra: 


fyanor , petit-fils de Ctéfippe, & 


atrière petit-fils d'Hercule, I fut 
pere de Déïphon , à qui Témé- 
nus, toi d’Argos, donna toute fa 
confiance, 
ANTIMAQUE, Antimachus, 
À vriuwSoc ; (8) eut pour pere 
Éleûryon » fils de Perfée, & roi 
de Mydéum. Antimaque & fes 
fieres furent tués dans une guerre 
contre les Télébes. Leur pere prit 
les armes pour venger leur mort. 
Mais, il fut bleflé par un accident 
imprévu, & mourut de cette blef-. 
fare. Antimaque fut pere d'Am- 
phianax. Il y a des leçons qui 
portent Amphimaque ; mais, c’eft 
une faute .de copifte , à ce qu'on 
croit. 
ANTIMAQUE, Antimachus, 
Avriuayxo, (c) lun des capitai- 
nes Troyens. Corrompu par les 
préfens de Pâris , il empêcha, par 
es confeils, qu'on ne rendit Hé- 
1éne à Ménélaus. Homère rapporte 
qu'il avoit dans fon palais des tré- 
fors infinis, de l'or, de l'airain, 
du fer. C’étoit d’ailleurs un vail- 
lant Prince, qui fut pere de Pr 
fandre , de l’intrépide Hippoloeus 


-&t de Léontéus. 


ANTIMAQUE, Antimachus, 
À vripaycc, (d)ofhcier de Perfée, 
roi de Macédoine. Il commandoit 


ce corps de cavalerie , appellé 


JEfcadron facré par les Macédo- 
mens, L'an 171 avant J. C., s’é- 


“tant donné un combat entre ces 


peuples & les Romains , les pre- 


(c) Homer.:Iliad, L.XI, v. 123. @ fe. 


(7) Pauf.-pag. 213, Mém, de l'Acads (1. XIL. v. 188. 


des Infcript. & Bell, Lett, Tom, VIE, 
pes: 108 , 109, 


(d) Tit, Liv, L, XLIL. c. 66, Roll 


Hit, Anc. Kom, V. pag. 36,% 
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miets fe retirérent , laïffant fur la 


place trois cens hommes de pied, 


& vingt-quatre cavaliers des plus 
diftingués de cet Efcadron facré. 
Antimaque fut du nombre des 
tués. 
ANTIMAQUE , Antimachus, 
Ayriuayos, (a) antre officier du 
roi Perfée. [1 étoit gouverneur de 
Démétriade, l'an 169 avant l'Ére 
Chrétienne. (Cette Ville étant 
afliégée cette même année par 
_Euménès , roi de Pergame & par 
les Romains , on dit qu'Antima- 
que & un certain Crétois, nom- 
mé Cyda, menagérent une en- 
trevue entre l'ennemi & Île roi 
Perfée , & traitérent des condi- 
tions auxquelles ils feroient allian- 
ce. Ce fut du moins le bruit pu- 
blic, & même le fiége de Démé- 
triade fut abandonné, 
ANTIMAQUE, Antimachus, 
Avruaxos, (b) poëte & gram- 
mairien , fils d'Hyparchus, naquit 
à Colophon, ou à Claros en {o- 
nie , & fuivant d’autres, à Téos. 
{] étoit contemporain d'Hérodote, 
puifqu'il fut , felon certains, difci- 
ple de Panyafis & de Stéfymbro- 
te, qui florifloient vers l'an 480 
avant J. C. Il vivoit encore vers 
lan 400 , au tems de la défaite 
des Athéniens par Lyfandre ; &c 
Platon, dans fa jeunefle , avoit 
vu ce Poëte dans un âge très- 
avancé. 
Quintilien dit d'Antimaque , 
qu'il avoit de la force & de la 


(a) Tit. Liv. L, XLIV. c. 13. Mém. 
de PAcad. des Infer, & Bell. Lett, Tom.{c.1. Plut. 


XII. pag. 277 ; 278. 
(&) Suid. Tom, I. pag. 303. 
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folidité ; & que fon élocution, qui 
n’étoit nullement commune , avoit 
fon prix, & éfoit digne de louan- 
ge ; mais, que quoique les Gram- 
mairiens , d’un commun accord, 
lui euffent déféré le fecond rang 
après Homère , il étoit certain 
qu'on ne trouvoit, dans fes ou- 
vrages, ni fentimens, ni agré- 
ment , ni ordre, & qu'il manquoit 
abfolument d'art ; ce qui faifoit 
voir manifeftement l'énorme diffé- 
rence, qui étoitentre approcher 
de ce grand Poëte, &t n'être que 
le fecond après lui. 

Cependant, Platon faifoit une 
telle eftime des poëfies d'Antima= 
que , qu'il envoya exprès au lieu 
de fa naiffance , pour les recueillir. 
L'empereur Adrien préféreit ce 
Poëte à Homère , dont il vouloit 
férieufement fupprimer les ouvra- 
ges; mais, il n'a fervi de rien à 
ÂAntimaque d’avoir. de tels protec- 
teurs ; {a Thébaïde a péri avec 
fes autres poëfies. Herméfianax ne 
Va pas oublié dans la hifte des 
Poëtes amoureux. Touché d'une 
violente paflion pour Lydé, foit 
qu'elle fût {à femme, comme Plu- 
farque la cru , foit qu'elle fût fa 
maïîtrefle, comme l’aflure Cléar- 
que, il la fuivit jufques fur les 
bords du Paétole , & l'ayant vu 
expirer fous fes yeux ; il revint 
à Colophon, où, felon le même 
Herméfianax, il fit entendre les 


“plustriftes élégies. Plutarque ajoù- 


te qu'il y rappelloit tous les mal= 


Lucian. Tom. I. pag. 776. Quint. L.X. 
Tom. T° pag. 24, 253; 443 
Mém. de l'Acad. des Infeript. & Bell, 


Pauf.| Let, Tom, VII. pag. 294: 360, 
PaB: 494 » 495 » 496, Athæn. page 598. 
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heurs arrivés aux Souverains, pour 
 confoler par le fotwenirde leurs 
infortunes ; mais, il faut avouer 
que, fi l'enflure, tant de fois re- 
prochée à la Thébaide d’Antima- 
que, repnoit également dans fes 
élégies , il n’excella pas en ce 
genre. Les termes empoules font 
le partage ordinaire des déclama- 
tions , ils ne {çautoient partir d'un 
cœur véritablement touché. 
Plutarque , que nous venons de 
citer , rapporté qu'Antimaque , 
& un certain Nicératus d'Héra- 
clée ; ayant compofé chacun un 
poëme, qui portoit le nom de 
Lyfandre, dfputérent le prix de- 
vant Jui, & qu'il adjugea la cou- 
ronnéà Nicératus. Antimaque en 
eut tant de dépit, qu'il fupprima 
fon poëme. Platon, qui, comme 


nous lavons déjà obfervé, admi- 


roit la poëñe d'Antimaque, 
voyant qu'il étoit au défefpoir de 
cet-affront, prit foin de le con- 
foler & de l’encourager , en ln 
difant que l'ignorance eft pour les 
yeux de l'efprit , ce que laveugle- 
ment eft pour les yeux du corps. 
(a) Il y eut encore quelques 
autres poètes Grecs du nomd An- 
timaque. 1.9 Un, qui étoit d'Hé- 
liopolis en Égypte. Il avoit écrit 
une defcription de la produétion 
du monde. C'étoit un poëme 
compofé de 3780 vers. 2.9 Un 


autre , qui étoit en même-tems. 


muficien ; on le furnomma Pfécas, 
du Grec, Vers. 705, roris gurtu- 
2; de la rofée, une goutte de 
rofée, où d'eau C'etoit parce 


(a) Suid. Tom. I. pag. 302. Plin. 


L. XXXIV. c, 8 Demofth, pag. 965, 


y 
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qu'il crachoït fur ceux qui étoient 


près de lui. Pline parle d’un An- 


tmaque , qui étoit un. célebre 
fcuipteur. Démofthène parle auf 
d'un Antimaque. (C'eft dans fa 
harangue pour Phormion. 
ANTIMENE., Antimenes, 
A vriuernc, fils de Déiphonte & 
d'Hyrnétho. Voyez Hyrnétho. 
ANTIMÉTATHESE, Anti- 
metathefis , figure de rhétorique , 
qui confifte à répéter les mêmes 
mots ; mais, dans un fens oppofé ; 
comme dans cette penfee: Vo 
ut edam vivo , fed ut vivam edo ; 
Je ne vis pas pour manger, maïs, 
je mange pour vivre. On nomme 
encore cette figure Antimétabole, 
& Antimétalepie, 
- ANTIMOINE, Subium, 
CTI () forte de minéral, qui 
approche de la nature des métaux, 
&t que quelques-uns croyent en 
contenir tous les principes; parce 
qu'il fe trouve près des mines des 
uns & des autres , & fur tout 
dans les mines d'argent & de 
plomb. Souvent même, il a fa 
mine propre. On l'appelle auf 
Marchafite de plomb ; & les 
Chymiftes le nomment le Loup , 
ou le Saturne des Philofophes ; 
parce qu'il dévore les autres mé- 


taux, quand on les fond enfemble . 


& qu'il les confume tous, à la 
réferve de lor. On l'appelle aufi 
Prothée , à caufe de la diverfité 
des couleurs , qu'il prend par le 
moyen du feu. On le tient com- 
pofé d’un double fouffre minéral, 
lun métallique , approchant de la 


(&) Reg, L. IV, €. 9. v. 30. Job. €. 
42» V. 14+ Jercm. c, 4, v. 30. Ezech. 6 


23 Vs 42e 
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pureté & de la couleur de celui 
de l'or | & l'autre terreftre & 
combuftible , femblable prefque 
au fouffre commun; d’un mercure 
fulipineux & mal digéré , partici- 
pant de la nature du plomb, & 
d'un peu de fel terreftre. Il eff 
de couleur noire & rempli de 
longues évuillés brillantes. 
meilleur vient de Hongrie. L’An. 
timoine eft aujourd’hui fort em- 
ployé dans la médecine ; mais, 
avant le douzième fiécle, on ne 
s'en fervoit que dans a compo- 
fition du fard, 

L'Écriture nous le décrit com- 
me un fard , dont les femmes fe 
fervoient pour noircir les yeux. 
Jézabel , ayant appris que Jéhu 
devoit entrer dans Samarie, fe 
farda les yeux avec de l'Antimoi- 
ne; ou, felon l’'Hébreu, mit fes 
Yeux dans l’Antimoine , ou fe les 
en frotta entièrement, où même 
elle les plongea dans le fard, 
Pour parler à cet ufurpateur, & 
Pour fe montrer devant lui. 

Comme les yeux grands , bien 
fendus, & noirs, pañlaient pour 


les plus beaux ; ceux & celles , qui 


avoient foin de leur beauté , fe 
frottoient le tour de l'œil & la 
Paupière avec une éguille trem- 
Pée dans une boëte de fard d’An- 
moine | pour fe noircir l'œil ; 
POur étendre la paupière , ou plu- 
tôt pour la replier , afin que l'œil 
€n parût plus grand, Encore au- 
Jourd’hui, les femmes Syriennes, 
Arabes & Babyloniennes { frot- 
tent & fe noirciflent le tour de 
l'œil; &dans le défert les hom- 


Le 
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mes & les femmes mettent L 
noir dans les yeux, pour les 
conferver contre l’ardeur du f6- 
leil, &t contre la vivacité de fes 
Tayons. 

Jérémie parlant aux filles de 
Sion : » En vain, leur ditil, vous 
» revêtirez-vous de pourpre , & 
» mettrez-vous vos colliers d’or: 
» En vain vous peindrez-vous les 
» yeux avec l’Antimoine. Vos 
» amans vous mépriferont. « 
Ézéchiel découvrant les déregle- 
mens de la nation Juive , 1ous 
l'idée d'une femme débauchée , 
dit qu’elle s'eft baionée; quelle 
s'eft parfumée; qu'elle a frotte fes. 
yeux d’Antimoine ; qu'elle s'eft 
parée ; qu’elle s’eft aflife {ur uæ 
très-beau lit, & devant une ta- 
ble bien couverte. Job marque 
aflez l’eflime que l'on faifoit de 
PAntimoine , en donnant à ue 


de fes filles le nom de vafe d'An- 


timoine , ou de boëte à metre 


le fard. Selon lAuteur du livre 
d'Hénoch, dès avant le Déluge, 
l'ange Azléel apprit aux fillés l'art 
de fe farder. 

ANTIMONARCHIQUE, 
Antimonarchus ; -A’vrluorepstoe 3 
c'et-à-dire, quieft oppofe à la 
Monarchie , ou gouvernement 
Royal. Ce mot vient du Grec, 
avri, Contre , Contre, Hovoc, foluss 
feul, & dpxn, imperium, em- 

ire, 

ANTINOË , Antinoë , (a) 
À’vrwsr, fille de Céphée. Il LA 
en a qui lifent Antonoé , Auto- 
noë. Quoiqu'il en foit, Antinoé , 
en vertu d'un certain Oracle, 


(4) Pauf, p. 467, 469. Mém. de l'Acad. des Infer. & Bell, Lert. T, XIV. P 149% 
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fransféra les habitans d’une Ville, 
bâtie par un fils de Lycaon, dans 
celle des Mantinéens. On dit 
qu'un ferpent lui montra le che- 
min qu'elle devoit tenir ; mais, 
on ne dit pas quelle efpèce de 
ferpent c’étoit. On ajoûte feule- 
ment que le fleuve, qui traver- 
foit la Ville, fut nommé de-là 
Ophis ; car, Ophis en Grec, 
veut dire un férpent. Que s'il eft 
permis de tirer quelque conjectu- 
re des vers d'Homère , Paufanias 
croiroit que ce ferpent étoit un 
dragon. En effet, lorfque , dans 
le dénombrement des vaifleaux, 
ce Poëte dit que les Grecs 
Jaïifférent Philoététe à Lémnos, 
 fouffrant des douleurs mortelles 
de la piquure d'un fervent, il fe 
fert, non du mot Ophis, mais, 
de celui d'Æydros , une Hydre; 
& au contraire, quand il dit qu'un 
aigle , qui tenoit un dragon dans 
fes ferres , le laiffa tomber au 
milieu des Troyens , il employe 
le mot Ophis. C'eft pourquoi, 
on peut croire que le ferpent, 
qui fervit de guide ‘à Antinoé, 
étoit un dragon. 

On croit qu'Antinoé repofoit 
auprès du lieu appellé par les 
Mantinéens, Les autels du foleil. 
Près de fa tombe étoit une co- 
lonne , fur laquelle on voyoit une 
flatue équeftre de Grillus , fils 
de Xénophon. 

ANTINOÉË, Antinoë, Avr 
vu, June des filles de Pélias. 
Voyez Pélias. 

(a) Un Poëte , nommé Pané- 


(a) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 


Bell. Lett, Tom, LE pag. ALZe 


de Pénélope. 
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rates , ayant trouvé une fleur de 
Lotos rouge , l’apporta à Fem- 
pereur Adrien, comme nine chofe 
extraordinaire; & pour lui faire fa 


cour, il dit qu'il falloit donner à 


cette fleur le nom d’Antinoé. 
» Pour la conleur rouge qu'elle 
» a, ajoûta-t-il, elle lui vient du 
» fang de ce lion de Libye , que 
» vous avez tué, il ny a pas 
».long-tems, à la chafle. « Cette 
fade adulation lui procura une 
place dans le Mufée d'Alexandrie. 
Ï! faut croire , pour Fhonneur des 
Lettres , que les Sçavans, qui 
compoloient cette célebre fociêté, 
regardérent avec mépris » celui 
qu'une pareille flatterie avoit mis 
au nombre de leurs confréres. 


ANTINOIÏIES, Arrinoïs, 


fêtes | qui furent inflituées par 
Adrien, en honneur d'Antis 


noûs , fon favori, 

ANTINOPLE , o4 ANTINO- 
POLE, Antinopolis ; AvTIvo TOME » 
ville d'Égypte, dans la Thébaide. 
Elle s’appella premièrement Befa. 
Voyez Befa. 

ANTINOUS , Antinoës , (b) 
Ash , fils d'Eupéithes , &c pa- 
rent d'Ulyfle, étoit l’un des amans 
Mais, cétoit uf 
amant violent & plein de fl. 
En effet, après un difcours pro: 
noncé par Télémaque, fon rival, 
& fils d'Ulyfle , il fut le premier 
à rompre le filence. » Téléma- 
» que, lui dit-il, fans donte, ce 
» font les dieux mêmes , qui vous 
» enfeignent à parler avec tant de 
» hauteur & de confiance. Je fou- 

(6) Homer. Odyff. L. I. v. 382. & fifr 


L, KVIL v. 374, & Jez Le XKIE, ve 25e 
dr fea. 3 < 
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» haite de tout mon cœur, que 
» Jupiter ne vous donne pas fitôt 
» le fceptre de cette Ile [ celle 
» d'Ithaque |; qui vous appar- 
». tient par votre naiflance. « 
Ce difcours, felon la remarque 
de Mde Dacier , eft une raillerie 
fine, & une imprécation ; car, il 
veut lui dire que n’ayant pas été 
bien élevé & bien inftruit par des 
hommes , il veut parler comme 
sil étoit infpiré par les dieux. Il 
fouhaite qu'il ne regne jamais; 
<ar , puifqu'il parle f1 fièrement, 
métant que Prince , que ne feroit- 
il point s’il étoit Roi, & en poñlef- 
fion d'un État, qui ne lui appar- 
«ent que par fucceflion, & auquel 
il ne fçauroit prétendre par fon 
mérite ? Télémaque l’entend fort 
bien; mais, infpiré par Minerve, 
il diflimule , & prend cette impre- 
cation pour une/prere, qu'Anti- 
AOÛS fait en fa faveur. 
Une autre fois, Antinoüs fâché 
contre Eumée, de ce qu'il avoit 
.amen< Ulyfle, qu'on prenoït dans 
<e moment pour un inconnu : 
» Vilain gardeur de cochons , lui 
» dit-il, & que tout le monde 
» prendra toujours pour tel, 
D Pourquoi nous as-tu amené ce 
» gueux? n'ayons-nous pas aflez 
» de vagabonds & aflez de pau- 
» Vres pour affamer nos tables? 
» te plains-tu qu'il ny en ait pas 
» déjà aflez pour manger le bien 
-# deton maître, :& falloit-il que 
# tu nous amenaffes encore celui- 
» BR? « : 
Cependant, tous les Princes, 
-qu étoient préfens , donnérent 
Hbéralement à Ulyfle, & empli- 
rent {a beface de pain & de vian- 
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de ; de manière qu’il avoit de quoi 
s’en retourner fur le feuil de la 
porte, & faire bonne chere. Maïs, 
il s’approcha d'Antinoüs, & lui 
dit: » Mon ami, donnez-moi 
» aufh quelque chofe ; à votre 
» mine, il eft aifé de voir que 
» Vous tenez un des premiers 
» rangs parmi les Grecs, car, 
» vous reflemblez à un Roi; c'eft 
» pouiquot.il faut que vous foyez 
» plus libéral que les antres, je 
» célébrerai par tonte la terre 
» votre pénérofité. .. .. J'ai êté 
» vendu autrefois à un étranger, 
» qui me mena en Cypre, où 4 


‘» me vendit à Dmétor, fils de 


» Tafus , qui repnoit dans cette 
» ifle, De-là, je fuis venu ia, 
» après bien des traverfes &t des 
n_ aventures , quil feroit trop long 
» de vous conter. « 

Alors, Antinoüs s’écria : » Quel 
» dieu ennemi nous a amene ici 
».ce fléau, cette pefte des tables? 
» éloigne-toi de moi, de peur 
» que je ne te fafle revoir cette 
» trifte terre de Cypre. Il »'y a 
» pointde gueux plus impoïtun, 
» plus impudent ; va, adrefle-toi 
» à tous ces Princes , ils te don- 
» neront fans mefure. ; car, äls 
» font volontiers largefle du bien 
» d'autrui. « Ulyfe s'éloignant, 
Jui dit: » Antinoüs, vous êtes 


n beau & bien fait; mais, le 


» bon fens n'accoripagne pas 
»n cette bonne mine. On voit 
» bien que chez vous, vous ne 


» donneriez pas un grain de {el 


» à un mandiant , qui feroit à 
» votre porte, puifque vous n’a- 


>» vez pas même le courage de 
» me donner une pettte partie 
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» d’un fuperflu, qui n’eft point 
3 à vous. « Ro 
Cette réponfe ne fit qu'irriter 
davantage Antinoüs , qui, le re- 
gardant de travers, lui dit: » Je 
» ne penfe pas que tu t'en retour- 
» nes en bon état de ce palais, 
# puifque tu as linfolence de me 
» dire des injures. « En mème- 
tems, il prit fon marche - pied, 
le Im jetta de toute fa force, & 
Fatteignit au haut de l'épaule. Le 
coup , quoique rude, ne l'ébranla 
point. Ulyffe demeura ferme fur 
fes pieds comme une roche ; d 
‘branka feulement la tête, fans 
dire une parole , &c penfant pro- 
fondément aux moyens de fe 
venger. : 
L'occafon fe préfenta bientôt. 
En eflet, un jour qu'Antinoüs 
étoit à table , tenant une coupe 
pleine de vin, & la portant à fa 
bouche, dans le moment que a 
penfée de la mort étoit bien éloï- 
_onée de ln, Ulyfle le frappa à 
la gorge, & la pointe mortelle 


ln perça le cou. Il fut renverfé: 


de {on fiége , la conpe lui tomba 
. des mains, un ruifleau de fang 
- lui fortit par les narines , il ren- 
‘verfa la table avec fes pieds, & 
jetta par terre les viandes, qui 
nageoient pêle-mêle dans le fang. 
… Les autres , le voyant tomber, 
firent grand bruit , fe levérent 
avec raies ; & cherché- 
rent de tous côtés des armes ; 
mais , ils ne trouvérent ni bou- 
chier, ni pique; Ulyffe avoit eu 
la précaution de les faire enlever. 


ANTINOUS, Antinoïs, (a) 


(a) Tit, Liv. L, XLV, Co 26% 
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Avrhoce, naquit à Paflaron, ville 
de la Moloffide , en Épire. Il vi- 
voit 167 ans avant J. C. C'étoit 
un des principaux citoyens ; QUiy 
avec un autre, non moins diftin= 
gué, appellé Théodotus , avoit 
marqué autant de zèle pour Per- 


fée, roi de Macédoine, que de 


haine pour Les Romains. Ces deux 


chefs, à qui leur confcience re- 


prochoït une faute , dont ils ne 
devoient pas efpérer le pardon de 
la part des Romains, pour s’en- 
fevelir fous les ruines de leur pa- 
trie , fermérent les portes de la 
Ville aux troupes du préteur Ani- 
cius , lorfque ce général vint pour 
la foumettre , & exhortérent les 
habitans à préférer la mort à k 
fervitude. 

Perfonne n’ofoit ouvrir la bou- 
che contre deux hommes, dont le 
pouvoir étoit abfolu ; lorfqu'un 
jeune citoyen , d'une naïflanc 
égale à la leur, nommé Théo- 
dotus , comme l’un d'eux, eutle 
courage de prendre la parole con- 
tre des Généraux, qu'il appré- 
hendoit cependant moins que les 
Romains. » Quelle rage vous 
» pofléde, dit-il à fes compatrio- 
» tes, & vous porte à envelop« 
» pet tant d'innocens dans la pu- 
» nition de deux coupables ? Pour 
» moi, Jai fouvent oui dire qu'il 
» s'étoit trouvé des particuliers, 
» qui étoient morts généreufe- 
# ment pour leur patrie. Ceux- 
» Ci font les feuls jufqu’à ce jour» 
» qui ayent cru que leur patrie 
» devoit périr pour eux , & avec 
» eux, Ouvrons plutôt nos por: 
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» tes aux Romains, & foumet- 
» tons-nous à üne Puiflance, à 
» qui tout l'univers eft fourmis. « 
Antinous & fon collégue, voyant 
que la multitude fuivoit ce jeune 
Citoyen , fondirent fur le corps 
des ennemis le plus voifin ; & 
s’offrant eux-mêmes à leurs coups, 
ils y trouvérent la mort, qu'ils 
cherchoient. Et fur le champ, la 
Ville fat rendue aux Romains. 

ANTINOUS, Antinous, (a) 

À vrires , jeune homme, ofigi- 
naire de Bithynie*, qui füivoit 
l'empereur Adrien dans #&s voya- 
ges. Il péfit en Ésypte, vers l'an 
de J.C. 132, par la barbare fu- 
perftition de celui dontil avoit fait 
les délices criminelles. Adrien, 
dévoué à toutes les efpècés de di- 
vination, fans en excepter la ma- 
gie, { perfuada qu'il avoit befoin 
d’une victime volontaire, qui don- 
mât librement fa vie, foit pour 
prolonger les jours de fon Prince, 
{oit pour quelqu’antre motif de 
luperftitieufe impiété. Antinous 
s'offrit, @&-fut accepté. Ainfi, 
Adrien immola fa propre idole; 
&t afin qu'il ne Ini manquât aucu- 
ne forte de travers & de contra- 
diétion , il pleura comme une fem- 
me |ceff l’expreflion d'un Hiflo- 
rien |, celui qu'il avoit immolé. 
Tel fut, dans le vrai, le genre 
de mort d’Antinoüs , quoiqu'À- 
drien, pour couvrir fon abomi- 
nable barbarie , ait répandu, & 
même configné dans des Écrits 
un récit différent, & fe foit ef- 
forcé de faire croire ‘dans le pu- 


(a) Pauf, pag. 460 , 470. Crév. Hift. 
des Emp. Tom. IV:-pag. 303 » 304 
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blic , qu'Antinoüs s’étoit Le 
dans le Nil, j : 

H auroit été de l'intérêt &t de 
la gloire de ce Prince, d’étouf- 
fer un f honteux fouvenir ; mais, 
les paflions ne raïfonnent point , 
fi ce n’eft peut-être dans ce qui 
tend à les fatisfaire. Adrien s’ap- 
pliqua à immortalifer , par toute 
forte de monuinens , un nom , qui 
le couvroit d’opprobre. Antnoüs 
étoit mort à Befa , ville de la 
Thébaide, fur le Nil, ancienne- 
ment confacrée à un dieu de mé- 
me nom. Adrienen fit une ville 
toute nonvelle, par les bâtimens 
qu'il y ajoûta, & l’appella An- 
tinople. Îl y conftruifit un tem- 
ple en l'honneur d'Antinoüs , où * 
il mit des Prêtres & des Prophé- 
tes; car, il voulut que ce dieu, 
de fa création, rendit des oracles. 
En effet, l’on en débita quelques- 
uns, qui étoient de la compoii- 
tion d'Adrien lui-même. Il rem- 
plit l'univers de flatnes d'Anti- 
noüs , expoites à la vénération 
des peuples. Enfin, les Aftrono- 
mes ayant prétendu découvrir au 


“ciel un nouvel aftre, Adrien fei- 


gnit de croire que C’étoit ame 
d'Antinoüs, reçue dans le féjour 
des bienheureux, & laftre en prit 
le nom. 

ANTIOCHE, Antiochia ,; 
Avrioyxele ; ville de Syrie, fur 
le fleuve Oronte, à cent vingt 
ftades de la mer. Elle fut bâtie 
Jan 307 avant I. C., par Séleu- 


cus. Nicanor. Ce Prince ayant 


vaincu Antigonus , : s'empara de 


Lert. Tom, I. pag. 280: Tom. IV. page 
, 1260. Tom. XIV. pag 
Mém, de l'Acad. des {nferipr. & Bell. I XVII. pag: 223 » 224° 
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da haute Syrie, & y jetta les fon- 
demens de cette Ville, qu'il ap- 
pella Antioche, du nom de fon 
pere, ou de fon fils ; car, l’un & 
l’autre fe nommoit Antiochus. (4) 
Antigonus, peu de tems aupara- 
vant, avoit bâti dans le voifinage 
une Ville, qu'il avoit nommée 
Antigonie, Séleucus la fit démolir 
entièrement ; il fe fervit des ma- 
tériaux pour la fienne, & y fit 
pafler tous les habitans de la pre- 
mière. Séleucus bâtit dans le mê- 
me-tems plufieurs autres Villes ; 
&t dans toutes ces nouvelles Villes, 
il donna aux Juifs les mêmes pri- 
viléges & les mêmes immunités 
- qu'aux Grecs & aux Macédoniens, 
fur tout à Antioche, où il s’en 
érablit beaucoup ; de forte qu'ils. 
Y occupoient une partie aunffi con- 
fidérable de la Ville, qua Ale- 

xandrie. | 
Antioche reçut depuis des 
accroiflemens , dont elle fut rede- 
vable à d’autres grands perfonna- 
. ges. C’eft pourquoi elle eft nom- 
mée par Strabon T'étrapole ; c’eft- 
a-dire, quatre Villes , à caufe des 
quatre parties , dont elle fe trouva 
compoiée dans la fuite. Chaque 
partie étoit fermée d’un mur parti- 
culer, & les quatre enfemble lé- 
toient encore d’un mur commun. 
L'année à Antioche commen- 
çoit au premier O&tobre ; mais, 
on y fuivit des Éres fort différen- 
tes, On a vu Antioche abandon- 


(a) Tir. Liv. L: XXXIII. c, 19: EL, 
XLI. €, 20, Strab. pag, 750, #51. Juit, 
L, XV. c, 4. Vlin. L.-V, c.ar. Ptolem. 
L, V. c. 15. Pomp. Mel. L, I, c. de 
Phœn. Roll. Hift. Anc. Tom. IV. pag. 
154,155. Crév. Hift, des Emp, Tom. 

IV, p.242, 243. Tom, V, p, 428, 429. 
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nef , fous les Romains , celle 


qu'elle avoit eue fous les Séleuci- 
des ; prendre d’abord celle de 
l’Autonomie , accordée par Pom 
pée; puis.la quitter, pour pren- 
dre celle de la confirmation ou du 
renouvellement de cette Auto- 
nomie par Jules Céfar ; quitter 
celle-ci, pour prendre celle de 
l'empire d'Augufte en orient, 
apres la défaite d'Antoine, & re- 
venñir enfuite, thème fous le re- 
gne d’Aupufte , à l’époque de 
Jules Céfar. On remarque qu'il 
n'y a guêre de Villes, qui fe foient 
plus fervies de contre-marques, 
fur leurs monnotes , que celle 
d'Antioche , principalement fur 
les monnoïes, qui ont pour type, 
d'un çôté la tête de Jupiter, & 
au révers , la figure du même 
eu, aflife, portant fur fa mai 
droite une petite viétoire , avec 
la légende: ANTIOXEON MH- 
TPOLOAEQOS , ou ANTIO= 
XEON MHTGOHAECS AT- 
TONOMOT. 
La ville d'Antioche, fi l’on en 
croit 5. Jérôme , s'appelloit au- 
tréfois Réblat. I] n’en eft parlé 
fous le nom d’Antioche que dans 
les livres des Maccabées , & dans 
ceux du nouveau Teftament; maïs, 
1l eft fait mention de Réblat, ou 
Réblata dans lelivre des Nombres, 
dans les livres des Rois, & dans 
Jérémie. Théodoret dit que , de 
{on tems, il y avoit une ville de 
D. Vail. Géog. Hift. Eccléf, Tom. IX: 
PAS: 1843 185. Mém, de l’Acad, des 
Infcripe, & Bell. Letr, Tom, VII, p+ 103° 
Tom. X, pag. 490. Tom. XL: pag: 52° 
Tom. XII, PAg. 470: 482, 484. Ton 


XIV, pag: 134 Tom. XVI: pag. 1938 
2895295. Tom. XVII, pag. 4 
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Rébiat auprès d'Émele en Syrie; 


ce qui eft fort contraire à l'opi- 


nion de S. Jérôme. Quoiqu'il en 
foit , la ville d’Añtioche n’eft con- 
fue fous ce nom, que depuis le 
reone de Séleucus Nicanor , qui, 
comme on l’a dit, la bâti, & 
lappella du nom d’Antioche, 
pour les raifons qu’on a données. 
Antioche ne fut pas moins cé- 
lebre fous le bas-Empire , qu’elle 
ñe l'avoit été ci-devant. On fçait 
qu'après la défaite de Pefcennius 
Niser , la ville d’Antioche qui 
s'étoit déclarée pour lui, perdit 
fes priviléges. Et fans le fecours 
des médailles, nous ignorerions 
que ce fut à la ville de Laodicée 
qüe Septime Sévere tranfporta la 
primauté de là Syrie, qu'Antio- 


_Che avoit toujonrs eue. Laodicée 


s’en glorifia aufi-tôt. Elle fit frap- 
per en l'honneur de Caracalla un 
médaillon , fur le revers duquel 
On lit ces mots autour d’une tête 
de femme voilée & couronnée de 
tours AAOAÏIKEON HPOTON 
CTPIAE : » Des Laodicéens qui 
» font les premiers de la Syrie. & 
Mais, ce triomphe ne fut pas de 
longue durée. Antioche rentra dans 
tous fes droits, qu’elle conferva. : 
Environ cent ans auparavant ; 
C'eft-a-dire, l'an de Rome 866, 
& de J. C. 115, on avoit reffenti 
à Antioche un tremblement de 
tèrre, qui fut très-funefte, parce 
que le féjour de l’empereur Trajan 
dans cetté ville, y avoit raflem- 
blé des troupes ; des ambafla- 
deurs avec leurs cortéges , une 
multitude de particuliers , qui 
avoient des affaires en cour, des 
Marchands , des curieux ; enforte 
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que le malheur d’une feule Ville 
devint celui de tout l'empire Ro- 
main. Les fecoufles , accompa- 
gnées de tonnerres dans l’a, de 
vents impétueux , de feux foûter- 
reins, furent fi violentes , que tous 
les édifices fembloient prêts à 
quitter leurs fondemens , & la 
plüpart furent renverfés. Trajan 
fe fauva avec affez de peine par 
la fenêtre de la chambre, où ïl 
fut farpris par cet affreux accident. 
Il en fut quitte pour de legéres 
contufons. Dion, toujours ama= 
teur du merveilleux, dit que quel- 
qu'un ,au-deflus de l’homme pour 
la taille 8 pour la force , tira du 
danger ce Prince , chéri du ciel, 
Ce qui eft vrai, c’eft qu'il échap- 
pa; & le refte du tems que dura 
le tremblement de terre , il le 
pañla dans PHippodrome , loin de 
tout bâtiment. 

Le mal fe fit fentir dans une 
grande étendue de pais ; mais, 
c’étoit Antioche qui en fut le cen- 
tre, & qui en foufrit de plus 
“horribles ravages.® Notre Hifto- 
rien, fans marquer précifément le 
nombre des perfonnes qui y péri- 
rent, nous donne lieu de juger 
qu’il fut immenfe. Il ne nomme 
én particulier que Pédo , aétuelle- 
ment Conful. Lorfque le calme 
fut rétabli, on alla chercher, dans 
les décombres & dans les mafu- 
res , ceux qui pouvoient être en 
êtat de recevoir encore du fe- 
couts. On n’y trouva que deux 
énfans vivans, l’un avec fa mere 
aufh vivante , qui l’avoit nourri, 
& s'étoit nourrie elle-même de 
fon propre lait , l’autre quitéttoit 
encore famere déjà morte, 
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. Sous l’émpire de Valenien, vers 
le milieu du troifième fécle de 
l'Ére Chrétienne , les Perfes fur- 
prirent Antioche, Les habitans ne 
s’attendoient à rien moins qu’à un 
tel malheur: Livrés au goût qu’ils 
avoient pour les plaiñrs & pour 
les fpeétacles , ils étoient aétuelle- 
ment au théâtre, & s’amufoient à 
confidérer un pantomime & fa 
femme , qui exécutoient une farce 
pour les divertir. Tout d’un coup 
cette femme en fe retournant, 
s'écria : Ou Je rêve , ou voici les 
Perfes.* Ils arrivoient en eflet. Ils 
n'eurent pas de peine à s’emparer 
d'une Ville, qui ne fongeoit nul- 
leinent à fe défendre. Ils la facca- 
gérent, & pillérent les environs. 
L'Empereur la fit rétablir peu de 
tems après. 

Comme Antioche fut donc 
féjour dé plufieurs. Empereurs , 
qui prirent plaifir à l’orner, & qui 
en firent leurs délices, Ammien 
Marcellin l’appelloit la capitale de 
lOrient , & n'en parloit qu'avec 
le plus grand éloge. D'autres Écri- 
vains , en la faifant la capitale de 
toute la Syrie, l'ont auf nommée 
la grande par excellence , la troi- 
fième Ville du monde ; & fuivant 
lexpreffion des Orientaux , la 
. perle, Vol, la tête de l'Orient. 
Mais , la véritable gloire de cette 
Ville , c'eft que c’eft, à propre- 
ment parler, à Antioche, qu'a 
commencé le Chriftianifme , puif- 
que c’eft dans fon enceinte que les 
Difciples affemblés prirent le nom 
de Chrétiens pour la première 
fois. S. Pierre en fut le premier 
Apôtre ; & l'Évangélifte S LU 
en étoit originaire , fuivant l’opi- 


ke 
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nion commune. Mais, pour Saint 


Jean Chryfoftôme, &t squelques. 


autres perfonnages, que leur fain- 


teté & leur fcience à la fois ont 
rendus recommandables , on ne 


fçauroit douter qu'ils n'y aient 


pris haïfflance, On avoit même 


conftruit des temples au vrai Dieu 


en leur honneur & fous leur in- 
vocation, Cette Ville changea de 
face & de nom fous l’empereur 
Juftinien , qui la répara après de 
nouvelles difpraces, qu'elle avoit 


efluyées ,.& qui l'appella Théo- 
polis, ville de Dieu. 


Il y avoit à Antioche , felon S. 


Jean Chryfoftôme, des gens qui, 
‘attirés fur l’orcheltre , fe fervoient 
. de leurs membres comme d'ailes, 


pour voler. D’autres , jettoient 
plufieurs épées nues en l'air, &c 
lorfqu’elles tomboient , ils les re- 


prenoient par la poignée. Quel-. 


ques-uns mettoient fur leur front 


une perche, qui tenoit là ferme 


comme un arbre enraciné en terre. 
Mais, ce quil y a de plus mer- 
veilleux , c’eft qu’au haut de ka 
perche, on voyoit de petits gar- 
çons quife battoient. Celui, qui 
tenoit la perche fur fon front , ne 
fe fervoit, ni de fes mains , ni 
d'aucune autre partie de fon corps, 
pour la foûtemir ; elle demeuroit 
inébranlable. 

Il y ayoit encore à Antioche 
des gens , qui nourrifloient des 
lions , & qui les rendoient plus 
doux que des moutons. Ils les 
menoient par la Ville; plufeurs 
leur donnoïient de l'argent ; de 
forte qu'ils sagnoient beaucoup à 
ce métier.  . nourrifloient 
des ours &t des ourfes. S'ils s'en- 


fuyoient 
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fayoient de la maifon, on fermoit 
toutes les portes du voifinage, & 
ceux qui les voyoient venir, {e 

mettoient en fuite. 
On eft furpris , quand on it, 
. dans S. Jean Chryfoftôme, cofn- 
bien les Orientaux , fur tout ceux 
d'Antioche , étoient adonnés à 
ce qui s'appelle preftice , enchan- 
tement, &c. » Je palle fous fi- 
» lence, dit cet Orateur, d’au- 
» tres chofes fort déplorables , 
» comme les augures , les préfa- 
» ges, les obfervations, la gé- 
» nethhalogie , les fymboles., les 
» ligatures , la divination, les en- 

» chantemens , l’art magique, ce 

Antioche conferve encore, pref- 


que tout entières , les anciennes 


murailles de fon enceinte > qui ont 
dix milles de circuit, & qui s’é- 
tendent partie fur des hauteurs : 
Partie dans une vafte plaine; mais 
On ne voit, dans l'intérieur d’un 
elpace aufi vañte, que des rui- 


nes, au lieu de cette multitude de 


Magnifiques édifices publics , qui 
l'ornoient auparavant. Ces reftes 
Ont encore de quoi occuper les 
Cürieux ; & fivant les dernières 
relations, en particulier celle de 
M, Oiter, Antioche ef encore 
fne ville paflablement grande & 
belle. I y à plus d’un fiécle que 
le prand Seigneur fit réparer le 
château d’Antioche , & quil y 
ft bâtir plufieurs maifons ;cequiy 
attira beaucoup d'habitans Tures, 

rméniens, Grecs & Juifs , fans 
quoi elle feroit entièrement défer- 
te. Elle paroit, dans l'éloignement, 
comme-une forêt , par le grand 
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nombre d'arbres | dont elle eft 
remplie. Ce coup d'œil eft un 
fpettacle agréable. On l'appelle à 
préfent Antachia, Lés Turcs en 
font poflefleurs, 

ANTIOCHE, Antiochia, (a) 
A'vrioyele, ville de la Carie dans 
l'Afie mineure, On dit qu'elle fut 
bêrie par Antiochus. Et felon PI;- 
ne, ce fut fur les ruines des deux 
villes, qu'il nomme Séminéthos, 
&t Cranaos. Il y ena qui veulent 
que cette ville ait porté d’abord 
le nom de Pythopolis. Quoiqu'il 
en foit , c’étoit , au rapport de 
Strabon , une Ville médiocre , 
fituée fur le Méandre du côté de 


l Phiygie. Son territoire étoit 


partagé par ce fleuve, für lequel 
On avoit conflruit un pont pour 
fervir de communication. pro- 
duifoit quantité de figues fanvages, 
qu’on appelloit figues Antiochien- 
nes ; & ceux du païs les nom=.. 
moient Triphylles , terme Grec : 
qui veut dite trois feuilles. Ce 
pais , felon le même Strabon , 
étoit fort fujet aux tremblemens 
de terre. e 
Cn. Manhus , général des Ro- 
mains , alla camper auprès d’An- 
tioche , l’an 189 avant J. C. Se. 
leucus , fils d’Antiochus, vint le 
trouver dans fon camp, faifant 
apporter le bled, que {on pere 
s’éroit obligé par un traité de four- 
nir a l’armée des Romains. Il fit 
quelque dificulté d’en donner aux 
troupes auxiliaires d'Attale, pré 
tendant qu'il n’en devoit qu'aux 
foldats Romains. Mais, le Confüul ; 
par fa conftance , le força de fe 


(a) Strab. p. 630, Plin. L. v. c.29, Ptolem, L, V.c2, Tit, Liv, L, XXXVJIL, c13, 
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relâcher fur ce point, ayant en- 
voyé un Tribun dans les légions, 
faire défenfe aux Romains de rien 
prendre , que les troupes d'Attale 
n’euffent recu leur part. D’Antio- 
che, les Romains allérent afleoir 
leur camp près de la ville de Gor- 
diutique. 

La ville d’Antioche vit naître le 
célebre Sophifte Diotréphes, qui 
eut pour difciple Hybréas , le 
coryphée des Orateurs de fon 


tems. 

ANTIOCHE , Antiochia, (a) 
A'vrioxslaæ, ville de Pifidie dans 
V'Afie mineure, fituée, felon Stra- 
bon, fur une colline. Elle fut bâtie 
par les Magnétes ; qui habitoient 
fur les bords du Méandre. Les 
Romains la délivrérent de la do- 
ination des Rois, dans le tems 
qu'ils donnérent à Euménès le 
refte de l’Afe, qui étoit entre le 
mont Taurus. On y envoya alors 
uné colonie Romaine. _ 

Pline qualifie cette ville,colonie 
Céfaréenne. Ptolémée met deux 
Antioches dans la Pifidie. Il en 
place une au noid auprès de la 
Lydie & de la grande Phrygie, 
l’autre au mudi, aflez loin de-là, 
vers la Séleucie. Les autres Géo- 
graphes n’y en mettent qu'une 
feule. Et la plus feptentrionale de 
Ptolémée, ef l’Antioche qu'Étien- 
ne place dans la Carie. 

11 eft fait mention d’'Antioche 
de Pifidie dans les actes des Apoô- 
tres. S. Paul & S. Barnabé pré- 
chérent dans cette Ville ; & les 
Juifs jaloux de ce que quelques 


(a) Strab. pag. 569, 577. Ptolem, L, 
Ni ce 


Apoit, Cr 13: Vo 14: a feq» 
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Gentils avoient reçu l'Évangile, 
excitérent une fédition contre Paul 
& Barnabé , & les obligérent de 
fortir de cette Ville. On l'appelle 
aujourd’hui Verfatgéh , felon quel- 
D , ou , felon d’autres, 
Tañoya, ou Sibi, ou même An- 
tochio. 
Pline , Ptolémée , Strabon, & 
autres parlent d'une multitude 
d’autres villes du nom d’Antioche, 
qu'ils placent en différens pais. 
Elles ne font guere connues pour 
la plûpart. Il y en avoit une dans 
chacune de ces Provinces, la Ly- 
die, la Cilicie , la Méfopotamie, 
l'Arabie , la Comagène, la Mar- 
giane, la Scythie. On parle même 
d'une ifle de l’Afie, qui fe nomma 
Antioche , & qui étoit fituée à 
l'entrée du Bofphore de Thrace. 
ANTIOCHIANUS , Azrio- 
chianus , (b) l'un des Préfets du 
Prétoire , fous l'empire d’Hého- 
gabale. Vers l'an de J. C. 221, 
comme quelques foldats mar- 
choient contre cet Empereur, 
étant fort mal difpofés à fon 
égard, ce Prince eflrayé du tu- 
multe & du bruit qu'il entendit, 
alla promptement fe cacher, & 
envoya ÂAntiochianus au-devant 
d'eux pour les appaifer. Ils étoient 
en aflez petit nombre ; & leur 
tribun Ariftomachus, en retenant 
le drapeau dans le camp , avoit 
engagé la plus grande partie de la 
cohorte à refter. Moins fiers, 
parce qu'ils n'étoient pas aflez 
forts , ils écoutérent les repréfen- 
tations d’Antiochianus , qui leur 


(4) Crév, Hift, des Emp, Tom. Ve 


4 5. Plin. L, V. cs 27, AËtu. | pag, 230, 
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rappella le ferment qu'ils avoient 
prêté à l'Empereur, & les exhorta 
à ne point {e fouiller d’un crime 
horrible, en répandant un fang fi 
facré. Ils fe laiflérent fléchir, à 
condition qu'Héliogabale fe ren- 
droit au camp. Il y vint, & y 
reçut les loix ; qu'ils lui ditté- 
rent. 

ANTIOCHIDE , Anriochis, 
Arrioxic, (a) fœur d'Antiochus 
le Grand. Ce Prince la maria à 
Xerxès , roi d'Arfamofate. 

ANTIOCHIDE , Anriochis , 
A'rtloyis , (b) nièce de la précé- 
dente; c’eft-à-dire , fille d’Antio- 
chus le Grand. Elle époufa Aria- 
tathe V, roi de Cappadoce, l'an 
192 avant J.C.; car, ce mariage 

e fit en même-tems que celim de 
Ptolémée Épiphane avec Cléopa- 
tre, fœur d'Antiochide, & par 
conféquent au commencement de 
l'année 192 , ainfi que lite-Live 
le marqe formellement. Cette 
année étoit la 28e du regne d'A- 
flarathe V, 

. Les premières années du ma- 
rage d'Antiochide s'étant pañlées, 
ans qu'elle devint enceinte ; cette 
Princeffe , qui craignoit de voir 
pañler la couronne à des Collaté- 
Taux, prit le parti de fejindre deux 
groflefles, & de fappofer deux 
fils à {on mari. On les nomma 
Ariarathe & Holopherne. Peu de 
-tems après, elle devint véritable- 
ment enceinte, Elle eut d’abord 
deux filles , l'une après l'autre , & 
enfin un fils , qu'on appella Mi- 
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thridate ; mais qui prit dans la 
fuite le nom d’Ariarathe, fous le- 
quel il repna. ee 

Antiochide , fe voyant un vé- 
ritable fils , déclara la fuppoñition à 
fon mari, qui prit le parti d’écar- 
ter les deux fils fappofés. Il en- 
voya l'ainé à Rome fous prétexte 
d'y fervir d'ôtage ; ce qui arriva 
vers l'an 172. Îl étoit encore fort 
jeune. Tite-Live l'appelle Puer 
filius regis Ariarathis. Les Am- 
bafadeurs, qui le conduifirent à 
Rome , dirent que l’objet de fon 
pere étoit de l’accoûtumer, dès 
fon enfance , aux mœurs Rorai- 
nes. [| ne pouvoit avoir alors'que 
douze ou treize ans. Auf il de- 
voit être,né vers l’an 185 au plu- 
tôt, & 7 ans environ après le 
mariage d’Antiochide , qui, fans 
doute , ne prit pas d’abord le parti 
de feindre une grofleffe. 

(c) Il y eut une autre Princefle 

e même nom ; qui étoit fille 
d'Achèus, qu'il ne faut pas con- 
fondre , quoiqu’en difent quelques 
Critiques, avec cet Achéus, qui 
fecona le jong des rois de Syrie, 
& qui fe rendit maître de Sardes, 
La Princeffe, dont eft queftion, 
fut mariée à Attale T, roi de Per- 

ame. 

ANTIOCHIDE,, Anriochis , | 
Arrioyis, (d) nom d'une concu- 
bine d’Antiochus Épiphañe, Ce 
Prince avoit donné à cette femme 
les villes de Tarfe & de Mallote, 
afin qu’elle en employât les reve- 
nus à fa volonté, Cette difpofition 


(4) Mém, de PAcad. des Infcript. &} (c) Mém. de l'Acad. des Infeript, & 


(6) Mem. de l'Acad. des Infcrip. & 


Bell. Letr. Tom. XX1. pag. 406. 
Bell, Lett, | 


Tom, XIX, pag. 58, 


Bell. Lett, Tom. XII, pag, arr, © 


(4) Macc. L, IT. c, 4. v. 30, 37e 
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du Roi leur parut une marque de 
mépris infupportable. Elles fe fou- 
levérent contre Antiochus Épi- 
phane ; de forte que ce Prince fut 
obligé de marcher en perfonne, 
pour les réduire à lobéiflance. C’é- 


toit la coûtume des rois de Perfe 


den ufer ainfi. Ils donnoient à leurs 
femmes quelques Villes pour leur 
entretien,pour leurs coëffures,pour 
leurs atouts, pour leurs ceintures. 


ANTIOCHIDE , Anriochis, 


Arloxic, (a) l'une des tribus de 
l'Attique. Ariftide étoit de cette 
Tribu ; c’eft-à-dire, du bourg 
d'Alopèce, qui en faifoit partie. 

ANTIOCHUS , Antiochus, 
Avrioxes, (b) fils d'Hercule &t 
de Médée. C'eft l’un de ces Hé- 
ros , que Paufanias appelle Épo- 
nymes , & qui donnérent leurs 
noms aux fix tribus de l’'Attique, 
que Cliftène ajoûta aux quatre 
premières, Antiochus eft compté 
pour le fecond des Éponymes. Sa 
ftatue, ainf que celle des autres, 
e voyoit auprès de ce que les 
Athéniens appelloient le Tholus; 
c'eft-à-dire , une chapelle , où 
les Prytanes avoient coûtume de 
facrifier. 

ANTIOCHUS , Antiochus , 
A'vrloyos » (c) fs de Phintas, 
repnoit fur les Mefléniens, vers 
le milieu du huitième fiécle avant 
PÉre Chrétienne. Androcle, fon 
frere ,partageoïit avec lui la royau- 
té. Ce fut de leur tems que la 

_ Haine des Eacédémoniens & des 

Mefléniens éclata par une guerre 
ouverte, qui dura vingt ans en- 

(a) Plur. Tom. I pag. 318. 


(4) Pauf. pag, 8, 92, 626. Diod. 
Siçul, pag. 168, Myth, par M, l’Abb, 
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tiers, à commencer à la feconde 
année de la 9e Olympiade. Cha 


que peuple donnoit des raïfons. 


La principale, ou plutôt la der- 
nière de toutes, c’étoit-un difié= 
rend furvenu depuis peu entre Po- 
lycharès Meflénien , & Énephnus 
Spartiate. < 

Les Lacédémoniens envoyé= 


rent des Ambafladeurs aux Meflé: 


niens, pour demander qu’on leur 
livrât Polycharès. Antiochus & 
Androcle répondirent qu'ils en dé- 
libéreroient avec le peuple , &c 
qu'ils feroient fcavoir à Sparte ce 
qui auroit été réfolu. Les ambaf- 
fadeurs ayant pris congé, on con 
voqua l’aflemblée du peuple, on 
propofa laffaire , & on alla aux 
opinions , qui fe trouvérent fort 
partagées. Car , Androcle vouloit 
qu'on livrât Polycharès , comme 
coupable des plus grandes fureurs, 
& Antiochus étoit d’un avis con 
traire. I difoit que c’étoit le com- 
ble du malheur pour Polycharès, 


. que de fübir le dernier fupplice à 


| 


Ja vue d'Énephnus. Il faifoit la 
peinture des tourmens , qui lui 
étoient préparés , & par-là tàchoit 
d’exciter la compañlion du peuple. 
Chacun prenant parti pour l'un, 


ou pour d'autre , l’aflemblée fut : 


divifée en deux faétions, qui ser 
chaufférent au point qu’elles en 
vinrent aux mains ; mais, la que- 
relle fut bientôt finie ; car, le parti 
d'Antiochus s'étant trouvé beau- 
coup füupérieur en nombre, An 
drocle & les principaux de fa fac- 


tion périrent dans le combat; de 


Ban. Tom. VI, pag, 160. 
(£) Pauf,. pag. 222» 2250 
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orte qu'Antiochus refta feul fur 


le trône. 

Aufli-tôt, il écrivit aux Spartia- 
tes, & leur manda qu'il fouhai- 
toit que l’affairé fût renvoyée aux 
Juges, dont il a été parlé ; à quoi 

: Von dit que les Spartiates ne ré- 
pondirent rien. Quelques mois 
après, Antiochus mourut , & fon 
fils Euphaës lui fuccéda , vers l'an 

745 avant NC: - 

ANTIOCHUS , Antiochus., 
Avrloyoc, (z) lieutenant d’Alci- 
biade. {1 fut attaché à ce célebre 
capitaine d’une manière aflez fin- 
guère. Comme les Athéniens 
applaudifloient un jour , avec de 


grands cris, à yne libéralité, qu'Al- 


cibiade venoit de leur faire , il en 
€ut tant de joie qu'il oublia une 
caille qu'il avoit dans fon man- 
teau ; & qu, effrayée du bruit, 
prit la fuite , & s'envola. Les 
Athéniens fe mirent encore à crier 
plus fort; &il y en eut beaucoup, 
qui fe levérent pour courir après, 
& pour lui aider à la reprendre. 
Enfin, elle fut reprife par Antio- 
chus , qui la lu rendit, & qui, à 
caufe de cela, lui fut toujours fort 
agréable. - 

= Alcibiade , dans la fuite ; c’eft- 
a-dire, l'an 408 avant l’Ére Chré- 
tienne , ayant {çû que. Lyfandre, 
général des Lacédémoniens, af- 
fembloit une srofle armée à É- 
phèfe, fit voguer de ce côté-là 
toute fa flotte, & entrant dans 
quelques ports, qu’il trouvoit fans 
défenfe , il en mit la plus grande 


partie à l'ancre, autour de No-. 


(4) Diod, Sicul, pag. 368, 369. Pauf. 


PAS 193; 591, Plut, Tom, I, pag, 19, 
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_tion:, & en confia la parde à 


Antiochus. Après lui avoir en- 
joint très-exprefflément de n’en- 
treprendre. aucun combat avant 
fon retour, il prit les mieux armés 
de fes vaifleaux , & arriva incef- 
famment à Clafomène. Cette. Vil- 
le , alliée des Athéniens , fouffroit 
beaucoup alors -des courfes de 
quelques bannis. 

Mais, Antiochus , homme en- 
treprenant de fon naturel, & qui 
vouloit fe rendre recommandable 
par quelque entreprife de fa tête, 
tranfgrefia l’ordre, d’Alcibiade. 
Chargeant fes dix plus forts vaif- 
feaux de foldats,  & ordonnant 
aux capitaines de tous les antres 
de venir à lui au premier fignal, 
il s’avança furles ennemis, & les 
provoqua au combat. Lyfandre , 
qui avoit appris de quelques tranf- 
fuges , qu_Alcibiade n’étoit pas là, 
& qu'il avoit même amené avec 
lui l'élite de fes foldats , fut ravi 
de faifir cette occafon pour rele- 
ver l’ancienne gloire de Sparte. 
Ainfi , s’avançant avec toute fa 
flotte, 1l s’attachg d’abord au pre- 
mier vaifleau des dix qu'amenoit 
Antiochus , & dans lequel:1l étoit 
lui-même, 6 il leut bientôt cou- 
lé à fond ; après quoi il mit aifé- 
ment en fuite tous les autres. Voi. 
là à peu près ce que nous fçavons 
de cet Antiochus, = 

ANTIOCHUS ; _Anriochus > 
Arrioxoe s (b) de Lépréos., ville 
d'Élide. C’étoit un Athléte, dont 
on voyoit la flatue à Olympie. 
Elle avoit été faite par Nicoda- 


(&) Pauf, pags 24857 : 


211,435. Roll, Hit. Ané, DOTÉ, Pe508 


…. 
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mus. L'infcription apprénoitque 
cet Athléte remporta le prix du 
Pentathle une fois aux jeux Olym- 
piques , deux fois aüx jeux Pythi- 
ques , & autant aux jeux Né- 
méens ; car , de fon tems ,*les 
Lépréates n’étoiènt pas exclus des 
jeux IHfthmiques, comme les Éléens 
le furent-du tems d'Hyfmon, qui 
avoit fa flatue auprès de celle 
d'Antiochus. É 
- ANTIOCHUS, Antiochus , 
A'vrloyes, le Pancratiafte. Xéno- 
phon dit qu'il futenvoyé en am- 
baffade par les Arcadiens vers le 
roi de Perfe. : 
ANTIOCHUS , Antiockhus, 
A vrissxoc , (a) chef d'un corps de 
Phocéens, compolé de trois mille 
fantaflins ; &c de cinq cens cava- 
hers. On lui avoit aflocié Arifto= 


bule pour le commandement. Ce 


toit-là le contingent que fourni- 
rent ceux de la Phocide, lorfque 
les Grecs réunirent leurs forces 
contre les Gaulois, commandés 
par Brennus, environ 279 avant 
lÉre Chrétienne. 
ANTIOCHUS , Antiochus , 
Avrlxce, (5) pere de Séleucus 
icator , l’un des capitaines d'A- 
lexandre le Grand, & depuis roi 
de Syrie. Selon Juftin, ce fut en 
honneur de cet Antiochus , que 


Séleucus donna le nom d’Antio- 


che à une Ville,‘ que ce Prince ft 
bâtir fur lOronte. Hérodote parle 
d'un Antiochus, pere de T'ifamè 
ne. : 


(a) Pauf. pag. 646. 


(8) Juft. Le XII. c. 4 Le XV: €. 4. 


Herod. L. IX..c. 32. / 


 (c) Plur. Forñ. {: p. 06; 907. Pauf. 
Page 13, 28, Strab, pag: 516, 678, 624. 


AN : 
… On compte plufieurs rois di 
nom d'Antiochus, en Syrie, ainfi 


que dans la Comagène. Voici ce 


qui regarde les premiers. 


ROIS DESFRIE, 
ayant nom ANTIOCHUS. 


- ANTIOCHUS Soter, 47- 
tiochus Soter, Avrioyot Sorips 
(c) fils de Séleucus Nicator. Il fut 
furnommé Soter du Grec Zorvp, 
Salvator, Sauveur ; pour avow 
empêché les Gaulois de faire une 
irruption dans lAfie qu'ils vou- 
loient envahir. 

ÂAntiochus étant devenu éper- 
dument amoureux de la reine 
Stratonice , fa belle-mere , qui 
étoit fort jeune , & qui avoit. déjà 
un fils de Séleucus,fe trouvoit dans 
un, pitoyable état. Il faifoit tous 
fes efforts pour vaincre fa pañlion, 
mais toujours inutilement. Enfin 
fe condamnant lui-même , & fe 
difant continuellement que fes de- 


firs étoient infames, qu'il brûloit 
dune pañlion, où il ne pouvoit 


efpérer aucun foulagement , & 


que fa raifon étoit égarée, il ré- 
folut de fe délivrer de la vie & de 


fe laiffer mourir peu à peu , en 
népligeant {on corps , & en s’abf- 
tenant de prendre de la nourriture. 
Pour y réufhir , il fit femblant 
avoir quelque maladie cachée & 
incurable, Son médecin Érañftrate 
s’apperçut fans peine que fon mal 


- meétoit caufé que par l'amour ; 


Jutt. EL, XVI, Ce 25 ER XXIV: C: Ie 
Roll, Hift. Anc. Tom.IV. p.192, 193» 
194: Mém, de l'A cad, des Infer. & Bell. 
Lett. Tom. VIT, pag. 00, dr fuiv. Tom, : 
XIE. pag. 207; 210, #11, LT. XVI, p. 804 


mais , il n'étoit pas aifé de décou- 
vrir l'objet, qui caufoit cetre pa- 
fion fi violente. Voulant donc s'en 
aflurer , il pañloit les journées en- 
tières dans la chambre du mala- 
de; & quand il entroït quelque 
beau jeune garçon , ou quelque 
jeune femme fort belle, il regar- 
doit incontinent ‘au vifage d'An- 
tiochus , & obfervoit très-attenti- 
vement toutes les parties &t tous 
les mouvemens du corps , qui ré- 
pondent naturellement à toutes 
les paffions les plus fecretes de 
l'ame. 

Érañftrate , ayant donc remar- 
qué que pour tout le refte du 
monde qui entroit , il étoit tou 
Jours dans une fituation égale; &c 
que , toutes les fois que Strato- 
nice entroit, ou feule , ou avec 
le Roi, fon mari, ce jeune Prince 
me manquoit jamais de tomber 
dans tous les accidens, qui mar- 
quent une pafhon violente ; ex- 


tinétion dé voix, rougeur enflam- 


mée, nuage confus , répandu fur 
les yeux , fueur froide, grande 
inégalité & défordre fenfible dans 
le pouls , enfin lame étant en- 
tièrement abattue & accablée’, 
refpiration perdue , tremblement 
ee & päleur mortelle, Éra- 
iftrate , tirant de-là fes confe- 
quences , conclut , & non fans 
raïfon , qu'Antiochus étoit amou- 
reux de Stratonice , & qu’il avoit 
réfolu de cacher fa pafñon jufqu'à 
la mort. Mais, en même-tems, 
il penfa qu'il étoit très-dangereux 
de déclarer ce fecret , qu'il avoit 
déconvert. 

Cependant, plein de confiance 
dans l'amitié, que Séleucus avoit 


» vous n'avez ici nul be 
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pour fon fils, il fe hazarda un jour 


à lui dire que la maladie d'Antio- 


chus étoit un amour très-violenf,. 


mais un amour fans reméde , & 
qui ne pouvoit jamais être fatis- 
fait, » Comment, un amour fans 
» reméde , demanda le pere tout 
» étonné ? Oui fans reméde , ré- 
» pondit Érafftrate ; car , il eft 
» amoureux de ma femme. Quoi, 
» Érañftrate, repartit Séleucus, 
» étant mon am, tu ne cédrois 
» pas ta femme à mon fils, fur 
» tout \noùs voyant en dan- 
» ger de perdre notre unique 
» efpérance ! Mais, vous même, 
» Seigneur, répondit prompté- 
» ment Érafftrate , vous qui êtes 
» fon pere, le feriez-vous, S'il 
» étoit amoureux de Stratonice ? 
» Mon cher Érafiftrate , reprit 
» vivement Séleucus , plût au 
» ciel que quelque dieu favofa- 
» ble, ou quelque homme affez 
» habile changeât la pañhon de 
» monfils, & fubftituät Strato- 
» nice à la place de ta femme! 
» non feulement je facriñerois 
» mon amour, mais je donnerois 
» même tout mon royaume, pour 
» {auver mon cher Antiochus. «1 
prononça ces paroles avec tant de 


LT 


» 


w 
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paflion, &cles accompagna de tant 
de larmes, qu'Érafftrate lui ten- 


dant la main, lui dit:» Séipneur , 

a du 
» fecours d'Érafiftrate; car, étant 
» pere, mari & Roï, vous pou- 
» vez feul en même-tems être le 
» meilleur médecin du monde, 


» pour guérir votre fils, & pour 


» fauver votre maïfon. & 
Dès ce moment, Séleucus con- 


:‘voqua une-affemblée générale’ dé 


G iv 


TO4, AN 


tout le peuple, & là illeur décla- 
rai» Qu'il avoit réfolu , ét que tel 
» étoit fon plaïfir, de couronner 
» fon fils Anuochus, roi des hau- 
» tes provinces de l’Añe, & Stra- 
» tonice reme, & de les marier 
» enfemble; qu'il étoit perfaadé 
» que fon fils, accoûtumé à In: 
‘ » Obéir en toutes chofes , & à 
* » lui être fournis , ne s’oppoferoit 
» point à ce mariage; & que, fi 
» fafemmeStratonice faifoit quel- 
-». que cifiiculté d'y confentir, 
» parce que c'étoit une chofe , 
_» qui n'étoit autorifée, ni par les 
» coûtumes , ni par les loix , il 
2» prioit fes amis de lui faire fur 
.» cela des remontrances, & de 
» lui bien mettre dans l'efprit 
-». qu'elle devoit trouver beau & 
» juite tout ce qui étoit agréable 
» au Roi, &utile au royaume. « 
Voilà comment fe fit lé mariage 
de Stratonice & d’Antiochus. 
Cependant Julien l'Apoñlat, 
empereur des Romains, marque 
dans un écrit qu'on a de In ; 
qu'Antiochus ne voulut recevoir 
Stratonice pour fa femme . qu’a= 
près la mort de {on pére. Aurefte, 
cette maxime: Qu'elle devoir trou- 
Ver beau 6 jufle, tout ce qui étoit 
agréable au Roi, eft très-perni- 
cieuke , -& par conféquent très 
faufle, La Reine devoit trouver 
beau & jufte tont ce qui étoit 
agréable au Roi ; pourvu qu'il fût 
conforme aux lois 7 
.. Anüochus , lan 262 avant J. 
ER voulut profiter de la mort de 
Philétère ; roi de Pergame, pour 
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s'accommoder de fes États, Mais] 
Euménès, fon neveu & fon fuc- 
cefleur | avec une belle armée 
qu'il leva pour fe défendre , lui 
Evra bataille près de Sardes, & 
le battit fi bien, que non feule- 
ment il garda ce qu’il avoit déjà, 
mais 1] aprandit même confide- 
rablement {es États pat cette vic= 
toire. 

Antiochns., après cette défaite ; 
revint à Antioche, [l y fit mourir 
un de fes fils, qui avoit remné 


pendant fon abfence, & fit pro- 


clamer toi l’autre , qui portoit le 
même nom que lui. El mourut fort 
peu après; c'eft-à-dire, l’année 
fuivante , & lui laifla tons fes 
États. M, de la Nauze croit que 
la mort de ce Prince arriva avant 
celle de Séleucus, fon pere. 
ANTIOCHUS Tuéos, (a) 
Antiochus Theos, A'rrloyoctsce, 
fils d'Antiochus Soter & de Stra- 
tonice , fille de Démétrius, fuc- 
céda à fon pere au roéyaume de 
Syrie, l’an 267 avant J. C. Quand 
il parvint à la couronne , il avoit 


_ pour femme Laodice , (à fœur de 


pere. Îl prit enfaite le farnom de 
Æhéos, qui veut dire Dieu; & c'eft 
par-la qu'on le difingue encore 
aujourd'hui des autres rois de Sy- 
fie , qui ont porté le nom d'An- 
tiochus. Les Miléfiens furent les 
Premiers qui le Iui donnérent, 
pour lui témoigner leur reconnoif- 
fance de les avoir délivrés de la 
tyrannie de Timarque, 

Apamé , fœnr d'Antiochus ; 
fut f bien aiorir fon efprit contre 
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AN 
Ptolémée, roi d'Égypte, qu’enñn 
elle le porta à entreprendre une 
guerre , qui fut de longue durée, 
fort violente, & qui eut des. fui- 
tes très-faneltes pour Antiochus. 
Ptolémée ne fe mit point lui- 
même à la tête de fes armées. Sa 
fanté étoit trop délicate pour l’ex- 
pofer aux fatigues d'une campa- 
ge, où aux incommodités d'un 
camp. Îl fe contenta d’y employer 
fes généraux. Antiochus ; Qui étoit 
dans [a fleur de fon age, eñta 
lui-même en campagne, & mena 
avec lui toutes les forces de Baby- 


lone & de l'Orient, pour poufler 
cetté guerre avec la dernière vi- 


gueur. L'hifloire ne nous a pas 
confervé le détail de ce qui sy 


Pafla ; ou peut-être qu'il n'y eut 


pas de grands avantages , rem- 
portés de part ni d'autre, ni d’é- 
“Vénemens fort confidérables. 
Pendant qu'Antiochus étoir oc- 
Cupé de la guerre d'Ésypte , il fe 
fit Un grand foulévement dans les 
Provinces d'Orient, à quoi fon 
éloignement l'empêcha de pour- 
Voir affez promptement, Ain, la 
révolte s’augmenta, & fe fortifia 
fibien qu'il ny eut plus moyen d’y 
témédier. Ces troubles donnérent 
lieu au Commencement de l’em- 
Pire des Parthes, À peu près dans 
le même tems ; Théodote fe ré- 


voltà auf dans la Badriane ; & 


de Souverneur qu'il étoit, il fe ft 

oi de cette province. Il en fou- 
Mit les mille Villes qu'elle conte- 
10; pendant qu'Antiochus s’a- 
mufoit à la guerre d'Égypte, & 
À s’y forriña fi bien , qu’il ne fut 
plus poffible de le réduire, Cet 
éxémple fat füivi par les autres 


il 
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Nations de ce côté-là, qui fecouc- . 
rent toutes le joug en même- 
tems; de forte qu'Antiochus per- 
dit toutes les provinces orientales 
de fon Empire, qui étoient au. 
de-là du Tigre, Ceci arriva, lon 
Juftin, lorfque L. Manlius Vulfon 
& M. Atilius Réoulus étoient con- 
fuls à Rome; c'eit-à-dire, la qua- 
torzième année de la première 
guerre Punique. ee 

Les troubles & les révoltes de 
POrent firent enfin venir à An- 
tiochus Penvie de {e débarraffer 
de la guerre, qu'il avoit avec Pto- 
lémée. La paix fe ft entr'eux, 
dont les conditions furent: qu'An- 
tiochus répudieroit Laodice, pour 
époufer Bérénice, fille de Ptoié= 
mce; êt que deshérirant les en- 
fans du premier lit, il aflureroit 
la couronne à ceux, qui naïtroient 
de ce mariage. Après la ratifica- 
tion du traité, Antiochns répudia 
Laodice , quoiqu'elle fût fa fœur 
de pere, & qu'il en eût eu deux 
fils. Et Ptolémée s'étant embar 
qué à Pélufe, Ini amena fa filie À 
Séleucie, port de mer, près de 
l'embouchure de l'Oronte , rivière 
de Syrie, où Antiochus: fa vint 
recevoir ; &t le mariage s'y fit 
avec une grande mapmhcence : 

Ptolémée étant mort quelque 
tems après, Antlochus ne l’ent 
pas plutôt appris, qu'il répudia 
Bérénice, & reprit Laodice & es 
enfans. Laodice , qui connoifloit 
la légereté & l’inconftance d’An- 
tiochus , craigpañt que, par un 
effet de cette même légereté , il 
ne retournèt encore à Bérénice, 


_réfolut de fe fervir de l'occañon , 


pour aflurer la couronne à {on fils, 


Pg 
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Par le traité fait avec Ptolémée, 
fes enfans, comme nous venons 
de l’obferver , étoient deshérités , 
& ceux qu'auroit Bérénice, de- 
voient fuccéder ; & elle en avoit 
déjà un. Laodice fait donc em- 
poñfonner Antiochus ; & quand 
elle le {cut expiré, elle mit dans 
fon lit un nommé Artémon , qui 
lui reflembloit beaucoup , & pour 
le vifage &c pour la voix, afin de 
jouer le perfonnage , dont elle 
avoit befoin. Il le fit fort adroite- 
ment; & dans le peu de vifites 
qu'on lui rendit, il eut grand foin 
de recommander aux Seigneurs êc 
au Peuple fa chere Laodice & fes 
enfans. On publia, en fon nom, 
des ordres, par lefquels fon aîné, 
Séleucus Callinicus , éroit nommé 
fuccefleur à la couronne. Alors, 
on déclara fa mort ; & Sélencus 
monta paifiblement fur le trône, 
Pan 246 avant J. C., & l’occupa 
vingt ans. Antiochus Théos, ou 
Dieu , Pavoit occupé quinze ans. 
Quelques peuples avoient rendu 
des honneurs divins à ce Prince. 

(a) On remarque que ce qu’on 
vient de rapporter du mariage de 
la fille de Ptolémée avec Antio- 
chus, avoit éré prédit clairement 
«par le prophète Daniel. Voici fes 
termes: » Quelques années après, 
la fille du Roi du Midi [ Ptolé- 
mée, roi d'Ésypte | viendra 
époufer le Ror de PAquilon 
{ Antiochus, roi de Syrie], 
pour faire amitié enfemble. 
Mais , elle ne sétablira point 
par un bras fort ; & fa race ne 


{z) Daniel. €. 11. v. 6. 
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elle- même avec les jeunes 
hommes, qui l’avoient amenée, 
& qui l’avoient foûtenue en di 
37 Vers teMmS. (€ 

ANTIOCHUS HiéRAx, (b) 
Antiochus  Hierax ; Avr 
l'epaë , fils d'Antiochus Théos & 
de aodice, étoit frere de Séleu- 
cus, qui avoit fuccédé au Royau: 
me de leur pere commun. Séleu- 
cus, l'an 243 avant J. C., fe trou- 
vant réduit à la dernière extrème 


: té, par des échecs confidérables , 


qu'il avoit reçus, tant fur terre 
que fur mer , eut recours à fon 
frere Antiochus, & lui promit la 
fouveraineté des provinces de l'A- 
fie mineure, qui dépendoient dé 
l'Empire de Syrie, pourvu quil 
le vint joindre avec fes troupes » 
pour agir, de concert avec lui, 
contre les Égyptiens. : 
Ce jeune Prince étoit alors dans 
ces provinces, à la têre d'une af” 
mée ; & quoi qu'il n'eût que que” 
torze ans, comme il avoit déjà 
toute l'ambition & toute la fcélé- 
ratefle, qui ne fe trouvent qué 
dans des hommes d’un âge fait 
ilaccepta , fans balancer , les offres 
qu'on lui faifoit, & vint trouver 
{on frere, moins pour lui confer” 
ver fes États, que pour s'en em” 
parer lui-même. Îl étoit d'une 
avidité fi grande, & tonjours fi pré 
à prendre tout ce qui fe préfentoit 
à lui, fans aucun épard à la juiti- 
ce, qu'on lui donna le furnom 
d'Hiérax, qui veut dire un Oif4# 
de proie, qui fond fur tout ce qu 
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fubfflera point. Elle fera livrée 
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trouve, & à qui tout eft bon, 
quand il le peut ravir. 

Quand Ptolémée, roi d'Égyp- 
te, apprit qu’Antiochus fe difpo- 
foit à agir de concert avec Séleu- 
cus contre lui, afin de n'avoir pas 
ces deux Princes pour ennemis en 
même-tems, il s'accommoda avec 
Séleucus ; & il y eut une tréve, 
conclue pour dix ans. 

Cependant, Antiochus conti- 
nuoit toujours fes préparatifs,com- 
me pour marcher au fecours de 
fon frere, felon le traité qu'ils 
avoient fait enfemble ; mais, vé- 
ritablement pour le détrôner lui- 
même, cachant , fous le nom de 
frère, toute la mauvaife volonté 
d'un ennemi. Séleucus comprit 
alors, que c’étoit à lui qu'il en 
vouloit, & pafla aufi-tôt le mont 
—aurus, pour arrêter fes entre- 
prifes. Le prétexte d’Antiochus 
toit la promefle qu'on lui avoit 
faite de la fouveraineté des pro- 
vinces de l’Afie mineure, pour 
aflfter fon frere contre Ptolémée. 
Séleucus, qui fe voyoit délivré 
de cette guerre, fans l’afiftance 
de fon frere, ne fe croyoit pas 
obligé de tenir fa promefle. An- 
tiochus ne voulant point fe défif- 
ter de fes prétentions, & Séleu- 
CUS refufant de les lui accorder, il 
fallut que les armes en décidaffent. 

/n en vint à une bataille, près 
d'Ancyte , en Galatie. Séleucus 
y fut défait, & eut de la peine à 
fauver fi perfonne. ‘Antiochus , 


auf, malgré fa victoire, courut . 


grand rifque.. Les troupes, à la 
valeur defquelles il la devoit prin- 
Cipalement, étoient des Gaulois, 


Qu'il avoit pris à fa folde, du 
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nombre de ceux, apparemment, 
qui s'éroient établis dans la Gala- 
tie. Ces traîtres, fur le bruit qui 
s'étoit répandu que Séleucus avoit 
été tué dans l’action , avoient for- 
mé le deflein de fe défaire d’An- 
tiochus , comptant qu'après la 
mort de ces deux Princes, ils fe- 
toient ce qu leur plairoit en 
Afie. Antiochus fut obligé , pour 
fe fauver , de leur donner tout 
l'argent de l’armée. 

Euménès , roi de Pergame, 
pour profiter de la conjonâure, 
marcha avec toutes fes forces 
contre Ântiochus & les Gaulois, 
dans l’efpérance de les accabler, 
à la faveur de leur divifion. Un 
danger fi preffant obligea Antio— 
chus de faire un nouveau traité 
avec les Gaulois, par lequel, au 
lieu de leur maître qu’il étoit au 
paravant , il devint fimplement 
leur allié, & fit avec eux une 


‘ligue offenfive & défenfive. Mais, 


ce traité n'empêcha pas Euménès 
de les attaquer. . Comme il le fit 
fi brufquement, qu'il ne leur laifla 
pas le tems de fe remettre de leur 
fatigue , & de faire des rectues,, 
il remporta fur eux une victoire ; 
qui ne lui coûta pas beaucoup, 
& qui lui ouvrit toure l'Âfñe mi- 
neure.. 

Après plufeurs pertes :& plu- 
fieurs défaites , Antiochus , vaineu 
& dépouillé , fut oblige de cher- 
chèr des retraites, & d'en changer 
fouvent , avec les débris de fon 
païti, jufqu'à ce qu'enfin il fut 
tout à fait chaîfé de la Méfopota- 
mie. Ne voyant plus d’endroit, 
où il pût être en füreté, dans tout 
l'empire de Syrie, il fe réfugia 


= 
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chez Ariarathe , roi de Cappado- 
ce, dont il avoit époufé la fille. 
Son beau-pere, malgré cette al- 
lance , fut bientôt las d'entretenir 


‘un gendre, qui lui étoit à charge, 


&t rétolut de s'en défaire. Antio- 
chus , averti de fon deflein , fe 
fanva en Égypte. Îl aima mieux 
fe mettre entre les mains de Ptolé- 
mée , l'ennemi déclaré de fa mai- 


fon, que de fe fier à un frere, 


qu'il avoit fi fort offenfe. Mais, 
il eut fujet de s’en repentir. Il ne 
fut pas plutôt en Égypte, que 
Ptolémée le fit arrêter , & le mit 
en prifon fous bonne parde , où il 


. le retint pendant quelques années, 


jufqu'àce qu'enfin, afhifté par une 
courtifanne, qui le voyoit, it s’é- 
vada ; & en fortant d'Égypte, il 
fut aflaffiné par des voleurs , l’an 
230 avant J. C. 
ANTIOCHUS 1e GRAND, 
“Antiochus Magnus , (a) Avrioyos 
Méyas, fils de Séleucus Callini- 
cus, & frere de Séleucus Gérau- 
nus, ou la Foudre, naquit vers 


Van 239 avant I. C. Son pere, 


-en partant pour l’Afe, l’avoit en- 
voyé en Babylonie, pour y re- 
cevoir-une éducation digne de fa 
maiflance. Après la mort de ce 
Prince, Séleucus Céraunus, fon 
fils ainé, lui fuccéda au royaume 
de Syrie. Son regne fut court ; 


8e comme il mourut fans laïfler 


- d’enfans , l’armée offrit la couron- 


(4) Plut, Tom. 
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ne à Achéus, fon coufin ; plu- 


fieurs des Provinces en firent au-, 


tant. Il fut affez généreux pour 
la refufer alors , quoique dans la 
fuite, il fe crut forcé d’en-uier 
autrement. Dans la conjonéture 
préfente, non feulement 1l n'ac- 
cepta pas la couronne , mais il la 
conferva foigneufement à lhéri- 
tier légitime ; Antiochus , frere 
du défunt Roi. Il étoit encore en 
Babylonie, quand fon frere mou- 
rut,. On le fit venir de-là à An- 
tioche , où il monta fur le trône, 
lan 224 avant l’'Ére Chrétienne. 

Dès qu’Antiochus eut pris pofs 
feffion de la couronne, ilenvoya 
en Orient deux freres, Molon &t 
Alexandre ; le premier , pouf 
gouverner la Médie ; & le fe- 
cond , la Perfe. Achéus fut char- 
gé des provinces de l'Afie mineu- 
re. Le général Épigène eut | 
commandement des troupes qu'of 
tint auprès de la perfonne di 
Roi; & Hermias le Carien fat dé- 
claré fon premier miniftre, com- 
me il l'avoit été fous fon frere. 
Achéus reprit bientôt tout ce qu 
-Attale avoit enlevé à l'empire de 
Syrie , & l’obligea de fe réduire 
à fon royaume de Pergame. Ale- 


xandre & Molon, méprifant 8 


jeuneffe du Roi, ne furent pa 


_ plutôt affermis dans leurs gonver 
nemens , qu'ils ne voulurent plus 


le reconnoitre ; & chacun d'eux 
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le rendit Souverain dans la Pro- 


vince , qui lui avoit été confiée. 
On envoya contre ces rebelles 
une partie des troupes , tandis 
qu'Antiochus marcha, avec l’autre 
partie, du côté de la Céléfyrie, 
\pour s’oppofer à Ptolémée , roi 
d'Égypte. En arrivant à Séleu- 
cie, près du Zeugma , il y trou- 
va Laodice , fille de Mithridate, 
roi de Pont, qu'on lui amenoit 


pour l’époufer. Il s’y arrêta quel- 


que tems pour célébrer ce maria- 
ge, dont la joie fut bientôt trou- 
blée par la nouvelle, qu’on recut 
d'Orient, que fes généraux, trop 
foibles pour faire tête à Molon & 
à Alexandre , qui s'étoient joints, 
avoient été obligés de fe retirer, 
&t de les Jaïffer maîtres du champ 
de bataille, On fit partir un nou- 
Veau général, qui ne réufflit pas 
mieux que les deux premiers. 
Alors , le Roï prit le parri de mar- 
cher en perfonne contre l’enne- 
mi, &t le foumit. Après la vittoi- 
re, les débris de l’armée vaincue 
fe rendirent à Antiochus, qui fe 
contenta de leur faire une forte 
téprimande , & leur pardonna 
leur faute. Îl les envoya dans la 
Médie , fous le commandement 
de ceux qu'il avoit chargés du 
foin des affaires de cette provin- 

Ce; & retournant de-là à Séleu- 
cie fur le Tigre, il y pafla quel- 
que tems à donner les ordres né- 
ceflaires ; pour rérablir fon auto- 
tité dans les Provinces , où s’étoit 
faite la révolte. 

Tout cela s'étant exécuté par 
les perfonnes , qu'il jngea propres 
à le faire > 1 marcha contre les 
Atropatiens , qui occupoient le 


oi 
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païs ; fitué à l'occident de la Mé= 
die , & qu'on appelle à prétentla 
Georgie. Leur Roi, nommé Ar- 
tebazane-, étoit un vieillard fort 
café, qui fut fi effrayé de l’ap- 
proche d’Antiochus , avec üñe 
armée vittorieufe , qu'il envoya 
faire fa foumiflion, & fit la paix 
aux conditions qu'on jugea à pro= 
pos de lui impofef. 

On reçut , dans ce tems-là,, la 
nouvelle, qu'il étoit né un fils au 
Roi; ce qui fut un grand fujet de 
joie pour toute la cour & pour 
toute l’armée. Hermias , dès ce 
moment, fonçea aux moyens de 
fe défaire du Roi, dans lefpéran- 
ce qu'après fa mott, il ne mañn- 
queroit pas d’être nommé tuteur 
du jeune Prince, & que fous fon 


nom il exerceroit un empire ab-. 


folu. Antiochus, informé de ce 
coupable projet , fit affafliner 


: Hermias , dont la mort caufa une 


joie univerfelle, parce que ce:mi- 
niftre étoit généralement détefté. 
Après avoir rétabli fi heureufe- 
ment fes affaires dans l'Orient, 


&t avoir rempli les gouvernemens 


te) 
des Provinces de perfonnes de 


mérite, & en qui il avoit le plus 
de confiance ,il ramena fon armée 
en Syrie, & l'y mit en quartiers 
d'hiver. Il pafla le refte de l’année 
à Antioche , à tenir de fréquens 
confeils avec fes miniftres fur les 
opérations de la campagne fui- 
vante. Ce Prince avoit encore’ 


deux entreprifes bien dangereufes 


à exécuter , pour rétablir entière- 
ment la füreté & da gloire ae Pem- 
pire de Syrie; la première contre 
Ptolémée, pour recouvrer la Cé- 
léfyrie , & l’autre contre Acheus, 


ere 
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qui venoit dufurper l'Afie mi- 
neure. 

On marcha d’abord contre le 
roi d'Égypte. Après s'être empa- 
ré de Séleucie , Antiochus entra 
dans la Céléfyrie. Deux villes, 
TEyr & Ptolémaide, lui furent li- 
vrées par la perfidie de Théodote 
FÉtolien, gouverneur de la pro- 
vince. Ïl trouva, dans ces deux 
places , les magafins, que Ptolé- 
mée y avoit mis pour le fervice 
de fon armée , & une flotte de 
quarante voiles. Il donna le com- 
mandement de ces vaifleaux à fon 
Amiral Diognéte , qui eut ordre 
: de fe rendre devant Pélufe , où le 

- Roi avoit deffein d'aller aufi par 


terre pour entamer l'Égypte de. 


ce côté-là. Mais, étant informé 
- que c'étoit la faifon, où l’on inon- 
. doit le pais en ouvrant les digues 
du Nil ; & qu'ainfi il li feroit 
impofhble de s’avancer alors dans 
l'Égypte , il abandonna ce def- 
fein, & employa toutes fes forces 
à réduire le refte de la Céléfyrie. 
Il emporta plufeurs places par 
force ; d’autres fe foumirent à lui, 
Enfin , il fe rendit maître de Da- 
mas , capitale de la province, 
ayant trompé par un ftratagême 
Dinon, qui en étoit gouverneur. 
La dernière ation de cette 
campägne fut le fiége de Dora, 
place maritime dans le voifinage 
du mont Carmel, Cette place fe 
trouva fi forte d’afiette , &c avoit 
été fi bien fortifiée, qu'il lui fut 
impoñhble de la prendre. Il fut 
obligé d'acceptèr la propoñtion, 
qu’on lui fit d'une tréve de quatre 
mois avec Ptolémée ; & ce fut un 
‘prétexte honorable, pour rame- 
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ner fon armée à Séleucie fur l'O- 
ronte, où il lui afhigna des quar- 
tiers d'hiver. Il donna le gouver= 
nement de toutes les conquêtes 
de cette année à Théodote l’Éto- 
lien. Pendant cette tréve , on tra- 
vailla à un traité entre les deux 
couronnes ; mais , les deux partis 
ne cherchoïent qu'à gagner du 
tems. 

Pendant les conteftations, le 
tems de la tréve s’écoula; & com- 
me on n’étoit convenu de rien, 
il fallut de nouveau avoir recours 
à la voie des armes. Antiochus ent 
quelques avantages ; mais, vaincu 
à la bataille de Raphia, il fit la 
paix avec Ptolémée, auquel il 
abandonna toutes fes conquêtes , 
& tourna fes armes contre Achéus. 
Ayant” paflé ie mont Taurus, il 
entra dans PAfie mineure, pour 
la réduire. Il y fit une ligue avec 
Âttale, roi de Pergame, en vertu 
de laquelle ils joignirent leurs for- 


ces contre l’ennemi, qui, d'ail- 


leurs, leur étoit commun. Ils le 
preflérent fi fort, qu'il leur aban- 
donna la campagne , & fe renfer- 
ma dans Sardes. Antiochus en for: 
ma le fiége. Achéus le foûtint plus 
d'un an. Ïl faifoit fouvent-des for- 
ties , & il y eut quantité d'actions 
au pied des murailles de la Ville. 
Enfin par une rufe de Ligoras, 
un des commandans d’Antiochus, 
onprit la Ville. Achéus fe retira 
dans le château, & s’y défendoit 
encore, quand il fut livré par deux 
traitres Crétois. Antiochus lui ft 
auffi-tôt trancher la rête. 5 

Antiochus , ayant employé 
quelque tems , après la mort d'A- 
chéus , à mettre ordre à fes affai= 
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res dahs l’Afie mineure, marcha 
vers l'Orient , pour réduire les 
provinces , qui avoient fecoué le 
joug de l'empire de Syrie. Il com- 
mença par la Médie, que les Par- 
thes venoient de lui enlever. Leur 
roi étoit Arface, fils de celui, qui 
avoit fondé cet empire. Îl avoit 
profité de l’'embarras,qué caufoient 
à Antiochus la guerre de Ptolé- 
mée & celle d’'Achéus ; il avoit 
fait la conquête de la Médie. Lorf- 
qu'Arface vit qu'Antiochus tra- 
verfoit un vafte défert, malgré les 
difficultés , qu'il croyoit devoir 
Varrêter |, il donna ordre qu’on 
bouchât les puits. [ C’étoit la feu- 
le reflource qu'il y eût pour avoir 
de leau |. Antiochus qui l’avoit 
prévu , envoya un détachement 


de fa cavalerie, qui fe porta au-* 


près de ces puits, & battit le par- 
ti qui venoit les boucher, L’ar- 
mée traverfa les déferts , entra 
dans la Médie , en chafa Arface, 
& regagna toute cette-province, 
Antiochus y pafla le refte de l’an- 
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née à rétablir l’ordre, & à faire 
les préparatifs néceffaires pour 


Continuer la guerre, 

Îl entra de fort bonne heure 
l'année fuivante dans le pais des 
Parthes » OÙ il eut le même fuccès 
qu'il avoit eu en Médie, l’année 
Précédente. Arface fut obligé de 
{e retirer en Hyrcanie, où il crut 
qu'en s'aflurant de quelques paffa- 
ges dans les montagnes, qui la 
{paroient.de la Parthie ; il feroit 
impoflible à l'armée de Syrie de le 

_Veur inquiéter, mais il fe trompa, 

ar , dès que la filon le permit, 
Antiochus fe mit en campagne ; 
& après avoir efluyé des difhicul- 
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tés incroyables , il ft attaquer 
tons les poftes en même-tems par 
toutes fes forces, dont il forma 
autant de corps, qu'il y avoit d’at- 
taques à faire, & 1l les eut bien- 
tôt forcés. Enfuite , il les réunis 
toutes dans le plat pais, & alla 
former le fiége de Sérinsis, qui 
étoit comme la capitale d'Hyrca- 
nie. Il y ft, au bout de quelque 
tems ; une grande bréche , & prit 
la Ville d’affaut. Les habirans fe 
rendirent à difcrétion. 
Arface, cependant, fe donnoit 
de grands. mouvemens. En fe re- 
tirant , il rafflembloit des troupes, 
dont il forma enfin une armée de 
cent mille hommes d'infanterie, 
& de vingt mille de cavalerie. 
Alors ,il fit tête à l'ennemi, &. 
arrêta fes progrès avec beaucoup 
de valeur. Sa réfftance fit durer 
la guerre , qui paroïloit prefque 
à fa fin. Après bien des combats, 
Antiochus, voyant qu'il ne ga- 
gnoit rien, jugea qu'il feroit fort 
difficile d’abattre une ennemi f 
courageux, &t de le chaffer entiè. 
ment des provinces, où il s’étoit 
fi bien affermi par le tems. Ainf ,: 
il commença à écouter les ouver- 
tures d’accommodement qu'on lui 
fit pour terminer une guerre fi fà- 
cheufe. Ontraita enfin ; & l’on 
convint qu'Arface garderoit la Par- 
thie & l'Hyrcanie, à condition 
qu'il aideroit Antiochus à recou- 
vrer les autres Provincesrévoltées. 
Antiochus , après cette paix, 
vers l’an 207 avant J.C. , tourna 
fes armes contre Euthydême, roi 
de Batriane, Dans cette guerre, il 
donna des preuves d’une valeur 
extraordinaire. Dansun des com- 
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bats qui s’y donnérent , il eut un 
cheval tué fous lui; & il reçut 
une bleflure à la bouche , qui ne 
fut pas dangereufe , & fe termina 
à lui faire fauter quelques dents. Il 
fe laffa enfin d’une guerre par la- 
quelle il vit bien qu'il ne viendroit 
jamais à bout de détrôner ce Prin- 
ce. Il reçut donc les ambafla- 
deurs d'Euthydème ; & frappé de 
leurs repréfentations , il accorda 
des conditions , qui produifirent 
la paix. Pour la confirmer & la 
ratifier , Euthydême envoya fon 
fils à Antiochus. Celui-ci le reçut 
fort bien ; & jugeant fur fa bonne 
mine, fur fes difcours, @& fur l'air 
de majefté, qui regnoit dans toute 
fa perfonne , qu’il étoit digne de 
régner, il lui promit une de fes 


filles en mariage , &'accorda à 


fon pere le nom de Roi. Les au- 
tres articles’furent mis par écrit, 
& l'on confirma l'alliance par les 
fermens ordinaires. 

Ayant reçu tous les éléphans 
d'Euthydême, ce qui étoit un 
des articles de la paix, 1l.pañla le 
Caucafe , & entra dans l'Inde, où 
1l renouvella l'alliance avec le Roi 
du pais. {l en reçut auffi des élé- 
phans , qui, avec ceux qu'il avoit 
eus d'Euthydême , firent le nom- 
bre de cent cinquante. Il pafla 
de-là dans l'Arachofte , enfuite 
dans la Drangiane, puis dans la 
Carmanie , établiflant dans toutes 
ces provinces fon autorité & le 
bon ordre. [| pañla l'hiver dans 
cette dernière. De-là il revint par 
la Perle, la Babylonie & la Mé- 
fopotamie, &t arriva enfin à An- 
tioche au bout de fept ans qu’avoit 
duré cette expédition. 


A N 

Deux ans après, on lan 203 
avant l'Ére Chrétienne, Antio- 
chus, profitant de la jeunéfle du 
fuccefleur du roi d'Égypte, qui 
étoit mort depuis peu , entra dans 
la Céléfyrie & dans la Paleftine; 
& en moins de deux campagnes 
il fit la conquête entière de ces 
deux provinces , avec toutes leurs 
Villes & toutes leurs dépendan- 
ces. Ïl porta enfuite les armes 
contre Âttale , roi de Pergame; 
mais , il abandonna cette guerre 
fur les repréfentations des Ro- 
mains. Cependant, Scopas , l’un 
des plus habiles généraux de fon 
tems, fut envoyé d'Alexandrie 
dans la Céléfyrie & la Paleftine, 
pour tâcher de reprendre ces Pro 
vinces. Antiochus s'y rend en 
perfonne , & Scopas eft battu à 
Panéas , près de la fource du 
Jourdain , dans un combat, oùil 
fe fit un terrible carnage de fes 
troupes. Il fut obligé de s'enfuit 
a Sidon, où il fe renferma avec. 
dix mille hommes, qui lui ref 
toient, Antiochus l’y affiégea , & 
le réduifit à une telle extrémité; 
que , manquant abfolument de vi- 
vres., il fallut rendre la place eo 
fe contenter d'en fortir la vie fau- 
ve. La répence d'Alexandrie avoit 
pourtant mis tout en ufage pouf 
le dégager, On avoit envoyé trois 
des meilleurs Généraux, avec les 
meilleures troupes de l'État, pour 
faire lever le fiése. Mais, Antio- 
chus difpofa fi bien toutes chofes, 
que leurs efforts furent inutiles, & 
que Scopas fut obligé d’accéptef 
des conditions fi ignominieufes. 
Ïl revint à Alexandrie fans armes 


& fans habits, : 
De-R 
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. De-Rà Antiochns alla à Gaza, 
où il trouva une réfiftance, qui 
lirrita. Aufh, quand elle fut pri- 
fe , il.en donna le pillage aux fol- 


dats. Après cela, il s’affura-des 


pañlages , par où devoient venir 
les troupes , qu’on pourroit en- 


voyer d'Égypte; & revenant fur. 


fes pas, il foumit entièrement la 


Paleftine & la Céléfyrie, Dès que 


les Juifs, qui pour lors avoient 
tout fujet d’être mécontens de 
l'Ésypte, furent qu'Antiochus 
approchoit de leur pais , ils allé- 
tent ayec empreflement lui porter 
les clefs de toutes leurs places ; 
& quand il vint à Jérufalem , les 
Prêtres & les Anciens fortirent en 
pompe au-devant de lui, lui ren- 
Girent toute forte d'honneurs, & 
laidérent à chaffer du château la 
ga#nifon , que Scopas y avoit laif- 
le. Pour reconnoitre ces fervices, 


Antiochus leur accorda plufieurs 


privilèges ; & ilordonna, par un 
décret particulier, qu'aucun étran- 
ger n’eût à entrer dans l’enclos du 
temple ; 
Yiñiblement faite, À caufe de l’at- 
tentat de Philopator, qui avoit 
voulu y entrér par force. 
Antiochus , dans fes expéditions 
d'Orient, avoit êté fi bien fervi 
par les Juifs de Babylonie & de 
Méfopotamie, & comptoit telle- 
ment fur leur fidélité, que lorf- 
qu'il arriva quelque remuement 
en Phrygie & en Lydie, il y fit 


pafler deux mille familles de ces. 


Juifs | pour arrêter ces {éditions : 
& entretenir la tranquillité dans le 
pais, & les combla de mille fa- 
VeUrS extraordinaires. : 

. Lorfqw'Antiochus eut ain fou- 


Tom. LIL, 


défenfe, qui paroïfloit 
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mis toute la Céléfyrie & la Palsé 
tine , il forma le deflein d’en faire 
autant dans l’Afie mineure. Son. 
grand but étoit de remettre lem— 
pire de Syrie fur l’ancien pied, en 
réünifant tout cequ'avoient jamais 
eu fes Ancêtres , & fur tout Sé- 
leucus Nicator, qui l’'avoit fondé. 
Comme il falloit pour cela empé- 
cher que les Écyptiens ne vinflent 
l’isquiéter dans fes nouvelles con 
quêtes, pendant qu'il feroit éloi- 
gné, il envoya Euclès, Rhodien, 
à Alexandrie, propofer le mariage 
de fa fille Cléopâtre avec le roi 
Ptolémée ; à condition qu’on at- 
tendroit qu'ils fuflent un peu plus 
âgés pour le confommer ; & qu'a- 
lors, le jour même des noces, il 
reémettroit ces Provinces à l'Égyp- 
te, comime la dot de fa fille, Cette 
propofñition fut goûtée, le traité 
conclu & ratifié, Les Égyptiens, 
comptant fur fa parole & fur fes 
engagemens , lui laflérent faire 
tout ce qu'il voulut d’un autre 
côté, fans l’inquiéter de celui-ci. 

ÂAntiochus étant donc entré dans 
l'Afe mineure, s’y rendit maître 
de quelques places ; fur quoi les 

omains lui envoyérent une am- 
baffade. Tandis qu'on en étoit aux 
pourparlers, arrive Annibal, qui 
détermine le Roi à foûtenir lz 
guerre contre les Romains. Il 
marche contre les Pifidiens & les 
foumet ; de-là il fe rend en Gré- 
ce , à la follicitation des Étoliens , 
tente en vain les Achéens, auffr 
bien que les Béotiens, & pañle 
dans l'ile d'Eubée, qu'il fonmet 
toute entière, Enfin, les Romains 
lui déclarérent ouvertement la 
guerre, Anmbal, qui connoïfloit 
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fnieux que le Doi le fort & le 


foible des ennemis, foûtenoit qu'il 
étoit impoñhible de les vaincre , 
ailleurs qu’en Italie. Il demandoit 
pour cette expédition , Cent vaif- 
feaux , dix mille hommes de pied, 
& mille cheyaux , avec quoi il 
promettoit d'allumer, en italie, 
une guerre aufh fanglante, que 
celle qu'il y avoit déjà faite; & 
que , fans que le Roi ie donnêt la 


eine de fortit de fes États, ilfe 


faifoit fort, ou de triompher des 
Romains, ou de les contraindre 

de dE accorder des conditions de 
_paix-honorables & avantageufes. 
11 ajoûta qu'il ne manquoit qu'un 
chef aux Efpagnols, qui brûloient 
d'envie de fe mettre aux champs ; 
qu'il avoit alors une connoiïflance 
beaucoup plus exaûte de l'ftalie ; 
que Carthage, elle-même , ne fe 
tiendroit pas long-tems les bras 
croifés , & entreroit bientôt dans 
la Jigue. 

Cet avis plut au Roi ; mais, les 
Romains dépêchérent vers Antio- 
chus, quelques-uns d'entre les 
principaux de leur Ville, qui, fous 
le titre fpécieux d’Ambañladeurs, 
devoient reconnoître les prépa- 
ratifs, qu'il faifoit, &tacher, ou 
d’adoucir l’éfprit d'Annibal, trop 


aigri contre le nom Romain, ou 


de le rendre fufpeét & odieux au 


Roi, par les fréquentes conféren- 
ces, qu'ils auroient avec lui. Les 


Ambafñladeurs joignirent Antio-. 


chus, à Éphèfe, & lui expliqué- 
rent leur commifhon. Pendant 
tout le tems, qu'ils furent à atten- 
dre la réponfe de ce Prince, ïls 
affeétérent d’être tous les jours af- 
fidus auprès d’Annibal, Antiochas, 
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foupconnant leurs conférences 
continuelles, s’imagina qu'Annibal 
étoit rentré en graces avec EUX » 
ne Jui fit plus part de fes deffeins , 
qu'il avoit coùtume de lui com- 
muniquer auparavant , l’exclut de 
tous fes confeils, & commença à 
le regarder comme un ennemi, & 


_ comme un traître. Cette défiance 


fit tomber tous les grands prépa- 


“ratifs qu’on avoit faits, parce qu'ils 


manquoient d’un chef capable de 
s'en fervir. Au refte, le Sénat . 
avoit chargé les Ambaffadeurs de 
dire fimplement à Antiochus,qu'il 
fe contint dans les bornes de l’A- 
fie, & ne leur impofat pas la né- 
ceflité d'y entrer eux-mêmes. IH 


méprifa cet avis, & crut qu'il y 


alloit de fa gloire, de leur déclarer : 

le premier une guerre, qu'ils me- 

naçoïent de lui portér dans fes 
tats, 

On dit qu'après avoir affemblé 
fouvent fon confeil de guerre, fans 
y admettre Annibal il l'y fit enfin 
appeller, non pour fe conduire en 
quelque chofe par les avis de ce 
Général, mais, afin qu'il ne parüt 
pas qu'il le méprifât en toutes cho- 
fes. Il attendit même à lui deman- 
der fon fentiment, que tous les 
autres euflent dit le leur. Annibal 
s’en étoit bien apperçn ; mais, il 
ne laiffa pas de dire librement ce 
qu'il penfoit. Son confeil heurta 
d'abord tous les courtifans, qui 
n'en jugeoient pas pat les avantas 
ges que l'on en pouvoit tirer, mais 
par la crainte qu'ils avoient , que 
s’il étoit une fois fuivi , Annibalne 
s'emparät de l’efprit & de la fa- 
veur du Prince. Antiochus rejet= 
toit aufli fon avis, qui ne lui dé- 
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plaïloit pourtant, que par rapport 
à celui qui en étoit l’auteur , parce 
qu'il craignoit qu'on n’attribuât à 
Annibal toute la gloire de l’évé- 
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mer, avec quatre-vingts vaifleaux, 
armés d’'éperons. Cette nouvelle 
lui fit concevoir lefpérance de re- 
lever fa fortune. Aïnf, avant que 


nement. Aïnf, ja flatterie, plus- fes alliés euffent abandonné fon 


forte que la raïfon, ne laïfloit plus 
de place aux bons confeils, & rui- 
noit toutes les affaires. Le Roi 
lui-même, ayant donné tout l’hi- 
ver à fes plaïfirs, faifoit chaque 
jour des mariages nouveaux. 

Au contraire, Acilius, confül 
Romain, chargé du foin de la 


guerre contre ce Prince , s’appli- 


quoit avec ne extrême vigilance 
à lever des troupes, à les fournir 
d'armes, & des autres chofes né- 
Ceflaires, I] affermifloit dans fon 
parti les Villes ; qu'il avoit déjà 
_ prifes, & n'oublioit rien pour ÿ 
attirer celles, qui balançoïent en- 
core à le prendre ; de forte qu'il 
eft vrai de dire que ce ne fut que 


la manière dont on fe prépara de : 


part &t d'autre à la guerre, qui en 
repla le fuccès. Lesennemis furent 
TOMpus au premier choc. Antio- 
chüs , qui le vit, ne s’avança point 
pour foûtenir {es gens, qui plioient : 
mais il fe mit à la tête des fuyards, 
& abandonna aux vainqueurs tou- 
tes les richefles de fon camp. Le 
tems qu'ils mirent à le piller, lui 
- permit de fe retirer à toute bride. 

lors, il commença à fe repentir 
d'avoir négligé les falutaires con- 
fils d'Annibal, I lui rendit fon 
amitié , & en prit déformais les 
. Avis pour guides de toutes fes ac= 
tions, 

Cependant, on lui rapporta 
qu'on voyoit paroitre de loin le 
Bénéral Romain, Émilius, qui, 
par l'ordre du Sénat, tenoit {a 


parti, üÜ réfolut de tenter le fort 


d’une bataille navale, fe flattant 


qu'il pourroit réparer, par une 
nouvelle viétoire, la perte qu'it 
avoit faite en Gréce; Il mit le 
commandement de fa flotte entre 
les mains d’Annibal, Le combat 
fe donna ; mais, la partie m’étoit 
pas épale. Des troupes Afatiques 
ne tinrent pas long - tems devant 
des troupes Romaines, ni de fsi= 
bles vaifleaux, dévant des vai£ 
feaux beaucoup plus forts. Toute 
fois , la défaite ne fut pas fi gran 
de , par l’adrefle du Général. 
Après toutes ces défaites, An 
tiochus fit demancer la paix aux 
Romains. Ceux-ci ayant accor- 
dée, on drefla les articles. Ts por: 
totent qu’Antiochus cederoir l'Afe 
aux Romains ; & fe reftreindroit 
dans les bornes de fon royaume de 
Syrie; qu'il rendroit géntralement 
tous les vaifleaux:, tous les prifon- 
alers & tous les transfuges ; Gdé- 
dormmageroit les Romains de tous 
les frais de laguerre. Quand ces 
conditions eurent été préfentées à 
Antiochus, il dit qu'il ne défejpe- 
roit pas encore aflez de fes affaires, 
pour fouffrir qu’on le dépourllät de 
fes Etats ; 6 que les Romains fai 
foient de pareilles Propofttions ; 
moins pour lattirer à la paix , que 
pour l'exciter à la guerre. Ons! 
prépara de part & d'autre. An- 
tiochus fut vaincu , & contraint 
d'accepter les conditions propo= 


fées, ee 
H ji; 
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Antiochus étoit fort ermbaraflé 
à trouver l'argent, qu'al falloit 
payer aux Romains. Îl alla faire 
ün tour dans les provinces d'O- 
rent, pour recueillir le tribut, 
qu’elles lui devorent, & laiffa la 
répence de la Syrie, en fon ab- 
fence ; à fon fils Séleucus, qu'il 
#voit déclaré fon héritier pré- 


fomptif, Quand il fut dans la pro- 


vince d'Élymaide , il apprit qu'il 
y avoit un grand tréfor dans le 
temple de Jupiter Bélus. La ten- 
tation étoit violente pour un Prin- 
ce , qui avoit peu de religion, 
“qui fe trouvoit dans un extrème 
befoin. Sous un faux prétexte, 
que les habitans de cette province 
s'étoient révoltés contre lui, ïl 


entra de nuit dans le templé, & 


en enieva toutes les richefles , qui 
y <toient religieufement gardées 
depuis long-tems. Le peuple, irrité 
de ce facrilége, fe fouleva contre 
ni, & laflomma avec tonte fa 
fuite, l'an 187 avant J. C. , après 
un repne d'environ trente-fix ans. 
Aurélius Viétor dit qu'il-fut tué 
par quelques-uns de fes propres 
oficiers, qu'il avoit battus , un 
jour qu'il étoit ivre, LS 
C'étoit un Prince fort louable, 
our fon humanité , fa clémence 


& {a libéralité. Un décret, qu'on 


rapporte de Int, par lequel ilper- 
imettoit à fes Siyets , &t même leur 
commandoit de ne point obéir à 
fes ordonnances, fi elles fe trou- 
voient contraires à la difpofition 
des Loix, marque qu'il avoit-un 
grand refpeët pour la Juftice. Juf- 
qu'à l’âge de près de cinquante 


(a) Tir. Liv. Le KEXV, © 135 1$e 
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ans, il s’étoit conduit dans fes 


‘affaires avec une valeur, une pru= 


dence , & une application, qui 
avolent fait réuflir toutes fes en- 


treprifes , & lui avoient mérité le 


titre de Grand. Mais, depuis ce 
tems , fa fagefle & fon application 
avoient fort décliné ; & fes affaires 
avoient pris le même train. Sa 
conduite dans la guerre contre les 
Romains , le peu d'ufage, ou plu= 
tôt le mépris qu'il fit des fages 
confeils d'Annibal, la paix hon- 
teufe , qu’il fut obligé d'accepter, 
ternirent tout l'éclat de fes pre- 


miers fuccès ; & fa mort, caufée 


par une entreprife impie & facri- 
lége , laiffa à fon nom & à fa 
mémoire une tache ineffaçable. 
Les Prophéties du chapitre on- 
zième de Daniel , depuis le 10e 
verfet jufqu'au 19, regardent les 
actions de ce Prince, & ont eu 
toutes leur accompliflement. 
-ANTIOCHUS , Antiochus ; 
Arrloycs ; (a) fils aîné d’Antio= 
chus le Grand. Au commence- 
ment du printems de l’année 193 
avant J. C., fon pere l’envoya en, 
Syrie, pour défendre les contrées 
de fon Royaume, les plus éloi- 
gnées. Îl y mourut peu de tems 
après qu'il y fut arrivé. Ce jeune 
Prince fut amèrement pleuré de 
tous les courtifans , & univerfel- 


lement regretté de tous les Sy- 


riens. 
Eneflet, ilavoit donné, dan 
un âge fi peu avancé , des témoi-= 
gnages fi éclatans de [a fermeté 
de fon courage, & de la bonté 
de fon cœur, qu’on comptoit ques 


_— 


AN 
sileût vécu plus long-tems, ïl fe 
fût rendu recommandable , par la 
grandeur de fes a@tions , &t par la 
. juitice & la douceur de fon gou- 
vernement. Plus il étoit chéri &c 
eftimé de tons les peuples du 
Royaume , plus les fonpçons, 


qu'ils conçurent à l’occafñon de fa . 


mort, étoient violens. Onétoit 
perfuadé que fon pere, pouflé par 
la défiance naturelle aux vieillards, 
& le regardant comme un fuccef- 
{eur impatient de regner , l’avoit 
fait empoifonner par quelques-uns 
de fes euntiques , à qui on confoit 
ordinairement de pareilles exécu- 
tions. On ajoûtoit qu'une nouvel- 
le raifon, qui l’avoit porté à cet 
attentat clandeftin, c’eft qu'ayant 
. donné Lyfimachie à fon fils Sé- 
leucus , il navoit point de ville de 
cette confidération, où il pût auf 
tenir Antiochus dans un exil ho- 
notable. Cependant ; il donna 
pendant plufieurs jours les témoi- 
gnages extérieurs de l’afi@tion la 
plus fenfible. 
ANTIOCHUS ÉPIPHANE, 
Antiochus Epiphanes , Avrioyos 
Eriparñc, (a) autre fils d'Antio- 
chus le Grand, & frere de Séleu- 
- <us Philopator , fut envoyé en 
Otage à Rome, l'an 190 avant 
3. C. Il parvint quinze ans après 
à la couronne, par le moyen d'Eu- 
ménès , roi de Pergame, & de fon 
frere Âttale. Ce fut à la mort de 
Séleucus Philopator, dont il avoit 
appris la nouvelle à Athènes, lorf- 


(a) Juft, L, XXXIV. c, 3. Maccab. 
ET. C. 1, v. 43. dr feq. c. 3. v. a7. dr Jeq. 
Ce 6% V. T, dy feg: L.' IE, ©. 4: V. 21; 22: 
& feg. c5.v. x, Ss 11. d» feg, c. 6. V. 
18, dr fe ce 7, ve 3, dr fegi Ce gr Ver 
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quil revenoit de Rome. Anñtio- 
chus prit le nom d'Épiphane; 
c'eft-à-dire , l’A//uftre ; jamais ce 
titre ne fut plus mal appliqué, 
Toute la fuite de fa vie fait voir 
qu'il méritoit bien plus celui d'É- 
pimane , que quelques-uns hu 
donnérent. Ce mot fipgniñe infen- 
1é , furieux. | 
- Antiochus étoit à peine bien 
établi fur {e trône , que les Écyp- 
tiens lui firent demander les pro- 
vinces de Céléfyrie & de Palefti- 
ne. Il prévit dès-lors, qu'il falloit 
fe préparer à la guerre; & fe trou- 
vant en état de la commencer, 
quatre ans après fon avénement 
à la couronne , il réfolut de ne 
pas lattendre dans fes États, & 
de la porter lui-même, dans ceux 
de fon ennemi. Î] crut pouvoir 
méprifer impunément la jeunefle 
de Ptolémée, qui n’avoit que feize 
ans, & la foiblefle des Miniftres, 
entre les mains de qui il étoit 
tombé. Il fe perfuada que les Ro- 
mains, fous la protettion defquels 
l'Égypte s’étoit mie , ayoient 
trop d'affaires fur les bras, pour 
fonger à la fecourir ; & que la 
guerre, qu'ils ayvoient avec Periée, 
roi de Macédoine , ne leur en laif 
feroit pas le loir. Enfin, il trou- 
voit que la conjonéture préfente 
étoit très-favorable pour décider 
la querelle , qu'il avoit avec l'É- 
gypte, au fujet de ces Provinces. 
Cependant, pour garder quel- 
ques mefures avec les Romains, 


& fes. Roll. Hift. Anc. Tom. IV, page 


573 » 666. & f#iv. Mém. de PAcad. des 
Infcripr. & Bell. Lert. Tom, XVI. page 
303 > 304 Tom, XXL pag: 365 > 366 
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il envoya repréfenter au Sénat, 
par des Ambailadeurs, fon droit 
fur les. provinces de Céléfyrie & 
de Paleftine , dont1l étoit a@uel- 
lement en poflefhon, & l'obliga- 
tion , où 1 fe trouvoit d'entrer 
en guerre pour le foutemir ; & 
en même-tems , il fe mit a la 
tête de fon armée , & marcha 
vers. la frontière de l'Égypte. 
L'armée de Ptolémée & la fienne 
fe joignirent entre le mont Cafius 
& Pélute; & l’on en vint à une 
bataille, où Antiochus remporta 
la viétoire , dont il profita fi bien, 
quil mit la frontière en état de 
fervir de barrière, & d'arrêter 
tous les efforts , que pourroit faire 
PÉgypte, pour regagner ces Pro- 
vinces. Ce tut-là fa première ex- 
pédition contre l'Égypte, Enfui- 
te , fans entreprendre autre chofe 
cette année , 1] retourna à Tyr, 
& y mit fon armée en quartier 
d'hiver, dans les places voifines. 
Pendant le féjour qu'il y fit, trois 
Députés du Ssñédrin de Jérufa- 
em vinrent iui faire des plaintes 
contre Ménélaüs, qu'ils convain- 


“quirent, en fa préfence , d'impièré 


© de facrilége. Le Roi étoit près 
-de le condamner ; mais, fur l'avis 
de Ptolémée Macron , l’un de {es 
mimiftres, que Ménélaüs avoit ga- 
gné , ille renvoya abfous, & fit 
mourir les trois Députés , comme 
calomnieteurs ; inquitice, dit lAu- 
teur Sacré, qui nauroit pas eu 
lieu parmi des Scythes. Les Ty- 
riens, touchés de compañhon, les 
firent enterrer honorablement, 
Antiochus employa tout l'hiver 


à fare de nouveaux préparatifs 


de guerre, pour une feconde ex- 
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pédition en Égypte ; & dès que . 
la farfon le permit, il l'attaqua par 
mer & parterre. Ptolémée avoit 
mis une nombreufe armée fur 
pied ; mais, elle ne tint pas de- 
vant Antiochus. Celui-ci gagna 
une feconde bataille fur la fron- 
tière, prit la ville de Pélufe, & 
entra juique dans le cœur de 
l'Égypte. Dans cette dernière dé- 
faite des Égyptiens ; il ne tint 
qu'à lni de n'en pas laifleréchap- 
per un feul homme ; mais ; pour 
mieux ruinér fon neveu, au heu 
de profiter de fon avantage, il ar- 
rêta lui-même fes gens, en allant 
de tous côtés, après la vidtoire;. 
faire ceffer le carnage. Cette clé- 


_mence , en effet, lui gagna le 


cœur des Égyptiens, & quand 
s’avança dans le pais, tous ve- 
noïent en foule {e rendre à lwi; 
de forte qu'il fe vitbientôt, fans | 
peine, maitre de Memphis, &de 
tout le refte de PÉgypte a 
réferve d'Alexandrie , qui feule 
tint bon contre lui. 
Ptolémée , ou fut pris, ou vint 
fe mettre lui-même entre les 
mains d'Antiochus, qui lui laifla 


{a liberté entière. Ïls mangeoïent 


à la mêmetable, & vivoient en 
aimis. Pendant auelque-tems mê- 
me, Antiochus affeétoit de pren-. 
dre foin des intérêts du jeune 
Rot, fon neveu, &c de regler les 
affaires comme fon tuteur. Maïs, 
quand une fois il {e fut rendu, maï- 
tie du pais ; fous ce prétexte, il 
fe fait de tout ce qui lui con- 
venoit, pilla de tous les côtés ; 
& s'enrichit, aufi-bien que fes 
troupes, des dépouilles des Égyp-. 
tiens. Pendant qu'il étoit en Égyp- 


AN 
te, un faux bruit de fa mort {e 
répandit dans toute la Paleftine. 
* Jafon crut l’occafñon propre à re- 
couvrer le pofte qu’il avoit perdu. 
TL vint avec ‘n peu plus de mille 
hommes à, Jérufälem ; & avec le 
fecours de ceux de fon parti, qui 
étoient dans la ville, il la prit, en 
chafla Ménélaüs,qui fe retira dans 
la citadelle, commit toute forte de 
cruautés contre fes Concitoyens, 
& fit mourir fans miféricorde , tous 


ceux qui lui tomboient entre les 


mains, & quil regardoit comme 
fes ennemis. 

Quand Antiochus apprit ces 
nouvelles en Égypte, il conclut 
que c’étoit une révolte générale 
des Juifs, & fe mit aufh-tôt en 
marche, pour la réprimer. Îl étoit 
particulièrement en colère, de ce 
qu’on lui dit que le peuple de Jé- 
rufalem avoit fait de grandes ré- 
jouiflances fur le bruit de {a mort. 
IL forma le fiége de la ville , la prit 
d'afflaut, & en trois jours de tems, 
que la ville fut livrée à la fureur 
du foldat , il en coûta la vie à qua- 
tre-vingt mille-hommes, qu'il fit 
égoroer. Il y en eut, outre cela, 
quarante mille faits prifonniers, &c 
‘pareil nombre nombre vendu aux 
nations voifines. Non content de 
cela, cét impie entra pa force 
dans le temple , jufque dans le 
fantuaire, & les lieux les plus fa- 


LA . « 
crés, fouillant même, par fa pré- 


fence, le lieu Très-Saint, où le 
traitre Ménélaüs le conduifit. En- 
fuite , ajoûtant le facrilége à la 
, profanation , il emporta l'autel des 
parfums , la table des pains de 
propofition, le chandelier à fept 
branches du San@tuaire, plufñeurs 


“À 
AN 119 


autres vafes, uftenfiles , & dons 
des Rois ; le tout étoit d'or, Il 
pilla la ville, &t s'en retourna à 
Antioche , chargé des dépouilles 
de la Judée & de l'Éeypte, qui, 
jointes enfemble , faifoient des 
fommes immenfés. Pour mettre 
le comble au défefpoir des Juifs, 
en partant, il nomma pour gou- 
verneur de la Judée ,un Phrygien, 
nommé Philippe, homme d'une 
cruauté barbare ; pour gouverneur 
de la Samarie, Andronic, d'un 
cara@ière pareil ; & il laïfla à Mé- 
nélaüs ; le plus méchant des trois, 
letitre de fouverain Sacrificateur , 
avec l'autorité qui étoit attachée à 
cette charge. 

L'année fuivante , on lan 169 


avant J, C., Antiochus ayant eu 


avis des troubles , arrivés en 
Égypte, en prit occañon d'y re- 


venir encore pour une troïfième 


fois, fous prétexte de rétablir le 
Roi dépofé , mais en effet pour fe 
rendre maître abfolu duRoyanme, 
1 battit les Alexandrins dans un 
combat naval près de Pélufe, en- 
tra par terre en Égypte, &mar-, 
cha droit à Alexandrie, dans le 
deffein d’en former le fiége, Maïs, 
il y eut un accommodement, après 
lequel Aptiochus retourna en SY- 
rie. Bientôt après , il revint de 
nouveau en Égypte , bien difpofé 
à fe rendre maître abfolu de tout 
le Royaume. Il y auroit infailli- 
blement réuffi, s'il n'eût trouvé, 
en y allant ,une ambaflade de Ro- 


‘me, qui l'arrêta, & rompit toutes 


les mefures , qu'il avoit prifes de- 

puis fi long-terms , pour fe rendre 

maître de l'Égypte. æ 
Antiochus ? à fon retour de 
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cette contrée, outré de fe voir 
arracher par les Romains une cou- 


ronne fur laquelle il avoit comp- 


té, & dont il fe voyoit déja pref- 
qu'en pofieflion , fit tomber tout 
le poids de fa colère fur les Juifs, 
qui ne lui en avoient donné aucun 
fujet. Il détacha , en traverfant la 
Paleftine , vingt-deux mille hom- 
mes , dont 1] donna le commande- 
ment à Apollonius, & lui ordon- 
na de détruire a ville de Jérufa- 
lem, Apollonius y arriva jufte- 
ment deux ans après la prife de 
cette Ville par Antiochus, If ne 
témoigna rien du tout au com- 
meéncement, qui pût faire foup- 
Conner les ordres cruels qu'il avoit, 
&t attendit, pour les faire éclater, 
le premier jour de fabbat. 

- Alors, voyant tout le peuple 
affemblé paifiblement dans les fy- 
nagogues , & occupé à ÿy rendre à 


Dieu le culte religieux, il sac 


quitta de la commiflion barbare , 
dont 1l étoit chargé, & lâcha fur 
eux toutes fes troupes, avec of- 
dre de maflacrer tous lès hommes, 
de prendre toutes les femmes & 
tous les enfans, & de les vendre. 


Ses ordres furent exécutés avec la : 


- dernière vigueur & la dernière 
cruauté. On n'éparona pas un feul 
homme; tous ceux qu'on put tron- 
ver,furent maflacrés impitoyable- 
inent, &t les rues remplies de fang. 
On pillala Ville enfüite, & on y 
mit le feu en plufieurs endroits, 
après en avoir tiré tout ce qu'il y 
avoit de richefles. On abattit le 
refte des marfons , & on fe fervit 
des matériaux pour bâtir une bor- 
ne forterefle fur le haut d’une des 
éminences de la cité de David, vis- 
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à-vis du temple qu'elle comman= 


doit. On y mit une grofle garni- 
fon, pour tenir en bride toute 4. 
nation des Juifs. On en fit une 
place d'armes, munie de bons ma- 
gafins , & on y ferra les dépouilles 
prifes dans le fac de la Ville. De- 


la, la garnifon fondoit fur ceux, 


qui vénoient adorer Dieu dans le 
temple , & répandoit leur fang de 
tous les côtés du Sanétuaire qu'elle 
fouilla de tontes les manières. Ce 
fat alors que les facrifices du for 
&t du matin ceflérent ; pas un des 
véritables ferviteurs de Dieu n’o- 
fant plus venir l'y adorer. 

Dès qu’Antiochus fut de retour 
à ÂAntioche, il ordonna que ton- 
tes les nations de fes États euflent 
a quitter leurs anciénnes cérémo- 
nies religieufes @& leurs ufages 
particuliers ; qu'elles fe confor- 
maflent à la relision du Roi, & 
adoraflent les mêmes dieux, & de 
larmême manière que lui. Cette 
ordonnance , quoique conçue en 
termes généraux , avoit principa- 
lément en vue les Juifs, dont il 
vouloit abfolument exterminer la 
religion ; aufhi-bien que [a nation. 
Ayant avis que fes ordres ne trou- 


voient pas en Judée la même fou- 


miflion que par tout ailleurs, il 
s'y réndit en perfonne pour les 
faire exécuter. Îl exerça les plus 
grandes cruautés fur tous les Juifs, 
qui refufoient d’abjurer leur reli- 
gion,, pour obliger les autres, par 
la crainte de pareils tourmens, à 
faire ce qu'on demandoit d'eux. 
Ce fut alors qu'arriva le martyre 


Dh 


d'Éléazar, & celui de la mere & 


de fes fept fils, appelés ordinai= 


rement les Maccabées. 
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Après cette expédition fangui- 
maire , Antiochus eut envie de 
faire célébrer des jeux à Daphné, 
port d’Antioche. Il en marqua le 
tems, envoya de tous côtés invi- 
ter des fpectateurs, & en attira 
une foule prodigieufe. Les jeux fe 
. firent avec une pompe & une dé- 
penfe extraordinaires , & duré- 
rent plufñeurs jours. Le perfon- 
nage , qu'il y joua pendant tout 
ce tems-là , répondit parfaite- 
ment au trait de la prophétie de 
Daniel ; qui l'appelle un homme 
méprifable. Après la célébration 
des jeux, Antiochus ne tarda pas 
à envoyer contre les Juits diffé- 
rens généraux, qui réuflirent fort 
mal. Judas Maccabée, s'étant mis 
à latète des Juifs, qui étoient de- 
meurés fideles au Seigneur, leur 
fit la puerre avec beaucoup de 
fuccès. Le Roi , informé de ce qui 
fe pañloit, y envoya de nouvelles 
forces ; &t voyant {es tréfors épui- 
lès, il réfolut d'aller en Perte, 
pour recueillir Je tribut qu’on avoit 
manqué de payer régulièrement. 
I] fut averti que la ville d'Élymai. 
de pafloit pour avoir de grandes 
ticheffes en or & en argent; & 
fur tout que dans un temple de 


cette Ville, dédié , felon Polybe, 


à Diane, & felon Appien, à Vé- 
nus , il y avoit des tréfors im- 
menfes, Îl y alla, dans le deflein 


de prendre la Ville, & de la piller- 


avec fon temple, de même qu'il 
en avoit ufé à l'égard de Jérufa- 
lem. Comme on fut averti de fon 
deffein, les habitans de la cam- 
pagne & les bourgeois de la Ville 
prirent les armes pour défendre 
leur temple, & Le repouilérent 
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honteufement, El fe retira à Ecba- 
tane , outré de cette difyrace. 

Pour furcroit de douleur , 1y : 
recut la nouvelle de ce qui venoit 
d'arriver en Judée à Nicanor & à 
Timothée. Tranfporté de rage ; il 
fe mit en chemin pour venir en 
diligence faire fentir à la nation 
Juive les effets les plus terribles 
de fa colère ; ne refpirant, tout le 
long du chemin, que menaces, êt 
ne parlant que de ruine 6r.de def- 
truétion totales. Ens’avançant ainft 
vers la Babylonie ; qui fe trou- 
voit fur fa route , il reçut de nou- 
veaux courriers, qui lui appor- 
toient la nouvelle de la défaite de 
Lyfas, & qui lui apprirent com- 
ment les Juifs avoient repris le 
temple, abattu les autels 8. les 
idoles , qu'il y avoit mifes , & ré- 
tabli leur ancien culte. À ces nou- 
velles, fa rage redouble. Il com 
mande à fon cocher de le mener à 
toute bride, afin d'arriver plutôt 
fur les lieux , & d'aflouvir fa ven- 

eance , menaçant de faire de Jé- 
rufalem je fépulere de toute la na=: 
tion des Juifs, &r de n’en pas laifer 
un feul. 

À peine eut-il prononcé ce blaf 
phême ; que la main de Dieu le 
frappa. Il fut attaqué d’une effroya- 
ble douleur dans les entrailles, &c 
d'une colique:, qui le tourmentoit 
cruellement. Et ce fut avec beau- 
coup de juitice., dit l'Écriture, 
puifqu'il avoit déchiré lüi-même … 
les entrailles des autres par un 
grand nombre de nouveaux tour- 
mens. Mais , ce prenner coup 
nabattit pas encore {on orgueil. 
Au contraire , fe lailflant alleraux 
tranfports de fa fureur, & ne ref 
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pirant que feu & flammes contre 
les Juifs , il commanda qu'on hàâ- 
tât fon voyage. Lorfque fes che- 
chaux couroient avecimpétuolité, 
il tomba de fon chariot, & eut 
tout le corps froifié , & les mem- 
bres tout meurtris de cette chûte. 
It fallut le mettre dansune litiè- 
re , où il fouffrit des tourmens 
horribles. Il fostoit des vers de fon 
corps; toutes fes chairs lui tom- 
boïent par piétes, avec une odeur 
fi effroyable , que toute l’armée 
n'en pouvoit fouffrir la puanteur. 
Né pouvant lui-même la fup- 
porter : » Il eft juite , s'écria-tAil, 
» que l’homme foit fourmis à Dieu, 
» & que celui, qui eft mortel, ne 
» s'épgale pas au Dieu Souverain.« 
Reconnoïlfant que c'étoit la main 
du Dien d'Ifraël, qui le frappoit 
- à canfe des maux qu'il avoit faits 
. dans Jérufalem, il promet de com- 
bler fon peuple de faveur, d'en- 
richir de dons précieux le faint 
temple de Jérufalem , qu'il avoit 
, pilé, de fournir de fes revenus 
les dépenfes néceffaires pour offrir 
des facrifices, de fe faire lui-mé- 
me Juif, & de parcourir toute la 
terre, pour publier la toute-puif- 
fance de Dieu. Il efpéroit fléchir 
fa colère par ces magnifiques pro- 
mefles , que la vivacité des dou- 
leurs préfentes &c la crainte des 
maux futurs arrachoient de fa 
bouche , non de fon cœur.» Mais, 
» ajoûte l'Écriture, ce fcélérat 
» prioit le Seigneur, de qui il ne 
» devoit point recevoir de mifé- 
» ricorde. « En effet, ce meur- 
trier & ce blafphémateur | ce font 
les noms que le Saint-Efprit fubf- 
titue au furnom d’Illuftre , que les 
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hommes avoient donné à ce Prin: 


‘ce }, frappé d’une horrible pla, 


& traité comme il avoit traite les 
autres, finit {a vie criminelle par 
üne miférable mort, qui arriva, 
l'ân 164 avant l'Ére Chrétienne, 
à Tabes , ville de Perfe, aujour- 
d’hui Sava. 


On raconte de ce Prince des 


chofes , qui prouvent combien eft 
jufte l'épithéte de meprifable ; que 
lui donne l’Écriture. Îl {ortoit fou- 
vent du palais avec deux ou trois 
domeftiques , & s’en alloit courir 
les rues à Antioche. Il s’amufoit 
À caufer avec des orfévres & des 
graveurs dans leurs boutiques, êt 
à difputer avec eux des minucies 
de leur art, qu'il fe piquoit ri- 
diculement d'entendre aufhi-bien 
qu'eux. [1 s’abaifloit fort fouvent 
jufqu’entrer en converfanonavec 
la plus vile populace , & fe mê- 
loit avec elle dans les lieux,où elle 
étoir attroupée. Dans ces rencon- 
tres!, il buvoit fréquemment avec 
des étrangers de la plus bafle con: 
dition. Quand il apprenoït qu'il Y 
avoit quelque partie de plaifr, 
faite par des jeunes gens, il alloit, 
fans rien dire , faire le fow, chan- 
ter, & boiré avec eux, ne gai 
dant aucune mefure, ni aucune 
bienféance. Quelquefois, il lui pre 
noit fantaifie de quitter fes habits 
Royaux, de mettre une robe à la 
Romaine, & d’aller par la Ville, 
dans cet équipage, de rue en rue; 
comme il l’avoit vu pratiquer à Ro- 
me aux éle@tions pour la magiltra 
ture. [1 demandoit les fuffrages des 
Citoyens, en donnant la main à 
Yon, & en embraffant un autre; 
& fe mettait fur les rangs , tantôt 
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pour la charge d'Édile, tantôt 


pour celle de Tribun. Quand il 


avoit été élu, 1l fe faifoit apporter 
la chaire curule, & s’y plaçant, 
il entendoit les petits procès, qui 
furvenoient pour des contrats de 


vente ; & des affaires du marché, . 
& prononcçoit {a fentence avec une . 


attention &t une gravité aufli gran- 
des , que s’il fût agi d’affaires de la 
dernière importance. 

On dit auffi qu'il étoit fort 
adonné à l'ivrognerie ; qu'il dé- 
penfoit une grande partie de fon 
revenu en débauches ; & que 
quand le-vin lui étoit monté à la 
tête , il alloit fouvent courir dans 
la Ville , en jettant l'argent à poi- 
gnées parmi la canaiïlle , & criant, 
attrape qui peur. D’aurres fois, il 
ortoit avec une couronne de rofes, 
& une robe à la Romaine, & 
marchoit feul dans les rues ; & fi 


quelqu'un s’avifoit de le fuivre, il 


avoit toujours , dans ces occafions 
fous fa robe, provifon de pierres, 
qu'il li jettoit. Il alloit auffi fou- 
vent fe baigner aux baïns publics 
avec le commun du peuple, & 
y fafoit des extravagances , qui 
lui attiroient le mépris de tous 


 Œux qui le voyoient, On peut. 


juger , d'après tous ces traits & 
éaueoup d’autres , qu’on omet, 
‘f'Antiochus ne méritoit pas à plus 
jufte titre le furnom d'infenfé , que 
celui d'illuftre. 
-— ANTIOCHUS EuparTor , 
Antiochus Eupator , Awrl:yoc 
Error op » (a) fils d’Antiochus 
Piphane , roi de Syrie, fuccéda 


(s) Maccab. LL. C. 5, V, 174 @ feq 
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au royaume de fon pere, l'an 164 
avant J. C., il n’étoit alors âgé 
que de neuf ans. Antiochus Épi- 
phane, en mourant, fit venir Phi 
hppe , fon favori , qui avoit été 
élevé avec lui. El lui donna la ré- 
gence du Royaume pendant la mi- 
norité de fon fils, & lui mitentré 
les mains fa couronne, fon ca- 
chet, &7 toutes les autres marques 
dela Royauté , en lui recom- 
mandant {ur tout d'employer tons 
fes foins à élever fon fils de la 
manière la plus propre à lui en- 
feigner l’art de repner. 

Philippe, en arrivant à Antio- 
che, trouva qu'un autre avoit déjà 
ufurpé l'emploi, que la confiance 
du feu Roi luiavoit deftiné. Lyfas, 
fur les premiers avis de lamort de 
ce Prince , avoit d’abord mis furie 
trône Ântiochus Eupator , cont il 
étoit gouverneur, &t avoit pris s 
avec ss tutele , les rênes du gon- 
vernement , fans avoir. aucun 
égard à la difpolition, qu'avox 
faite le Roïen mourant. Philippe 
vit bien qu'il n'étoit pas alors en 
état d'entrer en cifpute. Il fe retira 
en Égypte, dans l'efpérance de 
trouver à cette cour Pafhitance, 
dont il avoit befoin, pour rentrer 
dans fes droits, & chafler l’ufur- 
pateur. 

Démétrius , fils de Séleucus 
Philopator , qui, depuis l'année 
que mourut {on pere , avoit Conti- 
nué de demeurer en ôtage à Ro- 
me, étoit dans fa vingt-troifième 
année ; quand il apptit la mort 
d'Añtiochus Épiphane , & lavé- 


.{Jofeph, de Antiq. Judaïc. p. 419.420 


C7: v, 1. do féa. L. LE. c. 13. v. 1, | 421. Roll, Hift. Anc. Tom, V.p: 158 


fègic 14, v. 1,2. Diod. Sicul. pag. 34 | 1594 de faiv. 
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nement d'Eupator, fon fils à la 
couronne , qu'il prétendoit lui ap- 
partenir de droit, comme fils du 
frere ainé d’Antiochus Épiphane. 
I propofa au Sénat de le rétablir 
fur le trône de fon pere; mais, 
le Sénat eut plus d'égard aux in- 
térêts de la République , qu’au 
droit de Démétrius. Antiochus 


Eupator fut donc confirmé dans 
la pofleffion de la Royauté. Ce 


Prince , ou plutôt ceux, qui le 
gouvernoient , continuérent la 
guerre contre les Juifs. Deës.la 
feconde année de fon repne , Ly- 
las ayant marché contre ce peu- 
ple, fut défait, & {on armée tail- 
lée en piéces. Après cet échec le 
général Syrien , ennuyé d’une 

guerre fi malheureufe, & com- 
prenant, dit l’Écriture , que les 
Juifs étoient invincibles, lorfqu'ils 
s’appuyoïent fur le fécours du 

Dieu tout-puiffant , fit un traité 
avec Judas & le peuple Juif; & 
Antiochus le ratifia. Un des ar- 
ticles de cette paix fut que l’or- 
donnance d’Antiochus Épiphane , 
fon pere, par laquelle les Juifs 
étoient obligés de fe conformer à 
la religion des Grecs , feroit ré- 
voquée, & qu'ils auroient par tout 
la liberté de vivre felon leurs loix 

particulières, 

La paix ne fut pas de longue 

durée. Antiochus fit marcher un 

autre général contre les Juifs ; 
mais, celui-ci ne fut pas plus heu- 
reux que le premier. Alors,on mit 
fur pied une nouvelle armée de 

cent mille hommes d'infanterie , 
avec vingt mille chevaux , trente- 
deux éléphans, & trois cens cha- 
riots de guerre, Le Roï en per 
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fonne, avec Lyfias, le récent du 
royaume , {e mut à fa tête, &en- 
tra dans la Judée. Judas, comp- 
tant fur la toute puiflance de Dieu, 


. créateur de l'univers , & ayant 


exhorté fes gens à combattre juf- 
qu'à la mort, alla fe pofter vis-à- 
vis du camp d'Antiochus. Après 
avoir donné aux fiens pour cri de- 
guerre : la victoire de Dieu, à 
choïfit les plus braves de fon ar= 
mée , &t tomba avec eux péndant 
la nuit fur le quartier du Roi. ls 
tuérent quatre mille hommes , & 
s'en retournérent après avoir rem= 
pli tout fon camp de trouble & 
d'effroi. 

_Quoïiqu’Antiochus connût par= 
là le courage extraordinaire des 
Juifs , il ne douta point qu'ils ne 


fuflent enfin accablés par le orand 


nombre de fes troupes & de fes 
éléphans. I! réfolut donc d’en ve- 
nir à une bataille sénérale. Judas, 
fans être intimide par ce terrible 
appareil, S'avança avec fon at- 
mée. On en vint aux mains, & 
les Juifs tuérent un grand nombre 
d'ennemis. Alors, le célebre Éléa- 
zar, Voyant un éléphant plus 
grand que les‘autres, couvert des 


armes du Roi, & croyant que le 


Roi lui-même étoit deflus, fe fa- 
crifia pour déliver fon peuple, & 
pour s’acquérir un nom immortel, 
Î courut hardiment à l'éléphant 
au travers du bataillon, tuant à 
droite & à gauche, & renverfant 
tout ce qui fe préfentoit devant 
Jui. Puis, s'étant mis fous le ventre . 
de la bête, il la perça, la fit tom- 
ber, & fut écrafé Ini-même par 
fa chûte. Cependant, Judas & les 
fiens { battoient avec une réfolu- 
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Yon extraordinaire. Mais, à la fin, 
épuifés de fatigue , & ne pouvant 
foûtenir plus long-tems Pefort des 
ennemis , ils prirent le parti de la 
retraite. Le Roïles ayant fuivis, 
_afhégea la forterefle de Bethfura. 
Cette place , après une longue & 
visoureute réfflance , fut obligée , 
fante de vivres, de fe rendre par 
Capitulation. 
De-là, Antiochns marcha vers 
Térufalem, & forma le fiége du 
temple, Ceux qui le défendoient , 
“<toient déjà réduits à ja même 
néceflité que ceux de Bethfura, 
& aüroient été obligés de fe ren- 
dre comme eux, ft la Providence 
ne les eût dégagés par un incident 
imprévu. 
- Un nouvel ennemi; c’eft-à-dire, 
Philippe , profitant de l’abfence 
du Roi, pendant fon expédition 
_en Judée, s'empara de la capita- 
le de l'Empire. Sur cette nouvelle, 
Lyfas jugea qu'il étoit néceflaire 
de faire la paix avec les Juifs, 
afin de tourner fes armes contre 
fon rival en Syrie. La paix fe fit 
donc à des conditions fort avanta- 
geufes & fort honorables. Antio- 
chus la jura ; & on le laiffa entrer 
dans les fortifications du temple, 
dont la vue l’effraya fi fort, que, 
contre la foi donnée, contre le 
ferment, qu'il avoit fait en jurant 
la paix, il les fit démolir, ‘avant 
que de partir pour la Syrie. Le 
prompt retour d'Antiochus chaf- 
f l'ennemi d’Antioche , mit fin à 
fa courte Régence , & bientôt 
après à fa vie. 
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Vers ce même-tems, Démé= 
trius ayant débarquéà Tripoli en 
Syrie , le bruit fe répandit que 
c'étoit le Sénat qui Pavoit envoyé 


- prendre pofieffion de fes États, & 


qu'il étoit bien réfolu de l’y foû- 
‘tenir. Aufhi-tôt, on regarda Ântio- 
chus Eupator comme nn homme 
perdu , & tout le monde l’aban- 
donna pour prendre le parti de 
Démétrius. Antiochus & Lyfas, 
arrêtés par leurs propres foldats , 
furent liyrés au nouveau-venu, 
qui les fit mourir. C’étoit l’an 162 
avant l'Ére Chrétienne. Ainfi, le 


_regne d'Antiochus Eupator n’avoit 


duré que deux ans. Ewpator, veut 
dire, bon , heureux pere. Cepen- 
dant, Antiochus Eupator ne fut 
jamais pere, étant mort à l’âge 
d'onze ans. 
ANTIOCHUS Taios, 4n- 
tiochus Théos , A’yrloyoc eos , (a) 
fils d'Alexandre Bala, roi de Sy- 
rie. L'éducation de ce jeune Prin- 
ce fut confiée à Zabdiel , ou 
“Émalchuel, lon d’autres, prince 
Arabe, Diodote , autrement Try- 
phon, voulant profiter des trou- 
bles , dont la Syrie étoit agitée, 
Van 145 avant J, C., alla trouver 
Zebdiel , & lui mit devant les 
yeux l’état des affaires de Syrie, 
lui fit voir le mécontentement des 
peuples 8 fur tout des foldats, & 
lui repréfenta vivement que l’oc- 
cafion ne pouvoit être plus favo- 
table pour établir Antiochus fur 
le trône de fon pere. Il demandæ 


/ qu'on ni donnât ce jeune Prince, 


pour faire valoir fes droits. Son 


(a) Juit. LE. XXXVI, c. 1. Maccab. L.} Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 440, 447. 
$ Ce Le ve 39, 40, 54: 55, @ fe [Roll, Hüft, Anc, Tom. V, p.182 @fuiv. 
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plan étoit de fe fervir des préten- 
tions d'Antiochus., jufqu'à ce qu'il 
eût détrôné Démétrius, enfuite 
_de fe défaire de ce jeune Prince , 
& de prendre la couronne pour 
lui-même , comime il fit. Zabdiel , 
foit qu'il pénétrât fon véritable 
deffein , ou qu'il ne goûtât pas 
tout à fait fon plan, n’y donna 
pas d’abord les mains, T'ryphon 
fut obligé de demeurer aflez long-- 
tems auprès de lui, pour le {olli- 
citer & le prefler. Enfin, à force 
d'importunités , ou de préfens , il 
y fit confentit Zabdiel, & obrint. 
ce qu'il demandoit. ee. 
Eryphon mena donc en Syrie 
 Antiochus, fils d'Alexandre, & 
fit déclarer par tout {es préten- 
tions à la couronne par un mani- 
-fefte, Les foldats , que Démétrius 
avoit caflés , & un grand nombre 
d’antres mécontens , fe rangérent 
en foule auprès du Prétendant, & 
le proclamérent Roï. Ils marché- 
rent fous fes étendards contre Dé- 
métrius, le battirent & l'obligé- 
rent de fe retirer à Séleucie. [ls lui 
prirent tous fes éléphans , fe ren- 
dirent maîtres d’Antioche , y pla- 
cérent Antiochus fur le Trône des 
rois de Syrie, & lui donnérent le 
furnom de Théos , qui fignifie 
ieu, Mais, quand Tryphon vit 
que tout étoit au point, où il le 
vouloit,pour commencer:à exécu- 
ter le projet qu'il avoit formé, il 
donna ordre de tuer fecrétement 
- Antiochus. Il fit enfuite courir le 
Bruit qu'il étoit mort de la pierre; 
& en même-tems il fe déclara roi 


(a) Juit. L,XXXVI.c. 1, L.XXX VIII, 
€. 10, L, XXXIX.c. 1. Maccab: E, I: c: 


25, V-1, 2, @ feg. Jofeph, de Anriq.| pag. 
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de Syrie en fa place , & prit pofs 
fefion de la couronne, l’an 144 
avantl Cr ; 
ANTIOCHUS SipETE, 4n- 
tiochus Sidetes , (a) fils de Démé- 
trius Soter , fut envoyé à Cnide, 
avec fon frere Démétrius, pen- 
dant les guerres qu’eut leur-pere 
contre Alexandre Bala , pour être 
à couvert des révolutions qu'on 
appréhendoit. Cléopâtre, fille: de 
Ptolémée Philométor , l'an r40 
avant J, C. ayant propofé à An- 
tiochus de l’éponfer, à condition 
qu’il feroit roi de Syrie, ce Prince 
accepta l'offre , & prit le titre de 
roi de Syrie. [l écrivit à Simon, 
chef des Juifs, une lettre, oùil 
fe ‘plaignoit de l'injufte ufurpation 
de Fryphon. [Ce Tryphon,com- 
me on le voit dans l’article préce- 
dent , avoit ufurpé le royaume de 
Syrie |, & promettoit d’en tirer 
bientôt vengeance. Pour l'engager 
dans fes intérêts, il lui faifoit de 
grandes concefhons,& en luifaifoit 
efpérer de plus grandes encore, 
quandil feroit monté fur le trône. 
Au commencement de l’année 
fuivante , il fit une defcente en 
Syrie, avec une armée de troupes 
étrangères , qu'il avoit prifes. à fa 
folde en Grèce, dans l'Afie mi- 
neure , &t dans les Ifles. Et après 
avoir époufé Cléopâtre , & joint 
ce quelle. avoit de troupes aux 
fiennes , il fe mit en campagne 
pour aller combattre Tryphon. 
La plûpart des troupes de cet 
ufurpateur , lafles de fa tyrannie, 
le quittérent , & vinrent grofüir 
Judaïc. p. 447, 448. & feq. Plut. Tom. 


IT. pag. 184, Roll, Hift, Anc, Tom, V. 
189, & faiv, rer. 


SRE RI EE SEP ESEONENNPENNEERENNENDENENE NT EDEN SET PRET PE OT T N IETIETTS 


RENE PRINT PORTER DEFENSE ETES ENNENSE PPNNNPSENE TOUR PSE PPT PINOT ENVIE INT PRS TT ST TION SRE FTP AE SON PANOEN PPT RETENIR SRTEENNRN ENEEEN DIEU PRPIEPEIEE ERIC PE AUD EDIT PET ET PT PNR NOT TR 


l'atmée d'Antiochus, qui fe trouva 
alors monter jufqu’à fix vingt mille 


: hommes d'infanterie & huit mille 


chevaux. Tryphon n'avoit pas de 
quoi lui faire tête. Il fe retira à 
Dora , ville fituée auprès de celle 
de Ptolémaide en Phénicie. An- 
tiochus l’y afliégea par mer & par 
terre avec toutes fes forces. La 
place ne pouvoit pas tenir long- 
tems contre une fi puiffante armée. 
Tryphon fe fauva par mer à Or- 
thofie , autre ville maritime de 
Phénicie. De-là, ayant gagné 
Apamée ; où il étoit né, il y fut 
pris & mis à mort. Ainfi, Antio- 
chus mit fin à certe ufurpation, & 


monta fur le trône de fon pere, 
-qu'il occupa neuf ans. Sa pafñon 


pour la chaîle li fit donner le fur- 
nom de Sidete, ou le chaïfeur, 
du mot Zidah, qui fignifie la mê- 
me chofe dans la langue Syria- 
que, 
Simon étant mort quelques an- 
nées après, Antiochus fit toute la 
diligence poflible , pour profiter 


‘de l'avantage que lui donnoit cette 


mort, & s’avança à la tête d’une 
puiflante armée pour réduire la 
Judée , & la réunir à l'empire de 
Syrie, Hyrcan, qui avoit fuccédé 
à Simon, fut obligé de fe renfer- 
mer dans Jérufalem. Il y foûtint 
un long fiége avec un courage in- 
Croyable. Réduit enfin à la der- 
nière extrémité, faute de vivres, 
il fit faire au Roi des ouvertures 
de paix. On n'ignoroit pas dans le 
Camp l'état , où il fe trouvoit. 
Ceux, qui approchoïient du Roi, 
le prefloient de profiter de l’occa- 
fon, qu'il avoit en main , pour 
exterminer la nation Juive, Dio- 


AN.  f27 
dore de Sicile , aufh-bien que Jo= 
fephe, dit que ce fut par un pur 
effet de la générofité & de la clé- 
mence d'Antiochus, que la nation 
Juive ne fut pas entièrement dé- 
truite dans cette occafion. 

Il voulut bien entrer en traité 
avec Hyrcan. On convint que 
les affiégés rendroient leurs armes, 
que les fortifications de Jérufa- 
lem feroient rafées, &t qu’on paye- 
roit au Roi un tribut pour Jéppé, 
& pour lés autres villes, que les 
Juifs avoient hors de la Judée; & 
la paix fut conclue à ces condi- 
tions. Antiochus avoit aufh de- 
mandé qu'on rebâtit la çitadelle 
de Jérufalem, & vouloit y mettre 
une garnifon ; mais, Hyrcan ne 
voulut pas y confentir, à caufe 
des maux qu’avoit faits à la nation 
celle, qui y avoit été, pendant 
que cette citadelle avoit fubfifté. 
1l aima mieux payer au Roi la 
fomme de cinq cens talens , qui 
lui fut demandée en équivalent. 
La capitulation s’exécuta ; & pour 
ce qui ne pouvoit pas s'exécuter 
fur le champ, on donna des Ôta- 
ges, entre lefquels il y avoit un 
frere d'Hyrcan. 

Antioehus , foit qu'il fûtinftruit, 
ou non, des vues que les Parthes 
avoient fur le royaume de Syrie, 
prévint leur deflein, & mena con- 
tre Phraate, leur roi , une puif= 
fante armée. L'ufurpation, que les 
Parthes venoient de faire des plus 
riches & des plus belles provinces 
delOrient,quefes ancêtres avoient 
toujours poifédées depuis Alexan- 
dre le Grand , étoit pour lni une 
raifon preflante, de réunir toutes 
fes forces pour les en chafler, Son 
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armée étoit de plus de quatre- 
vingt mille hommes , bien armés, 
bien difciplinés. Mais, Pattirail du 
luxe y avoit joint une fi grande 
multiude de vivandiers , de cui- 
finiers ; de pâtifiers, de confitu- 
riers , de comédiens , de mufi- 
ciens , de femmes de mauvaife 
vie, qu'il y en avoit près de qua- 
tre fois plus qüe de foldats ; car, 
on en faifoit monter le nombre à 
trois cens mille. I] peut y avoir 
ici de l’exagération; mais, quand 
on en rabatteroit les deux tiers, 
il refteroit encore une nombreufe 
fuite de bouches inutiles, Le Inxe 
étoit à proportion aufhi grand que 
le nombre de ceux qui en étoient 
les miniftres. L'or & l’argent-bril- 
loïient par tout , jufque fur la 
chauffure des fimples foldats. Les 
inftrumens & les uftenfiles de cui- 
fine étoient d'argent, comme sil 


{e fût agi d'aller à un feftin, & non 


pas à la guerre. 
Antiochus eut d’abord de grands 
: fuccès. Il battit Phraate en trois 
batailles. [1 reprit la Babylone & 
la Médie. Toutes les provinces de 
l'Orient , qui avoient autrefois 
appartenu à l'empire de Syrie, fe- 
gouérent le joug des Parthes, & 
fe foumirent à lui, excepté la 
Parthie même , où Phraate fe trou- 
va rédiit dans les bornes étroites 
“de fon premier Royaume. Hyr- 
can, prince des Juifs, accompa- 
gna Antiochus dans cette expédi- 
tion, & ayant eu fa part dans 
toutes les viétoires, il revint chez 
lui, chargé de gloire , à la fin de 
la campagne & de l’année. 
Le refte de l’armée paffa l’hi- 
ver dans lOrient, Le nombre 
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prodigieux des troupes, y compris 
l'attirail , dont 1l a été parlé, les 
obligea de fe difperfer, & de s’é- 
carter fi fort les unes des autres, 
qu’elles ne pouvoient pas aïfément 
fe rejoindre, & former un feu 


: corps pour fe défendre , fi on les 


attaquoit. Les habitans , qu’elles 
fouloient extrêmement dans tous 


leurs quartiers , pour fe venger &c 


fe défaire de ces hôtes incommo- 
des , à qui rien ne fufhfoit, conf 
pirérent avec les Parthes de les 
maflacrer tous en un même jour, 
dans leurs quartiers , fans leur 
donner le tems de fe raflembler, 
& la chofe s’exécuta. Antiochus, 
qui avoit garde quelques corps de 
troupes auprès de fa perfonne, fe 
mit en devoir d'aller fecourir les : 
quartiers les plus proches de lui ; 
mais , il fut accablé par le nom- 
bre, & y périt lui-même, fan 
130 avant l'Ére Chrétienne. Tout 
le refte de l’armée fut, ou mañla- 
cré dans fes quartiers le même 
jour , ou fait prifonnier ; de forte 
qu'à péine d'un fi grand nombre 
d'hommes en échappa-t-il quel- : 
ques-uns , pour aller porter en 
Syrie la trifte nouvelle de cette 
boucherie. Elle tépandit un 
grand deuil & une grande conf- 

ternation. HE Se 
On y pleura en particulier la 
mort d'Antiochus, prince eftima- 
ble par plufñeurs bonnes qualités. 
Plutarque rappoïte de lui un mot 
qui lui fait honneur, Un jour de 
chafle s'étant égaré, & fe trou- 
vant feul, il fe retira dans la ca- 
bane de pauvres, gens, qui le re- 
gurent du mieux qu'il leur fut pof- 
fible ; fans le connoître. se 
: e 
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le fouper , lui-même ayant fait 


. tomber la converfation fur la per- 


fonne &c fur la conduite du Roi, 
ils dirent que c’étoit d’ailleurs un 
bon Prince , mais que fa trop 
grande paflion pour la chafle lui 
fafoit négliger les affaires de fon 
Royaume , & qu'il s’en repoloit 
fur des courtifans , qui ne répon- 
doïent pas toujours à fes bonnes 
intentions. Antiochus ne répondit 
tien fur le champ. Le lendemain 
fa faite étant arrivée à fa cabane, 
il fut reconnu pour ce qu'il étoit, 
Îl raconta à fes officiers ce qui 


s’étoit paflé la veille , & leur dit : 


comme par reproche : » Depuis 


» que je vous ai attachés à mon . 


» fervice, je n'ai entendu la véri- 


i 1 « ", 
» té fur ce qui me regarde , que 


» du jour d'hier. « . 
ANTIOCHUS Grypus, (a) 
Antiochus Grypus ,  Avrloyoc 
Tpuros , fils d'Antiochus Sidete 
& de Cléopâtre, fille de Philo 
métor. {l fut envoyé de bonne 
heure à Athènes, pour y rece- 


-Voit une éducation convenable à 


fon rang. I y étoit encore >lorfque 
à mere, l'an 123 avant J. C., 


_ ayant tué fon frere aîne, le fit re- 


venir, Dès qu'il fut arrivé , elle le 
déclara Roi ; mais, ce n’étoit 
qu'un. vain titre. Elle ne lui don- 
ñoit Aucune part aux affaires: & 
Comme ce Prince étoit fort jeune, 
n'ayant pas plus de vingt-ans , il 
kR liffa gouverner aflez patiem- 
ment pendant quelque tems. Pour 
le. diffinguer des autres Antio- 
chus , on lui donne ordinairement 
* (4) Jofenh. de Antiq. Judaïc. p,asr. 
Juft, L, XXXIX. cr, fea. Roll, Hit, 


Zom. III. 
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. le furnom de Grypus, pris de fon 


grand nez. Jofephe l'appelle Phi- 
lométor; & ce Prince, dans fes 
médailles, prenoit le titre d'Épi- 
phare. : a 
Antiochus époufa , l’année fui- 
vante, Tryphène, fille de Phy£ 
con, roi d'Égypte. Celui-ci Jui 
envoya en même-tems une armée 
confidérable , avec laquelle il dé- 
fit Zébina, qui s'éroit établi dans 
la poffeffion d’une partie de l’em. 
pire de Syrie, & l’obligea de fe 
retirer à Antioche. Zébina fut pris 
peu de tems après , & mis à 
mort, nee 
Après la défaite & la mort de 
cet ennemi, Antiochus, le fentant 
allez âgé | voulut commencer à 
gouverner par lui-même, L’ambi- 
tieufe Cléopâtre , qui voyoit par- 
là diminuer fon pouvoir & échp- 
fer fa grandeur, ne put le fouffrir. 
Pour fe rendre de nouveau mai- 
trefle abfolue de tout le gouver- 
nement de la Syrie, elle réfolut 
de fe défaire d’Antiochus Grypus, 
comme-elle avoit déja fait de fon 
frere Séleucus ,:& de donner la 
couronne à un autre fils qu’elle 
avoit eu d’Antiochus Sidete ; mais : 
elle périt par le poifon qu'elle you- 
loit faire prendre au Roi, celui-ci 
l'ayant obligée de l’avaler elle= | 
même. Ce Prince, après cela, mit. 
bon ordre à fes affaires , & regna: 
piufieurs années en paix & en 
tranquillité , jufqu’à ce que fon 
frere Antiochus de, Cyzique lui 
fufcita des troubles ; ce qui arriya. 
lan 114 avant J. C. Il voulut le . 


Anc. Tom, V, pag, 211, 312, 216, 
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faire empoïfonner ; mais, fon def- 
{ein fut découvert ; & le Cyzicé- 
nien, pour fe défendre, fut con- 
traint de prendre les armes, & 
de tâcher de faire valoir les pre- 
tentions qu'il avoit à la couronne 
de Syrie. 

* Cléopâtre, que Lathyre , roi 
d'Égypte, avoit été obligé de ré- 
pudier, & voyant libre, fe donna 
au Cyzicénien. Elle lui apporta 
en dot une armée, pour qu'il s’en 
ervit contre fon concurrent. Les 
forces fe trouvant par-là à peu 


près égales ; les deux freresen vin- 


rent à une bataille, où Antiochus 
de Cyzique, ayant eu le malheur 
‘être défait, fe retira enfuite à 
Antioche. Il y laifla à femme, 
quil crut en flûreté , & s'en alla 
lever de nouvelles troupes, pour 
rétablir fon armée, Mais, Antio- 
chus Grypus alla anfhi-tôt afliéger 
la Ville & la prit Tryphène, fa 
femme, lui demanda inffamment 
de lui mettre Cléopâtre fa prifon- 
nière entre les maïns. Quoique fa 
fœur de pere & de mere, elle étoit 
fi exceflivement indignée de ce 
qu'elle avoit époufé leur ennemi, 
& lui avoit donné une armée con- 
ireux , qu'elle vouloit lui ôter la 
vie. Antiochus Grypus fit tout ce 
qu'il put pour s’y oppoñfer. Ses 
efforts furent inutiles. Sa femme 
envoya des foldats, qui lui ôté- 
rent la vie de la manière la plus 
cruelle. 
Cette mort ne demeura pas 
Jong-tems impunie. Le Cyzicé- 


nien revint, à la tête d’une nou- 


velle armée , livrer une fecon- 
de. bataille à fon frere, le dé. 
ft, prit Tryphène,& lui fit foufirir 


a. 
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AN 
les tourmens , que fa cruauté en 
vers fa fœur avoit bien mérites. 
Antiochus Grypus fut obligé d'a- 
bandonner la Syrie au vainqueur. 
Il {e retira à Afpende en Pamphy- 
lie; ce qui lui fait donner quel- 
uefois, dans l'Hiftoire , le nom 
d'Afpendien. Mais, un an aprèsal 
revint dans la Syrie, & la rega- 
gna. Les deux freres partagérent 
enfuite cet empire entreux. Le 
Cyzicénien eut la Céléfyrie & la 
Phénicie , & fit fa réfidence à 
Damas. Grypus eut tout le refte, 
& demeura à Antioche. Tous deux 
donnoiïent également dans le luxe 
& dans pluñeurs autres excès. - 
Antiochus Grypus époufa, dans 
la fuite, Sélène, fille de Cléopä- 
tre, reine d'Égypte, après que fa 
mere l’eut Ôtée à fon premier ma: 
ri. Et comme cette Princefle lui 
avoit apporté un bon ombre de 
troupes avec de grofles fommes 
d'argent , il attaqua encore vigou- 
reufement fon frere. Sa mort arti- 
va bientôt après; c’eft-à-dire, lan 
97 avant J, C. Il fut aflaffiné par 
Héracléon , un de fes vaflaux , 
après avoir réoné vinpgt-fept ans. 


Il laiffa cinq fils. Séleucus , Fainé 


de tous , lui fuccéda. Les quatre 
autres furent Antiochus & Philip- 
pe jumeaux, Démétrius Euchére, 
& Antiochus Dionyfus , ou De- 
nys. [ls furent tous Rois à leur 
tour, où du moins prétendirent 
à la couronne, 

ANTIOCHUS DE CYZIQUE; 
où LE CYZICÉNIEN, Aatiochus 
Cyxzicenus, Avrieyes Kugremros, BIS 
de Cléopâtre & d'Antiochus Si= 
dete, naquit pendant que Démé-. 
trius étoit prifonnier chez les Par= 
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thes. (4) Quand Démétrius revint, 
& rentra en poileffion de fes États, 
après la mort d'Antiochus Sidete, 
fa mere, pour le mettre en fûre- 
té, l'avoir envoyé à Cyzique, 
vilie fituée fur la Propontide, dans 
la Myfie mineure, où il fut élevé 
par les foins d’un fidele eunuque , 
nommé Cratère, à qui elle lavoir 
confié, De-là, vient le furnom 
de Cyzicénien, qu’on lui donne. 
Antiochus Grypus , fon frere, 
étant monté fur le trône, voulut 
le fire périr par le poifon. On 
découvrit fon deffein, Et Antio- 
chus le Cyzicénien, pour fe dé- 
tendre, fur obligé d’avoir recours 
aux armes , & tâcha de faire va- 
loir lés prétentions, qu'il avoit à 
fi couronne de Syrie, 
* Ces troubles ; dont on peut voir 
l'hifloire, à l'article d'Antiochas 
Grypus ; fe: terminérent par un 
Partage de FEimpire entre les deux 
freres. Pendant qu'Antiochus de 
‘Cyzique confumoit {es forces con- 
tre fon frère, où qu'il s’endormoit 
après [a paix, dans une lâché mo- 
lefle, Hyrcan, chef des Juifs, 
<ugmentoit fes richefles & {on 
Pouvoir; &t voyant qu'il n'y avoit 
tien à craindre: de fà part, il en- 
tréprit de: réduire la ville de: Sa- 
marie.  Henvova :Aritobule. & 
Antisonus; deux de fes fils, en for- 
mer le fige. Les Samaritains de- 
Mandérent du fecours à Antiochus. 


l'y vint, à la tête d'une armée. 


Les deux freres fortirent de leurs 
lignes, Il y entune bataille, où 
Antiochas fut battu , &tpourfuivi 


(4) Juft. L. XXXKIX. c.2. Jofeph. del Anc. Tom. 
Antiq. Judo. pag, 451. Roll. Hull 226 
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jufqu’à Scythopolis, &-eut beau 


coup de peine à fe fauver. Les 


deux freres , après cette victoire , 


retournérent au fiése, & prefle- 
rent la Ville fi vivement, qu'elle 
fat obligée une {econce fois d’én- 
voyer folliciter Antiochus de ve 
mir encore à fon fecours, Mais, il 
n'avoit pas aflez de troupes, pour 


- entreprendre de faire lever le fé- 
ge. On en demanda à Lathyre, 


roi d'Égypte ; qui accorda 6000 
hommes, contre l’avis de fa imere 


Cléopâtre, 


Quand les troupes auxiliaires 


d'Égypte furent arrivées, Antio- 


chüs les joignit avec les fiennes. 
Ï n'ofa cependant venir attaquer 
armée, qui formoit le fiége, & 
fe contenta’, par fes courtes & 
par fes-détichemens., de ravager 


Le pas, pour faire diverfion, & 


engager l'ennemi à lever le fiége , 


afñn.daller défendre fn propre 


pas. Mais, voyant que l'armée 
ennemie ne fafoit ancun mouye- 


ment, & que la fiénne étoit fort 


<iminuée, par la défaite de quel- 
ques parus, par la défertion, & 


-par d’autres accidens , il crut que 
-<'étoit trop. expofer fa perfonne, 


que de demeurer avec une armée 


4 affoiblie, 6 fe retra à Fripol. 
-Antiochus le Cyzicénien s'em- 
-paräde la ville d’Antioche, quand 
-Antiochus Grypus fut mort, & 
Hittous fes eForts pour-enlever. le 


rèffe du Royaume à fes enfans. 
Mais, Séleucus , l'aîné de tous, à 


qui il reftoit quantité d’autres bon- 
nes villes, fe maititint contre lui, 


V: pag: 2145 216, 225 , 
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& trouva de quoi foûtenir fes 
droits. Antiochus le Cyzicénien , 
qui vit que Séleucus { fortifioit 
tous les jours en Syrie, partit 
d'Antioche pour le combattre, 
Mais , ayant perdu la bataille, 
il fut fait prifonnier ; & on lui 
Ôta la vie, l'an 94 avant J. C.. 

ANTIOCHUS EusÉr, 
Antiochus Eufebes , vel Pius, 
AyTioxos E’uceGns » (a) fils d'An- 
tiochus de Cyzique. Il étoit à An- 
tioche, l'an 94 avant l’Ére Chré- 
tienne, lorfque Séleucus prit cette 
Ville ,: ayant défait & tué Antio- 
chus de Cyzique, fon pere. Pour 
lui, s'étant fauvé d’Antioche , il 
vint à Aradus, & s’y fit couron- 
ner Roi. Il marcha avec une ar- 
mée confidérable contre Séleucus, 
remporta fur luiune grande vic- 
toire, & lobligea de fe renfermer 
dans Mopfueftie, ville de Cilcie, 
&. d'abandonner tout le refte à la 


“merci du vainqueur. Séléucus fut 


brûlé dans cette Ville, les habi- 
tans ayant mis le feu à fa maïfon. 
-_ Antiochus & Philippe, les deux 
jumeaux, fils d’Antiochus Grypus, 


-pour venger la mort de Séleucus, 
leur frere, menérent contre Mop- 


fueftie tout ce qu'ils purent ra- 
mafler de troupes. Ils prirent la 
Ville , la raférent , & firent pañler 
au fil de l'épée tout ce qui s’y 
trouva d'Habitans. Mais, aure- 
tour , Antiochus Eufébe les:char- 
gea près de l'Oronte, &c les déñt. 
:Antiochus fe-noya, en voulant 
faire pañler l'Oronte à fon cheval 
à la nage. Philippe fit une belle 
retraite avec un Corps confidéra- 
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ble, qu'il grofüt bientôt après aflez 


. pour temr encore la campagne, 


& difputer l'Empire à Antiochus 
Eufébe. | 
Ce Prince , pour s’affermir fur 
le trône , avoit époufé Sélène, 
veuve d’Antiochus Grypus. Cette 
habile Princefle | quand fon mari 
mourut , avoit {cu fe maintenir 
en pofleffion d’une partie de l'Em- 
pire, & elle avoit de bonnes trou- 
pes. Antiochus Eufébe l’époufa. 
donc pour augmenter par-là fes 
forces. Lathyre, roi d'Égypte, à 
qui on l’avoit enlevée, pour fe 
venger de ce nouvel outrage, fit 
venir de Cnide, Démétrius Eu- 
chère, le quatrième fils d'Antio- 
chus Grypus , que l’on y élevoit, 
& l’établit Roi à Damas. Antio- 


‘chus Eufébe & Philippe étoient … 


trop occupés lun Contre l'autre, 


pour empêcher ce coup-là. Car, 
quoique , par fon mariage, An- 
tiochus Eufébe.eût bien raccom- 


modé fes affaires , & augmenté fa 


puiflance , cependant, Philippe fe 


{oûtenoit encore ; & à la fin mé- 


me, il-défit fi-pleinement Antio- 


:chus Eufébe, dans une grande ba- 
taille, qu'il Pobligea d'abandonner 


fes États , & de fe réfugier chez 


les Parthes, quiavoientalors pour 


Roi, Mitridate Il ,: furnommé le 
Grand. Ainf , l'Empire de Syrie 
demeura partagé entre Philippe 
& Démétrius. - 


Deux*ans après ,; . Antiochus 


ÆEnfébe:, fecouru par les Parthes, 


revint en Syrie, rentra én poflef- 
fion d'une partie de ce qu'il avoit 
auparavant, &t fufcita de nouvelles 


{a) Appiane p. 118, 119, Roll Hift, Ane. Tom. V. p. 226 5 227 228, 
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‘affaires à Philippe. Quelques an- 
nées après, ayant été chaflé de fes 
États , par fes propres Sujets & 
par Tigrane , il fe réfugia en Cili- 
cie , où 1] paffa le refte de fes jours, 
caché dans l’obfcurité. Onditqw’on 
lui donna le furnom d'Eufébe, ou 
Pieux, par raillerie, parce qu'il 
avoit époufé Sélène, qui, comme 
on l'a vu ,'avoit été femme d'An- 


tiochus Grypus , fon oncle, & 


ar conféquent fa tante. ; 

ANTIOCHUS , Artiochus 
Avrlboxoc, (a) fils d'Antiochus 

rypus. Il avoit plufeurs freres , 
du nombre defquels étoient Phi- 
lippe & Séleucus, l’aîné de tous. 
Celui-ci ayant été brûlé dans la 
ville de Mopfueftie, Antiochus & 
Philippe, pour venger fa mort, 
marchérent contre cette Ville, qui 
fut prife & rafée. A leur retour, 
ils furent attaqués par Antiochus 


Eufébe , qui les défit près de lO- 


tonte. Antiochus, en voulant paf- 
{er ce fleuve à la nage, fenoya, 
lan 92 avant J, C. 
ANTIOCHUS Denys , 47- 
tiochus Dionyfius, (b) A’rrloyos 
Auvvelos, Il étoit le cinquième fils 
d'Antiochus Grypus. Il vint atta- 
quer fon frere Philippe, vers l'an 
92 avant J.C,. S’étant faif de la 
ville de Damas, il s’y établit Roi 
de la Céléfyrie, & S'y maintint 
pendant trois ans; après quoi il 
fut tué en combattant contre les 
Arabes. 
. ANTIOCHUS L’As1ATIQUE, 


 Antiochus Afiaticus , (c) fils d’An- 


tiochus Eufébe & de Sélène. On 


(a) Roll. Hift, Anc. Tom. V. p. 226: 
(b) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 462. 


-De Bell, Judaïc, pag. 7154 
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dit qu'il fut furnommé l’Afatique, 
parce qu'il avoit été élevé en Afie,, 
dans l’oifiveté , pendant que la 
guerre défoloit fes États. Il avoit 
un frere , nommé Séleucus. Quel- 
ques troubles, furvenus en Écyp- 
te, ayant fait penfer à leur mere, 
fœur de Lathyre, roi de ce pais, 
à prétendre à cette couronne, fes 
deux fils, Antiochus l’Afiatique êc 
Séleucus, furent envoyés pour cet 
effet à Rome, l'an 73 avantJ.C., 
folliciter le Sénat en fa faveur. 
Après deux années de féjour dans 
cette Ville , & de follicitations 
inutiles , ils en partirent pour re- 
tourner dans leur Royaume. An- 
tiochus voulut pafler par la Sicile. 
fl y effuya une infulte, qu'on a 
peine à croire , tant elle eft inouie, 
& qui montre combien Rome, 
dans les tems dont nous parlons, 
ÉJoit corrompue ; jufqu'à quel ex- 
cès étoit montée l’avarice des Ma- 
giftrats, qu'elle envoyoit dans les 
provinces ; & quel horrible bri- 
gandage ils y exerçoient impuné- 
ment , à la vue & au fçu de tout 
le public. 
Verrès étoit pour lors Préteur 
en Sicile. Dés qu'il apprit l'arri- 
vée d’Antiochus à Syracufe, com- 
me il fe doutoit bien, & qu'il 
avoit oui dire que ce Prince avoit 
avec lui beaucoup de chofes rares 
&c précieufes , il crut que c’étoit 
une riche fucceflion, qui lui étoit 
échue. Il commence par lui en- 
voyer des préfens aflez confidéra- 
bles, confiftant en provifions de 
vin , d'huile & de bled. Puis, ik 


(c) Cicer. in Verr, L. VI, c. 53 ; S4s 


la, fes. Juft. L. XL.c.2. Roll. Hifi, 


Anc, Tom. V, p, 231; 232» € fuit 
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l'invite à fouper, La table étoit: 


fuperbement pare. Il étale fr 
les buffets tous fes vafes les plus 
eftimés , & il en avoit un grand 
nombre. Îl fait préparer un repas 
fomptueux & délicat, & a foin 
que rien n'y manque. En un mot, 
Antiochus en fortit fort perfuadé 
de la riche magnificence du Pré- 
teur, &encore plus content de la 
réception honorable qu'il lui avoit 
faite. [l'invite à {on tour Verrès 
« à fouper. Il expofe toutes fes ri- 
chefles , beaucoup de vaïfelle 
d'argent, quantité de coupes d'or, 
enrichies de pierreries, felon l’u- 
fage des Roïs , & fur tont ceux de 
Syrie. Entr'autres,il ÿyavoituntrès- 
grand vafe pour mettre le vin, d'u. 
ne feule pierre précienfe. Verrès 
prend chacun de ces vafes, Fun 
après l'autre , les loue , les admi- 
re; & le Prince voit, avec com- 
plaifance, que le repas ne déplait 
pont au Préteur du peuple Ro- 
main. 

Quand on fe fut féparé, Verres 


ne fongea plus ; comme l’événe- 


ment le fit aflez voir ; qu'aux 
moyens de piller Antiochus , & 
de le renvoyer dépouillé de tou- 
tes fes richeffes. T1 Iui fait deman- 
der les plus beaux vafes, qu’il 
avoit vus chez lui, fous prétexte 
de les montrer à fes ouvriers. Ce 
Prince, qui ne connoifloit point 
Verrès, les lui envoye fans pei- 
ne & fans défiance, Le Préteur 
le fait encore prier de Jui préter 
ce grand vafe d’une feule pierre 
précieufe, pour l’examiner, difoit- 
1, plus exa@tement. Antiochus le 
li envoye auf. Mais, voici le 
comble de la perfidie. Les deux 
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Princes de Syrie, dont on vient. 
de parler, avoient porté avec eux 
à Rome un luftre d'une beauté 
fingulière , & par les pierreries, 
dont il étoit enrichi, & par la per. 
fe@tion du travail. Ils avoient def- 


- {ein d'en orner leCapitole,quiavoit 


êté brûlé pendant les guerres de 
Marius & de Sylla , & que l'on 
rebätifloit alors. Mais , cet édifice 
f'étant pas encore achevé, ils ne 
voulurent pas l'y laiffer, ni le far 
re voir à perfonne ; afin que lorf- 
qu'en fon tems ,1l paroitroit dans 
le temple de Jupiter, la furprife 
augmentat l'admiration, & que 
Pagrément de la nouveauté en 
relevât l'éclat, Ils prirent donc le 
parti de le remporter en Syrie, 
réfolus d'envoyer des Ambañla- 
deurs ofrir à Jupiter ce rare & 
Magnifique préfent, avec beau- 
coup d'autres, lorfqu'ils fcauroient 
que Ja ftatue du Dieu auroit été 
placée dans fon temple, 

Verrès fut informé de tout cela, 


_on ne fçait comment ; car, Antio= 


chus , qui s’étoit chargé lui-même 
de ce luftre, en partant de Rome, 
avoit en grand foin de le tenir ca- 
ché, non qu'il craignit, ou foup- 
Connât rien, mais afin que peu de 
perfonnes le viflent;avant qu'il fût 
expofé à la vue du peuple Romain. 
Le Préteur le lui demande, & le 
prie avec de grandes inflances de 
le lui envoyer, marquant un grand 
defrr de l'examiner, & promettant 
de ne le laïfler voir à perfonne. Le 
Jeune Prince,qui joïgnoit à la can- 
deur & à la fimplieité de l’âge les 
nobles fentimens ce fa naiflance, 
étoit bien éloigné de le foupçon- 
ner d'aucun mauvais deflein. Il 
7" & 


K 


de din iantt Êi d) S h 


Rte ri tit nd MC a Et ut Lis 


clio at dt din Pl LS À AAA AL D» fil ad 


À N. 


ordonne à fes officiers de porter 
fecrétement chez Verrès, le luftre 
bien couvert ; ce qui fut exécuté. 
Dès que lesenveloppes font ôtées, 
êc que le Préteur lapperçoit , il 
s'écrie que c’eft un préfent digne 
d'un Prince, digne d’un Roï de 
Syrie, digne du Capitole; car, il 
étoit d'un éclat éblouiffant , par la 
quantité de pierreries, dont il étoit 
orné ; d’un travail fi varié, qu'il 
fembloit que l’art le difputât à la 
matière ; & d'une telle grandeur , 
qu'il étoit aifé de comprendre qu'il 
n'étoit pas fait pour parer les pa- 
lais des hommes , mais pour orner 
un vafte & fuperbe temple. Les 


officiers d'Antiochus , ayant laïflé 


au Préteur tout le tems de le con- 
fidérer , {e mettent en devoir de 
le remporter. Verrès leur dit qu'il 
veut l’examuner plus à loifir, & 
que fa curiofité n’eft pas encore 
fatisfaite. Il les engage à senaller, 
& à lui laïffer le luftre. Ils s’en re- 
tournérent donc les mains vuides. 

D'abord, Antiochus ne fut point 
allarmé, & ne forma aucun foup- 
çoñ. Un jour fe pañle , deux jours, 
plufieurs jours, on ne rapporte 
point le luftre. Le Prince , alors, 
l'envoye. demander au Préteur, 
qui remet au lendemain. On ne 
le rend point encore. Enfin, il 
s'adrefle lui-même au Préteur, & 
le prie de le lui rendre. Qui le 
croiroit? Ce luftre, qu'il fçavoit 
du Prince même, devoir être pofé 
dans le Capitole, & être deftiné 
pour le — Jupiter, & pour le 
peuple 


tamment Antiochus de le lui don- 


ner. Antiochus s’en défendant, & . 


für le vœu qu'il en avoit fait à Ju- 


omain , Verrès prie inf- 
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piter, & fur le jugement que por- 
teroient , de cette aétion., tant de 
nations, qui l’avoient vu travail- 
ler, & qui en fçavoient la defti- 
nation, le Préteur emploie les 
menaces les plus vives. Mais, 
voyant qu'elles ne réuflifloient 
pas mieux que les prieres, il or- 
donne fur le champ à ce Prince 
de fortir de fa province avant la 
nuit, @c allégue pour raifon qu’il 
fçavoit de bonne part, que des 
Pirates de Syrie devoient aborder 
en Sicile. 

Alors , Antiochus, s'étant tranf- 
porté dans la place publique, les 
larmes aux yeux, déclare à haute 
voix, devant une nombreufe af- 
femblée de Syracufains , &t pre- 
nant les dieux & les hommes à 
témoin, que Verrès lui a enlevé 
un luftre d’or, enrichi de pierres 
précieufes , qui devoit être placé 
dans le Capitole, pour être, dans 
cet angufte temple ,un monument , 
de fon alliance & de fon amitié 
avec les Romains ; qu'il fe foucioit 
peu, & ne fe plaignoit point des 
autres vafes d'or & de pierreries, 
que Verrès avoit à lui, mais, que 
de fe voir arracher ce luftre, 
c'étoit pour lui un malheur & un 
affront , dont il ne pouvoit fe 
confoler ; que quoique Gans fon 
intention & dans celle de fon 
frere, ce luitre fût déjà confacré 
à Jupiter , cependant, il l'offroit, 
le donnoit, le dédioit, le confa- 
croit tout de nouveau à ce dieu , 
en préfence des citoyens Romains, 
qui lentendoient, & qu'il prenoit 
Jupiter même à témoin de fes fen- 
timens & de fes pieufes intentions. 

Antiochus, étant — en 
| ËY 
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Afe , monta peu après fur le tro- 
ne. Îl repna fur une partie du pais 
l'efpace de quatre ans. Pompée le 
dépouilla de fon Royaume, pen- 
dant la guerre contre Mithridate, 
& réduifit la Syrie en province 
de l'empire Romain. 


ROIS DE COMAGÈNE, 
portant le nom d’'ANTIOCHUS. 


ANTIOCHUS I, Antiochus, 


« Avrloxos, (a) premier roi de Go- 
magène. Ce Prince fut vaincu par 
Pompée, après la défaite de Ti- 
grane, roi d'Arménie , la qua- 
trième année de la 178 Olympia- 
de, & l'an 65 avant I. C. Mais, 


le vainqueur le traita avec beau- 


coup de générofité ; & bien loin . 


de lui ôter fes États , il lui donna 
encore Séleucie, ville de Méfo- 
potamie. “Antiochus, par fecon- 
noiffance , {fecourut Pompée dans 
la guerre civile contre Céfar, & 
contre Pacorus , roi des Parthes, 
que Labienus avoit attiré jufque 
dans la Syrie, 
Long-tems après; c’eft-à-dire, 
Van 38 avant J. C., Ventidius, 
lieutenant’ d'Antoine , afliégea , 
dans Samofate, Antiochus, qui lui 
offroït mille talens, & qui pro- 
mettoit d'obéir aux ordres d'An- 
toine. Mais, il lui ordonna d’en- 
voyer faire fes propolitions à An- 
toine lui-même; cat, il s’avan- 
| çoit avec beauconp de diligence , 
pour empêcher Ventidius de trai- 


(a) Plut, Tom.I, pag. 031. Appian. | de Antiq. Judaïc, 


pag. 1573 244 Crév. Hiff, Rom. Tom. 
VIT. pag. 344. Hift. des Emp, Tom.I. 
aps TO. 


(2) Tacit. Annal,L. II, c, 42. Jofeph, 
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ter avec Antiochus, voulant que 
du moins cet exploit fût fous {on 
nom , & que tous les fuccès ne 
 fuffent pas attribués à Ventidius. 
Mais , le fiége traînant en lon- 
gueur , & les afhégés, qui nefpé- 
roient plus de capitulation , ayant 
pris le parti de fe défendre juf- 
qu'a l'extrémité, Antoine ne fit 
rien de confidérable ; & plein de 
honte & de repentir , il fe trouva 
trop heureux de traiter avec An- 
tiochus pour trois censtalens , & 
de lever le fiépe. 

Antiochus , neuf on dix ans 
après , fut mandé à Rome par 
ordre d’Augufte , & condamné 
au fupplice, pour avoir affaffiné 
un aïnbafladeur, que fon frere 
envoyoit au Sénat, au fujet de 
quelques différends, qui étoient 
entreux. 

ANTIOCHUSII, Artiochus, 
A'vrioxos, (b) quatrième roi de 
Comagène. Il remit la couronne 
dans fa famille, & mourut, fous 
l'empire de Tibère, lan 17 de I. 

.C. Après fa mort, les nobles & 

la populace fe diviférent en deux 
faétions , les nobles voulant que 
leur païs fût gouverné en forme 
dé province libre, & le menu 
peuple demandant un Roi. Dans 
ces circonfrances , Antiochus IE 
fut choifi, pour faccéder à An- 
tiochus. IT, 

ANTIOCHUS HE , : Anrio- 
chus, À’rrloyocs (c) fils d’'Antio- 
chus IT, & cinquièmé roi de Co- 


p.620, 678. Créve 
Hift. des Emp. Tom. I, pag, 364. 

(c). Crév. Hift. des Émp. Tom. Il. 
PAg: 15, 16, 17, 200. dr fuiv. TOM 
Jii, pag. 166; 341» où friv. 
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mapène. Ce pais avoit été réduit 


en province Romaine , par Ger-. 


manicus, fous Tibère. Caius le 
rendit à Antiochus Ill, l’an de J. 
GC. 37. Cet Empereur avoit beau- 
coup de confiance en lui; mais, 
il en abufoit, s'il eff vrai, comme 
on le préfume, qu'il lui donnoit 
des leçons de tyrannie. Quoiqu'il 


enfoit , il fut dépouillé de fes, 


États par ce même Empereur, qui 
les lui avoit donnés. Il les recou- 
Via de nouveau fous l’empire de 
Claude. Du tems de Tibère, il 
avoit été chargé par Corbnlon 
d'infefter les régions voifimes de 


- fon Royaume, c’étoit principale- 


ment l'Arménie. Antiochus exé- 


Cuta l'ordre , & eut, pour récom- 


penfe, une partie de cette contrée, 


. quand les Romains en eurent fait. 
la conquête, 


. Antiochus, l'an de J. C. 69, 
fe déclara en faveur de Vefpañen 


contre Vitelhius. Depuis, il fournit 


ces troupes aux Romains contre 
les Juifs , qu'il perfécuta beaucoup 
à la prife de Jérufalem. Ce Prin- 
ce, quelque tems après ; c’eft-à- 
dire, Pan de I. C. 72,S étant ren- 
du fufpelt à l'Empereur, comme 
€ntrétenant des intelligences avec 
les Parthes, dans le deffein de {e 
tévolter, Céfennius Pétus, gou- 
verneur de Syrie, l'attaqua, & le 
dépouilla de fes États. La Coma- 
gène fut réduite en province Ro- 
maine, quoiqu'Antiochus eût deux 
fils , Épiphane & Callinique, qui, 
aufh-bien que lui , après diverfes 
aventures , fe retirerent à Rome, 
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&t y vécurent honorablement , 
mais dans une condition privée. 
Cette époque eft le dernier terme. 
de la puiflance des Séleucides ,: 
s'il eft vrai , comme on le conjec- 
ture avec beaucoup de probabili- 
té , que les rois de Comagène 
defcendoïient des anciens rois de 
Syrie. 
HOMMES DE LETTRES, 
du nom d'ANTIOCHUS. 


ANTIOCHUS , Aariochus 
A vrloyos , (a) fils de Xénophañe, 
étoit né à Syracuie en Sicile. I 
florifloit vers l’an 416 avant I. C. 
Ce ne fat point un vulgaire Éeni- 
vain, felon Denys d'Halicarnafle. 
Ïl avoit compoié en neuf Livres 
une hiftoire de la Sicile ; qui 
commençoit à Cocale , roi des 
Sicans, & qu'il continua juiqu'à. 
fon tems, Îl avoit écrit auf une 
hiftoire très-curieufe de l'Italie, 
qu'il affuroit avoir compofée fur 
les monumens les plus fûrs & les 
plus dignes de foi. Pluñeurs Ân- 
ciens citent divers endroits de cet 
ouvrage , &entr'autres, Feftus, 
qui appelle mal à propos Pauteur 
Antigonus. 

Au refte, cette hifoire ne con- 
tenoit pas tous les païs ,renfermés 
fous le nom d'Italie en général mais 
feulement la Calabre. Antiochus 
nous Fapprend lui-même, dans ux 
fragment , que nous a confervé 
Strabon. Quoique les aflaires de 
Ja Calabre n'aient commencé à 
être liées avec celles des Romains, 
qu'après la mort d'Antiochus , cer 


(a) Diod. Sicul, p. 322. Strab. p.242; | de l'Acad. des Infer. & Bell. Letr. Tom, 
52, @ alib, paf. Pauf, pag. 628. Mém,.| VI, page 22,23. Tom. VIL p. 304. 
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Hiftorien avoit néanmoins parlé 
de Rome, dans un endroit cité 
par Denys; mais, il y fuppote, 
contre la foi de toute-l’antiquité, 
que la fondation de cette Ville a 
précédé la deftruétion de Froye. 
Le même Hiftorien, felon Pau- 
- fanias, racontoit que les Liparéens 
étoient une colonie de Cmdiens, 
qui eut pour chef un homme de 
Cnide,nommé Pentathlns.il a joû- 
toit que , chaflés par les Élymes 
&tles Phéniciens d'une Ville’, qu'ils 
avoient bâtie auprès du promon- 
toire de Pachynum en Sicile , ils 
allérent occuper des ffles, qu'ils 
trouvérent défertes , où dont ils 
chafférent les habitans, 
ANTIOCHUS , Antiochus, 
Avriogos. (a) Celui-ci eft appellé 
Antiochus d'Afcalon , parce qu'il 
étoit de cette ville. C'eft le der- 
nier des Philofophes Académi- 
ciens, dont l'hiftoire foit connue. 
Cicéron, dans le voyage qu'il fit 
_ a Athènes, fut enchanté de fa 
-manière de parler, qui étoit dou- 
ce, coulante, & pleine de grace; 
maïs , il n'approuvoit pas le chan- 
sement qu'il avoit introduit dans 
la méthode de Carnéade. Car, 
Antiochus , après avoir foûtenu 
long-tems,avec force, les dogmes 
de la nouvelle Académie, qui re- 
jettoit tout rapport des fens & 
même de la ralon., & qui enfei- 
gnoit qu'il ny avoit rien de cer- 
tain, avoit embraflé, tout d'un 
coup, les fentimens de la vieille 
Académie; {oit qu'il eût été défa 
bufé par l'évidence des chofes & 


(a) Plut. Tom, J. pag. 519, 520; 
862 , 984 Cicer. Brut. c. 174, & alib, 
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par le rapport des fens ; foit, com- 
me quelques-uns le penfoient, 


que la jaloufie & l'envie contre 


les difciples de Clitomaque & de 
Philon leuffent porté à prendre 
ce parti. a 
Lucuile , ce fameux Romam, 
autant connu par fon goût mer- 
veilleux pour les fciences , que 
par fon habileté dans le métier de 
la guerre, s'étoit déclaré ouver- 
tement pour la fefte des Acade- 
miciens , non de la nouvelle Aca- 
démie , quoiqu’elle fût alors très- 
floriflante par lés écrits de Car- 
néade , que Pailon expliquoit, 
mais pour celle de la vicille Aca- 
démie, dont l’école étoit tenue 
alors par Antiochus. Il avoit re- 
cherché l'amitié de ce Philofophe 
avec un empreflement extrême. 
Il le logcoit chez lui, & il s’en 
{ervoit pour l’oppofer aux difciples : 
de Philon, parnu lefquels Cicéron 
ténoit le premier rang. 
Diogène Laërce fait mention 
d'un autte Antiochus de Laodi- 


cée , qu'il dit avoir eté un Philo- 


fophe Sceptique. Athénée parle 
encore d’un autre, né à Alexan- 
drie , qui fit une hiftoire des Poë- 
tes critiqués par les comédiens de 
la moyenne comédie. C’eft peut- 
être le même qui publia une hif- 
toire des chofes fabuleufes , qu'on 
difoit être arrivées dans chaque 
Ville, dont Photius fait mention. 

Un Sophifte d'Éges en Gilice 
s'eft aufli appellé Antiochus, vers 
Van de 3. C. 119. Il étoit difciple 
de Denys de Milet. Il avoit fait 


paflim. Roll. Hifk. Anc. Tom, VI: pa$ 
432. 


a moe sels ass de «ur Bi rdréiéer des odif lat 
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une hiftoire , dont Philoffrate par 


le avec éloge , mais qui eft perdue. 
On remarque-qu'Antiochus em- 
ployoit fon bien à fecourir fa pa 
tre, & fur tout à acheter des 
bleds pour ceux qui en man- 
quoient. 
- ANTIOCHUS , Antiochus , 
Arbre, (2) nom d'un comé- 
cien, dont il eft parlé dans la 
troifième fatyre de Juyénal. 
ANTIOCHUS , Anriochus , 
Avrioyee, ()aventurier, Cilicien 
de nation. Îl fit d'abord le métier 
de philofophe Cinique, & dans cet 
état, 1l ne laifla pas de fervir uti- 
lement les Empereurs , qu'il ac- 
compagnoit à l’armée. Dans des 
climats, où le froid faififloit les 
foldats , & les portoit à l’abatte- 


ment, Antiochus ,endurei au mal ; 


fe jettoit dans la neige, s'y rou- 


Joit ; & ranimoit par fon exemple 
le courage des troupes. Il fat ma- 
gnifiquement récompenté de fes 


LPT e E « 
fervices par Sévére , & par Cara- 


Calla lui-même. Devenu riche FH 
Quitta la beface & le bâton de 
Diogène ; & fa nouvelle fortune 
lui enflant le cœur, il forma ap- 
Paremment quelque projet ambi- 
tleux!, pour l'exécution duquel ïl 


fe là avec un certain Tinidate, Le 


faccès ne répondit point à leurs 
vœux, & ils allérent chercher leur 
fûreté dans empire des Parthes. 

Caracalla redemanda ces deux 


transfuges, menaçant de la guerre ,: 


fon ne les Ini livroit: Cela con- 
agnit le roi des Parthes de les 
rendre. Ce fat l'an de J. C. 216. 


(a) Juven. Satyr, 3, v, 08. 
(4) Crév. Hi, des Emp. Tom. V 
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ANTIOCHUS , Anriochus , 


Ariege, (c) autrement Xeuxis. 


- C'eff le titre dun dialogue de Lu- 


| 


cien, qui eft comme une apologie 
de la façon d'écrire de cet Au- 
teur, dont il y a déjà quelque 
chofe dans le traité, qui eft inti- 


tulé : Contre celui qui l’avoit ap= 


ellé Promérhée, 
P 
JICTLES; 
gui ont porté le nom 
-d'ANTIOCHUS. 


ANTIOCHUS , Anriochus , 
Arloxoc. C'étoit un Juif d'An- 
tioche , fils du premier des Juifs 
de cette Ville, Il accufa , en plein 
théatre , fon pere & les autres 
Juifs, d’avoir voulu la nuit met- 
tre le feu à la Ville. Le peuple 
d'Antioche ayant oui cette accu- 
fation , fe jetta fur tous les Juifs, 
qui étoient dans l’aflemblée , & 
en tua un grand nombre. Maïs, 
Antiochus , qui cherchoit moins 
à leur faire ôter la vie, qu'a leur 
fire abandonner leur réligion , 
dit aux habitans d'Antioche, que 
pour diftinguer ceux , qui étoient 
entrés dans le complot de brûler 
la Ville | de cenx qui étoient in- 
nocens, ils mavoient qu'a les 
contraindre de facrifer à la ma- 
nière des Gentils , & que tous 
ceux qui refuieroient de le faire, 
étoient coupables du crime dont 
on les accufoit. 

Plufieurs périrent dans cette oc- 
Cafñon, aimant mieux mourir, que 
facrifier aux idoles.- Les autres 


pag: 160, 170, 
(c) Lucian, Tom. I, pag. 626. & fra. y 
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apoftafiérent , & fauvérent leur 
vie par un facrilége. Cela arriva, 
vers l'an 35 après la Paffion de 


ANTIOCHUS , Aatiochus , 
… Avrloxoc, (a) pere de Numenius, 
qui fut député par Simon Macca- 
bée vers ceux de Lacédémone , 
pour renouveller avec eux lallian- 
ce des Juits. 

ANTION , Antion , {b) fils 
de Périphas & d’Aftiagée, Ïl avoit 
plufieurs freres ; mais , il fut le 
plus célebre de tous , pour avoir 
donné la naïflance à [xion. 

ANTIOPE , Aniiope ; (c) 
Àvrory , fille d'Afopus , felon 
Homère. Ce Poëte écrit qu’elle fe 
vantoit d’avoir dormi entre les 
bras de Jupiter , dont elle eut 
deux fils , Zéthus & Amphion. 
C'eft la même qu'Antiope, fille 
de Ny@ée. Voyez fon article. 
: C'eft celui qui fuit. 

ANTIOPE , Antiope , (d) 
Avrlor , fille de Nyétée , roi de 
Thébes. Elle étoit célebre dans 
toute la Gréce pour fa rare beau- 
té. On la difoit même fille non de 
Nytée, mais du fleuve Afope, 
ou Afopus, qui arrofoit les terres 
des Platéens & des T'hébains. S‘é- 


tant laifié féduire par fon amant, 


qu’elle difoit être Jupiter , elle fut 
obligée, pour fe dérober à la co- 
lère de fon pere , de fe retirer 
chez Épopée , roi de Sicyone, 
qui l’époufa. D'autres difent que 
ce Prince l’enleva , voulant fatis- 
faire , à quelque prix que ce fût, la 


(a) Maccab. L. TI. c.14. v. 22. 


(ë) Myth. par M. P'Abb, Ban. Tom. 


VI. pag. 315 » 316« 
(c)Homer, Odyif. EL, XI,v, 259, & feg. 
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paffionqu'ilavoit conçue pourelle. 
Les Thébains, bien réfolus de ven-” 


‘gercet affront,marchérentaufhi-tôt : 


contre lui. Le combat fut fanglant; 
Nyétée y reçut une bleflure mor- 
telle. Épopée remporta la viétor- 
re ; mais, il fut blefié auf. Nyc- 
tée, s'étant fait reporter à Thé-. 
bes, & fentant fa fin approcher, 
laïffa ladminiftration du royaume 
à fon frere Lycus;, car, le royau- 
me appartenoit à Labdacus, fon 
pupille, fils de Polydore , & 

etit-fils de Cadmus. Il donna 
auffi la tutelle du jeune prince à 
Lycus, mais en le conjurant de 
venger fa mort, de combattre 
Épopée avec de plus grandes for. 
ces , & de punir Antiope, fi elle 
tomboit entre fes mains. 

La mort d'Épopée, qui artiva 
bientôt après, mit fin à la puerre; 
car, Lamédon, qui lui fuccéda, 
remit Antiope entre les mains de 
Lycus. On la remena à Thébes; 
& ce fut en y allant, & près 
d'Élenthére qu’elle fe délivra de 
deux enfans, dont elle étoit srofle, 
far quoi Afius , fils d'Amphipto- 


1ème fit les vers fuivans : 


La charmante Antiope eut pour 
pere Afopus, - 
Pour amant Épopée ,; & Jupiter 
lui-même ; 
Pour enfans deux héros | Amphion 
6 Zéthus. : 


Il y avoit auprès d'Éleuthère , ou 
plutôt au de-là d’un temple de Bac- 


(d) Pauf, p.72, 953 568 578» 673° 
Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. VI, pag: 
133: Jui 
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chus., bat par les habitans de. 


cette Ville , une caverne , qui 
nétoit pas grande, & auprès une 
fontaine d'eau froide. On dit 
qu'Antiope expofa dans cette ca- 
verne les deux jumeaux , qu’elle 
avoit mis au monde , & qu'un 
berger, les ayant trouvés, les de- 
maillota & les lava dans la fon- 
taine.. 

Lorfqu'Antiope fut en état d’ê- 
tre tranfportée , elle fut livrée à 
Dircé , femme de Nyée, qui 
la traita pendant plufeurs années 
de la manière du monde la plus 
cruelle ; mais, enfin ayant trouvé 


le moyen de s'échapper, elle alla 


chercher fes deux fils chez les per- 
fonnes., à qui elle les avoit con- 
fiés ; & ces deux Princes, étant 
entrés à main armée dans Thé- 
bes, tuérent Lycus, & attache- 
tent Dyrcé à la queue d’un tau- 
eau indompté, qui la fit périr 
miférablement- = : 

- Dircé honoroit fingulièrement 
Bacchus. Ce dieu indigné de la 
cruauté avec laquelle elle avoit 
été traitée , s’en vengea fur An- 
tiôpe. On dit donc qu'Antiope 


perdit l’efprit, -& que hors d’elle- 


même elle courut toute la Grece. 
Phocus, fils d'Ornytion, & petit- 
fils de Sifyphe , l'ayant rencon- 
trée par hazard la guérit, & l'é- 
poufa enfuite,. De-là vient qu'ils 
eurent une commune fépulture. 

ANTIOPE , Antiope , (a) 
Avrlomn, l’une des Amazones, 
fœur d'Orythie. Lorfqu'Hercule 
vint faire une irruption dans le 


(a) Plut. Tom. I. pag. 12,13. Juit 
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païs des Amazones, Antiope & 


Orythie partageoient la fouve- 


raine autorité. Mais , celle = ci 
étoit occupée à des guerres étran- 
gères ; de façon qu'Hercule, étant 
defcendu fur le rivage , ne trouva 
qu'Antiope accompagnée par ha- 
zard d’un grand nombre de fes 
fujettes , qui ne s’attendoient: pas 
qu’on dût venir les infulter jufque 
dans le fein de leur royaume, 


Cette furprife fut caufe que peu. 


d’entr’elles eurent le tems de s’ar- 
mer, pour S’oppofer à une irrup- 


tion fifoudaine , & qu’elles furent 


facilement vaincues. On en tua 
plufieurs. On en fit plufñeurs pri- 
fonnieres. Antiope fut de ce nom- 
bre. Eton la donna à Théfée, 
roi d'Athènes, pour récompenfe 
de fa valeur; ce qui fuppofe que 
ce Prince fit le voyage du Pont- 
Euxin avec Hercule. 

Mais , la plüpart, & fur tout 
Phérécyde, Hellanicus & Héro- 
dote de Pont , aflurent que Thé- 
fée fit ce voyage feul long-tems 
après Hercule, & qu'il prit cette 
Reine prifonnière ; ce qui ef 
beaucoup plus vraifemblable. Car, 
on ne lit pas que de tous ceux, 
qui l'accompagnoient à cette expé- 
dition , autre que lui , ait pris une 
Amazone.Bionraconte même que 
Théfée l’enleva par furprife; car, 
il dit que , comme les Amazones 
aimoient naturellement les hôm- 
mes, bien loin de fuir Théfee, 
quand il entra en armes dans’ leur 
pais , elles allérent au-devant de 
lui, & lui offrirent des préfens ; 


: pag. 3, 77. Myth. par M. l'Abb, Ban, 


L. II, c. 4 Diod, Sicui, p, 163; Paul, j Tom. VIE. pag..46 » 47: 


} 
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que Théfée invita celle, qui les 
portoit, à entrer dans fon vaifleau, 
& qu'il mit tout auflistôt à la 
voile. 

Un certain Ménécratès, dans 
une hiftoire , qu’il avoit faite de la 
ville de Nicée en Bithynie, difoit 
que Théfée, emmenant avec lui 
Antiope, féjourna quelque tems 

ans ce lieu-la; que parmi ceux, 
qui l'accompagnoient, il y avoit 
trois jeunes Âthéniens, qui étoient 
freres, Eunée , Thoas , &Soloon; 
que lé dernier étant devenu amou- 
reux d'Antiope, découvrit fon {e- 
cret à un de fes camarades , qui 
alla, fans différer, parler de fa 
paffon à cette Princefle; qu'elle 
rejétta fort loin fes propoñitions ; 
&t que du refte elle prit la chofe 
avec beaucoup de donceur & de 
fagefle. Car, elle ne fit aucun 
éclat, & n’en découvrit rien à 
Fhéfée. 

Cependant, cet enlévement 
d'Antiope donna lieu à une puer- 
re. Les autres Amazones vinrent 
attaquer les Athéniens dans leur 
pais. Mais, ceux-ci en firent un 
grand carnage. Le quatrième mois 
il ÿ eut un traité, qui fut conclu 
par le moyen d'Antiopé, D’autres 
écrivent pourtant qu'elle fut tuée 
d'un coup de javelor par üne au- 
tre Amazone , nommée Molpa= 
dia, comme elle combattoit vail- 
lamment près de Théfée ; en mé- 
moire de quoi on lui éleva fur fon 
tombeau la colomne qui étoit près 
du temple de la terre Olympi- 


(a) Plut. Tom. I. pag, ç0. 


(>) Jofeph, de Antig. Judaïc. p. çg0. 
d fed: Matth. c. 14, v. 3, dx feg Luc 
C. 34 Vs 19, 20, C. 23. V° 11, Crév, Hift, 
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que. Pour ce que le poëte de fa 
1 héféide écrit, que les Amazones 
“entréprirent cette guerre pour 
venger l’affront que Fhéfée avoit 
fait à Antiope , en la quittant pour 
époufer Phédre ; & qu'Hercule 
les mit à mort, cela paroit trop 
ouvertement une fable &t un conté 
fait à plaiir. Il eft certain que 
Théfée n'époufa Phédre, qu'après : 
la mort d'Antiope , dont il avoit 
eu un fils, nommé Hippolyte, ou, 
felon Pindare, Démophoon. Il y 
en a qui donnent à Antiope même 
le nom d'Hippolyte. 
ANTIOPÉ, Aatiopa , tte 
d'une piéce du poëte Pacuvius. 
ANTIORUS, Antiorus , (a} 
A'rrlepos , fils de Licurgue. C'eft 
le feu] qu’ait laflé ce fameux Lé- 
gilateur de Sparte. Encore mou- 
rut-il fans laifier de poftérité, Ainft 
il fut le dernier de {a race. 
ANTIPARASTASE, Ant- 
paraffafis , figure de Rhétorique, 
qui confifte en ce que l’accufe ap- 
porte dés raïfons, pour prouvét 
qu'il devroit plutôt être loué que : 
blêmé , s'il étoit vrai qu'il eût fait 
ce qu'on lui oppofe. x 
ANTIPAS, Antipas, AyriTaés 
@) fils du grand Hérode , & d'une 
de fes femmes , qui fe nommoit 
Cléopâtre, & qui-étoit de Jéru* 
faem. Hérode avoit déclaré An- 
tipas fon fuccefleur an royaume 
de Judée dans fon premier tefla- 
ment; mas , enfuite il changea, 
& nomma Aïchélaüs, roi de Ju- 
dée , ne donnant à Antipas quelle 
des Emp. Tom. ?. pag. 182. Tom. Ml. 


pag. 68. Mém, de J'Acad. des Infcript- 
& Bel], Éctt, Tom, XXI, p. 268: dr Juive 
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titre de Tétrarque de la Galilée & 
de la Pérée. Archélaüs étant alle 
à Rome pour y faire confirmer, 
par Augufte, le teftament de fon 
père, Antipas y alla aufli. L’Em- 


pereur donna à Archélaüs la moi- 


té de ce qui lui étoit afhgné par 
le teflament d'Hérode, avec la 
qualité d'Ethnarque, lui promet- 
tant quil lui accorderoit le titre de 
Roi, dès qu'il s’en feroit montré 
digne par fa vertu. Ses revenus 
Étoient de 600 talens. Quant à 
Antipas , Augufte lui donna la 
Galilée & la Pérée, qui lui rap- 
portoient 200 talens ; enfin, il don- 
ña à Philippe , autre fils d'Hérode, 
la Batanée, la Trachonite, & 
l'Auranite , avec quelques autres 


places. Le tont lui faïfoit un re- 


venu de cent talens. 

Antipas, qui prit depuis le nom 
d'Hérode , étant de retour en Ju- 
dée » Sappliqua à orner & à for- 
tifier les principales places de fes 
États. Il donna à Bethfaide le nom 


de Juliade , en l'honneur de Julie, 


femme d'Augufte ; & à Cinné- 
réth, celui de Fibériade ,en l'hon- 
neur de Tibère. Il avoit époufe la 
lle d'Arétas, roi d'Arabie, qu'il 
répudia , vers l'an de J: C. 35, 
Pour époufer Hérodiade, fa belle- 
Îœur, femme de fon frere Philip- 
pe, qui étoit encore vivant. Saint 
Jean-Baptifte ne ceflant de crier 
Contre ce rapt & cet incefte , An- 
tipas le fit arrêter |, & mettre en 
Prifon dans Je château de Maqué- 
ronte. Jofephe prétend qu’Antipas 
avoit fait arrêter S. Jean , que 
parce qu'il attiroit trop de monde 
auprès de lui, & qu'il craignoit 
qu'il ne fe fervit de l'autorité, qu'il 
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avoit acquife fur l’efprit du peuple, 
pour le porter à la révolte. Mais, 
Jofephe a pris le prétexte pour la 
vraie caufe. Les Évangéliftes , 
mieux informés que lui, puifqu'ils 
étoient témoins oculaires de ce 
qui fe pailoit, & qu'ils connoif- 
foienr Saint Jean & fes Difciples 
d'une manière particulière, nous 
aflurent que la véritable raïfon de 
la détention de $. Jean, fut la ha 
ne, que lui portoient Antipas & 
Hérodiade , à caufe de la liberté 
avec laquelle il reprenoit leur ma- 
riage fcandaleux. 

La fainteré & la vertu de Saint 
Jean étoient telles, qu’Antipas 
même le craignoit , le refpettoit, 
& faifoit beaucoup de chofes en fa 

“confidération. Mais , fa pañlion 
pour Hérodiade lauroit porté à 
le faire mourir, s’il n’eût été re- 
tenu par la crainte du peuple , qui 
regardoit Jean - Baptiite comme 
un prophète. Comime on célébroit 
le jour de la naïffance de ce Prin- 
ce, la fille d'Hérodiade danfa au 
milieu de l’affemblée , & elle Ini 
plut beaucoup ; de forte qu'il pro- 
mit avec ferment de lui donner 
tout. ce qu'elle lui demanderoit, 
Elle, à l'inftigation de fa mere, 
lui dit : » donnez-moi préfente- 
» ment dans un baffin la tête de 
» Jean-Bapufte. « Antipas en eut 
de la peine ; néanmoins à caufe 
de fes fermens, & de ceux qui 
étoient à table avec lui, il com- 
manda qu'on la lui donnât, &il 
envoya décapiter Jean dans la pri- 
fon. Sa têre fut apportée dans un 
baffin , & donnée à cette fille, 
qui. la porta à fa mere. 

Arétas , roi d'Arabie, pour fe 


œ 
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venget de l'outrage qu'Antipas 
avoit fait à fa fille, en la répu- 
diant , lui déclara la guerre, & le 
vainquit dans un grand combat. 
Les Juifs, felon Jofephe , attri- 
buérentila défaite de l’armée d'An- 
tipas à la mort, qu'il avoit fait 
fouffrir à Jean-Baptifte. 

Quelques années après , Héro- 
diade , vit avec chagrin Agrippa, 
fon frere, dans un rang fupérieur 
à celui de fon mari, qui n’étoit 


que Tétrarque , & qui ne pouvoir - 


porter le diadême. Elle le força, 
malgré toute fa répugnance , d’en- 
treprendre le voyage de Rome, 
pour demander à l'Empereur un 
titre femblable à celui d’'Agrippa. 
C’étoit le titre de Roi que celui- 
ei avoit obtenu. Agrippa , inftruit 
du projet d'Antipas, & ne pou- 


vant l'accompagner , parce que 


fa préfence étoit encore néceflaire 
dans fon nonyeau Royaume, en- 
voya un affranchi de confiance à 
Caius, avec une lettre, où il ac- 
cufoit Antipas d'entretenir des in- 
telligences avec le Roi des Par- 
thes, d’avoir fait des amas d’ar- 
mes fufhfans , pour armer {oixan- 
te-dix mille hommes , & d’être en- 
tré dans la confpiration de Séjan, 
contre Tibère, Le Gouverneur 
de Syrie, ennemi d'Antipas , en- 
: voya de fon côté des lettres; qui 
contenoient les mêmes faits. 
Ces accufations avoient prêve- 
nu l'arrivée d'Antipas, de forte 
que lorfqu'il fe. préfenta devant 
l'Empereur , qui étoit alors à 
Baies , ce Prince, violent & foup- 
çonneux , le fit arrêter , fans autre 


(a) À poc: Ce 2, Vs 133 
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information, confifqua la T'étrar= 
quie , & tous fes biens, & le re- 
lue Lvons 

C'eft ce même Antipas, qui, 
au tems de la Paffion de notre 
Sauveur , s'étant trouvé à Jérufa- 
lem , fe railla de lui, lorfque Pila- 
te le lui renvoya , le fit revêtir 
d’une robe blanche , & recondui- 


‘re enfuite à Pilate , comme un roi 


ridicule, & dont l’ambition ne lui 
donnoit aucun ombrage. On ne 
{çait pas l’année de la mort d'An- 
tipas ; mais, il eft certain qu'il fi- 
nit fes jours en exil, aufi-bien 
qu'Hérodiade. Car , de Lyon, il 
fut relégué en Efpagne , où il 
mourut. 
ANTIPAS , Antipas, Arti- 
mas, (42) témoin fidele , ou mar- 
tyr, dont il eft parlé dans l'Apo- 
calypfe. On dit qu'il fut un des 
premiers Difciples du Sauveur, & 
qu'il fouffrit le martyre à Perga- 
me , dont il étoit Évêque, L'Égli- 
fe fait fa fête le 11 d'Avril. Ses 
actes portent qu’il fut brûlé dans 
un tauréiu d’airain. 
ANTIPASTE , Antipalus , 
terme de poëfe Latine. C'eft un 
pied ,; compofé de deux autres 
pieds ; c’eft-à-dire, d'un iambe 
& d'un chorée ; ce qui produit 
deux longues entre deux bréves, 
comme fécindaré. 
ANTIPATER, Anripater,(b) 
Avrimarpoc, fils d'Orgis, de l'iile 
de Thafe dans la mer Égée.C'étoit 
un homme d’une grande confidé- 
ration parmi ceux du païs, & qui 
poffédoit de grandes richefles. 
Lorfque les Thafiens reçurent lar- 


1 (2) Herod, L. VIE. c, ris. 


‘ mée 
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-mée de Xerxës, au nom de leurs 
Villes , fituées dans la terre ferme, 
Antipater dépenfa, pour un repas, 
quatre cens talens d'argent ; ce 
qui fait plus d’un million , dans 
l'opinion de ceux qui évaluent le 


talent mille écus. : 


-_ ANTIPATER LE MiresteN, 
Antipater Milefius ; A’rrirærpoc 
Monsios. (a) Il remporta le prix 
du Pupilat fur les enfans. Il avoit 
f flatue à Olympie, auprès de 
célles de TFhrafybule & de Timo 
thène. Il étoit fils de Clinopator. 
Des Syracufains , que Denys, 
tyran de Syracufe , avoit envoyés 
à Olympie pour y facrifier à Ju- 
piter, voulurent gagner Clinopa- 
tor, & lengager à dire que fon 
fils étoit Syracufain. Mais ; Anti- 
pater., fans faire cas de leurs 
offres , cria qu'il étoit de Milet, 
& fit graver fur fa flatue: » qu'An- 

_» tipater, Miléfien de naiflance à 
:» avoit, le premier des loniens ; 

» eu l’honneur d'une flatue à 
» Olympie , & Polyclète fut ce- 
» lui, qu'il ernploya ä ce monu- 
» ment, «c 


ANTIPATER , Antipater , 
Avrirarpoc. (b) Il étoit Cittien de 
nation. Démofthène parle de lui 
dans une de fes haranpues, 


- (a) Pauf, pag, 346, 
(2) Démoith, pags 953. 

. (c) Éucian. Tom.Il, pag. 626. Corn. 
Nep, in Eumen, c, 2 3. dr feg. In 
Phocion. c. 2. Diod. Sicul. pag. 570; 
5952 596 , 633. & feg. Juit, L.IX, c. 4. 
L, XI. c.,7. Le XIL cr, 12 14. 
SCAN SE XIV c- 23 4: L, 
XVI, c. 1, Pauf, pag, 45415. Plut, 
Tom. I. pag. 604; 693. dr alib. palfim. 
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PRINCES ET CAPITAINES, 


qui onf porté le nom 
d’'ANTIPATER. 


ANTIPATER , Antipater , 
Arérarpes ; (c) fils d'Iolaüs Qt 
d’abord lieutenant de Philippe, & 
puis d'Alexandre le Grand. Lorf- 
que ce Prince partit pour fon ex. 
Pédition d’Afe , vers l'an 334 
avant JC, Antipater demeura 


- en Macédoine, pour gouverner 


ce pais en qualité de vice-Roi, 
Environ quatre ans après, Mem- 


non, qui avoit été établi par Ale- 


xandre pour commandant dans la 
Thrace , fe voyant une efcorte 
confidérable , & cherchant lui- 
même à fe diftinguer , fit révolter 
les Barbares de ces cantons ; & fe 
déclarant contre Alexandre, il lui 
fit une guerre ouverte. Antipater, 
chargé de défendre la Macédoine, 
paña aufli-tôt dans la Thrace, & 
s'oppofa aux entreprifes de ce 
rebelle, 

En ce même-tems, les Lacé- 
démoniens , croyant l’occañon fa- 
vorable, fe difpoférent auffi à la 
guerre , en invitant aufl les autres : 
Grecs à reconvrer leur liberté. Le 
roi Âgis étoit à la tête de cette 


_efpèce de conjuration: Dès qu'An- 


tipater fçut que les Grecs étoient 


-[Q. Curt. L. IV. c. 7. L, V. €. 6. L. VI. 


C1 L, VIT, c. 10, L, X. c, », 10. 
Strab. pag. 2374, 433. Roll. Hift, Anc. 
Tom, II, pag. 567, 601, 692. & fiv. 
Tom.1iV. pag. 29, 30.& fiv. Mém.de 
PAcad. des Infcripr. & Bell. Lert. Tom. 
V. pag. 328, 422. Tom VIIL pâg.158, 
160. & f#iv, Tom, XII, pag.354. Tom, 
XVI. pag, 287. ex 
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HÉmblés, il termina, par les voies 
les plus courtes qu'il lui fat poffi- 
ble , la guerre qu'il faifoit en Fhra- 
ce , &t amena toutes fes troupes 
dans le Péloponnèfe ; & prenant 
encore des foldats chez les Grecs , 
demeutés fideles aux Macédo- 
niens, il forma une armée, qui ne 
montoit pas à moins de quarante 
mille hommes. Il {e donna bientôt 
une bataille très-vive , où le roi 
 Agis fut tué lui-même, & où les 
Lacédémoniens foûtinrent encore 
très -courageufement ;, après fa 
mort, tout l'avantage qu'ilsavoient 
{ur leurs ennemis. Mais, enfin 
leurs alliés ayant reculé les pre- 
miers , ils cédérent eux-mêmes 
la viétoire, & S'en revintent à 
Sparte. [ls perdirent en cette ba- 
taille plus de cinq mille trois cens 
hommes; tant alliés que Spartiates. 
Antipater y laïffa auffi trois mille 
cinq cens des fiens. ee 
Dans la fuite , Antipater fut 
mandé auprès d'Alexandre. Il y 
avoit long-tems-que ce Prince 
étoit fatigué des plantes de fa 
mere & d’Antipater, qui ne pou- 
voient s’accorder. Elle accufoit 
Antipater d’afpirer à la tyrannie; 
& l'autre {e plaignoïit de humeur 
aigre & intraitable d'Olympias, 
& avoit fouvent écrit qu'elle ne 
fe conduifoit pas dans toute la 
bienféance de fa dignité. Ce ne 
fut pas fans peine qu’Antipater fe 
vit contraint de quitter fon gou- 
vernement. Etc'eft peut-être pour 
cela qu’il eut part à la mort du Roi. 
On avoit du moins de violens 
foupçons fur fon compte ; & cer- 
tainement les circonftances , où il 
{e trouvoit , autorifoient ces foup- 


AN . 
çons. Ce qu'il y a de für, c’eft qne 
jamais il ne put fe laver de cette 
tache, & que tant qu'il vécut, les 
Macédoniens le déteftérent com- 
me le traître qui avoit empoifonné 


Alexandre. 


Après la mort de ce Prince, 
Ântipater, qui eut en partage les 
mêmes provinces, dont il avoit 
en ci-devant le gouvernement , 
ayant appris que les Grecs alloient 
tomber fur lui tous enfemble, 
laiffa Sippa pour commander en 
Macédoine , avec un nombre de 
foldats , qu'il le chargea d’aug-. 
menter le plus qu'il pourroit en 
fon abfence ; car, pour lui, il fe - 
voyoit obligé d'emmener treize 
mille hommes de pied & fix céns 
cavaliers ; & la Macédoine étoit 
alors aflez pourvue de gens de _ 
guerre, vu le grand nombre de 
ceux, dont Alexandre s’étoit fait 
fuivre en Afie. Ces mefures pri- 
fes, Antipater pafla de la Macé- 
doine en Fheffalie, fe faifant co- 
toyer par Ja flotte, dont le feu 
Roi s’étoir fervi pour faire tranf- 
porter dans fon Royaume les tré- 
fots des rois de Perfe , & qui étoit 
compofée de cent dix galéres. Les. 
Theflaliens, d'abord amis d’An- 
tipater, lui avoient fourni un aflez 
grand nombre de leurs meilleurs 
cavaliers ; mais, gagnés enfuite 
par les Athéniens , ils fe donné- 
rent à Léofthénès , & combatti- 
rent fous fes enfeignes pour la li- 


“berté générale de la Gréce. Ces 


transfuges donnérent une grande 
fupériorité à l’armée Athénienne 
far celle de Macédoine ; de forte 
qu'Antipater défait, ne pouvant 
plus fe remettre fur pied, & no- 
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fant plus même retourner dans la 
capitale de fon gouvernement, 
choïfit Lamia en Theflalie pour 
fa retraite. Là, il raflembla les 
_ débris de fon armée ; il rétablit 
les murailles de la Ville ; il fit des 
provifions d'armes & de vivres, 


devoient encore revenir de l’Afie. 
Les Athéniens en formérent le 
fiége. L'attaque fut très-vive, & 
Ja réfiflance non moins vigoureu- 
1fe ; maïs, il fallut enfin fe rendre 
a difcrétion. 
: Ce malheur n’abattit pas le cou- 
rage d’Antipater. Ayant trouvé , 
par {on adrefle, le moyen de rom- 
pre la ligue, que les Grecs avoient 
formée contre lui, il fe prépara à 
attaquer les Athéniens , qui étoient 


ples, quife voyoïent abandonnés 
‘de tous leurs alliés, éroient tom- 
 bés dans une grande incertitude ; 
& nommant tous l’orateur Déma- 
dès , ils difoient que rien n'étoit 
- plis prefié que d’envoyer deman- 
der eux-mêmes la paix à Antipa- 
ter. Mais, Démadès , appellé en 
forme dans l’affemblée, ne vou- 
lut pas y comparoître, On l’avoit 
furpris trois fois en contravention ; 


Vant les loix, de donner fon avis 
publiquement, Mais, abfous par 
le peuple, il fut aufhi-tôt nommé 
ambaffadeur , avec Phocion & 
quelques autres. " 

- Antipater , ayant écouté leurs 
| Propoñitions, leur répondit qu'il 
n'accorderoit aucune paix aux 
Athéniens, qu'ils ne le laiflaflent 
feul arbitre de toutes les condi- 
tions, Il alléouoit que les Grecs, 


& il attendoit les foldats , qui 


mille dragmes 
… demeurés fenls. Aurefle, ces peu- 


& par-là il lui étoit interdit ;, fui=. 
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le tenant lui-même dans Lama, 
avoient mis au mêmeprix la paix, 
qu’il leur demandoit en ce tems- 
R. Le peuple, qui ne {e tronvoit 
pas alors en état de fe défendre, 
fat obligé de céder l'autorité & 
Padminiitration même de leur 
Ville à Antipater, qui , ufant avec 
modération & avec bonté de fon 
pouvoir , la leur rendit, fans avoir 
touché à leurs poffeffions & à leurs 
tréfors. Il y fit néanmoins un chan- 
gement aflez confidérable ; ce fut 
d'y détruire la pure démocratie , 
& de répler, par la mefure des 
biens , le droit de participer à l’au- 
torité publique , auquel droit or 
ne pourroit parvenir, qu'en prou- ‘ 
vant qu'on poffédeit plus de deux 

À regardoit tous 
ceux dont le bien n’alloit pas au 
moins à cette fomme, comme des 
gens, qui n’avoient intérêt au’à 
mettre du trouble dans une Vile, 
ou à lui attirer la guerre, Il offrit 
à ces derniers une retraite & une 
habitation dans la Thrace, s'ils 
le vouloient. Il y en eut vingt- 
deux mille au moins, qui accep- 
térent cette tranfmigration. Après 
quoi ceux , qui firent preuve de lz 
fomme prefcrite , entrérent dans 
Padminiftration de la ville & dela 
province , qu'ils gouvernérent fui- 
vant les loix de Solon. Antipater 
leur laïfla à tous la joniffance de 
leurs biens ; maïs , ils furent obli: 
gés d'accepter une garnifon, dont 
le capitaine s’appelloit Ménillus , : 
pour empêcher toute innovation 
dans le gouvernement. ; 

Tout le poids de la colère d’An- 
tipater tomba principalement fur 


- Démofthène, = quel: 
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* ques autres Athéniens , qui les 
avoient fuivis. Quand il {cut qu'ils 
s’étoient dérobés à fa vengeance 
par la fuite, il envoya après eux 
des gens pour les reprendre. Hi- 
mère fut arraché du temple, où il 
s'étoit réfugié, & conduit à An- 
tipater, qui le fit mourir, après 
lui avoir, dit-on, coupé la lan- 
gue. Pour Démofthène, voulant 
éviter la vengeance de fon enne- 
mi, il semporonna dans le lieu, 
où il {e tenoit renferme. Cette 
carnpagne étant finie, Antipater 
reprit le chemin de la Macédoi- 
ne, pour y faire la célébration du 
mariage de Phila, fa file, avec 
Cratère , qui avoit été aufli un 
des principaux officiers d'Alexan- 
dre. : LL 
L'an 322 avañt J. C., mourut 
Perdiccas, roi de Macédoine. An- 
tipater fut pourvn du gouverne- 
ment du Royaume par les Macé- 
doniens , qui lui donriérent une 
puiflance abfolue. Étant venu peu 


de jours après à Triparadis , il 


découvrit la confpiration de la 
Reine, qui cherchoït à animer les 


À re. 
Macédoniens contre lui, Il s’éleva, 
À cette occafion, un grand tumul- 


te dans les troupes ; mais, Anti 


pater les appaïfa par un difcours 
public, qu'illeurtint, & par le- 
quel il contraignit Eurydice à de- 
meurer en repos & dans le filen- 
ce, Ii ftenfuite ün nouveau par- 
rage des Satrapies. Antipater ; 
bientôt après, tomba dans une 
maladie violente, dont fon grand 
âge augmentoit beaucoup le dan- 
- (a) Juft. E. XVI. c. 1,2: Pauf. p. 553. 


Plut, Tom. {. p.386. Roll. Hift. Anc. 
Tom. LV: pe 161, 162. Mém, de P'Acad, 
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ger, & dont il mourut en effet, âgé 
d'un peu plus de 80 ans, l'an 321 

avant J. C. Étant au lit de la mort, 
il nomma pour tuteur des Rois & 

pour commandant général Polyf- 
perchon, le plus ancien capitaine, 

qui eût fervi fous Alexandre , & 

le plus eftimé dans la Macédoine. 

ne laïfla, à fon propre fils Caf- 

fandre ; que la feconde place de 

PEmpire , fous le nom de Chiliar- 

que , ou commandant de mulle 

hommes. 

On dit qu'Antipater avoit de 
l'efprit ; qu'il aimoit les fciences, 
qu'il avoit pris les leçons d’Arif- 
tote ; que, dès fon enfance, il avoit 
reçu une bonne éducation par les 
{oins d'Iolaus , fon pere ; qu'en 
un mot, il avoit laiflé une hiftoire 
&t deux livres de lettres. Maïs, 
on remarque néanmoins que fa 
cruauté envers les orateurs Grecs, 
après la prife d'Athènes , fut le- 
poque de la décadence des lettres 
dans ce pais. 


ANTIPATER , Antiparer , 


-_Avrlrarpess (a) fils de Caflan- 


dre & de Theflalonice, époufa 
la fille de Lyfimachus , roi de 
Thrace. Îl avoit deux freres, Phi- 
lippe & Alexandre. Après la mort 
de Caffandre & de Philippe , qui 
ne furvécut pas long-tems à fon 

ere, Antipater aflafhina fa mere 

heffalonice, qui le conjuroit vai- 
nement de ne point plonger le 
poighard dans un fein , qui l’avoit 
nourri, Il fondoit le prétexte de 
fon parricide fur lopinion qu'il 
avoit, qu'elle s’étoit trop décla- 
des Infcript. & Bell. Lett, Tom, VIH 
pag. 175. Toin, XII, pag, 27 
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rée en faveur d'Alexandre, dans le 
partage que fes freres & lin firent 


dés états de Caffandre, leur pere. 
Tout le monde trouva le crime 
d'Antipater d'autant plus détefta- 
ble, qu'il ne paroifloit point qu'il 
y eut eu de la mauvaife foi dans 


la conduite de fa mere. Et d’ail= 


leurs il n’y a point de raifons,quel- 
que juiftes qu’elles puiffent paro!- 
tre, qui foient capables de donner 


quelque couleur à un forfait au{li 


noir que l’eft celui d’un parricide. 
- Alexandre impatient de venger 
le fang de fa mere , & de décla- 
ter là guerre à celui, qui l’avoit 
verfé , appella à fon fecours Dé- 
méttins, qui y Vola dans l'efpé- 


__rancé d’envahir lui-même la Ma- 
ge eZ Sr É S 
cédoine. Mais, Lyÿfimachus , à 


qui l'approche de Démétrius don- 
noit de la crainte, confeilla à fon 
gendre Antipater dé rentrer plu- 
tôt en grace avec fon frere , que 
de fouffrir que ce Prince ouvrit 
l'entrée de leurs États À l'ennemi 
de leur pere. Démétrius ayant eu 
vent de la réconciliation qu'on 
ménageoïit entre les deux freres, 
tua Alexandre en trahifon, s’em- 
para de la Macédoine | & en 
chaffa Antipater. Celui-ci alla 
chercher une retraite dans la Thra- 
ce, chez fon beau-pere, qui le 
Bt périr peu de tems après. Sui- 
vant Paufanias, Antipater fut tué 
par Alexandre , fon frere , qui 
vouloit venger par-là le meurtre 


. de fa mere, Cela fe pañloit, l'an 


294 avant l'Ére Chrétienne. 


ANTIPATER > Antipater , 
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Avrirorpes , fils d’un frere de 
Caflandre. Ptolémée Cérauné 
ayant été tué la première année 
de la 1252 Olympiade, 280 ans 
avantJ. C.;, {on frere Méléagre 
lui fuccéda an royaume de Ma- 
cédoine , & foûtint la guerre du- 
Tant deux ans. Enfuite, on procla- 
ma roi Antipater. Il avoit à peine 
repné quatante-cinq jours , qu'on 
mit la couronne fur la tête de 
Softhénes , qui étoit un vaillant 
Capiines = 2e 
ANTIPATER , Arriparer, 
Avrirærpec, (a) fils de Séleucus 
Céraune, & neveu d'Antiochus lé 
Grand. L'an 190 avant JC, il fut 
envoyé en ambaflade avec Zeu- 
xiS , ancien gouverneur de Lydie, 
vers P. Scipion, qui étoit à Sar- 
des, où il avoit joint le conful 
Romain. L'objet de l’ambaffade 
étoit de traiter de la paix avec les 
Romains. Les ambafladeurs s’a- 
dreflérent d’abord'à Euménès, rot 


de Pergame > qu'ils croyoient le 


plus oppofé de tous à la paix, à 


caufe des anciens démélés, qu'il 
- avoit eus avec Antiochus. Mais, 


l'ayant trouvé plus traitable qu'ils 
ne lavoient efpéré., ils allérent 
trouver P. Scipion, qui les pré- 
fenta au Conful. Ce général affem. 
bla tout fon Confeil pout leur don- - 
ner audience ; & lorfqu'il des ent 
introduits , Zeuxis prononça un 
long difcours. Mais , on n’eut pas 
d’ailleurs de peine à leur accor- 
der ce qu'ils demandoient , puif- 
qu'ils avoient ordre d’en pafler par 
tout ce qu'il plairoit aux Romains. 


(a) Tit. Liv. L. XXXVIL c. 451 Mém,de l’Acad, des I feripr.-& Bell, Lertr, 


Tom, XII, pag. 250. 
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Aïn , il ne fut plus queftion que 
d'envoyer des ambañladeurs à Ro- 
me ; c'eft ce que lon fit dès l’an- 
née fuivante. 

Antipater fut le chef de cette 

nouvelle ambafflade. Quand on 
luieut donné audience, Antipater, 
fuivant la pratique de ceux qui de- 
mandent grace, avoua franche- 
ment la faute du Roï, fon maitre, 
& conjura les Sénateurs d'oublier 
fes égaremens, dont il étoit aflez 
put, pour ne fe fouvenir que de 
leur clémence, & de vouloir bien 
ratifhier la paix aux conditions, 
que leur général, L, Scipion, les 
ayoit diétées. Le Sénat y confen- 
tit, & quelques jours après, le 
peuple confirma le tout par un 
décret. Le traité de paix fut con- 
clu folemnellement dans le Capi- 
tole entre le Sénat & le peuple 
Romain d'une part, & Antipa- 
ter , chef de lambaflade, & ne- 
veu d'Antiochus, de l’autre. - 
. ANTIPATER , Antipater., 
Avrirarpo , (z) lieutenant de 
Perfée , roi de Macédoine. I] fut 
tué dans un combat contre les 
Romains, lan 171 avant I, C. 


TUITF CEE 
qui ont été appellés du nom 


d'ANTIPATER. , 


ANSTIPATER , Antipater , 
A'irirarpos , (b) fils de Jafon, fut 
député , avec Numénius , fils 
d'Antiochus, par Simon Macca- 
bée , pour renouveller lalliance 
de Juifs avec les Eacédémoniens. 


s (a) Tit. Liv E, XL. C: 66; 
{») Maccab. L, T, c. 14, v. 22, 


Fa 
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ANTIPATER , Antipater > 
ÀTITATPOG > (c) fils d'Antipas , 
où d'Antipater, & pere d'Hérode 
le Grand. Il étoit Iduméen de ra- 
ce, &t Juif de religion, de même 
que tous les autres Iduméens , 
depuis qu'Hyrcan les eut obligés 


à embrafler le Judaïfme, Comme 


il avoit été élevé à la cour d'Ale- 
xandre Jannée, & d’Alexandra fa 
femme,qui regna aprèslui, ils’étoit 


.emparé de l’efprit d'Hyrcan, leur 


fils aîné, dans l'efpérance de s’éle- 
ver,par fa faveur, l’orfqu'il parvien- 
droit à la couronne. Mais, quand 


il vittontes fes mefures rompues, 


par la dépofition d'Hyrcan, & le 
couronnement d'Ariftobule , de 
qui il navoit rien à efpérek, il 
employa toute fon habileté &tous 
fes foins à faire remonter Hyrcan 


fur le trône, La chofe fe termina 


par uñ accommodement,, qui fut 
qu'Ariftobule.auroit le titre de 
Roi & de -grand- Prêtre, & 
qu'Hyrcan demeureroit en repos 
dans fa maifon, & jouiroit tran- 
quillement de {es biens. : 

Antipater,craisnant la puiflance 
& l'humeur entreprenante d'Arif- 
tobule , ñne ceffa d'animer contre 
lui les plus puiffans d’entre les 
Juifs, & de follicitèr Hyrean à 
rentrer dans fes privilèges, dont 
Ariftobule l’avoit injuftement dé- 
pouillé, [1 lni ft même entendre 
que fa vie n'étoit pas en füreté à. 
Jérufalem , & il lui offrit de lui 
procurer une retraite aflurée au- 
près d'Arétas, roi d'Arabie. Quoi- 
que l'humeur lente & parefleufe 


{@ Je. De Bell, Judaïc. pag. 717,718 
22.  {& feq. Roll. Hift. Anc, Tom. V, pags 
Mudalc. p. 469. 1259, dr Juive ; 
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d'Hyrcan eût de la peine à fe dé- 


terminer, ÂAntipater le tourna de 


telle manière, qu'enfin il :réfolut 
de fe retirer en Arabie auprès 
d'Arétas. ne 
Cependant Pompée , étant ve- 
nu en Syrie, Hyrcan & Arifto- 
buie allérent à Damas pour lui 
repréfenter leurs raïfons. Antipa- 
ter y foûtint fortement le parti 
d'Hyrcan. Pompée, fans fe décla- 
rer ouvertement , ni pour l’un, nt 
pour Pautre, les renvoya, & leur 
dit qu'il iroit inceflamment dans 
leur pais, pour terminer leur dif- 
férend. Il y vint en effet, prit Jé- 
rufalem, $& emmena Ariflobule 
êc fes enfans prifonniers à Rome. 
Mais, Alexandre, fils d'Arifto- 
bule, s'étant échappé des mains 
de ceux, qui le conduifoient , re- 


- vint en Judée , & y auroit caufé 


de nouveaux troubles , f Antipa- 
ter, avec les foldats Romains , 
qui étoient dans la province, ne 
s'étoit oppofe à lui. 

Pendant la guerre , que Jules 
Céfar fit en Égypte, Antipater 
lui rendit de très-grands fervices, 
en accompagnant Mithridate le 
Pergaménien, qui lui amenoit du 


- fécours de la Syrie. Il engagea 


les Juifs d'Égypte à fe déclarer 
pour lur, &:à lui rendre tous les 
fecours , dont ils étoient capables. 
À la bataille, quife donna dans 
le Delta, Antipater commanda 
Vaïle gauche , & fecourut fi à pro: 
pos Mithridate , qui commandoit 
Paile droite, que fans lui la bataille 
auroit été perdue. Céfar fçut f 


bon. gré à Antipater. du fervice. . 


important qu'il lui avoit rendu 
dans cette occañon , qu'il accorda 


# 
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à Hyrcan la qualité de grand- 
Prêtre, & qu'il offrit à Antipater 
tel gouvernement qu'il voudroit, 
& lui donna linrendance de la 
Judée. Il permit auf à Hyrcan 
de rétablir les murs de Jérufalem, 
à la priere d’Antipater, & en fit 
expédier un refcrit fort honorable 


à Hyrcan & à la nation des Juifs. 


Dès qu'Antipater fut de retour 
\ ñ . L : \ A 
à Jérufalem, il travailla à rebà- 
tir les murailles de la ville, que 


Pompée avoit fait abattre , &c fit 


donner à Phafaël, fon fils aîné, 


le gouvernement de Jérufalem & 
de fes dépendances , & à Héro- 


de ;-qui étoit aufhi fon fils, mais 
qui n’avoit alors qu'environ quinze 


ans, le gonverneinent de la Ga- 


lilée. Après la mort de Jules Ce- 
far, Caflius, un de fes meurtriers, 


vint en Judée , & exigea de gran- 
des fommes de la province. An- 
tipater, en habile politique, fit en- 


forte que fes deux fils, Hérode & 
Phafaël , fuflent des plus diligens 
à fournir ce qu'on exigeoit d'eux. 
Il fournit même cent talens du 
fien ; pour achever les fomines, 
qu'il falloit ; ce qui lui gagna laf- 
fetion des Romains. Mais, Ma- 
lichus, qui avoit été employé à 
la levée de ces deniers, conçut 
une telle jaloufie contre Antipa- 
ter , qu'il réfolut de le faire mou 


_rir Antipater s’en défia, & amaffa 


quelques troupes, pour fe mettre 
enétat de fe défendre, Malichns 
aflura , avec de grands fermens, 
qu'il navoit formé aucun mau- 
vais deffein contre Antipater, & 
feignit même de fe reconcilieravee 
Jui, par lentremife de Marc, gou 


verneur de Syrie" 
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Mais, ce n’étoit que pour mieux 
cacher {es pièges. Il corrompit un 
, Échanfon d'Hyrcan , & l'engagex 
à donner à Antipater une coupe 
empoifonnée ,. lorfqu'il feroit à 
table chez ce Prince. Antipater 
mourut l'an 39 avant J, €, 


- ANTIPATER., AntipateW, 


A'vrirarpes , (a) fils d'Hérode le 


Grand, & petit-fils d’Antipater, 
dontil eft parlé dans l'article pré- 
cédent , étoit né de Doris, pre- 
mière femme d'Hérode, Ce Prin- 
ce lui fit époufer la fille d'Anti- 
gonus, à qui Antoine avoit fait 


trancher la tête à Antioche. Com. - 


me la mere d’Antiparer n’étoit pas 
d'une noble extraCtion > &. quil 
étoit né en outre, tandis qu'Hé- 
rode métoit. encore que. fimple 
particulier, -on. les tint, lui &fa 


mere , allez long-tems éloignés de : 


1a cour. Hérode ne fe détermina 
à y rappeller Antipatèr, que lort- 
_ quabfe fut apperçu qu'Alexandre 
& Aritobule ;. deux autres. fils, 
qu'il avoit eus de Mariamne , de 
la race dès Afmonéens ;‘parloient 
d’une manière à lui donner. du 
foupçon & de la défiance de leur 
_founuffion à fes volontés, & lorf 
qu'on les-lui eut rendu fufpe@s ; 
par les mauvais rapports qu'on lui 
fit de leurs dicours & de leur 
conduite. PÉe 
Hérode commença alors à-trai- 
ter Antipater. avec beaucoup de 
-diftinétion , & Ini faire efpérer 


qu'il pourroit le déclarer fon fuc- 


cefleur au Royaume, [l le mena 
avec lui, lorfqu'il alla voir Agrip. 


AN 


pa, qui s'en retournoit à Rome; 


le lui recommanda, & le pria 


de le préfenter à Angufte, & de 
lui procurer l'honneur de fes bon- 
nes graces. Dès qu'Antipater fe 


-Vit ainfi préféré à fes freres , il ne 


fongea plus qu'à les faire périr, 
afin qu'il ne trouvât plus de com- 
-pétiteurs., qui-puflent lui contef- 
terla royauté, Il les aceufa, quoi. 
que abfent, devant Hérode ; & ce 
Prince, déjà indifpoié contr'eux!, 
les mena à Rome-, pour les accu- 
der Ini-même devant Aupufte. 
Mais, cet Empereur les reconci- 
Jia avec lenr pere; de forte qu Hé. 
tode les ramena de Rome avec 


.Antipater. À fon retour, il aflem- 


bla” le peuple dans le temple, & 
lui. déclara que fes fils regneroient 
après lui, felon cet ordre , pre=- 
imiérement Antipater, puis Ale- 
xandre & Ariftobule,. - - 

. Antipaten, plein d’ambition, 
remplit bientôt le Palais d’Hérode 
de troubles & de frayeurs, par 
fes calomnies contre fes.freres. 
Hérode ; qui lui avoit donné tou: - 
te fi confiance ,-Écouta fes-accu= 
fations avec d'autant “moins de 
défiance ,. qu'Antipater feignoit 
fouvent de prendre leur parti, & 
de les défendre devant le Roi 
contre ceux, qui en difoient du 
Mal. Enfin, il vint à bout de les 
perdre; & ils; furent étranglés à 
Sébafte par ordre d'Hérode, un 
an avant Ja naiffance de J. C. 
Après cela il ne reftoït plas à ce 
malheureux que :de faire encore 
mourir fon pere, pour porter 


Tom. VI, pag. 402. Tom, 
RL. pag: 53. Tom, XXI. pag, 280, 282, 
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. plutôt le diadême. [l forma donc 
contre lui une confpiration avec 
Phéroras , fon oncle ; c'eft-à-dire, 
le frere d'Hérode. Quelques-uns 
des. conurés furent découverts, 


ê& punis. Le Roi défendit à An- 


tipater d'avoir aucun commerce 


avec Phéroras ; mais , Antipater 
n'eut aucun égard aux défenfes de 
fon-pere. Craïgnant donc les effets 
de fon reflentiment , il trouva le 
moyen de fe faire envoyer à Ro- 
me auprès d'Augufte, 

Pendant fon abfence, qui ne 
fat que de fept mois, Phéroras 
tomba malade , &c mourut avec 
de violens foupcons de poifon. 
Hérode , qui s’étoirrendu auprès 
de lui, voulut-éclaircir ces foup- 
çons ; & {ur quelques indices , 1l 
fit arrêter fa belle-fœur. Les efcla- 
ves de l’un & de l’autre furent 
appliqués à une queftion très- 
rude. La violence des tourmens 
les fit parler ; on découvrit qu'il y 
avoit un. complot. pour empoi- 
fonner Hérode \ni-même ;-que fa 
femme Malthacé entroit dans le 
complot, & qu'Antipater avoit 
envoyé de Rome le poifon , qui 
lni étoit deftiné. On intercepta 
même des lettres de ce Prince : 
avec de nouveau poifon.,-qu'il en: 
YOÿoit, en cas que le premier 
nelt pas été aflez fort. 

Les informations { firent avec 
un tel fecret qu'Antipater-, qui 
nÉtOIt pas aimé , ne fut inftruit 
de rien. [l n'apprit même la mort 
de Phéroras que dans le moment 
qu'il s’embarquoit pour revenir 
en Judée. Il isnora toutes les fui- 
tés de cette mort, & ne fut inf 
fruit de la répudiation de fà mere, 
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que dans la Cilicie , où il relâche. 
Mais, la caufe ne lui en fut pas 
connue. Îl la regarda comme 
l'effet d'une brouillerie domefti- 
que, que fa préfence feroit cefler. 
L'ignorance où il étoit de tout ce 
qui fe pañloit, continua jufqu’au 
-moment de {on entrée au palais, 


-où les ordres étoient donnés pour 


l'arrêter. 1l fut conduit fur le 
champ devant fon pere , avec le- 
quel étoit Quintilius Varus , gou- 
vérneur de Syrie, an moins de- 
puis l’année vrécédente, & qu'Hé- 
rode avoit prié d’affifter au juge- 
ment de fon fils. Les preuves 
étoient fi précifes , qu'Antipater 
ne leur. put rien oppotfer. 1} fat 
mis aux fers ; @& fur le champ 
Hérode dépêcha à Rome, pour 
infiruire Auguite du crime de fon 
fils, & pour fçavoir quelle étoit 
fa volonté. Pendant le voyage des 
députés , on furprit des lettres 
d'Acmé, Juive de naïiflance ; & 
affranchie de Livie, auprès de qui 
elle avoit beaucoup de crédit. 
Acmé rendoit compte à Antipater 
des mefures qu’elle avoit prifes 

pour reñdre Salomé, fœur d'Hé- 
rode , füfpeéte à ce Prince; êcelle : 


lui envoyoit même Île modele 


d'une lettre, qu'on dévoit écrire 
au nom de Salomé contre les in- 
térêts d'Hérode , & qui devois 
lui être renvoyée par Augufte. 
De nonveaux députés partrent 
pour aller rendre compte à l'Em- 
pereur de cette nouvelle intrigue. 
Cependant , Hérode fut attaqué 
d’une maladie dangereufe ;accom- 
pagnée de douleurs aigues , dont 
les atteintes aigrirent encore fon 


. humeur cruelle & fanguinaire. La 


re 
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joie que lui donnérent les lettres, 
qu'ilreçut de Rome, par lefquelles 
Augufte le läloit maitre du fort 
de fon fils, calmaun pen fes dou- 
leurs. Mais, elles le reprirent bien- 
#Ôt après avec tant de violence, 
qu'il voulut fe tuer lui-même. Le 
tumulte que caufa cet accident 
-dans le palais , fit croire qu’il étoit 
mort. Antipater voulut profiter de 
ce moment, pour gagner fes geo- 
hers; mais, ils furent incorrupti- 
bles, & allérent fur le champ en 
inftruire Hérode , qui, devenant 
furieux à cette nouvelle., ordonna 
à un de fes gardes de poignarder 
Antipater dans {a prifon ; ce qui 
fut exécuté {ur le champ, l'année 
qui fuivit celle de la naiffance de 
+. C. Hérode ne furvécut que cinq 
jours à fon fils. 

(a) Il eft encore fait mention 
de quelques Juifs, ayant nom 
Ântipater, 1.9 Un furnommé:Ga- 
dias , grand ami d'Hérode le 
Grand, qui le fit pourtant mourir 
avec Délithée , Lyfimachus , & 
Goftohare, pour un faux rapport, 
que lui fit Salomé, fa fœur. 2.9 Un 
autre, qui étoit Samdritain & 
intendant de la maïfon d'Antipa- 


ter, fils d'Hérode le Grand. Cet 


officier était à la queftion, accufx 
ion maitre d'avoir mis, entre les 


mains de Phéroras ;- un poifon 


mortel, que Theudion, frere de 


la reine Doris , avoit envoyé d'A. 


rabie par Antiphilus, dans le tems 


que fon maître fe tenoit à Rome, 


pour n'être pas foupconné de ce 


crime. 3.9 Un autre ; fils de Sa- 


(4) Jofeph. de Antiq. Judaïc, DES (ë) Plut, Tom, I, 
: 


588; 766 ; 708 
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lomé, & mari de Cypros fille 
d'Hérode le Grand, & de la reine 
Mariamne. C'étoit un homme 
très-éloquent, & ennemi mortel 
d’Archélaüs, contre lequel il plaï- 
da devant Augufte | pour avoir 
le royaume de Judée. Ce Prince 
ne décida rien. 


HOMMES DE LETTRES, 
connus fous le nom 
d'ANTIPATER. 

ANTIPATER , Antipater À 

Arrhrarpoc, (b) natif de Tharfe, 


étoit un Philofophe de a feéte 
Stoicienne. [l florifloit 140 ans 


avant J.C. Un peu avant fa mort, 


il repafla dans {on efprit tous les 
honneurs, qui lui étoient arrivés 
pendant fa vie ; & il n'oublia pas 
même l’heureux, voyage, qu'il 
avoit fait par mer à Athènes, 
comme mettant en ligne de comp: 
te jufqu'aux moindres faveurs de 
la fortune , fans en oublier une 
feule, & les confervantchérement 
juiqu'à la fin dans fa mémoïe, 

quieft pour l’homme fee le plus 
affuré tréfor, où il puifle confet- 
ver & mettre en dépôt tous les: 


biens ; qu'il a recus ; au lieu 
> qui 9 


que les ingrats & les infenfés laif- 
fent périr & couler ,avec le tems, 
tout ce qui leur arrive de bon & 
d’agréable, C'eft la réflexion de 
An- 


On ne doute point que cet 


tipater ne foit le même., dont: 


Diogène Laërce a fait mention 
dans la vie de Zénon. Strabon le 


pag. 433 » 822 
lab. pag, 674. _ ae, 
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nomme entre les perfonnes illuf- 
tres de Tharfe ; & Athénée ln 
attribue un traité furla Superfti- 
tion , & un autre fur la Colère. 
On croit que Panetius avoit éte 
de fes difciples. 

ANTIPATER , Arripater, 
Arrirarpos , (4) poëête de Sidon,, 
qui florilloit du tems de Sylla & 


. de Marius. Il avoit été difciple de 


Diogène le Babylonien; & Pof- 
donus fut le fien. Il eft beaucoup 


parlé de ce Poëte dans le quatrième 


livre des Queftions Académiques, 
comme de l’un des Stoïciens les 
plus habiles & les plus eftimés. 
Cicéron nous apprend qu'il avoit 


“un fi grand talent êc une fi grande 


facilité pour la poëfie , que fur le 
champ il fafoit des vers hexamé- 
tres ,; ou de telle autre efpèce 
qu'on vouloit , fur toutes les ma- 
tières, qui lui étoient propofées, 
Valere Maxime & Pline rappor- 
tent qu'il avoit réguliérement la 
févre une feule fois chaque an- 
née, toujours au même jour, 
qui étoit celui de fa naïflance, & 
qu fat auf celui de {à mort. 
Antipater de Sidon -eft fouvent 
confondu avec Antipater de Thef. 
falonique. Outre Diogène, il eut 
d'autres difciples , d’une grande 
confidération. Ienfeigna à Athe- 
nes & ailleurs, avec beaucoup. de 
füccès. On lui attribue l'invention 
de ces fortes de vers, que les An- 
tiens ont nommés rapiiambes. [l_ 
écrivyoitavec uneadimirable facilr- 
té, Aufh, ne pouvantrépondre de 
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vive voix dans fes difputes avec 
Carnéade , il fe contentoït de le 
faire par écrit. C’eift pour cette 
raïon que les Grecs le nommoient . 
Crieur par la plume, Kanaubiac. 

ANTIPATER , Anripater , 
Ayrimarpoc ,  (b) autre poëte. 
Mais , celui-ci, qu'il ne faut pas 
confondre avec le précédent , étoit 
de Theflalonique. lj'vivoit du tems 
d'Augufte, fous lequel Lucius Pi- 
fon ; ayant réduit les rebelles de 
Fhrace, après trois ans de guerre, 
établit la füreté de PAfie, & ren- 
dit la paix à la Macédoine. Ce fuc 
à l’occafñon de cette guerre ; que 
larmure Macédoniene , nommée 
Caufre, fut préfentée à EL. Pioa., 


.êt qu'Antipater de Theflalonique 


fit Pépigramme , ou l’infcription, 
qui devoit accompagner ce pré- 
fent, 

Gette épigramme n’eft pas la 
feule , qu'Antipater le Theflaions- 
cien ait compofée en faveur de 1. 
Pifon. L’anthologie imprimée nous 


en fournit plufieurs autres , entre 


lefquelles il s’en trouve une, fort 
femblable à celle de la Caufie, & 
par le tour. & par la matière. C'eft 
un-cafque- perfonnifié , qui- parle. 
& qui dit: » Je fuis le cafque de 
» Pifon, qui.m'a reçu de Pylé- 
n-mènés. Je poflède un double 
». avantage. Ma vue feuleinfpire 
» la joie aux amis, & la frayeur 
» aux ennemis. Un tel cafque ne 
»_pouvoit pas convenit à une au- 
» tre tête, niune parailletète à 
» un autre cafque. «Ce fut appa- 


(a) Cicer, de Orat. L: HI. c. r07. Defr21 > 448. Mém. de lAcad. des Inferip. 
Fat. c. s. De Office. L:TIL. c- st. Acad.} & Bell. Lett. Tom. fl. pas, 284 < 


Quæft, L, IV. c. 19,143. Vlin. L. VIL. 


(6) Mém. de l'Acad: des Infeript. & 


& 51, Roll, Hift, Anc. Tom. VI. pag. Bell. Let, Tom, Il. p.284, 28522 rive 
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rerament dans le tems de fa guer- 
re de Fhrace , que cette épigram- 
mé fut faite , aufi-bien que celle 
de l’armure Macédonienne: 
L'attachement d’Antipater pour 
Pifon paroît encore par plufieurs 
antres épigrammes. Une des plus 
remarquables elt celle, qu'il lui 
oftit, en Jui apportant un poëme 
entier , touchant la défaite de 


Belles. » Vainqüeur de la Thra- 


» ce, dit le Poëte, ceft Thef- 
» falonique, la Capitale de tonte la 
x Macédoine, Qui m'envoie vers 
» vous. Je chante la défaite des 
». Befles ; & par un récit fidele , 
» je raconte tout ce que ai ap- 
» pris des événemens de cette 
‘7 guerre. ÂAttentif à ma priere, 
» daignez, à l'exemple des dieux, 
» écouter un homine qui vous in- 


» voque. Le chant des mufes fe: 


>» roit-il capable de fatiguer vos 
-» oreilles ? « : 
Dans ces épigrammes , ainf 
que dans quelques autres, J'Au- 
teur ne s'eft point nommé, En 
voici enfin une , où il décline [ui- 
même fon nom, & où il nous 
apprend qu'il a fait un:petit poë- 
me pour le jour de la naiffance de 
Pifon. » Antipater offre à Pifon 
» un poëme pour le jour de fa 
» naïllance. La piéce eft peu de 
» chofe. C'eft l'ouvrage d'une 
» nuit, Que celui, à quielle eft 
» offerte , la recoive favorable- 
» ment, Ainjt, le grand Jupiter fe 
». contente d'un peu d’encens. « 
Deces épigrammes & de plu- 
fieurs autres , il femble que l’on 


peut conclure avec beaucoup de 
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raifon que le poëte Antipater de 
Theflaloniqueavoit des relations 
très-étroites avec L. Pifon , & 
qu'appareminent il étoit fon home 
me de lettres. Si Voflius eût fait 
cette obfervation , il lui auroit été 
afé de déterthiner le tems au- 
quel Antipater a vécu ; &: pour 
prouver que ce Poëte flonfloit 
{ous l'empire d'Augufte , il n’au- 
toit pas été réduit à l’umque preu- 
ve qu'il tire de l'épigramme , où 
il ft parlé du comédien Pylade. 

ANTIPATER , Antipater , 
AYTITATpes. (a) Il étoit de Di- 
mas , où il tenoit un rang épale= 
ment diftingué , &c par fes emplois 
& par fes richefles, vers lecom- 
mencement du premier - frécle 
avant J,C. Rarement les fciences 
ouvrent le chemin à la fortune, 
Antipater cependant leur fut re- 
devable de la fienne, Il les avoit 
cultivées avec fuccès, mais fans 
négliger l’étude de l'éloquence, : 
dont il fe fervit utilement en plu- 
fieurs occafions pour le bien de-fa 
patrie. | _ 

La ville de Damas fe yoyoit 
alors environnée de Puifflances, 
toutes également attentives a pro- 
fiter de fes dépouilles ; & cette 
Ville , quoique floriffante , n’étoit 
point en état de réfifter long-rems 
à des forces fupérieures. En pa- 
reil cas, le parti le plus für eft ï 
celui de la népociation. Les habi- 
tans de Damas ,- fonvent obligés 
d'y avoir recours, jettérent pref- 
que toujours les yeux far Antipa- 
ter, qui fcut, plus d’une fois, per 
fon adreile & par fon habileté, 


(a) Mém, de PAcad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, VI, pag. 486, 
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difiper l'orage, dont ils étoient 


. menacés, De fi grands fervices lui 


acquirent l’eftime de fes Citoyens; 
& leurs fuffrages l’élevérent aux 


. dignités les plus importantes de la 


république. De: fon mariage avec 
Stratonice , il eut deux enfans, 
Ptolémée & Nicolas lhifforien , 
dont la naïflance peut & rappor- 
ter à l’année de Rome 680, ou 
environ: 


‘ ANTIPATER , Antipater , 


Arrirærpos ; (a) philofophe Stoi- 


Gien, qu'on dit être natif de Tyr. 
Caton d'Utique lia fur tont avec 
lun commerce intime. Ce phi- 
lotophe Stoïcien trouvoit que Pa- 
nétius avoit oublié deux articles : 
dont l’un regardoit le foin de la 


 fanté, & l'autre celui du bien. Il 


Mourut à Athènes, peu de tems 


avant que Cicéron compofit fes 


Offices. 

= ANTIPATER [ L.Cérius LE 
L: Calius Antipater. C'eft un hit 
torien Latin, qui vécut du tems 
des Gracques , comme nous lap- 
prend Valere Maxime ; c’eft-à- 


dire , vers l’an de Rome 630, & : 


avant J, C, 124. Il écrivit une 
hiftoire de la feconde guerre pu 
hique, dont Brutus fit un abré- 
&é, ainfi que le remarque Cicé- 
Ton, qui parle fouvent d'Antipa- 
ter & de fes ouvrages. 
L'Hiftoire n'étoit pas la feule 
OCCüpation d’Antipater. Il étoit 
encore Jurifconfuite. Mais, il 
avoit plus d'éloquence que de fça- : 
vor. L'empereur Adrien, qui 
avoit quelquefois le goût dépravé, 


(a) Plut. Tom. I, pag, 61. Cicer, 
de Offic, L, III, c, Fe : z 
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préféroit L. Célius Antipater à 
Sallufte, comme il préféroit En- 
nius à Virgile. Riccobon a publié 
quelques fragmens des ouvrages 
d'Antipater en l’année 1568, An- 
toine Auguftin y a joint depuis des 
fragmens de plufieurs Hifloriens, 
impritnés à Anvers, vers l’année 


1508. 

'ANTIPATER > Antipater , 
Avrirarpes ; (b) Sophifte qui na- 
quit-à Hiérapolis, ville de Phry- 
gie. Ce fut un des Sophiftes Îles 
plus confidérés fous le régne de 
Sévére. I réuflifloit mieux à pat- 
ler furle champ, qu'à compofer 
des difcours limés, Séyère le pla- 
ca, felon fon talent, en le choïfif- 
ant pour fecrétaire des Lettres 


qu'il falloit écrire en Grec. Anti- 


pater s’acquittoit. parfaitement de 
cet emploi. Habile à fe revêtir du 
caraétère , qu'il étoit chargé de 
foûtenir, il faifoit parler l'Empe- 
reur dans fes lettres, ayec toute 
la dignité, qui convient au ran 
fuprème ; clarté dans les expret- 
fions , noblefle & élévation dans 
les fentimens & dans les penfées, 
élocution coulante, qui naïfloit 
des chofes mêmes, nulle afe@a- 
tion d’ornemens, ni de tranftions 
recherchées, 
Antipater eut part à l'éducation 
des deux enfans de Sévère ; &il 
en fut récompenfé par le Confulat 
& par le Gouvernement de Bi- 
thynie. Dans cette dernière char- 
ge; il montra trop de rigueur. Il 
verfoit trop aifément le fang, & 
pour cette raïfon , il fut révoqué. 


(6) Crév. Hift, des Emp. Tom, V. 
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Après la mort de Géta, qui fut 
tué par Caracalla, fous prétexte 
d’embüches dreflées contre fa vie, 
il eut le courage d'écrire à ce 
meurtrier, en ces termes : » C’eft 
.» une grande douleur pour moi, 
» que deux Princes, à qui j'a- 
» vois appris à fe fervir des ar- 
» mes, pour leur défenfe mutuel- 
32 
» tre l’autre. « Il fuppofoit la vé- 
rité du prétexte , alléguépar Ca- 
racalla. Mais , malgré cela, le 
reproche ne laïfle pas d’avoir en- 
core aflez de force, pour faire 
honneur à celui, qui ofa l’adref- 
fer à un fi barbare Empereur. 
I y a toute fois apparence que 
© Caracalla ne fut point fatisfait du 
compliment de fon Précepteur, 
&t qu'il lui en témoigna même du 
reftentiment. En effet, Philoftrate 
dit qu'Antipater ne voulut plus 
prendre de nourriture , @& qu'il 
mourut âgé de foixante-dix-huit 
ans. Nous avons une médaille de 
Plautille, femme de Caracalla, 
fur le revers de laquelle eft le 
nom d’Antipater. 

. (a) Il eft encore fait mention 
d'un Hiftorien du nom d’Antipa- 
ter ; qui vivoit {ur la fin du troi- 
fième fiécle. Il écrivit la vie de 
M. Aurèle , qui fe fit proclamer 
Empereur dans les Gaules, du 
tems de Gallien ; mais , il le fit 
avec des flatteries, indignes d’ün 
Hiftorien. C’eft ce que nous ap- 
prend Trébellius Pollio , qui eft 
le feul qui ait parlé de cet An- 
tipater, dans la vie de Claude, 


(a) Strab. pag: 569» 679. 


(&) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 550. 
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Îl le nomme, Ancillariorum @ 
Hifloricorum dehoneflamentum , 
& rapporte quelques paflages de 
{on hitoire. Enfin, Strabon parle 
d'un Antipater Derbéen, qui vi- 
voit de fon tems, & qui fut tué 
pat Amyntas, roi de Galatie, 
dans des embüches que ce Prince 
lui avoit tendues. 
ANTIPATHIE, Anripathie, 
A vrirddoc, {e dit de la haine ; que 
les hommes ont les uns contre les 
autres fans fujet , ou pour des 
caufes fecrétes & inconnues. Il fe 
dit auf figurément de l’averfon 
&t de la répugnance , que l’ona 
pour quelque chofe: Avoir de l'an- 
tipathie pour La mufique. * 
ANTIPATRIDE, Antipatris, 
À vrirarpic 5 (ë) ville de la Palef- 
tine , furle chemin de Jérufalem 
à Céfarée ; ce qui prouve qu'elle 
n'étoit pas maritime, comme quel- 
ques-uns l’ont cru. Selon Jofephe, 
elle étoit éloignée de Joppé de 
cent cinquante ftades, ou d'envi- 
ron dix-fept milles, autrement de 
fept lienes communes de France. 
- L'ancien Itinéraire de Jérufalem la 
met à dix milles de Lydda, & à 
vingt-fix milles de Céfarée. Ce fut 
Hérode le Grand qui changea fon 
premier nom en celui d’Antipatti- 
de en l’honneur de fon pere Anti- 
pater. Antipatride étoit fituée dans 
üne plaine fertile & très-agréable, 
arrofée de plufieurs belles fourcesr 
& aflez près des montagnes. 
ANTIPATRIE, Antipatria , 
(c) ville de Macédoine, fituée à 
l'entrée d'un défilé fort étroit. L. 


{ Crév. Hift, des Emp. Tom. IT. p4 3995 
+ (c) Tit, Liv. L'XXXL ec. 37° 
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Apuftius , lieutenant du conful 
Sulpicius, après avoir défolé , vers 
lan de Rome 552, les frontières 
de la Macédoine, & pris d’affaut 
les forts de Corrage, de Gerrunie, 
& d'Orgefle , s’avança juiqu’à 


Antipatrie, D'abord ayant invité 


les principaux à une entrevue, il 
fit tous fes efforts pour leur per- 
fnader de fe rendre volontaire- 
ment aux Romains. Mais, lorf- 


_ que, comptant fur la grandeur de 
la place, fur fa fituation avanta- 


geufe , & fur la bonté de fes mu- 
railes , ils eurent rejetté toutes 
{es propoñitions , il employa la 
force des armes, pour la réduire, 
lemporta d’aflaut , en abandonna 


le butin aux foldats, fit tuer tons 


ceux ; qui étoient en âge de pu- 
bèrté , abattit les murailles, & 
mit le feu à la Ville. La crainte 
d'un pareil traitement engagea 
Codrion, ville forte & bien mu- 
nie, à fe rendre aux Romains fans 
aucune réfiflance. 
ANTIPHANE, Antiphanes, 
Avriperne, (z) commiflaire de la 
Gendirmerie , fous Alexandre le 


Grand, Un jour, cet officier ayant 


fommé Amyntas de fournir des 
chevaux , felon la coûtume , à 
Ceux qui avoient perdu lès leurs , 
illui répondit fuperbement, que, 


-Silne fe défifoit de fa pourfuite, 


il lui montreroit à qui il avoit 
affaire, Cet Amyntas fut foupçon- 
né depuis d’avoir eu part à une 
Conjuration contre la vie du Roi. 
Entrautres reproches , qu'on Jui 
ft à cetté occañon, ce fut d'en 


(a) Q. Curt, L,. VIL ec. 1. 


RO 
avoir fi mal agi envers Antiphane: 
& pour s’aflurer de la vérité, on 
les confronta. Antiphane lui foû- 
tint qu'il n'avoit pas feulement 
refufé des chevaux, mais ajoûté à 
ce refus de grandes menaces. 

-ANTIPHANE, Antiphanes, 
Ayripawe , (b) poète comique 
d'Athènes, plus jeune que Pané- 
tius, fameux Philofophe. 

ANTIPHANE , Antiphanes, 
Avripærue, (c) autre poête co- 
mique. Celui-ci étoit de Carifte, 
dans l'ifle d’'Enbée. Il vécut du 
tems de Thefpis. 

ANTIPHANE , Antiphanes , 
A vripdruc , (d) autre poëte co- 
mique, du tems de la moyenne 
comédie. {l eut pour pere Démo- 
phane, ou, felon quelques-uns, 
Stéphanus , & pour mere Œnoës. 
Îl étoit Cianien , ou, faivant d’au- 
tres , Smyrnéen , ou même Rho- 
dien, au rapport de Denys. Il y 
en a qui prétendent que fes pa- 
rens étoient des ferviteurs ou des 
efclaves. Ce Poëte, qui vivoit vers 
la 93e Olympiade ; c’eft-à-dire, . 
far la fin du se fiécle avant l'Ére . 
Chrétienne , avoit compolé trois 
cens foixante-cinq comédies, ou 
deux cens quatre-vingts feulement, 
&t remporté treize fois la palme. 

On prouve , par un pañlage 
d'Antiphane , que les citrons paf- 
férent de fon tems de Perfe à 
Athènes pour la première fois. 
Ce Poëte, en effet, introduit far 
la {Cène un jeune homme ; qui 
préfente des citrons à fa maîtrefle: 
» Prenez ces pommes lui dit-il. 


(4) Suid. Tom: pag. 311. Mém. de 


(2) Suid, Tom. I. pag. 317, Acad. des Infcrip. & Bell. Lett. Tom. 
* &) Suid, Tom, L pag. 317. : ILE, pag. 43; 44 Tom, XII, pag: 206. 
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» Elles font belles, répond la jeu- 


» ne fille. Très-belles, de par tous 


les dieux , réplique le jeune 
homme. out récemment l’ef- 
pèce en a été apportée des états 
du grand Roi , à Athènes. « 

Une autorité fi formelle a dé- 


22] 


. \ ; 
- terminé de fçavans Comimenta- 


teurs à marquer ce tems, comme 
Pépoque , où l’on commença à 
cofnoître les citrons dans la Gre- 
ce. Cette difficulté a paru fi gran- 
de à Saumaife, que , quelqu'en- 
vie qu'ileüt de foûtenir qu'Hercule 
avoit apporté dans-la Gréce les 


citrons ;, il abandonne ce fenti-' 


ment ,pour embraffer l’opinion de 


ceux, qui prétendent que ce fut des’ 


oranges qu'il y apporta, M. l'abbé 
Maffieu ne penfe pas de même. 

- C’eft , fans doute , au même 
Poëte qu’il faut attribuer un frag- 
ment, que M. Burette attribue à 
un Antiphane, qu'il fait poëte 
comique. Dans ce fragment on 
trouve le caraétère de la poëfie & 
de la mufique de Philoxène , ex- 
primé en ces termes : » Philoxène 
» emporte de beaucoup fur tous 
les Pôëtes , premièremént par 
l'ufage continuei qu’il fçait faire 
des termes nouveaux, & qui 
lui font particuliers. Mais, de 
plus, quel agrément ne répand- 
il point dans fes chants, par un 
jufte mélange des muances &r 
du chromatique ? Ïl faut le re- 
garder comme un dieu parmi 
les hommes’, tant il pofléde 
véritablement l’art de la muf- 
que. « 

Antiphane mourut à Chio, à 


(a) Athæh. pag. 5554 


y (6) Strab, pag. 102, e 
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lPâse de 74 ans. Ce fut d'un ac 
cident ; c'eft-ä-dire , d’un coup 
qu'il avoit reçu par hazard , & 
qui le conduifit au tombeau. Il 
avoit eu un fils, qui devint auf 
Poëte comique. Ce fils fe nom- 

* moit Stéphanus , où Étienne. 
ANTIPHANE, Antiphanes , 
Arripdive ; (a) autre Poëte co- 
mique. Îl vivoit du tems d’Ale- 
xandre le Grand, Il lut à ce Prin- 
ce quelques-unes de fes piéces de. 
théâtre. Le Roi lui paroïffant un 
jour. y prendre peu de plaïir: 
» Prince, lui dit le Poëte , il fau- 
» droit, pour goûter, ce genre 
de poëfie., avoir fait des parties 
de débauche, &, s'être plufieurs 
fois battu dans les lieux de 
joie. « C’eft-là en effet fur quoi 
roulent Ja plüpart des comédies 
des Anciens. - 
ANTIPHANE, Antiphanes, 
Arias, (D) autre poète comi- 
que ; felon certains. Îl étoit né à 
Berge, dans fa Thrace, près de la 
Cherfonèfe. Comme on dit quil 
éctivoit des chofes fi incroyables, 
qu'on vint à dire proverbiale- 
ment, qu'un homme bergaïfoit, 
lorfqu'il débitoit des contes ; cela 
fait voir qu'il n'étoit pas feulement 
Poëte , & qu'il fut même Auteur 
de quelques ouvrages en profe. 
On pourroit lui attribner avec 
aflez de vraifemblance le traité 
de l’Invention des chofes , cité 
par S. Clément d'Alexandrie, 
fous le nom d’Antiphane , auffi- 
bien que cet autre traité fur les 
Femmes publiques, qu'Athénée 
emploie fort fouvent, 


On 
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On ne fçait pas bien en quel 
tems a vécu cet Antiphane., Ce- 
pendant, comme Strabon aflure 
qu'Ératothène l'avoit mis au rang 
des Auteurs fabuleux , & qu'on 
ne pouvoit citer, il faut qu'il ait 
vécu au plûtard fous les premiers 
fucceffeurs d'Alexandre ; tems où 
les fables étoient fort à la mode. 

ANTIPHATE , Antiphates , 
Avriprue, (a) compagnon d'É- 
née , étoit fils naturel du grand 
Sarpédon & d’une Thébaine. Dans 
un combat, où Turnus couroit à 
l'ennemi , plein de fureur, Anti- 
phate s'étant: offert le premier à 
fs coups , il lui lança un dard 
italique , dont il lui perça la poi- 
trine. Le fer ayant pénétré juf- 
qu'aux poumons , refta dans la 
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cruel & inhumain, prit l’un de 


ceux, qui lui avoient été députés 


&c le dévora en préfence des deux 
autres. En même-tems , il fe mit 
à pourfhivre ceux-ci ayec une 
multitude de Barbares qui s’étoient 
aflemblés, dès qu'il leur en eut 
donné ordre. Les armes, dont ils 
fe fervoient , étoient de grands 
rochers & de grands arbres. Quand 
ils eurent atteint les compagnons 
d'Ulyfle, ils jettérent ces armes 


- fur eux ; de forte qu'ils en tuérent 


plue, & fit jailir un torrent de. 


fang. 

ANTIPHATE , Antiphates , 
Avriparuc, (b) capitaine Grec, 
qui fut tué au fiége de Troye par 
Léontéus , fils d'Antimaque. 

_ ANTIPHATE , Antiphates, 
A VTIATHG » (c) roi des Leftri- 
gons , peuples d'Italie, fut con- 
témporain d'Ulyfe. Celui-ci ayant 
été jetté fur les côtes du pais, 
_ OCCUPÉ par ces peuples , envoya 
. vers le Roi trois de fes compa- 
gnons , pour le faluer de fa part, 
S'imaginant qu_Antiphate leur fe- 
toit un accueil digne de fon rang, 
&t que fes bons trairemens les con- 
foleroient de leurs maux ; mais, 
ils trouvérent le contraire de ce 
qu'ils avoient efpéré. 
En effet, Antiphate , prince 
(a) Virg. Æneid. L, IX, v. 696. & feq. 


(5) Homer. Iliad. L. XIL v. 191. 
€) Ovid. Metam. L. XIV. c 6 Le 


Tome LIL, 


beaucoup , & firent périr tout 
enfemble , & les hommes, & les 
vailleaux. Il n’y ent que le vaif- 
feau d'Ulyfle, qui fe fauva de leur 
fante. 

ANTIPHATE , Antiphates , 
À'vriparut , (d) fils d'un devin, 
qui defcendoit en droite ligne du 
célebre Mélampus , & qui regna 
fur les peuples nombreux d’Ar- 
gos. D’Antiphate fortit le magna 
nime Oiclée , & d’Oiclée vint le 
brave Amphiaraüs, à qui Jupiter 
& Apollon donnérent, à l’envi, 
des marques de l’affé@ion la plus 
fingulière. 


ANTIPHATES , Anriphates, 


- Avriparvc, (e) l’un des favoris 


| 


de Thémiftocle. Ce fameux capi- 
taine voyant que cet Antiphatès, 
qui avoit été fort beau garcon , 
& qui, dans fes plus belles an- 
nées , l’avoit traité avec trop de 
fierté & de mépris, étoit deveuux 
un de fes plus aflidus courtifans, 
depuis qu'il fut parvenu à la pre- 
mière dignité de la république : 
» Mon ami, lui dit-il , nous fom- 
XV. c. 14» 


(d) Homer, Off. L. KV. v. 242, 
(e) Plut, Tom, I, pag. 121. 
re L 


be. 
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» mes devenus fages en même- 
» tems , mais tous deux trop 
» tard. « 


ANTIPHILE, Antiphila , (a) 


fille de Chrémès & de Softrata, 


maîtrefle de Clinia. C’eft une ac- 
trice de la comédie de Térence, 
dont le titre eft Tzmorumenos. 
ANTIPHILUS , Artiphilus, 
Avrigmos ; (b) général Athénien 
du tems de Phocon. Il comman- 
doit l'infanterie à cette bataille où 
Léonatus fut tué, & qui fe donna 
en Lheflalie contre Antipater. 
ANTIPHILUS , Aniphilus , 
Avrlgimes , (c) étoit Préteur de la 
ville de Fhébes, l'an 197 avant 
l'Ére Chrétienne. Comme le con- 
{ul Quintius & le roi Attale mar- 
choient vers cette ville, Antiphi- 
Jus alla au-devant d'eux, tandis 
que les habitans , du haut de leurs 
murailles , obfervoient la marche 
du Conful & du Ror. Ceux-ci pri- 
rent fi bien leurs mefures, qu'ils 
entrérent dans la Ville, fans qu'on 
s'appercüt qu'ils étoient 1inivis 
d’un nombre de piquiers, quine 
parurent que quand Quintius fut 
arrivé à fon logement. Cela fnt 
caufe que les habitans foupçon- 
nérent le préteur Antiphilus de 
les avoir trahis. 
ANTIPHILUS , Arsiplulus, 
A vriquoc , (d) lieutenant de Per- 
fée, roi de Macédoine , étoit d'É- 
deffe, Il commandoit un corps de 
troupes d'environ trois mille hom- 
mes, couverts de boucliers, à la 


bataille que Perfée gagna fur les 


Romains, commandés par le con- 


(z) Terent: Fimorum. 
(8) Piut, Tom, f. pap. 792, 
{c) Tir, Liv. L, XSXII, C+ 1, 
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ful Pub. Licimius, lan 171 avant 
JC - 

AN'FIPHILUS , Aariphilus, 
Avrlpios, grand ami d'Antipa-. 
ter , fils d'Hérode le Grand, 
roi des Juifs. Cet Antiplilus ap- 
porta d'Arabie à Jérufalem le poi- 


- fon, que Theudion lui avoit don- 


né, pour mettre entre les mains 
de Phéroras. Ce poifon étoit def- 
tiné à faire périr le Roi. Maïs, le 
complot fut découvert, & Anti- 
philus puni de mort, and que les 
autres complices, 

ANTIPHILUS , Aztiphilus, 
À rripiace à (e). peintre celebre, 
qui naquit en Égypte. Entre plu- 
ficurs beaux ouvrages de fa façon, 
on remarquoit fur tout un jeune 
garçon, qui , en fe baïflant , fouf- 
floit le feu pour Pallumer, Le fêu 
fembloit augmenter à mefure qu'il 
fouffloit, & la chambre paroïfloit 
acquérir peu à pèu de la lumière 
au milieu de la nuit, C’étoit le 
rival d'Appelles, & on dit même 
qu'il fut jaloux de fa gloire, au 
point de Paccufer d’avoir conjuré 
contre le roi Ptolémée, & café. 
la révolte de Tyr & la prife de 
Pélufe. 

Le Prince, qui avoit été nourri 
toute fa vie dans les flatteries de 
Jä cour , prit tellement feu [à- 
deflus, que, fans confidérer la ja- 
loufie, qui eft ordinaire entre les 
perfonnes de même profeflon, 
êt le peu d'apparence qu'il y avoit 
qu'un peintre eût formé uni grand 
deflein, & un peintre qui lui de- 
voit fa fortune , il semporta con- 

(A) Tite Live LE XEI 0. sr. 
@) Lucian. Tom.If pag. 63. Quint, 
L, XIL. c, 10, Plin, E. XXXV. c, 10% 
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AN 
tre lui, comme contre un traître 
& un aflaiffin ; & il lui eût fuit 
trancher la tête , fi l’un des com- 
plices ne l’eût déchargé à la quef- 


ton. Mais, lorfqu'il eut appris. 


fon innocence , il fut touché d’un 
tel répentir, qu'il lui donna cent 


talens, & lui mit entre les mains : 


Antiphilus , pour en faire ce qu'il 
ni plairoit. Apelles, pour toute 
Vengeance , fit un tableau , où 
étoit peinte la calomnie. - : 
ANTIPHILUS , Antiphilus , 
Arripuoc , (a) Alopécien, fils de 
inomene. Il fur élevé, dès fon 
enfance, avec Démétrius de Su- 


. Ron , & voyagea avec lui en 


8ypte, où il alloit pour appren- 
dre ka philofophie Cynique, fous 
ün philofophe de Rhodes , qui 
étoit alors fort célebre. Mais , An- 
tüphilus vouloit étudier en Méde- 
cine. = 

Comme Démétrius étoit allé 


_ Voir les antiquités du païs , & 


qu'il navigeoit , il y avoit déjà fix 
mois , fur le Nil, arriva à An- 
tiphilus un accident, qui lui fit 


bien résretter l'abfence de fon 


ami; car , un de fes efclaves 
S'aflocia avec quelques voleurs, 
Pour piller le temple d’Anubis, 
d'où ils emportérent la féatue du 
dieu, avec plufieurs autres cho- 
165, qu'ils cachérent fous un it, 
au logis d'Antiphilus, Les voleurs 
ayant été pris, comme ils ven- 
doïient quelque pièce de léur lar- 
cin ; confeflérent tout à la quef- 
tion; de forte qu'on arrêta l’efcia- 
ve, & enfuire le maître, qui étoit 
aux écoles publiques, après avoir 


(4) Lucian, Tom, IT, pag. 74, 75: à ea 
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trouvé chez lui le butin. L'indi- 
gnité de l’aétion faïfoit qu'on ne 
l'ofoir fecourir, & chacun lavoit 
en horreur comme un facrilège, 
& eût cru faire un crime de boire 
même & de manger avec lui, Ce- 
pendant, fes deux autres efclaves 
émportent tout ce qui lüireftoit, 
tandis qu'il eft en prifon , aban- 
donné de tout le monde, & tour- 
menté par le geolier , qui croyoit 
faire une chofe agréable à dieu, 
que de le maltraiter, & qui ne 
vouloït pas feulement l'entendre, 
Jorfqu'il fe juftifioit. 

ÂAntiphilus tomba malade de 
peine & de mifére; car, il cou- 
choit fur la terre, fans pouvoir 
étendre fes jambes pour dormir, 
parce qu’on les attachoïit la nuit à 
une piéce de bois ; mais, le jour 
il n'avoit qu’une main liée avec le 
cou. Foutefois le bruit des chai- 
nes l'empêchoit de pouvoir repo- 
fer le jour, anffi=bien que là nuit; 
parce qu'il étoit renfermé , pêle- 
mêle, avec plufeurs autres cri- 
minels ; dansun cachot puant, of 
ilayoit de la peine à refpirer. En 
ce funefle état , infnpportable 
même aux plus robuftes LEA 
plus forte raïfon à un jeune hom- 
me , qui avoit été élevé tendre- 
ment, il commençoit à défaillir 
peu à peu, & ne vouloit déjà plus 
rien prendre , lorfque Démétrius , 
qui ne fçavoit rien de l'affaire, ar> 
tiva; & dès qu'il l'eut apprife, il 
courut en diligence à la ptifon, 
où l'on ne le voulut pas laïfier 
entrer , à caufe qu'il étoit tard, 
& que le geolier s’étoit retiré, 


_ ñ 


es 
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& les gardes pofées. Il fallut donc 
attendre jufqu'au lendemain, qu’il 
eut de la peine-même a entrer, 
& encore plus à reconnoitre fon 
ami tout défiguré, après l'avoir 
cherché long-tems , comme on 
fait un homme entre les morts, 
en un jour de bataille; & s'il ne 
ne fe fût avif de l’appeller par 
fon nom , il ne l'eût jamais pu 
trouver. Mais, quand il eut ré- 
pondu , il le reconnut à fa voix; 
& lui détournant les cheveux de 
deflns le front, il s'évanouïit à ce 
fpedtacle, & Anciphius aufh. 
Démétrius., étant revenu le 
premier, aida fon compagnon à 
reprendre fes efprits ;&t lui don- 
na la moitié de fon manteau, au 
fieu des haïllons, dont il étoit cou- 
vert, Enfuite, il {ortit pour l’afüf- 
ter ; & comme il n’avoit, ni cré- 
dit, ni argent, il fe louoit pour 
porter des marchandifes fur le 
port. Après avoir travaillé tout le 
matin, il portoit tout ce quil 
avoit gagné à fon ami; ils en 
donnoient une partie au geolier, 


& s’entretenoient du refte. Mais, 


Ja nuit venue , il falloit an'il fe re- 
tirât, &- qu'il dormit à la porte, 
for un petit lit, qu'il s’étoit fait 
d'herbe & dé branches d'arbres; 
car, on ne le vouloit pas laïfler 
coucher dans.la prifon. Ils véen- 
rent ainfi quelque-tems , jufqu'à 
ce quun des -prifonniers étant 
mort de poifon,, à ce qu’on croyoit 
on ne voulut plus laïfler entrer 
perfonne ; de façon que Démé- 
trius, qui ne pouvoit quitter fon 
ami , alla de défefpoir fe déclarer 
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complice du même crime , @ fut 


‘attaché avec Ini. Encore eut-ilbien 


de la peine à obtenir cette grace 
du geoher. 

Cependant, ils tâchoient d’adou- 
cir leurs maux par leur conver{a= 
tion; & chacun avoit plus de foin 


- de la fanté de fon compagnon que 


de la fienne ,- particulièrement 
Démétrius , qui , étant tombé 
malade , ne laifloit pas de faire 
tout ce qu'il pouvoit , pour con= 
foler Antiphilus. Sur ces entrefai- 
tes ,un accident imprévu leur ren- 
dit la liberté, lorfqu'ils ne l’atten- 
doient plus. Un prifonmier, ayant 
tecouvré une lime , rompit la 
chaîne , où ils étoient tous atta= 
chés , & fe fauva avec les autres, 


après qu'on eut tué les gardes; 


mais , la plûpart furent repris, 
comme ils s’écartoient deçà & 
delà. Cependant, nos deux amis 
demeurérent dans la prifon, ê£ 
arrètérent leur efclave , aimant 
mieux mourir ,-que de pafler pour 
coupables d’un crime pire que la 
mort même. Le gouverneur de 
l'Égypte ayant appris cette nou 
elle, les mit tous deux en liber- 
té, après qu'ils eurent prouvé 
leur innocence. Mais, plein d’ad- 
miration pour leur vertu., il don- 
na dix mille dragmes à Antiphi- 
lus , & le double à Démétrins, 
qui fe retira vers les Gymnofo- 
phiftes des Indes, & laiffa tout à 
fon camarade, qui demeura au 
ais. 

ANTIPHON , Azriphon , (a) 
A'rilper, courtifan de Denys, ty- 
ran de Syracufe. Ce Prince ; dans 


(3) Roll, Hift, Anc. Tom, IN, pag. 216 
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une converfation, demanda quelle 


étoit la meilleure efpèce d’airain. 


Chacun ayant dit fon avis, An- 
tiphon répondit que c'étoit celle ,.. 
dont on avoit fait les {tatues d'Har- 


modius & d'Ariftogiton. C’étoient 
deux Athéniens, qui avoie:: en- 


trepris de délivrer leur patrie de 


la tyrannie des Pififtratides. Ce 


: bon mot, s’il faut l’appeller ainf, 


lui coûta la vie. C’eft ie même qui 
fe nr 
ANTIPHON , Antiphon, (a) 
Avripur, fils de Sophile , origi- 
faire du bourg de Rhamnue, 
dans PAttique ; d’où on le fur- 
nomma le Rhamnufen. Il étudia 
fous fon pere Sophile , & montra 
depuis la Rhétorique à Thucydi- 
de, fi lon en croit Marcellin, 
dans la vie de cet Hiftorien. Son 
opinion {eimble même être autori. 
fée par la manière, dont Thucy- 
dide fait l'éloge d'Antiphon dans 
le huitième Livre de fon hiftoire. 
C'eft anffi le fentiment de Suidas, 
. La trop grande éloquence d'An- 
tiphon l'avoir rendu fufpect au 
peuple d'Athènes ; ce qui l’obli- 
gea de ne parler que rarement en 
public. Mais , il fe faifoit unplaïfir 


de communiquer fes lumières , & 


même de fournir des difcours en- 
tiers à ceux , qui devoient haran- 
guer ou plaider. Perfonne, avant 
lui, felon Quintilien, ne s’étoit 
avifé de compofer des piéces d'é- 
°quence ; ce qu'on doit entendre 
des plaidoyers feulement, fuivant 

offus & Plutarque même , puil 


(a) Plut, Tom. I. pag. 192; 193; 526 
852, 028, Cicer. Brut. = Sid. 
Tom. I. pag. 311. Xenoph, pag. 720. 
Thucyd, pag, 600. Quinr, L, IE, ç, 1, 
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que Gorgias, plus ancien qu’An- 
tiphon , avoit écrit des harangues, 

Ce fut Antiphon qui introduifit 
la coûtume d’enfeigner & de plai- 
der pour de largent; ce qui donna 
peut-être lieu à Platon le comi- 
que de le peindre comme un ava- 
re, dans {es pièces de théatre. Il 
avoit montré l’art de chafler la 
triftefle, & avoit cultivé la poë- 
fie, jufqu'à compofer des tragé- 
dies. Mais , enfute il fe donna 
tout entier à l’éloquence, &c fut 
méme le premier qui la-réduifit 
en art, & qui en publia des pré- 
ceptes. Thucydide le loue comme 
un homme très-éloquent, & Plu- 
tarque dit qu'il étoit-exaét dans fa 
manière ; énergique & perluaff, 
fécond en moyens ; heureux à 
prendre le bon parti dansles con- 
jonétures les plus douteufes, adroit 
à s'infinuer & à s’accommoder 
aux intérêts de {es auditeurs, & 
rigoureux obfervateur des bien- 
féances. Cette idée eft bien difé- 
rente de celle que nous. en donne 
Platon , dans fon Ménexène, où 
il introduit Socrate , qui oppofe 
Antiphon, comme un affez mé- 
diocre Orateur., à la célebre Af= 
pañe ; fans doute parce que So- 
crate avoit êté fouvent attaqué & 
infulté par Antiphon. 

On n'eft pas bien certain du 
terms , ni des auteurs de la mort 
d’Antiphon. Les uns difent qu'auf 
fi-tôt après que la domination 
des quatre cens eut êté éteinte à 
Athènes ; Antiphon , étant accuie 
L. XII, c.10. Roll. Hif, Anc. Tom. 


VI.:p. 315. Mém, de l'Acad.-des Infcrs 
& Bell. Lett, Tom. XVE pag. 1334 
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d’avoir eu part à fon établiflement, 
fut condamné par le peuple , qui 
ft jeter fon cadavre hors des 
murs de la Ville. Aimf, fa mort fe- 
toit arrivée la feconde année de la 
92e Olympiade ; vers lan 417 
avant J. C. D'autres difent qu An- 
tiphon fut tué par ordre des trente 
tyrans , qui ne commandérent 
a Athènes que fept ans après. 
D'autres enfin ont écrit qu'Anti- 
phon déjà vieux , étant paflé en 
Sicile, s'y attira l'indignation de 
Denys le tyran , qui le fit mou- 
tir. Son crime fut d'avoir critiqué 
les tragédies de ce Prince , ou plu- 
tôt de luravoir répondu, un jour 
qu'il linterrogeoït , quel étoit le 
meilleur airam, que c’étoit celui, 
dont étoient faites les ftatues 
d'Harmodius & d’Ariftopiton , qui 
avoient détruit à Athènes Ja ÿ= 

rannie des Pififtratides. 

Outre des livres de Rhétori- 
que, Antiphon avoit encore com- 
pofé plufeurs difeours. Plutarque 
lui attribue un traité des Poëtes, 
qui pañloit pour être de Glaucus 
de Rhéce , & un livre touchant 
Hérodote. Laërce , dans la vie de 
Pythagore, cite dr ouvrage d'An- 
üphon , qui avoit pour objet ; 
ceux qui s'étoient diftingués par 
leur vertu. Athénée allégne aufli 
du même Écrivain, un traité des 
Pans ; & Origène rm ,untrai- 

_ té, intitulé De la Vérité , où il 
combattoit la Providence. 
Antiphon avoit fait aufli un Li- 
vre d'inveétives contre Alcibiade, 
dans lequel 11 difoit qu’étant en- 


(a) Suid, Tom, L p. 311,212. Cicer. 
de Divinat, L,1,c, 116, Lucian, Tom. 


1 pag: 770. 
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core enfant, il s’enfuit de fa mai 
fon , & fe retira chez un de fes 
amis, nommé Démocrate, & 
qu ’Antiphon voulut le faire crier 
à fon de trompe; mais , que Péri- 
clès sy oppoñfa, difant que, s'il 
étoit mott, ce cri public ne feroit 
qu’en hâter d'un jour la nouvelle; 
& que’s’il étoit vivant, il le ren- 
droit infame pour toute fa vie. 
Antiphon lui reprochoit encore 
qu’il avoit tué d’un coup de bâton 
un de fes efclaves dans la paleñtre 
d'Agyrtius. Mais, _ -être ne 
faut-il point ajoûter foi à toutes 
ces médifances, que l'Auteur mé- 
me avouoit n'avoir écrites que 
par la haine qu'il avoit contre lui. 

(4) Suidas fait mention de deux 
autres ÂAntiphons , qui étoient 
d'Athènes. L'un faifoit metier 
d’obferver & d'interpréter les pro- 
diges , d’après lefquels 11 formoit 
de belles conjettures. C’étoit d’ail- 
leurs un Verfificateur & un Rhe- 
teur. On le firnommoit Acyoua= 
Yeipec, verburum coquus. L'autre 
faifoit auf métier d'interpréter , 


non les prodiges , mais les Jonges. 


T avoit écrit fur cette matière des 
ouvrages ; qui ne font pas venus 
à notre connofiance. Lucien à 
fait mention de ce dernier, 
ANTIPHON , Añtiphon, (0) 
A'yripurs jeune homme , ami de 
Chéréa ; c'eft-à-dire , Là des 
atteurs-de cette dorncdie de Té- 
rence, qui eft intitulée PEuruque, 
ANTIPHON , Antiphon, (c) 
Avriger, fils de Dé C'eit 
encote l’un des atteurs d’une autre 


(b) Terent, Eunuch. 
(c) Terent, Phorm, 


clou de “sé -Étr, édé dE 
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comédie de Térence, celle qui 


porte pour titre Phormion. 
ANTIPHONIE, @) terme de 

Mmufique , qui vient du Grec &r}, 

contra ,; contre, & purs VOX ; 


+ voix, comme quidiroit oppolition 


de voix. 


Chez les Anciens, lorfque plu- 


fieurs voix concertoient enfemble, 
elles -chantotent , ou à luniflon, 
ce qui s’appelloit homophonie, 
ou à l’oftave , & même à la dou- 
ble roétave > CC cela fe nommoit 
Antiphonie.Ïl eft inutile de s’arré- 
ter 1ci fur Fhomophonie, qui n’eft 
ignorée de perfonne, & qui ne 
forme aucune difficulté ; mais, il 
ne fera pas Hors de propos d’é- 
claircir plus particulièrement ce 


. qui regarde l’Antiphonie, & d’ap- 


puyer par des témoignages imcon- 
teftables la fignification, que l’on 
attribue à ce‘terme. 
C’eft celle que lui donne Arif- 
tote , lorfqu'il dit que PAntipho- 
nie eft la confonnance de l’oftave ; 
à quoi il ajoûte qu'elle réfulte du 
mélange de la voix des jeunes en- 
fans avec celle des hommes faits, 
lefquelles voix font entrelles à 
même diftance pour le ton, que la 
corde la plus haute du double te- 
tracorde ou de l’ofacorde, left 
par rapport à la plus bafle, Le mé- 
me Philofophe,recherchant ailleurs 
pourquoi PAntiphonie eft plus 
agréable que lhomophonie ou 
Funiflon ; en rend cette raifon: 
ue dans PAntiphonie, les voix 
e font entendre plus diftnéte- 
ment ; au lieu que lorfquelles 
chantent à l’uniflon, il arrive né- 
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‘ceflairement qu’elles fe confon- 


dent enfemble, de manière que 
lune efface l’autre. = 
- On chantoit en concert chez les 
Anciens , non feulement à l’oéta= 
ve , mais encore à la double oéta- 
ve. On en trouve auff la preuve 
dans Ariftote, qui propofe ce pro- 
blême. » Pourquoi la double quin- 
» te & la double quarte ne fe 
» chantent-elles point en con- 
» cert; mais, que la double ota- 
» ve s’y chante? « On ne s’amu- 


fera point à rapporter la folution 


de ce problème, de laquelle ilne 
s’agit point ici. Il fuit que ce 
paflage faffe foi de la propoñtion 
que l’on vient d'avancer, touchant” 
la double otave admife dans l’An- 
tiphonie ou dans le concert. Îl 
paroit par le témoignage du même 
Auteur , que le concert de denx 
voix , qui chantoient à loftave, 
s’exprimoit par le verbe Grec 
mayad ie : emprunté de Pinftru- 
ment de mufique, appellé Ma,a- 
ide, où Mayadec. : 

ANTIPHONUS , Aatipho= 
AUS , À YTID6V0S » (b) Pun des fils 
de Priam. Après la mort d'Hec- 


“tot, il alla, avec fon pere , cher- 


cher le corps de ce Prince, qui 
étoit fon frere aine. > 

ANRPHRASE, Anriphralis, 
terme de Grammaire, qui et. 
formé de àvrt, contra , contre, & 
gpars , loquutio , locution , com- . 
mé qui diroit proprement contre 
vérité. 

L'Antiphrafe eft donc une ex- 
preffion , ou une manière de par- 
ler, par laquelle, en difant une 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcripr, & | (5) Homer. Iliad, L,XXIV: v, 25% 


Bell, Lei, Tom, IV. pag. 11B» 119e 


Liv 
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chofe , on entend tout le contrai- 


re. Par exemple : » La mer noire, 
 » fujette à de fréquens orages, 
» & dont les bords étoient habi- 
» tés par des hommes extrême 
» ment féroces , s’appelloit /e 
» Pont-Euxin : « C'eft-à-dire, 
mer favorable à fes hôtes, mer 
hofpitahière, C’eft pour cela qu'O- 
vide a dit que le nom de cette mer 
étoit un nom menteur. 


Quem tenet Euxini mendax cogno- 
mine Littus. 
C'eft une erreur aflez commu- 
ne de faire conffter l’Antiphrafe 
dans un {eul mot , comme quand 


on dit que le mot Parques eit une 
Antiphrafe,parce que les Parques 


n’épargnent perfonne. S. Jérôme, 


dans fon épitre à Riparins contre 
Vigilance dit qu’on le doit plutôt 
appeller Dormitantiis, par-une 
Antiphrafe , que Vigilantius ; 
parce qu'il s’oppoloit aux veilles , 
que les Chrétiens faïfoient fur les 
tombeaux des Martyrs. San@ins, 
dans fa Minerve , condamne cette 
Antiphrafe , qui ne tombe que fur 
un mot ; parce que phrafis ne 
fignifie pas un feul mot, mais une 
partie du difcours. Il prétend en- 
core que l’Antiphrafe eft une ef- 
pèce d'ironie, lorfqu’on exprime, 
per une + ce qui a du être 
exprimé afhrmativement, comme 
quand on dit : [/ ne me déplaft pas, 
21 ne difpute pas mal ; au lieu de 
21 me plait, 1l difpute bien. 


On doit placer l’Antiphrafe en- 


treles figures , qui regardent les 


(a) Homer, Odyfr, L. IT, v. 19. & fea. 
L. XVII v. 68, 69. 
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fentences , & non entre celles; 
qui regardent les mots. 

ANTIPHUS, Antiphus, (a) 
Avrigce , fils aîné du héros Égyp- 
tius , @& l’un des meilleurs amis 
d'Ulyfle. Il s’étoit embarqué avec 
ce Prince , & J'avoit fnivi à Iion; 
mais , un cruel Cyclope le dévora 
dans le fond de fon antre, & ce 
fut le dernier qu’il dévora. Il ref- 
toit encore à Egyptius trois fils. 
L'un, appellé Eurynome , étoit un 
des amans de Pénélope , & les 
deux autres avoient foin des biens 
de leur pere. Cette confolation 
n'empéchoit pas ce maiheureux 
pere de fe fouvenir de fon aîné 
Antiphus. Ii en confervoit tou- 
jours l'idée ,; & pañoit fa vie dans 
l'amertume & dans laffi@tion, 

ANTIPHUS , Arriphus , (b) 
A'vripos , fils de Theflalus , & 
petit-fils d'Hercule. Ce fut un des 
capitaines Grecs , qui partirent 
pour le fiège de Troye. [Il com- 
mandoit avec Phéidippe ceux qui 
habitoïent les iles de Nifyre, de 
Carpathus , de Cäfus, de Cos, 
où avoit regné Eurypylus, & les 
ifles Calydnes. … 

ANTIPHUS, Artiphus, (c) 
Ayripec , fils de Pylémenes, & 
frere de Mefthles. C'éroient les 
deux plus vaillans capitaines , que 
le marais Gygée eût portés. Ils 
fe trouvérent au iiépe de Troye, 
où ils commandoient les Méo- 


. miens , qui habitoient au pied du 


mont Tmolus. 
ANTIPEUS, Artiphus, (d) 
A'vripos , l’un des énfans de Priam. 


(c) Homer. Iliad. L. TT, v. 3#r1, @ feae 
(#) Homer, Tiiad, L. IV, y. 489. @ fa: 


(ë) Homer, Iliad, L, I, v, 285. @ feg:] L. XI. v. xo1, & fers | 


Re he de ri éd né dé ht 
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Pendant le fiége de Troye , il 
eflaya de venger la mort du fils 
d'Anthémion. Armé d'une cniraf- 
fe, bizarrement ornée, il lança 
fon javelot contre le meurtrier, 
fans fortir des rangs; mais, il le 
Mmanqua, & le fer alla donner-dans 
le flanc de Lencus, compagnon 
d'UIFR , comme il trainoit déjà 
Simoïfius. > 


_ Antiphus fut tué depuis avec 
us , fon frere naturel, comme 


ils combattoient tonus deux fur le 
même char. Ce fut par le fils 
d'Atrée , qui perça lus d’un coup 
de pique au-deffus de la mameile, 
&t pafla fon épée au travers de la 
tempe d’Antiphus, Les ayant ainf 
renveriés tous deux de leur char, 
il courut promptement fur eux, 
& les dépouilla de leurs armes, 


5 \ . » 
après les avoir reconnus ; car, il 


fe fouvint de les avoir vus , lorf- 


pis prifonniers d'Achille. 


eft que ce Prince , les ayant 
furpris autrefois, qui paifloient les 
troupeaux fur le fommet du mont 
Ida, & les ayant liés avec des 
branches d’ofier , les avoit menés 


-dans fon camp; mais , il lés avoit 


énfüite rendus à leur pere pour 
une Re rançon, 
ANTIPHUS, Anriphus, (2) 
Aripcc, fils de Gany@tor, & fre- 
re de Crimène, On dit que ces 
deux Princes tuérent en trahifon,, 
dans le païs des Locriens , le 
poëte Héfiode , parce qu'ils s’é- 
toient perfaadés faufement qu'il 
avoit parlé de leur fœur en termes 
infaines après quoi ils jettérent 


fon corps dans la mer. Ces deux - 


(a) Pauf, pag, 589, 


x 
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freres ne tardérent pas à être pu 


nis- de leur crime ; car, ayant été 


découverts par le chien même 
d'Héfode , qui les pourfuvoit 
fans cefle , ils furent pris par les 
Locriens, qui étoient tres-fenfi- 
bles à la gloire de ce Poëte, & 


qui les précipitérent vifs dans la 


mer. Leur maifon même fut rafée, 
comme Solon le rapporte dans le 
Banquet de fepr Sages. 
ANTIPODES , Antipode ; 
A'yrirod es. On appelle ainfi les 
peuples, qui habitent la partie de 


. là terre d'amétralement oppofée à 


celle, que nous habitons, C'elt ce 


qui eft défigné par le mot même. 


ÆAnftipodes ; qui, en Grec, figni- 
fie des peuples, dont les pieds 
font oppolés aux nôtres. Suppo- 
fons donc une ligne , tirée par le 
centre de la terre ; ceux qui habi- 
teront aux deux extrémités de la 
ligne , feront Antipodes à l'égard 
les uns des autres. 

Les Antipodes ont les mêmes 
Zones, mais vers des Poles diffé 
rens. Îls ont alternativement les 
mêmes faifons, la mêmelongueur 
de jour & de nuit, les mêmes 
heures. I] fait nuit pour les uns, 
quand il-fait jour pour les autres. 
Si les uns comptent midi, les au- 
tres comptent minuit, Les Anti- 
podes de la Zone tempérée, fituée 
vers-le-Pole Arctique , qui eft 
celle , que nous habirons , ont 
l'été, lorfque les Antipodes de la 
Zone tempérée, fituée vers le 
Pole Antarttique, ont l'hiver, & 
ainfi du refte. Cette régle géné 
rale foufire quelques exceptions 
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pour les peuples, qui font dans la 
Zone torride, & particulièrement 

pour ceux qu'on voit fous la Ligne, 
. Ou fous l'Équateur. 

Les Anciens n'avoient qu'une 
idée fort imparfaite des Antipo- 
des. À peine même croyoit=on 
autrefois qu'il y en eûr. Mais, 
graces- aux lumières des derniers 
fiécles , cette ivnorance eft en- 
- tièrement difhpée. L'on ne doute 
pas plus aujourd’hui de l'exiftence 
des Antipodes , que de l'exiftence 
du foleil, qui éclaire tour à tour 
les uns & les autres. Un homme, 
qui voudroit à préfent révoquer 
cela en doute, nous paroiïtroit plus 
fauvage qu'un Canmbale, &t qu'un 
Outaouâk. 

Virgile, évêque de Saltzhourg, 
au huitième fiécle, s'étant avifé de 
{oûtenir qu'il y avoit des Antipo- 
des, Zacharie , qui étoit alors far 
le fiége de Rome, écrivit à Bo- 
niface , archevêque de Mayence, 
une lettre dans laquelle il lui dit, 
entr'autres chofes : » Quant à la 
» perverfe doétrine [ de Virgile |, 
» sil eft prouvé qu'il foûrienne 
» qu'il y a un autre monde , & 
_» d’autres hommes fous la terre, 
> un autre foleil, & une autre 
» lune, chaflez-le de l'Églife dans 
» un Concile, après l'avoir dé- 
» pouiilé du Sacerdoce. Nous a- 
» vons auf écrit au duc de Ba- 
» vière de nous l'envoyer, afin 
de l’examiner nous-même , & 
de le juger felon les Canons. 
Nous avons écrit à Virgile & à 
» Sidonius des lettres menaçan- 
» tes. « 

Cela eft clair, & ne foufifte 
point de difhculté, Le Pape ne re- 


» 
2» 
» 
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connoïfloit point d'Antipodes , & 
regardoit comme une héréfie d'en 
foûtenir l'exiftence. Il eft étonnant 
qu'il fe foit trouvé des gens, qui 
ayent voulu juftifier Zacharie fur 
Particle. Il s’agitiei d’un fait, fur 
lequel ce Pape a pu errer , fans 
qu'on en puille tirer aucune con- 
féquence. L'Églife elle-même na. 
point recu d'nfailibiité fur ces 
fortes de queflions , qui n'appat- 
tiennent pas à la foi. - . 
Quant aux fentimens des Chré- 
tiens fur les Antipodes , quelques 
uns, pour ne ‘point admettre les 
conféquences des Phyfciens ; 
nioient tout , & jufqu'aux dé- 
monftrations.des Mathématiciens. 
D'autres s’en tenoient à révoquer : 
en doute les conjeQures des Phy- 
ficiens. C’eft ce que fait S. Augut- 
tin au feizième livre de la Cité de 
Dieu. Après s'être propofé la 
aueftion : S'il y a des nations de 
Cyclopes, des Pygmées, d’autres 
qui euflent les picds tournés en 
arrière, & tout ce que les Anciens 
avoient dit d'extraordinaire en cé 
genre, & avoir répondu que; OH 
bien tout cela n'eft point, ou fi 
cela eft, ce ne font point des 
hommes , ou fi ce font des hom- 
mes, ils defcendent d'Adam com: : 
me tous les autres ; il vient à la 
queftion des Antipodes, & de- 
mande fi la partie inférieure de la 
terre, qui eft oppofée à celle que 
nous habitons, eit habitée par des 
Antipodes. 
S. Auguftin ne doutoit point 
que laterrene fûtronde , & qu'une 
partie de cette terre ne fût diamé- 
tralement oppofée à la nôtre; il 
demande fenlement, fi elle eft et- 
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fe@livement habitée, Voilà toute 
{a queftion ; & lorfqu'il traite de 
fable ce qu'on difoit des Antipo- 


des, iln°y a qu'à füivre {à pente, 


pour fe perfuader qu’il ne-dic rien 
que de fort judicieux, Il remarque 
1.° que ceux, qui l'afluroient, 
r'avoient aucune hiftoire , qui leur 
eût appris ce fait, 2.° Que leur 
principe : La terre eff ronde , peut 


A - . 
tre vrai, fans qu'on en puifle 
. conclure que fa partie inféricure 


foit habitée ; qu'elle eft peut-être 
ouverte d'eaux; & que ce n'eft 


= - 
qu'une vafte mer ; que quand elle 


ne feroit point enfevelie dans la 
Mer, mas habitable, i ne s’en 


fuivroit pas qu’elle fût en efet 


habitée 5 que d'y mettre des An- 
tipodes ; tels qu'on les figuroit , 
À qui auroïent une autre origine 
que nous , ce feroit contredire 
Écriture , qui nous apprend que 
tous les hommes font defcendus 
d'un ful pere. Tel eft le fenti- 
ment de S. Auguftin. 

On voit par-là que ce Pere ne 
£ trompoit qu'en croyant que les 
Antipodes devoient être d’une race 
différente de [a nôtre. Car ,enfin, 
ces Antipodes exiftent ; & il eft de 
foi que tous les hommes viennent 
d'Adam. À l'épard de la manière 
dont ces peuples ont pañlé dans 
les terres, qu'ils habitent, rien 
m'eft plus facile à expliquer. On 
peut employer pour cela un grand 
nombre de fuppoñtions , toutes 
aufh vraïfemblables les unes que 
les autres. Au refte, nous remar- 
querons ici que $. Auguftin con- 
damne à la vérité comme héréti- 
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que lopinion , qui feroït venir les: 
Antipodes d'une autre race que 
celle-d'Adam ; mais, il ne con 
damne pas comme telle, celle, 
qui fe borneroit purement &c fim- 
plement à lexiftence des Antipo- 
des. S'il avoit penié à féparer ces 
deux opinions, 1] y à grande ap. 
patence qu’il fe eroit déclaré pour. 
la feconde. = 

Quoiqu'il en foit, quand même 
S. Auguftin fe-feroit trompé fur. 
ce point de Géographie, fes écrits 
n'en feroient pas moins refpettés 
dans l'Éolife ; fur tout ce qui con- 
cerne les vérités de la foi &c dela 


tradition , & il n’en fera pas moins- 


Poraele des Catholiques contre les 
Manichéens, les Donatiftes, les 
Pélagiens , les Sémipélagiens , & 
autres, 

On parle de certains peuples, 
nommés Ântipodes , qui habi- 
toient dans la Libye, On les ap- 
pelloit ainfi, parce qu'on fuppofe 
qu'ils avoient les pieds retournés ; 
c'elt-à-dire, les talons devañt , 
& les doigts derrière. On prétend 
encorequ'ils avoient huitdoigts aux 
pieds. Cela a tout l'air d’une fable. 

ANTIPŒNUS ; Æaripœnus, 
A’yrimowos, pere d'Androclée, & 
d’Alcis. Voyez Androclée, 

ANTIPOLIS, Antipolis, (a) 
ville de la gaule Celtique , bâtie 
par les Marfeïllois. Ce nom eft 
compofé de deux mots Grecs, 
dvri, Confra, contre , ÊL ons 
rs, ville ; c'eft-à-dire , quil 
veut dire proprement Ville à lop- 
poñte d’une autre; & cette autre, 
à ce qu’on croit, eft Nice, qui 


(3) Strab. pag. 180, 184, 202. Plin.}Ptolem. L. II. c, 10, Notic. de la Gaul. 
LUI. ce 4 Tacit. Hift. L,IL c 15. 1 par M. d'Anvil, 
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fatraufli fondée par les Marfeïllois. 


Antipolis leur fut enlevée dans la 


faite, & foumife à la jurifdiétion 
des Romains ;c'eft-a-dire, qu'elle 
commença alors à jouir des mê- 
mes droits & des mêmes privilé- 
ges, que les villes Itahiques, ou 
e. C'eft pour cela qu’elle eft 
appellée, dans Pline, Anripolis 
Latinum. Vacite la met au rang 
des Villes municipales. : 
* Ptolémée place la ville d’Anti- 
polis chez les Déciatiens. L’Ftine- 
raire maritime la metentre Nice, 
dont on vient de parler , & les 
ifles Léro & Lérina. Dans la No- 
tice des provinces de la Gaule, 
Civitas Antipolitana eft une de 
celles de la feconde Narbonnoife. 
M. Danville croit que, dans l'T- 
diome provençal, elle a confervé 
le nom d’Antiboul , quoique l'u- 
fage veuille qu’on Pappelle Anu- 
bes dans la Provence, province 
de France. 
(a) Un quartier de Rome porta 
d’abord le nom d’Antipolis. C'eft 
celui, qui étoit à l'oppofite de la 
partie de la ville, appellée Satur- 
nia, au de-là du Tibre, & qu'on 
nomma enfuite Janicule. 


* ANTIPTOSE , Antiprofis , 


(b) figure de Grammaire, qui 
confifte à mettre un cas pour un 
autre, comme , # clamor cœlo , 
pour 44 cœlum. Ce mot eft formé 
du Grec éyrt, contra , contre, & 
TATHTICs CAfUS y CAS. 

Le changement qui fe fait par 
le moyen de cette figure d’un cas 
pour unautre , peut arriver, fclon 


(4) Plin, L, IL, c, 5e 
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Defpautère, en autant de manié= 
res , qu'il y a de cas particuhers, 
parce qu'il ny en a point, qui ne 
fe puille mettre pour un autre, 


en vertu de cette figure. Mais, 


qui ne voit que, fi ces change= 
mens étoient ainfi arbitraires à 
fans raifon, toutes les régles de: 
viendroient en même-tems inuti= 
les, ou qu'au moins on n’auroit 
jamais droit de reprendre une per- 
fonne de faute, en quoi que ce fût; . 
c'elt pourquoi cette figure eft bien 
la chofe la plus impertinente, qui 
fe puifle imaginer , dit Sanétus. 
Pour ne toucher ici que les 
principaux exemples , que Def- 


pautère a remarqués dans cette fi- 


gure , il eft aife de faure VOIr » 

qu’ils ont d’autres fondemens qu'il 

ne s’eft imaginé ; & que la Gram- 

maire ne donne rien, qui ne foit 

appuyé de raifon, quoique parmi 

tout ce qu'elle nous préfente ; 

nous devions toujours faire CHOIX; 

& ufer de difcernemenr, pour ne. 
prendre que:ce qu'il y a de plus 

élégant, de plus pur, & de plus 
beau ; c’eft-à-dire, que ce quiefl 

le mieux reçu & le plus commun 

dans l’ufage des bons Auteurs ; 

parce qu’encore que l'on puifle 

quelquefois ufer de certaines fa- 

çons de parler fäns faute, il eft 

toujours vrai néanmoins de dire 

avec Quintilien: 4liud ef} Gram» 

maticè ,; aliud Latinè loqui. 


EXEMPLES DE L'ANTIPTOSE; 
felon DESPAUTÈRE. 


Quand Defpautère dit que, dans 


(B) Nouvelle Méthod, vrozfième édite 


Ppag: 429: fuir, 
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l'exemple de Tite-Live : Quandd 


duo Confules ejus anni , alter mor- 


bo, alter ferro , pertifler , &c. , le 
nominatif eft à pour le génitif; 
duo Confules pour duorum Confu- 


lum ; qui ne voit que ce n'eit 


qu'une ellipfe , ou plutôt un 
zeugma , où le verbe, qui n’eft 
qu'une fois exprimé , doit être 
fous-entendu trois fois, duo Con- 
Jules periffent , alter morbo perif- 
Jet ; 6 alter ferro periiffer ? 

Lorfqu'il dit que fortiora horum 
eft un pénitif pour un ablatif, 
horum pour kis, ce n’eft qu'une 
. Païtition, en vertu de laquelle 


Je génitif fe peut mettre après le 


comparatif, & le poñtif même. 

Quandil dit que /z/u5 6 veloci- 
taticertare, dans Sifen , felon No- 
#ius, ft un datif pour un ablatif, je 
dis, ou que c'eit là un ablatif, parce 
qu'autrefois le’ datif éroit par tout 
femblable à lablatif, où bien que 
li conftruttion peut fe défendre 
paï le datif, ce cas n'étant que le 
cas du rapport, qui peut fe mettre 
. Partout. Îl en eft de même des 
autres exemples, que Defpautère 
Tapporte, Moderart orationi , Cic. 
elienis rebus cutas, Plaut. 

Lorfque Defpautère dit que fe- 
74% oleo ; dans Virgile, eft pour 
olei, ce peut être un ablatif de la 
même manière qu'on dit en Fran- 
ÇOis fertile en olives. C'eit ainf 
qu'Ovide a dit : 


Terra ferax Cerere, mulidque fe- 
racior Uvis. 

Mais, l’on peut ajoûter que la 

 Plüpart des éditions, comme cel- 

les de Hollande » & autres, por- 

tent férax oleæ ; quoique Piérius 
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témoigne avoir trouvé o/eo, dans 
quelques manufcrits. On pourroit 
citer un plus grand nombre 
d'exemples - mais ceux-là doivent 
fufhre. 

Ce neft point non plus par 
PAntiptofe qu'il faut expliquer ces 
excellentes facons de parier : Po- 
pulo ut placerent , quas feciffet 
fabulas. Ter. pour ut fabule , 
quas fabulas feciffet , &c. Quibus 
de rebus ad me fcripfifh, quoniam 
ipfe venio , coram videbimus. Cic. 


“L [cripta quibus comædia prifca 


viris ef. For. Quas credis effe 
has , non funt veræ nuptie. Ter. 
pour Âæ nuptiæ non funt veræ, 
quas has nuptias credis effe veras, 
dit Sanétius. Quam ille triplicem 
En re 
putavit effe rationem , in quinque 
pattes difiribui debere reperitur. 


Cic. & autres femblables expref- 


fions, qui deviennent encore & 
plus nettes & plus élégantes, lorf- 
qu'on y ajoûte un pronom dé= 
monitratif dans le fecond mem 
bre ; comme, gxam guifque norit 
artem , in hac fe exerceat. Cic. Ad 
Cafarem quam mift epiffolam, ejus 
exemplum fugit me tir tibi mit- 
tere: Id. 

On voit, par la conftruétion 
de ces phrafes, que toute la difi- 
culté confifte, en ce que le fiütbf- 
tantif avoit été placé après le rela- 
tif; & qu'il n’y en a plus aucune, 
dès qu'on remet le fubftantif à fa 
place naturelle. : 

Quelquefois on met le fubftan- 
tif avant le relatif, ce qui n’eft 
guere ufñté que. dans les Poëtes ; 
comme, urbein quam flatuo veftra 
ef. Vixg. pour ea urbs , quam ur- 
bem flatuo , &c. Eunuchum quem 


174 A N 
dedifit nobis., quas turbas dedit ; 
Ter. pour i/le Eunuchus , -quem 
ÆEunuchum dedifli nobis ;. ce qui 
a donné de l'exercice à beaucoup 
de Comimentateurs , faute de con- 
fidérer que la nature du relatif 
étant d'être toujours entre deux 
cas d’un même nom , il arrive 
quelquefois que l'on fous-entend 
le premier, comme il eft ordi- 
naire que l’on fous-entende le fe- 
cond. 

C'eft par cette maxime qu'il 
fant expliquer quantité de paffa- 
ges difhiciles , comme celui des 
Adelphes : 3 1d re mordet, fump- 
Ein filis quem faciunt ; car id 
fappofe zegotium , & eft 1à pour 
Jfurmptus ; c'eft-à-dire , f id nego= 
élu fe mordet, nempè fumptus., 
guem fumptum filii faciunt; où l’on 
voit de plus qu'il y a une appof- 
tion fous-entendue de 22 2eçotium 
avec furmptus. 

ANTIQUAIRE , Anfiqua- 
Tius , Antiquitatis fludio[us. (a) 
L'Antiquaire eft donc un homme 
- qui recherche & étudie les monu- 
mens qui nous reftent de l’Anti- 
quité ; comme les coûtumes des 
Anciens , les vieux livres , les 
vieilles images, les médailles, & 
généralement toutes les piéces cu- 
rieufés, qui nous peuvent donner 
quelque connoïffance -de l'Anti- 
quité. 

C'eft une maxime , générale- 
ment adoptée par les Antiquaires, 
que ce que nous appellons mé- 
dailles , les Romaines fur tout, 
étoient Originairement la monnoie 
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courante, @ ils en donnent una. 
bonne preuve, On trouve tous 
les jours, difent-ils, une prodi- 
gieufe quantité de ces médailles, 
cachées dans la terre, comme au- 


tant de tréfors particuliers, que 


lon vouloit mettre à couvert de 
lincurfion & de l'avidité des Bar- 


_bares. Loin que ces petits tréfors 


forment jamais de fuites de mé- 
dalles, plus ou moins complet- 
tes, ou qu'ils foient tous compofés 
de différens revers, ils ne confif- 
tent communément que dans un 
petit nombre d'Empereurs, qui 
ont, où régné enfernble, ou quife 
fontimmédiatement fuccédés;& le 
même revers s’y trouve quelque= 
fois par milliers ; ce qui feul porte 
avec foi un carattère fi marque de 
monnoie courante,qu'ileit comme 
impofhble de fe refufer à l'éviden- 
ce d'un pareil témoignage. 

On ne laifle pas d’en excepterles 
médaillons,du moins ceux,qui, par 


leur relief, leur étendue, & leur 


poids,auroientété fort acharge dans 
le commerce, ceuxfur tout qui, 
2 


compolés de pluñeurs cercles de 


différentes efpèces de cuivre, fem- 
blent nous dire encore qu'ils ont 
uniquement été faits pour le plai- 
fr & l’oftentation , & nullement 
pour lufage & la- commodité. 
Une autre maxime, parmi les 
Antiquaires, en fait de médail- 
les , c'eft que lorfqu’au revers d’un 
empereur Romain, on trouve le 
nom. d'une ville, d'un peuple; 
d'un pais; ce pais, ce peuple, 
cette ville , doivent avoir été de 


(a) Pauf, palm. Recueil d'Antiq. par | & Bell, Lett, Tom. XII, pas, 138, Tom 
M. le Comte de Cayl, T, IT, Préf. p.13. { KV. pag, 480. @ fui, 


fuir. Mém, de l’Acad, dés Infcript, | 
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a domination Romaine, on s'ils 
ne lui ont pas été immédiatement 
fourus,ils reconnoïfloient du moins 
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[Il faut voir quels fonties de 
voirs d’un Antiquaire dans la pré= 
face du troifieme volume du re- 
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fon autorité faprême par quelque 
hommage, par quelque tribut, où 
antre condition équivalente, fipu- 
Ie dans des traités. Il en faut ce- 


pendant excepter les médailles, où . 
lon voit d'un côté la tête d’un 


Empereur, & de l’autre celle d’un 
Prince voifin, allié de l'empire, 


. qui s’honoroït bien du titre d’ami 


du peuple & des Empereurs Ro- 
Matns, mais dont l'alliance utile 
étoit quelquefois achetée par de 
gros fubfides , que la vanité Ro- 
Maine qualifoit gratifications. 

À combien plus forte raïfon 


-n'en dévroit-on pas excepter en- 


core les médailles, où l’on trou- 


* eroït d’un côté la tête d’un Em 
pereur Romain , & de l’autre Le 


nom © les fymboles d’une Ville = 
qui ; loin d’avoir jamais été fous 
fa domination, £ trouveroit ap- 
Partenir depuis long-tems à un au- 
tre Prince puiflant, qui n’avoit 
tien à déméler avec l'Empire , 


Hien à efpérer de fon alliance 5 


tien à craindre de fes entreprifes à 
Sans cela, quelle abfurde confé- 


quence ne tiréroit-on pas un jour 


de la médaille du Czar Pierre le 
Grand, frappée en 1718, avec 


le nom de ja ville de Paris à 


-Lexergne, ZLUTETIÆ PARI- 


SIORUM de vingt autres 
femblables, fi ceux, qui joindront 
la connoïflance de l’hiftoire à celle 
des médailles , n’étoient pas à 
Portée d'expliquer ces énigmes 
d'or & d'argent, comme le poëte 
Pradence les appelloit déjà de fon 
Erns, : Se 


cueil d'Antiquités par M, le com- 
te de Caylns. » Il feroit inotile, 
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dit, entrautres chofes, ce fa- 
meûx Antiquaire lui-même , 
d'appuyer far l'étude dés Au- 
teurs anciens ; elle eft d’antant 
plus indifbenfable pourun hom- 
ine qui fe livre à l'examen des 
Antiquités, qu'elle lui préfen- 
te, à chaque inflant, des fe- 
Cours. inattendus, & qu'il fe- 
toit impoflible de trouver ail- 
leurs. Il lui eft donc néceffaire 
d'avoir les Hiftoriens & les 
Poëtes anciens toujours fous 1x 
main , &t par conféquent la Jan- 
gue Grécque ne lui doit point 
être inconnue. Je {çai par moi- 
même combien cette ignorance 
coûte d'application , de foin 
& d'inquiétudes, pour enten- 
dre, fur la parole d'autrui, un 
Auteur qui entre dans des dé- 
tails , dont fouvent il n’avoit 
peut-être pas Ilni-même des 
idées bien nettes. Combien, à 
plus forte raifon , l'erreur n’eft- 
elle pas à craindre, lorfqu'on 
eft réduit, fur tout dans ce qui 
concerne les arts, à s’en rap- 
porter à des Traduéteurs, qui 
fouvent en ignorent la langue , 
lés exprefions, & qui en par< 
lent prefque toujours , comme 
l'aveuple des couleurs ? 

» Je ne dirai rien fur l'intelli- 


-gence du Latin. L'ignorance de 


cette langtie auroit les mêmes 
inconyéniens, Tout le monde 
le fçait, & Ton n’eft que trop 
perfuadé qu'elle eft fufifante, 
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5 Mais , jinfñfte fur la connoif- 
fance du Grec, qui eft d'autant 
plus néceflaire , que les anti- 
quités de lÂfie ne nous ont en 
quelque façon été tranfmifes que 
dans cette langue. D'ailleurs, le 
nombre des Auteurs Grecs ne 
peut effrayer. Le tems a mal- 
heureufement pañlé fa faulx fur 
ces ouvrages précieux. Mais, 
fans entrer dans de plus grands 
détails, tous les Hifioriens , 
tous les Poëtes, Grecs & La- 
tins, doivent être familiers à 
un Antiquaire. Îl doit les lire 
& les relire à diverfes reprifes, 
{elon l’objet de fes recherches. 
Néanmoins , je le répete , il 
eft important d'apporter à cette 
leéture un efprit, qui, unique- 
met occupé du vrai, & libre 
de PréJugés » ne foit point pré- 
occupé de quelque opinion ché- 
rie. Cette difpofition, qui n’eft 
que trop commune , a fait dire 
qu'on ne tronve dans les livres, 
que ce qu'on y cherche, Elle 
rend les lecteurs femblabl 
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les à 
ces peintres , qui, accoûtumes 
à peindre le païfage , croyent 
voir dans la nature ce qu'au- 
cun autre n'y peut découvrir. « 
On donnoit anciennement le 


1 


nom d'Antiquaires à ceux, qui. 


faifoient des Scholies, ou des notes 
fur les Auteurs, à caufe de la 
connoiïflance qu'ils avoient de 
l'Antiquité & de l’origine des cho- 
fes. Ils écrivoient ordinairement 
leurs notes à la marge des livres. 

Il y avoit aufh anciennement 
dans les Villes les plus confidéra- 
bles de la Gréce & de Fltalie, 
des perfonnes de diftinétion, nom. 
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mées Antiquaires, dont la charge 


éroit de faire voir aux étrangers ce. 


qu'il y avoit de curieux, de leur ex: 
pliquer les infer. anciennes ; &t tout 
ce qui concernoit ce genre d'éru- 
dition. Cette inftitution eft une des 
plus belles qui aient jamais été fai- 
tes, & qui mériteroient bien d’être 
renouvellées, Paufanias appelle ces 
Antiquaires E’ynyuras. Les Sici- 
liens les nommoient Myftagogos. 
Ïl y avoit une autre forte d’Anti- 
quaires , qui s’attachoient à la re- 
cherche des vieux mots, dontils 
affeétoient de fe fervir , au mépris 
de ceux qui étoient.en ufage de 
leur tems. Enfin, certains Anti- 


‘quaires étoient autrefois ce que 


nous appellons Copiites, On les 
nommoit Calligraphes, Libraires, 
Calligraphi , Librarii. Lis tran{cri- 
voient en beaux caractères , ou 
du moins lifibles, ce qui avoit été 


‘écrit en notes. 


ANTIQUE ; ox ANCIEN, 
c'eft-à-dire , qui eft fait il y a 
long-tems , ou à l’ancienne mo- 
de. Ce mot vient du Latin Azti- 
quus, que Guichard dérive , aflez 
vraifemblablement , de lHébreu 


_atak, qui veut dire devenir VIEUX» 


devenir ou être ancien, 

On dit bétiment Antique , inf- 
cription Antique. Un bâtiment 
n’eft appellé Antique, que lorf- 
qu'il a été conftruit par les an-. 


ciens Architeétes, du tems que 


les arts étoient dans leur plus 
grande perfetion chez les Grecs 
& chez les Romains. Tout ce qi 
a été bâti par les Modernes , & 
depuis le rétablifflement des arts, 
ne s'appelle point Antique. On 
dit feulement d’un bâtiment , 

conftruit 


de cé doi nl AN AGICÉ 
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conftruit felon l'ancienne archi- 
teéture, Qu'il a un air Antique, 
qu'il eff d'un goût Antique, de 
elarchite@ture Antique, qu'il a la 
manière Antique. C'eftainfi que 
parlent les maîtres, pour fignihier 
ce qui eft travaillé dans la cor- 
rection & le bon goût de l'Anti- 
que. 
De même , dans les médailles, 
©n appelle Antiques , celles qui 
ne font point faufles, ni coftre- 
faites, mais qui ont été effledive- 
ment ftappées par les Grecs & 
par les Romains. À quoi il fant 
ajoûter les loix Antiques ; ce qui 
ne fe ditque de celles, qui ont 
été recueillies fous le titre de Code 
des Loix Antiques, en un feul 
volume , qui comprend les Loix 
des Viügoths , les loixdes Bour- 
güignons, la Loi Salique, qui étoit 
celle des Francs. 
* Une médaille , on quelqu’autre 
Antique, avec ces mots : Majus 
rit pol [æculz nom, eft une 
devife , qui à été faite, pour mar- 
quer que la gloire des: Héros & 
des grands Hommes augmente 
avec je tems. 
Antique fe dit d’une médaille : 
Ou de quelqu'antre curiofité que 
ce foit. La fale des Antiques du 
Louvre. En ce {ns , on le dit {en- 
lement des ftatues. Il y à des cho- 
es Antiques , que lon nomme 
Antiques modernes , comme les 
églifes anciennes, & autres bâti- 
mens gothiques, pour les diftin- 
ter de ceux des Grecs & dés Ro- 


Mains. 
Quand ce mot fe dit, en géné- 
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ral, pour ce qui eft Antique, 1 
eft mafculin, comme tous les ad- 
jectifs devenus fubftantifs. , 

ANTIQUITÉ , Antiquitas , 
Vetujtas, (z) le vieux tems, les 
fiécles pañlés. Anriquité fe dit auf 
de la priorité du tems , comme 
l'Antiquité de fa race, l'Antiqui- 
té de ce bâtiment. 

Antiquité fe dit encore des 
beaux monumens , qui nous ref- 
tent des Anciens. Les plus habiles 
Auteurs conviennent que ces mo- 
nuinens , fur tout.les infcriptions , 
font d’un grand fecours pour éclair- 
cir les faits hiftoriques , & nous 
apprennent même bien des cho- 
fes , qui avoient échappé aux Hif 
toriens des anciens tems. C’eft une 
fource inépuifable , d’où il fort 
tous les jours quelque fait fingulier, 
aufli ignoré de notre tems, qu'il 
étoit célebre dans l'Antiquité. Ro 
me , autrefois la capitale du mon- 
de , en fournit incompärablement 
plus qu'ancune ville: Les ftatues, 
les bas-reliefs ; & principalement 
les infcriptions , y font l’ornement 
des jardins , des maifons , des pa- 
lais ; & lon y en déterre tous les 
jours. : 


,  C'eft-là qu’on apprend une in- 


finité de chofes fur la cour des 
Empereurs, fur les Officiers de 
Pempire, fur le culte des Dieux, 
fur des lieux célebres de la ville 
de Rome, fur les afflemblées , & 
fur bien des particularités remar- 
quables. On y voit un fynode 
d'Apollon , efpèce d'Académie 
fort nombreufe , dont les confre- 
res s’appelloient Synodites , le 


(4) Mém. de Acad, des Infoript, & Bell, Lett, Tom, XIII. pag: 420: de fuit 
| : M 


Tom, IL, 
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grand collège du dieu Sylvain, 
divifé par Décunies, les compa- 
gnies d'Affranchis,diftribuées dans 
les quatorze régions de la Ville, 
d’où l'on tiroit des Pédagogues , 
pour inftruire la jeunefle, & une 
infinité d’autres chofes auffi remar- 
quables , dont aucun Auteur n’a- 
voit jamais parlé, dt dont le détail 
nous imeneroit trop loin. 

. Quoique rien n’égale Rome 
en ce point, ni dans litalie, ni 
dans les païs voifhins.les Amateurs 
de l'Antiquité font pourtant, dans 
les autres villes, des déconvertes, 
qui méritent nos attentions. De- 
puis que les Romains eurent con- 
quis l'Efpagne les Gaules, &t une 
partie de la Germanie, ces na- 
tions, réduites.en provinces, dé- 
pofant leur ancienne barbarie , fe 
policérent à la manière de leurs 
vainqueurs. Alors, les grandes 
Villes , mais principalement dans 
les Gaules, tâchérent, comme à 
l'envi, de fe procurer les mêmes 
ornemens , qui illuftroient alors la 
capitale de l'Empre. 

Metz fe fignala par plufeurs 
ouvrages magnifiques ; donna à 
fes rues les mêmes noms, que 
portoient alors les rues de Ro- 
me, les plus fréquentées, com- 
me nous lapprenons des inf- 
criptions du pais, & fit faire ce 
bel Aqueduc, dont les arches, 
* traverfant la Mofelle, s’élevoient 
plus de cent pieds au- deflus du 
courant de la rivière ; ouvrage, 
qui n'eut jamais de pareil dans 
Italie. 

Nimes, qui a mieux confervé 
fes anciens monumens , qu'aucune 
autre ville, fe diftingua par fon 


k 
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: bel Amphithéatre, la Maïfon ques 


rée, la tour Magne, & fur tout 
par le merveilleux pont du Gard, 
qui fervoit d'Aquedue , & qui 
farpañle tout ce que les Romains 
ont jamais fait en ce genre. Lyon, 
fi célebre par ce temple d’Auguf- 
te, où foixante peuples des Gau- 
les avoient fait ériger autant de 
ffatues, étoit fans doute orné de 
plufieurs autres monumens ; mais 
tout a péri. 
Narbonne a plus confervé d'inf 
criptions antiques , qu'aucune au 
tre ville des Gaules ; & l’on y en 
déterre fouvent ; mais, il ny refte 
point de trace de fes autres mo- 


numens. Îl ne faut point douter 


que les autres grandes Villes , tel- 
les que Marfeille, Touloufe, Bour- 
deaux, Autun, Orléans, Rouen, 
Amiens, Reims ,& autres, n'euf- 


- {ent aufli, à limitation de Rome, 


des Temples, des Amphithéatres, 
& d’autres Monumens ; mas, 
prefque tout cela a péri dans les 
bas tems, où l’on n’avoit aucun 
goût pour l'Antiquité. 

On remarque , en effet, que la 
belle Antiquité étoit déjà fort dé-” 
chue au fiécle de Théodofe le 
Grand , & d'Arcadius , fon fils. 
Elle alla toujours en déclinant de- 
puis, & tomba, enfin, dans une 
efpèce de barbarie. Les monu- 
mens des fécles fuivans ne font” 
pourtant pas à négliger; ils font 
un objet digne desnotre curiofité. 
La gradation de cette chûte fait 
une partie confidérable de PH 
toire , dont les bons Auteurs doï- 
vent faire mention. Il faut même 
avouer que c’eft à ces bas fiécles, 
que nous devons plufieurs inveñ= 


fe 
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tions des:plus néceffaires à Ja vie, 


‘qu'on avoit entièrement ignorées, 
‘quand les beaux Arts fembloient 
être dans leur perfettion. 

Les vitres, par exemple, ne 
furent inventées que vers le tems 
de Théodofe le Grand. C’eft Saint 
Jérôme, à ce que croit D. Ber- 
nard de Montfaucon , qui en a 
païlé le premier. Avant ce tems- 
À, où ne s’étoit poiñt encore 
avilé d'employer le verre à cet 
ufage. Sénéque dit que ce fut de 
on tems qu'on commença à met- 
tre aux fenêtres des pierres tran{- 


Jpaïentes. On en fitvenir de dif- 


férens pais , & l’on ‘tailloit celles 


“qui fournifloient un plus grand 
Jour. Pline s’en fervoit auf pour. 


le même uifage, Cependant ; quoi 


de plus aïifé à des gens, qui, de- 


Puis fi long-tems, emploÿyôient 
le verre à tant:de chofes que de 
sen fervir auf pour jour, à 
Couvert des injures de Pair, de 
la clarté du jour; fans perdre la 
vue des objets , même les plus 
“éloignés. 
.  Ceft auffi vers le tèms de 
Théodofe ie Grand, qu'on cem- 
Mença à petfe@ionner les ÉAip- 
Pia, ou les Selles, pour fe tenir 


à cheval. Onen voit enccre au 
jourd’hui fur la colomne de T'héo- 


dofe, à Conftantinople , qui ont 
‘des pommeaux & des arçons fur 
le derrièré;; ce qui marque qu'on 
“Méttoit du ‘bois dédans , pour les 
rendre plus fermes ; aulieu qu- 
eUparavant on navoit pour {el- 


des, que-des piéces d’étoffe , où 


fort rarement des houfles peu 
LA G 7 
épaifles, comme on peut le re- 


Märquer fur un grand nombre de. 
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cavaliers, repréfentés fur les co- 


lomnes Trajane & Antonine, fur 


Parc de Conftantin, & ailleurs. 


C’eft fans doute depuis ce tems- 
là , qu'on a mventé lufage des 


étrièrs attachés aux felles, qui., 
-affermies par ce bois, étoient en 


état de les foûtenir- L'invention 


-de-ces étriers attachés aux félles, 
-n'eft venue que depuis le fécle 


de Théodofe. On n’en voit jamais 
dans les figures des cavaliers des 
anciens tems. Preuve encore quil 
n'y avoit point d'étriers dans ces 
fiécles, v'eft que, ni les Grecs, 
niles Latins, n’ont jamais eu de 


nom, pour fionifier un étrier. 


Ce n’eft que dans les bas tems, 


Où après l'invention de l’étrier = 


qu'on lappella pes, ou fapeda. 


Mais, ces fiécles de barbarie ont 
laiflé fi pen de monumens de cette 
efpèce , qu'on ne peut s’inftruire , 
par leur moyen, du tems de l’ori- 
gine des étriers, ; 

Les moulins à eau, & les 


Moulins à vent, étoient encore 


inconnus dans les anciens tems, 
où les beaux Arts fleurifloient. 
L’admirable invention des horlo- 
ges à roue & À reflort, eft due 
à des tems de barbarie , depuis 
Charlemagne ; car, cette belle 


horloge , que le Roi de Perfe lui 
envoya, l'an 807, & dont les 
Hifloriens parlent avec admira 


tion ; n’étoit point de la forme 


-de nos horloges. Quelques-uns 


en Ont attribué linvention à Paci- 


-ficus ; archidiacre de Vérone, qui 


vivoit peu de tems après Char- 
lemagne ; mais, cela eft fort in- 


certain. 


Voyez ce que j'ai dit fur les 
M 
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Antiquités , dans la Préface de 

cet Ouvrage. 
ANTIQUO , terme ufité chez 


les Romains, dans les jugemens, 
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des peuples , qui font au de-là dy 


Il femifioit, Je m'oppofe. Celi, 


qui vouloir employer cette for- 
mule , fe contentoit d'écrire [a let- 
tre À, fur une tablette. 
ANTIRRHODE , Antirrho- 
dus, Avrlppodos, (a) ile fituée 
en face du port d’Alexandme. 
Nous apprenons de Plutarque & 
de Strabon , qu'Antoine ; après 
Ja bataillé d'Aftinm , fe voyant 
abandonné par les uns ; &t-trahi 
par les autres, réfolut, à Pexem- 
-ple de Timon, de fe fqueftrer 
.entièrement de tout commerce 
avec les hommes. L'ifle d'Antir- 
rhode lui parut favorable à ce 
deflein. Il y fitélever une jettée, 
-qui avançoit confidérablement 
dans la mer; @& , fur cette jettée, 
il bâtit un palais , qu'il nommoit 
fon Timonium. Au refte; cette 
Ifle fut ainfrappellée , parce qu'el- 
le étoit, dit Strabon , comme l'é- 
mule de celle de Rhodes, 
ANTISCIENS ; Anrifci,ter- 
me de Géographie, qui vient du 
Grec, drrl, contra; Contt@; &c 
vil, umbra, ombre. Ce mot fe 
dit des peuples des Zones tempé- 
rées, & en général des peuples & 
des pais , qui font , de part &t 
d'autre, au de-là des Tropiques. 
On les appelle Antifciens ; parce 
qu'à midi leurs ombres {ont op- 
pofées ; celle des peuples, qui 
-font au de-là du tropique du Ca- 
pricorne ; portant au fud; 6t celle 


(a) Strab. pag. 704. Mém. de PA cad. 
des infcript. & Bell, Leur, Tom. XEV, 
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tropique du Cancer, comme nous 
en Europe,fetoutnant vers le nord. 
Les peuples du nord font An- 
tifciens à ceux-du midi; parce qu'à 
midi, les uns ont leur ombre vers 
le pôle boréal, & les autres vers 
le pôle méridional. Quelqnes-uns 
les confondent avec les Antéciens. 
Et ceux-ci font les habitans d'un 
côté & d'autre de l’'Équateur , fous 
un même parallèle , qui en et 
également éloigné. Ils ont une 
-même élévation de pôle ; tels font 
les peuples du Cap de Bonne- 
Efpérance, à l'égard de ceux du 
Péloponnele. 
ANTISSE, Antifla, Avriccts 
(2) ville maritime de l'ifle de Les- 
bos, dans la mer Égée, entre Si- 
grie & Métymne. Ge fut d’aboril 
une petite ifle , qui s'appelloit 
-Antille, à caufe qu'elle étoit op- 
pofée à lle de Lesbos, qu'on 
nomma autrefois fe, Avec le 
tems elle fe trouva jointe à Les- 
-bos, par l’'amas de fable qui sy 
fit, &c conferva depuis fon pre- 
mier nom. Du temsde Strabon, 
il y avoit encore un port. 
_ Les Romains ; 167-ans avant 
lEre Chrétienne , /enyoyérent 
Labéon dans cette Ville pour la 
détruire , & en tranfporter les 
-habitans à Métymne, La raïfon 
d'un pareil traitement , c’eft qu'ils 
-avoient reçu dans leur port An- 
ténor, l’un des généraux de Per- 
fée, & qu'ils lui avoient fournt 
-des vivres , dans le tems qu'il 
tournoit autour de Lesbos, avec 


(8) Strab. pag. 60, 618. Ptolem, Le 
V,c, 3. Tit, Liv. L, XLV.c. 37 ” 


Li dudit ut bin di de décaién dé x 0 dit cd 4e ice vi à 
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fes brivantins. C'eft à préfent 
Antefla, qui dépend des Turcs, 


amfi que l'ile, qui prend pour 


nom moderne, Métélin. 

I y a eu, felon quelques Géo- 
graphes , deux ifles de même 
nom , dont l’une faifoit partie des 
Cyclades, & l’antre étoit fituée 
dans 185 Indes. 

ANTISSÉENS, Antiffei. 
C'étoient les habitans d'Antille, 
ville de lifle de Lesbos. Voyez 
Antifle, 

- ANTISTES [C.T, C. Anrifes, 
(2) Il eft fait mention de cet An- 
tiftes dans une des harangues de 
Cicéron, contre Verrès. On croit 
que c’étoit un receveur d'impôts. 

ANTISTHENE, Antifthènes, 
Avritéuc , (b) farnomme le Rho- 
den. Cet Antifthène, célébrant 
un jour à Aprigente les noces de 
fa fille, traita tous les citoyens, 
par chaque rue, faifant fuivre la 
matiée par huit cens chariots. Cet 
équipage fut même augmenté par 
un grand nombre de cavaliers des 
environs , tous invités , @ qui Jui 


faifoient cortége ; magnificence 


encore effacée par la quantité des 
feux, qui furent allumés à cette 
occañon. Antifthène ft charger 
de bois les autels des dieux dans 
les temples , aufh bien que tous 
ceux, que la dévotion populaire 
avoit placés dans les rues ; & 
ayant fourni encore des bûches 
coupées & des farmens, à tous 
les citoyens, qui occnpoient les 
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boutiques, 1l leur recommanda 


- de mettre le feu fur tous les au- 


tels de leur voifinage, dans l'inf- 
tant qu'ils verroient allumer celui 
de la citadelle. 

Cet ordre ayant été exécute, la” 
mariée fe mit en marche, préce- 
dée d'une infinité de gens, qui 
portoient des flambeaux à la"main; 
de forte que toute la ville fut en 
ur-inftant remplie de lumière, au 
milieu de la nuit. Les rues , ni les 
places ne pouvoient contenir la 
multitude de ceux, qui avoient 
êté attirés à ce fpettacie , par la 
magnificence de cet homme , & 
par la faveur qu'on lui portoit. 

On dit que ce même Antithè= 
ne, voyant {on fils qui perfécutoit 
un homme pauvre d’entre fes voi- 
fins, pour l’obliger à lui vendre 
fon champ, l'en reprit d'abord; 
mais, comme la paflion de fon fils 
s'augmentoit toujours pour cet 
accroiflement de terrein, il lui 
dit qu’au lieu de chercher à ren- 
dre ce voifin plus pauvre, comme 
il croiroit l'être, en cédant fon 
héritage, il devoit chercher à le 
rendre plus riche ; parce qu'alors,, 
fe trouvant trop ferré dans le petit 
bien, qui lui appartenoit, il ne 
manqueroit pas de le vendre, pour 
fe mettre aïlleurs plus au large, 
Diodore de Sicile raconte cette … 
hifloire , fous l'an 406 avant l’Ére 
Chrétienne. 

ANTISTHÈNE, Aatiflhenes, 
A'iritémc, (€) fils d'un pere de 


(a) Cicer. in Verr. L: V.c. 142 : 143. li feg: Roll. Hif, Anc, Tom.V:p.72F. 


(&) Diod, Sicul. pag. 376. 
(c) Cicer. de Orat. 


1 pag. 309. Lucian. Toim.l. pag. 243. 


Toim.Vl.p.430, 547. Mém: de Acad. 


L. TI. c. 35.| des Infeript. & Bell, Eett, Pom. IV. Page 
:Plut. Tom. I. pag. 58,152. Suid! Tom.|74, 79: Tom, XIX, pag 477: Fe: 
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même nom , d'une famille peu 


diftinguée d'Athènes, & d'une 


mere Phrygienne, on Thrace, 
felon d’autres. If flotifloit fur la 
fin du quatrième fiécle avant l'Ére 


Chrétienne. Après avoir reçu les 


leçons de lorateur Gorgias , il 
s’attacha à Socrate, dont il goûta 
f bien la doGrine , qu'il dit un 
jour à fes difciples , auxquels il 
avoit enfeigné jufqu'alors la Rhe- 
torique : » Allez, & cherchez un 
» Maître; pour moi, j'en ai trouvé 
>» un. « fl faifoit tous les jours 
plus de quarante flades, pour al- 
ler trouver Socrate. 

Les philofophes Cyniques doi- 
vent à Antifthène leur origine & 
leur établiffement, Cette feûte tira 
{on nom du lieu, où fon fondateur 
enfeignoit , appellé Cynofurge ; 
c'eft-à-dire, Chien blanc ; Où 
Frompt 6 vite. Ce lieu étoit dans 
un fauxbourg d'Athènes. Si cette 
origine eft la vraie, leur impu- 
dence leur à bien confirmé un 


nom, que le lieu leur avoit don- 


né. Antifthène aneñoit une vie 
fort dure ; & n’avoit pour tout 

… Habit qu'un méchant manteau. I] 
avoit une longue batbe.,un bâton 
la main, une beface furle dos. 
I-comptoit pour rien la noblefle 
& les richefles, & fifoit confif- 
ter le fouverain bonheur de l’hom- 
me, dans la-feule vertu. Com- 
me on lui demandoit à quor lui 
avoit fervi la Philofophie, il re 
pondit, 4 pouvoir vivre avec moi, 
Antifthène fit fentir , un jour, 


aux Athéniens , d’une manières 


plaifanté ; mais fbiritüelle,, l'abus , 
qui fe commettoit parmi eux dans 
les promotions aux charges publi. 
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ques, TH léur propofx d’un air (6 
rieux, en pleine affemblée , d’ot- 
donner par un décret, que défor- 
mais les ânes feroient employés à. 
Jabourer la terre , aufi bien que 
les bœufs & les chevaux. Comme 
on lui répondit que les ânes n'é- 
toient point nés pour le labour: 
» Vous vous trompés, leur dit-il, 
» c'eit tout un. Ne voyez-vous 
? pas que des citoyens, d’ânes & 
» d'ignofans qu'ils étoient, de 
» viengent tout d'un conp d’ha- 
» bilés généraux, par cette rai- 
» fon feule que vous les avez 
» nommés ? « + 


ww 
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Ce même Philofophe, voyant 


les Fhébains s’enorgueillir de {a 
vitoire, qu'ils avoient remportée 
à Leuêtres , dit très-{érieufement: 
» 11 me femble voir des écoliers , 
» tout fiers d'avoir battu leurs 


.” maitres. « Une autre fois, il 


répondit fort bien à quelqu'un, 
qui difoit qu'ifimémas étoit un 
excellent joueur de ffite.: » Oni, 
» dit-il, mais, d'ailleurs, c’eft un 
» un. homme qui ne vaut rien; 
» Car, sil valoit quelque chofe, 
» il ne feroit pas fi bon flüteur. « 
Antifthène difoit qu'il y avoit 
plufieurs dieux révérés par les na- 
tons , mais, qu'il ny en avoit. 
qu'un naturel ; c’eft-a-dire, com 
me l'explique Latance, auteur 
de toute-la nature. Notre Philo- 
fophe avoit compofé un ouvrage 
en dix volumes , comme nons 
apprenons de Diogène Laërce. 
ñ Jour, on Jui difoit que la guer- 
Te emportoit bien des miférables : 


» Vous vous tromper , répondit- 


» ils elle en fait plus qu’elle n’en 
» emporte, « [l difoit fouvent 


# 


AN 
qu'il s'étonnoit de ce qu'on pre- 
noit tant de foin pour nettoyer 
fon corps, & qu’on n’en prenoit 
point pour nettoyer fon ame. $e- 
lon lui, la-plus néceffaire de ton- 
tes les fciences étoit de défappren- 


_ dre le mal. Quenam effet difci- 


plina maximè neceflaria? Mala, 
inquit, dedifcere. : 

Il difoit que les ennemis étoient 
plus néceffaires que les amis ; par- 
ce qu'ils reprenoïent les défauts, 
& que les autres les flattoient. 
Plutarque lui attribue cette maxi- 
me de Prudence : Qu'il falloir 
s'approcher de La République ; com- 
ame du feu ; nitrop près , de peur 
de fe briller j nitrop loin, de peur 
d'avoir froid. Il répondit à un 
jeune homme, qui vouloit fe met- 


tre fous fa difcipline , & qui lui 


demandoit ce a falloit appor- 


ter, pour profter de fes leçons: 


Qu'il n'avois befoin que d’un livre 


nouveau , & de nouvelles tablettes. 
Ïl entendoit par-là, un efprit 
nouveau, & dégagé de tous pré- 
jugés. Comme on lui demandoit 
ce qui pouvoit arriver de plus 
avantageux à l’homme dans la vie, 
il répondit que c’étoit de mourir ; 
felicem, dixit, mort. 

Lucien a fait Antifthène inter- 
locuteur d’un de fes dialogues des 
morts. Diogène & Cratès s’entre- 
tiennent avec Antifthène. 

On trouve plufeurs Antifihè- 
nes, cités dans les angens Au- 
teurs , comme dans Xénophon, 
dans Plutarque, & autres. 


ANTISTIA {la Famille], (a) 
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Gens Antiflia Elle étoit l'une des 
plus confidérables, qui füt à Ro- 


me, quoique Plébeienne. Gerte 


famille étoit très-ancienne, Fite- 
Live fait une fréquente, &c ton- 


- jours honorable mention des fu- 


jets, qu'elle a fournis à la Répu- 
blique. Les infcriptions & les mé- 


daiïlles nous apprennent que cette 


famille étoit divifée.en deux bran- 
ches principales ; dont lune por-. 
toit le nom de Vétus, & l’autre 
celui de Réginus, 

ANTISTIA , Antiflia , (b} 
Ayririæ, femme d'Appius Clau- 
dius |, qui avoit été Conful &c 
Cenfeurs qui, à caufe de fa di- 
gnité , ‘avoit êté déclaré Prince 
du Sénat, & qui , en grandent 
dame € en prudence , furpañloit 
tous les Romains de fon tems. 
Ce grand perfonnage , un jour à 
un feftin des Augures, adrefla 
toujours la parole au jeune Ti 
bérius , lui fit toutes fortes de 
carefles |, & lui offrit fa fille en. 
mariage. Tibérius ayant reçu avec 
beaucoup de joie cette propoñ- 
tion, & les paroles étant données 
de part & d'autre, Appius s’en 
retourna chez lui. Dès qu'il füt 
fur le feuil de la porte, il'appella 
fa femme , & lui cria :» Antftia, 
» je viens de promettre notre fil- 
» le Claudia, « Antiftia étonnée, 
& furprife : » Pourquoi ce grand 
» empreflement, & cette grande 
» hâte, lui dit-elle , à moins que 
» vous n'ayez trouvé Tibérius 
» Gracchus à lui donner pour 
» mari? « Voilà un-glorieuxté- 


(a) Mém. de l'Acad. des Del (&) Plut, Tom, [. pag. 825. 


Bell, Lecr, Tom. XIL, pag. 2094 
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moignage pour ce jeune homme. 


ANTISTIA, 4 ntifiia, A vricris, 


(a) fille du préteur Antillius. Cet 


homme, préfidant à un jugement, 
où Pompée étoitintérellé, conçut 
tant d’eftime & d'afleGion pour 
lui, quil réfolut de lui offrir fa 


_ fille en mariage, & en fit faire la 


propofition par fes amis. Pompée 
laccepta avec beaucoup de joie; 
le mariage fut conclu très-fecréte- 
ment ; mais, ilne laifla pas d'é- 
clater à caufe du grand emprefle- 
ment qu'Antifius témoigna a 
fervir Pompée. Et à la fin, lor(- 
qu'il prononça la fentence, par 
laquelle Strabon ; pereïle Porn 


_pée, étoit abfous à pur & à plein, 


tout le peuple fe mit à crier tout 
d'une voix, comine de concert : 
à Talaffius , à Talaffius ; qui 
étoit le mot, que l’on crioit de 
toute ancienneté à Rome à toutes 
les noces. 

Quelque tems après la fentence 
rendue, Pompée époufa Antiftia, 
dont le pere fur tué dans le Sénat, 


S : ï 
à caufe de ce mariage, Dans la 
frite , on confeilla à Pompée de 

- répudier fa femme Antifbia, & 


d'époufer Émilie, petite fille de 
Sylla, née du mariage de fa fille 
Métella avec Scaurus, qui vivoit 
actuellement avec fon mari, & 


ur étoit grofle. C’étoit, felon la 
q 8 3 


remarque de Plutarque , un fpec- 
tacle bien horrible de voir Émilie, 
trainée enceinte de la maifon de 
fon premier mari, vivant encore, 


dans celle du fecond, & Antiftia 


chaffée honteufement & impi- 


{a) Plut, Tom, L. pag. 620: 623. 
(é) Tacit. Annal, L, XIV, c, a2, 
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toyablement, comme privée d’un 
pere, qui venoit d’être tué, mê- 
me pour ce mari qui la -répudioit 
d'une manière fi indigne. 


AN TISTIA , Artiflia , (b) 


Âricua, furnommée Polintia, a 


fille‘de EL, Antiftius Vétus, fut. 

sariée à Rubellins Plautus. Vers 
l'an de Rome 816, fo mari s'é- 
tant retiré en Afe par l’ordre de 
Néron., elle laccompagna dans 
ce pais, avec un petit nombre 
d'amis. I] fut tué depuis; & An- 
tiflia eut auf une fin tragique. 
Voyez l'arucle d'Antftius Vétus, 


où fe trouve l’hiftone de cette 


vértueufe dame. 
ANTISFIUS [ L.], Z. 4n- 
tiflius ; À, Ariorke. (c) Le peu- 
pie le mit au nombre de fes Fri- 
buns , lan 420 avant l'Ére Chré- 
tienne. Ses colléoues furent À, 
Sellius & Sex.Pompilius. C’étoient 
trois perfonnages , alors abfens , 
que les cavaliers, par le confeil de 
empanius , s'étoient choïfis pour 
faire parmi eux la fonélion de 
Centurions. 
ANTISTIUS [| 47. 
fus > À, Aricrios. (a) Ffut 
créé Triban militaire , Fan 376 


avant J. G@ De cinq Collègues 


qu'on lui donna, trois furent tirés 
de lordre des Patriciens. Deux 
d'entre ceux-ci, foit par leur naïf 


fance , foit par leur crédit ,; em- 


portérent le commandement de 
l'armée di’on envoyoit contre les 
Volfques , fans tirer au fort, ni 
demander le confentement de leurs 
Collégues ; maïs, dans la fuite, 


(ce) Tir, Liv, L. IV, c, 4, 
(a) Tir, Éiv. L, VI. ©, 30, 
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ils eurent fujet de fe repentir de 
cette préférence, aufh-bien que 
les Sénateurs, qui la leur avoient 
accordée. On fe confola des mau- 
vais fuccès ; qu'on avoit eus à la 
guerre paf la tranquillité , dont 
Gn jouit dans la Ville , & dont on 
fat redevable à la prudence des 
tibuns militaires Piébeiens , du 
nombre defquels étôit L.Antiftius, 
Qu uférent du crédit & de l’auto- 
tité qu'ils avoient für la multitu- 
de, pour la procurer. 


- ANTISTIUS [M.], M. Anrif. 


HS, M. Ayrirric:, (a) H étoit con- 
temporain de C. Flaminius , déf- 
gné conful pour l’année de Rome 
534 Comme il étoit parti pour 
{on département, fans en rien dire, 
n'étant encore que fimple parti- 
culier, tout le monde fur d'avis 


qu'on le fit revenir par force, s'il 


réfufoit d'obéir ; & qu’on l’obli- 
geût à rendre en perfonne tous les 
honneurs, qu'il devoit aux dieux 
êt aux hommes, avant que d'aller 
Joindre fon armée dans {a provin- 
Ce. On lui députa, pour cet effet, 
Q. Térentius & M. Antiftins ; 
Mais,1l ne fit pas plus de cas de leurs 
fémOntrances , qu'il en avoit fait, 
dans fon premier confulat, des 


lettres que le Sénat lui avoit 
écrites. 


_ANTISFIUS EP, Pl. A4n- 
hflius, , A’vriorioc, (6) préteur, 
vers l’an de Rome 666. Durant 
fa préture ,-on plaida à fon tribu- 
hal une affaire, touchant Pom- 
pêius Strabon, qui étoit accufé de 
Péculat, Pompée, fon fils, fe trou- 


(a) Tit. Liv. L. XXL c. 63. 
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va impliqué dans cette affaire, 
pour des objets qui n’en méritoient 
pas la peine. Quoiqu'il en foit, le 
jeune Pompée eut à foûtenir de 
grands combats, & à faire de 
grandes pléidoiries, pour répon- 
dre à fon accufateur. Dans toutes: 
fes ations, il ft paroître une viva- 
cité, une force & une {olidiré d'é- 


/ loquence , &en même-tems une 


fermeté fr fort au - deflus de fon 
âge, qual en acquit beaucoup de 
réputation & de crédit; jufques- 
là qu'Antiftius conçut beaucoup 
d’eftime & d’afleétion pour lui, 
& lui fit offrir {a fille en mariase. 
Pompée l’accepta avec joie. Le 
mariage fut conclu très-{ecréte- 
ment ; mais ,1l éclata cependant, 
à çaufe du grand empreflement 
qu'Antiftius timoigna à fervir Porm- 
pée. Et lorfau’il prononça la fen- 
tence, par laquelle Pompéims Stra- 
bon étoit déchargé de toute accu-. 
fation , le peuple fe mit à crier=. 
A Talaffius, a Talaffus , qui étoit 
le mot, que lon crioit de tous 
tems à Rome, à toutes les noces. 
Mais , dans l’occafon dont il s'a- - 
git, Cétoit pour dire que cette. 
fentence , f favorable au pere de 
Pompée , étoit le prix du mariage 
de ce jeune homme avec la file 
d'Antitius. 

Ce Romain fut affafliné quatre 
ans’après en plein Sénat, par or- 
dre du çonful Marius. Ce fut, 
parce qu'on crut qu'il tenoit le 
parti de Sylla, à caufe de {on 
gendre. Sa femme, qui f nom- 
moit Calpurnia, défefpérée dela 


Balb. c, 33. Crév. Hilt, Rom. Tom, VE 


(4) Plur. Tom. pag. 620, 623,905. pag. 5, 6,25, 26. 


Cicer, Brut, c, 471, 172. Pro L, Com. 
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mort tragique de fon mari; fe tua 
elle-même. Cicéron met P. An- 
tiftius au nombre des Orateurs. 
Dans fa harangue pour L. Cor- 
nélius Balbus, il fait mention d’un 
L. Antiftius, qu'il qualïihe hom- 
me difert. 


ANTISTIUS, Antiflius, (a) 


Avsorlos, furnomimé Vetus, pre- 
teur en Efpagne, du,tems de Jules 
Céfar. Ce fut fous ce Préteur , 
que ce fameux capitaine Romain 
alla dans ce pais, en qualité de 
Queiteur. Depuis ce tems-là , il 
honora toujours Antiftius Vétus, 
dont il fit le fils Quefteur ; quand 
il eut obtenu la préture. 
ANTISTIUS [ C. ANTISTIUS 
Réçinus |, C. Antiflius Repinus. 
(6) Céfar parle fouvent de cet 
Antiftius au commencement du 
fixième livre de fes Commentai- 
res de la guerre des Gaules. If dit 
que , voyant fon armée fort afloi- 
blie, para perte qu'il avoit faite 
de quinze cohortes, commandées 
par Titurius Sabinus &t Aurun- 
culéius Cotta, fes lieutenans dans 
le pais de Liéve, il envoya faire 
de nouvelles levées en [talie par 
trois de fes lieutenans, M. Sila- 
nus, 1. Sextius, & C. Antiflius 
Répinus. Ces lieutenans lur ame- 
nérent dans les Gaules trois nou- 
velles légions avant la fin de Phi- 
ver; & la perte , que Céfar avoit 
fare l'année précédente, fut ré- 
parée au double. 
Dans le feptième livre de la 
guerre des Gaules, Géfar fait deux 


(a) Plut, Tom. I, pag. 709. 


(4). Cæf. de Bell: Gall LE, VI. p.210. 
L. VII, pag, 361, Crév. Hift. des Emp. 


ES 


AN - 
fois mention d’Antiftius Réginus.’ 
La première, dans la defcription 
du fiége d'Alexia; Antiftius Re- 
ginus commandoit un quartier du 
coté du feptentrion de cette place, 
avec Caninins Rébilus , autre lieu- 
tenant du Céfar. La feconde, c’eft 
à la fin de ce feptième livre. Cé- 
far, parlant de la diffibution, 
qu'il fit des quartiers d'hiver à fes 
légions après la campagne , dit 
qu'il envoya C. Antiftius Régi- 
nus dans le Nivernois ayec une 
légion. : 

Après la mort de Céfar, €. 
Antiftius Réginus , qui lui avoit 
été fort attaché pendant fa vie, 
ne fe montra pas aflez ardent à la 
venger. On voit dans Appien,quil 
fut mis au nombre des profenits, 
& qu'il n’échappa à la profcrip- 
tion que par l'adrefle de fa fem- 
me. Une médaille d'Auguñte, 
rapportée par différens Auteuts, 
nous offre fur fon revers les inftru- 
mens ordinaires des facrifices, 
avec les attributs des augures, & 
cette légende C. ANTISTIUS, 
REGINUS III. VIR.C'étoit pro- 
bablement le fils de celui dont 
nous parlons, lequel, après la pa- 
cification des troubles , avoit trou- 
vé grace devant Angufte. 

ANTISTIUS Turpio, #r- 
tiflius Turpio. {1 en eft parlé dans 
le commentaire de Hirtius Pan- 
fa , fur la guerre d'Efpagne. Voyet 
Turpio. 

ANTISTIUS [C.1, €: An- 
tifius , K. Avriorugs (c) étoit 


Tofcript. & Bell. Lett, Tom. XII, pag: 
208 ; 209: 


(c) Tacit. Antal. L. IV, c. 1. Créve 


Tom, I. pag. 43. Mém, de l’Acad, des } Hift, des Emp. Tom. 1. pag. 476» 
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-conful l'an 23 de J.C. fl eut pour 
colléoue €. Afinius. Ce fut fous 
leur. Confulat que les difgraces 
commencérent à fondre fur la fa- 
inille de Tibère , foit par fon pro- 
pre fait, foit par l'appui qu'il don- 
na à celui, qui en étoit l'ennemi 
& le deftruéteur ; je veux dire 
Séjan , qui, pour {e frayer un 
chèmin à la fouveraine puiflance, 
émpotfonna Drufus , ruina A- 
grippine, & les Princes {es fils 
aines, & reçut enfin, mais trop 
tard, la jufte peine de tant de 
crimes. en 

+ ANTISTIUS [ C.], €. Ans 


tifhus, K, A'yrirries , (a) furnoms 


mé Vétus. Il fut éleyé au Confu- 


lt, avec M, Suilius, l'an de Ro- 
me 806. Les commencemens de 
leur Confulat furent remarquables 
LS È 
par l'adoption, que Claude fit de 
Domitius , à la follicitation de 
Pallas ; ainfi que par le départ 
d'une colonie, qui fat envoyée 
- par Aprippine dans la ville des 
biens, où cette Princefle éroit 
née, 

ANTISTIUS [ L. ], Z. Ar- 
Affius, À. Ayricrios, (b)furnom- 
mé auf Vétus, beau-pere de 
Rübellius Plautus. Claude Néron, 
ayant pris le confulat , au premier 
Janvier de l’année de Rome 81r, 
f donna pour Collégue: L. An- 
tifüus. Quoique ce fut la coûtu- 
me ; que les Magiftrats juraflent 
far les adtes des Empereurs, il 
défendit à L. Antiftins de jurer für 
Les fiens ; ce qui ni attira de erands 
loges de la part des Sénateurs, 


“ (a) Tacit, Annal. 
fe: 
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qui vouloïent animer ce jeune 
Prince à faire de grandes aétions, 
par les applaudiflemens qu'ils don- 
noient aux plus petites. . 

Environ trois ans après, Anti 
tius Vétus , ayant obtenu le com- 
mandement de la Germanie, avec 
Paullinus Pompéius, ces deux gé- 
néraux crurent qu'il lenr froit 
plus glorieux d'y entretenir la 
paix , que de courir après les or- 
nemens du triomphe, avilis par la 
multitude de ceux qui les obte- 
noient. Cependant , pour empé- 
cher que les foldats ne fe corrom- 
piflent dans l'inaftion , Paullinus 
acheva la digue, que Drufus avoit 
commencée , foixante-trois ans 
auparavant, contre les déborde- 
mens du Rhin. Ânuitius Vérus. 
fongeoit à tirer un canal, qui joi- 
gnit Ja Saone & la Mofelle, af 
que les troupes , envoyées par 
mer , paflant du Rhône dans la 
Saone , & de-là dans la Mofelle 
par le canal, entraffent enfuite 
dans le Rhin, &c enfin dans l'O- 
céan ; & que, par ce moyen, on 
pôt aller de l'occident au fepten- 
trion, fans être arrêté par la diffi- 
culré des chemins. Mais sflius 


Gracilis, par jaloufie, l'empêcha 


d'exécuter un ft beau projet, en 
lui repréfentant que ; s'il fufoit 
entrer fes troupes dans la provin- 
ce d’un autre, il s’attireroit la dif- 
grace de l’Émpereur , qui ne man- 
queroïit pas de le foupconner de 
vouloir {e concilier laffe(tion des 
Gaulois. C'eft ainñ que fouvenr 
des confidérations particulières 


Lib, -XITS cc: 2°] (8) Tacit.Annal, E. XIII. €, 41, 53e 
£ E 5 
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font échouer les entreprifes Îles 


plus glorieufes & les plus utiles: 


au public. 

Rubellius Plautus étant en Afe, 
Fan de Rome 817, l'empereur 
Néron y envoya un Centurion, 
avec ordre de le tuer. Antiftus 
n'en fut pas plutôt informé , qu'il 
fit partir un aftranchi de fon gen- 
dre , qui devança l'ofhcier du 
Prince. Cet affranchi apporta à 
fon maître des lettres, dans lef- 
quelles Antiftius l’avertiffoit de ne 
pas fe laifferimmoler, comme une 
viime, à la cruauté de fes enne- 
_ mis; mais, de ne rien épargner 
pour fe mettre à couvert de leurs 
embüches; qu'il ne fe feroit pas 
plutôt déclaré, qu'il verroit ac- 
courir auprès de lui les gens de 
bien , attirés par la compafhon 
de fon fort & le refpet de fa 
naïflance ; que les plus braves de 
la Province ne manquerotent pas 
de fe joindre à eux par difiérens 
motifs ; & que fi une fois il échap- 
poit aux bras de foifante‘foldats , 
envoyés pour le tuer ; avant que 
Néron eût appris la nouvelle de 
fon évañon , & fait partir de nou- 
vauaffaffins, il arriveroit bien des 


chofes , qui fe termineroient enfins- 


à une guerre ouverte; qi'enfin, 


par sette conduite ,ou il fauveroit 


fa vie, ou qu'en tous cas une ré- 
folution généreufe ne lui feroit pas 
plus funefte, qu'une lâche indo- 
lence, Rubellius ne fe laiffa point 
toucher à ces remontrances, € il 
fut exécuté fuivant l'ordre de 
YEmpereur. 

Cedendant:L. Antiftius Vétus, 
ainf que Sextia, fa belle-mere, 


& fa fille Pollutia, devenoit de 


AN 
jour en jour odieux à Néron, par 
la feule raïfon que leur vie fem- 
bloit lui reprocher le meurtre de 
Rubellius Plautus. Mais, ce qui 
donna lieu à la perte de cette fa- 
mille innocente, ce fut la double 
infidélité de Fortunatus , affran- 
chi d'Antiftius Vétus. Car, ayant 
caufé la ruine de fon patron par 
les fripponneries, dont il avoit ufé 
dans l’adminiftration de fes biens, 
il he trouva point d'autre moyen 
d'éviter le châtiment de fes vols, 
que de laccufer devant l’'Empe- 
reur. Il afloëia, à ce complot, 
ln certain Claudius Démianus; 
qu'Antiftius, érant proconful d'A: 


ie, avoit fait emprifonner pour 


fes crimes , mais à qui Néron fit 
rendre la liberté, pour récompen- 
fe du fervice qu'il lui rendoit ; en 
fe déclarant contre un homme, 
qui lui étoit odieux. Antiflius, 
ayant appris l’outrage qu'on Jui 
faifoit, en recevant la dénonca- 
tion de Fortunatus, & en ne met: 
tant aucune différence entre le 
patron & lPaffranchi, fe retira 
dans fa terre de Formies, où il fut 
aufli-tÔt invefti par des foldats, 
qui avoient ordre de le garder à 
vue. Il étoit accompagné de fa 
fille , qui, outre le péril qui 
menaçoit , pour l'avenir, étoit 
accablée d’une douléur continuel- 
le, depuis qu’elle avoit vu le 
meurtre de fon mari , dont elle 
gardoit la têre & les vêremens 
enfanglantés , fans donner aucune 
tréve à fon affiétion, ni prendre 
de nourriture, qu'autant qu'il en 
falloit pour s'empêcher de monir. 

Par le confeil de fon pere, elle 


{e rendit à Naples , où étoit l'Em 
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pereur ; mais, comme on Jui ré- 
fufoit la porte, ayant attendu ce 
Prince à la fortie de fon palais, 
elle le conjura de vouloir bien 
donner audience à un innocent , 
& de ne point facriñer,à la cruauté 
d'un affranchi, un Citoyen, qui 
avoit eu l'honneur d’être fon Col- 
légue dans fon premier Confulat; 
& quelquefois pouffant des cris 
perçans, & s’élevant au-deflus de 
la timidité naturelle à {on fexe, 
elle lui reprochoit fa cruanté. Né- 
ron fe montra infenfible à fes re- 


proches , comme à fes prieres. 


Elle revint donc annoncer à fon 
pere qu'il n'avoit rien à efpérer, 
& qu'il devoit prendre des mefu- 
res, pour éviter la peine à la- 
quelle le Sénat f préparoit à le 


condamner. 


- Parmi fes anus , il s’en trouva 
qui l’exhortérent à laïfler, par fon 
teftlament , une grande partie de 
fes biens à Néron, pour conferver 
de refte à fes petits-fls ; mais , 1l 


. rejetta ce confeil. Et ayant ajoûté 


qu'il ne vouloir pas fouiller, par 
a dernière de fes aétions, la gloi- 
te qu'il avoit acquife , pendant le 
cours d'une longue vie, il diftni- 
bua ce qu'il avoit d'argent à fes 
efclaves, & leur permit de plus 
d'emporter ce qu'ils pourroïent de 
fes meubles, ne gardant que trois 
petitslits, pour lui fervir à lu & 
aux fiens dans les derniers mo- 
mens de leur vie. Alors , s'étant 


enfermés dans la même chambre, 
de pere, ja fille, & la bellesmere, 


ils fe font ouvrir les vaines avec 
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le même fer , & aufli-tôt pañlent 


dans le bain, n’avant de vête=. 


mens fur eux, que ce que la bien- 
féance ne leur permettoit pas de 


quitter. Le pére avoit les yeux 


attachés fur fa fille, l'ayeule fur fa 
petite-fille, & celle-ci fur les deux 
autres ; chacun des trois priant les 
dieux de leur accorder une promp- 
te mort, pour ne point futvivre à 
ce qu'il avoit de plus cher. Maïs, 
la mort obferva l’ordre établi par 
la nature, en enlevant les plus 
âgés les premiers. On ne laïfla 
pas de les accnfer , après qu'ils 
eurent reçu la fpulture , & ils 
furent condamnés à être punis, 


” fuivant l’ancienne coûtume. Mais, 


Néron sy oppofa, & leur laïfla 
le choix de leur mort. Îl ne man- 
quoit à la cruauté du Tyran, que 


d'infulter ainft les malheureux ;, 


après qu'il leur avoit Ôté la vie. 


Cette {cène tragique arriva, l'an 


de Rome 820. , 

ANTISTIUS, Anriflius, (a) 
Ayrierlee à appellé Sofianus. 
étoit Tribun du peuple, l'an de 
Rome 812. Une difpute, qu'il 
eut cette année avec le préteur 


Vibullius , donna lieu à plufeurs 


réplemens , qui font ve F qu'il 

reftoit encore alors à Rome quel- 
RE > . 7 4e 

que image de l’anciénne Républi- 


que. Ce fut à l'occafon de quel- 


ques partfans infolens des far- 
ceurs qu'Antdtius avoit fait met- 


tre en liberté, dans le tems que. 


l’antre les faifoit conduire en pri- 
fon. Le Sénat approuva la con= 
duite de Vibulhus, & défendit 


Fi(a) Tacit#Annal. LIL c. 28. L. XIV. c. 48. L,XVL c. 14: 21. Hiff, L' 


I. 44 Crév. Hift, des Emp. Tom Il. pag: 272» 351 d' fnivs = 
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aux Fribuns d'entreprendre fur 
Pautorité des Préteurs & des Con- 
fuls , & d'évoquer à eux, de quel- 
que partie de l'Italie que ce pût 
être, aucune des caufes, qui pou- 
voient être jugées fur les lieux. 
Sous le confulat de P. Marius 
& de L, Afinins, Antiftius, ceve- 
nu préteur , fit des vers diflämans 
contre l'Empereur, & ent,la té- 
mérité de les lire chez Oftorius 
Scapula, un jour qu'il y man- 
geoit En grande compagnie. Aufli- 
tôt, 1l fut accufé de crime de léze- 
majefté par Coffulianus Capiton, 
qui venoit de rentrer dans le Sé- 


nat par linterceflion & le crédit . 


de Tigellinus, fon beau-pere, La 
loï, ui régardoit les crimes de léze- 
majeité , avoit été tout récem- 
ment rétablie à la requête de Cof- 


fülianus Capiton, dont on croit. 


que le deffein en cela étroit, non 
de perdre laccufé, mais de don- 
ner heu au Prince de fignaler fa 
clémence ; en le délivrant par 
l'autorité que lui donoit la puit 
fance Tribunicienne, des peines 
auxquelles il auroit été condamné 
par le Sénat. Offorius, chez qui 
me à avoit récité fes vers, 
étantifiterrogé fur Le fait, dit qu'il 
n'avoit rien entendu ; mais, le 
témoignage de ceux quile char- 
geoient, prévalut ; de’ facon que 
Junius Marullus, défigné con- 
ful, opina à ce qu'il fût privé de 
la dignité de Préteur, & puni de 
moït., fuivant la coûtume des 
ancêtres. Tous les autres furent 
du même avis, jufqu'à Thrafea, 
qui ; après avoir donné de grands 
‘élogés à l'Empereur , &fait une 
réprunande très-févère à Anti 
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tius, ajoûta , entr'autres chofes; 


qu'il falloit confifquer fes biens, 
êt le reléguer dans une ïfle , oùil 
ñe vivroit que pour prolonger fa 
misère , & être un exemple plus 
durable de la douceur du gouver- 
nement. : 
Quelques années après, An- 
tiftius étant encore dans le lien de 
fon exil, apprit qn'on faifoit des 
honneurs extraordinaires aux Dé- 
lateurs. Cela lui fit prendre la ré- 
folution de recouvrer la liberté 
par la même voie, qui la lui avoit 
fait perdre. Comme il étoit entre- 
prenant & adroit à profiter dés 
occafions, que lui préfentoit la 
fortune , il rechercha l’amitie d'un 
certin Pammenes, exilé dans le 
même lieu , Aftrologue célèbre, 
& eltimé d’une infinité de perfon- 
nes, à caufe de {on art. Lorique 
la réfflemblance de leur fortune les 
eutunis ; Antiftius reconnut bien- 
tôt , par les grandes correfpon- 
dances de ce Devin, que ce ne- 
toit pas fans raifon qu'on lui en-" 
voyoit fréqemment des courriers 
pour le confulter ; & que même 
P. Antéins lui faifoit une penfon 
annuelle. T n'isnoroit pas que l'a- 
tmitié d’Agrippine avoit tendu An- 
tétus odieux à Néron, & que fes 
grandes richefles étoient un puif- 


fant motif pour engager ce Prin- 
ce à le perdre, comme il avoit 
fair tant d’autres pour la même 
‘rafon. = 


Tl' intercepta donc une lettre 


‘d'Antêèius ; & ayant eu l’adreñe 
de voler fon horofcope & cel 


d'Oftorius , que Pammenes avoit 
tirés, malgré le foin avec lequel 
il les gardoït dans fon cabinet, 1 
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écrivit à l'Empereur , que, s'il 
vouloit avoir la bonté de fufpen- 
dre fon exil pour quelques jours , 
il lui découvriroit de grands fe- 
créts, d’où dépendoient fa füreté & 
celle de l'empire ; qu'Antéius &c 
Oftorius fongeoient à brouiller 


État, & confultoient les Chal- 


déens fur la deftinée de Céfar , & 
fur la leur. On envoya aufhi-tôt 
des galéres , pour ramener Antif- 
tius à Rome. Dès qu'il fut arrivé, 
ilexpofa ce qu'il avoit découvert; 
ce qui caufa la perte d'Antéius & 
d'Oftorius. Antifius ne jouit pas 
long-tems du fruit de fa délation. 
Car, l'année même qu'il étoit re- 
venu ; c’eft-à-dire, l’an de Rome 
821, il fut condamné & chaflé de 
Rome par arrêt du Sénat. 
ANTISTIUS, Aztiflius , (a) 
À vricrios, furnommé Burrus, étoit 
beau-frere de l’empereur Com- 
mode. Dans le tems que Cléan- 
dre, affranchi de ce Prince, fe 
frayoit une voie aux premières di- 
gairés de l'empire, Antiftius Bur- 
tus ofa s'élever contre les excès 
énormes.de l'infolent affranchi, 
&t porter fes plaintes à l'Empereur, 
de l'abus , que l’on faifoit de {on 
autoriié &t de fon nom. Cléandre 
retourna l'attaque contre l’aggref- 
feur. Ïl l'accnfa de projets ambi- 
tüeux, de deflein formé d’ufurper 
le trône. Antiftius fuccomba , fut 
mis à mort, & entraina dans fon 
infortune ceux, qui eurent le cou- 
rage de prendre fa défénfe. 
ANTISTIUS, Anriflius, 


À? 7 . = » 
Vriories, Orateur, Qui VIVOI dans 


(2) Crév. Hift. des Emp. Tom, 1V. 
pag: 492« : 
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le fecond fiécle de l'Ére Chrétien- 
ne. C’eft l’un de ceux, à qui l'em- 
pereur Marc-Auréle Antonin con- 
fia l'éducation de fon fils Commo- 
de ; mais ,ce Prince profita très- 
mal des inftruétions que lui donna 
Antiftius. * : 

ANTISTIUS , Antifhius, (b} 
A vricrioc , poète Grec, dont Vof- 
fus na fait aucune mention, & 


dont on n’a rien dans l’Anthologie 


imprimée. 

ANTISTROPHE , Artiftro- 
phe, du Grec dvri, contra, con- 
tre, &L cTpoù , COnverfio , qui vient 
du verbe crpépu , verto, je tourne. 
C’eft une figure grammaticale 
qui a lieu, quand de deux termes, 


. ou chofes conjointes & dépendan- 


tes l’une de l’autre, on fait la con- 
verfon , ou le renverfement ré- 
ciproque ; comme /e ferviteur di 
maître , où le maître du ferviteur. 
_ Antftrophe , chez les poëtes 
Lyriques , étoit une efpèce de 
danfe en ufage parmi les Anciens, 
quiffortoient leurs pas, tantôt à 
droite , tantôt à gauche par des 
retours ; ou converfions redou= 
“blées. Le mouvement de gauche 
À droite eft ce qui s’appelloit An- 
tiftrophe. L’Antiftrophe étoit.op- 
pofée à la flrophe. Voyez Épode. 

ANTISTROPHES , (c) fortes 
de petits prologues, que les anciens 
Poëtes plaçoient à la tête de leurs 
piéces. [| y en avoit qui y met- 


- 


toient , au lieu d'Antiftrophes., ” 


des Anaboles , ou de longues pré- 
faces. 
- ANTITANES , Antitane , 


Bejl. Lett. Tom,.Il. pag. 264. 
(c) Mém, de l'Acad. des Infeript. & 


(£) Mem, de l'Acad, des Inferip. &! Bell, Lert. Tom. XIII, pag. 229, 
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A'vrirare , peuples. d'Épire , au- 
trement appelles Atintanes, Voyez 
Atintanes. 
ANTITHÉES, Aniihei, (a) 
A vriêeo: ; c'eft-à-dire, anti-dieux, 
‘où oppofés aux dieux. C'eft ainfi 
que les Anciens appelloient cer- 
tains mauvais génies , Qu'on s’ima- 
ginoït ne s'occuper qu'à tromper 
les hommes , & à leur faire illu- 
fion. C'eft ce que les Chrétiens 
appellent des démons, ou diables. 
Les mauvais génies étoient invo- 
qués par lès magiciens, qui invo- 
guoïient aufli les dieux , nommés 
Devi, mais qui, felon Héfychius, 
r'étoient pas de mauvais génies. 
… ANTITHESE , ÆAntihefis , 
“Avrifeac , (b) figuré de Rhétori- 


que, qui confifte dans l’oppoñ- 


tion des penfées,ou des mots. Les 
Anuthèles , bien placées & bien 
ménagées , felon le P. Bouhours, 
plaifent infiniment dans les ou- 
vrages d’efprit. Elles y font à 
pen près le même effet que, dans 
la peinture , les ombres @& les 
jours, qu'un bon peintre a l’art de 
difpenfer à propos ; ou, dans la 
mufique, les voix hautes & les 
voix bafles, qu’un habile maître 
{çait mêler enfemble. Voici des 
exemples tirés de Cicéron. Wicis 
pudorem libido , timorem audacia, 
rationemm amentia. Odit populus 
Romanus privatam luxuriam , pu- 
blicam magnificentiam dilipit. Le 
. premier exemple eft une Aatithè- 
‘fe de mots : le fécond , une An- 
tithèfe de penfées. 
1 y a des Antithèfes qui con- 


fiftent principalement dans un cer. 
tain arrangement À un rappoit 
de paroles, qui , placées avec art 


_& juftefle, & comme avec fym- 


métrie dans un certain ordre, fe 
répondent mutuellement les unes 
aux autres, & par cette efpèce de 
concert étudié & mefuré , flattent 
agréablement l'oreille & l’efprit. 
Cicéron n’a pas négligé cette grace 
du difcours, à laquelle quelques 
Anciens , comme Îfocrate , s'é- 
toient livrés fans réferve ; & il 
nous a montré l’ufage , qu'on de- 
voit faire de ces figures , en les 
employant rarement & avec f0- 
briété , & ayant toujours pris fom 
de les’ relever par la force & la 
folidité des penfées ; fans quoi 
elles feroient d'un leger mérite. 
Eflenim hec, Judices, non ftrip- 
ta, fed nata lex ; quam non didi- 
cimus , accepunus , legimus , ve- 
TL eX natura Ipfa arripuimus 
haufimus, expreffimus ; ad quam 
non doëli fed faëti, non 1nfHtutt, 
Jed imbuti fumus ; ut fi vita noftre 
in aliquas infidias , fi in vim, 
in tela auf latronum, aut inimi- 
corum incidiffet , omnis honefla 
ratio effet expediendæ falutis.….. 
Et fine invidia culpa plettatur, 6 
fine culpa invidia ponatur. Séné- 
que eft plein de ces fortes de f- 
-gures. 

Parmi les Modernes, M. Flé- 
chier a fait de l’Antithèfe fa figure 
favorite. C'eft pourquoi, elle f 
troave fréquemment dans fes Ou- 
vrages. En voici des exemples: 

Les capitaines Chrétiens doivent 


(a) Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom, ". {&) Quint. L. IX. c.3. Roll. Traitr 
de 
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s Etud, Tom, I. pag, 476, & friv. 
: avoir 


\ 
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&voir.le cœur doux & charitable : 


lors même que leurs mains font 


fanglantes : & adorer intérieure 
ment le Créateur, lorfqu'ils Je trou 
vent dans la trifle néceflité de dé- 
truire fes créatures. = 

Ur homme grand dens l’adyer- 
Jié par fon courage, dens La prof- 
périté par fa modeflie , dans Les 
dificulrés Par [a prudence, dans 
les périls par fa valeur, dans La 


religion par [a piété... Ilne fit 


que changer de vertu , quand la 


fortune chanseoit de face ; heureux 
Jens orsucil, malheureux avec di- 
gnié..…., Il à eu dans La Jeuneffe 
toute la prudence d'un âge avancé, 
dans un ge avancé toute La 
Vigueur de La Jeunefle. 

. Comme la plûüpart des Antithè- 
fes ne confiften: Que dans certains 
tours & dans un certain arrange- 
ment de paroles , & que les paroles 


_nedoivent fervir qu'à exprimer les 


Penfées, on fent affez qu'il feroit 
abfurde de s'attacher à ces tours 
& à cet arrangement ; en-népli- 
gant le fond même des penfées 
êt des chofes, Mais , Quelque {o- 
Hide qu'on le fuppote, ces figures 
doivent être employées rarement; 
Parce que plus l'art & l'émide sy 
Montrent, plus l’affectation fe fait. 
lentir, & devient vicieufe, Enfin = 
il faut que la nature des chofes 
Qu'on traite , foit fufceptible de 
ces fortes d’ornemens ; Car, quand 


il s'agit, par exemple, de toucher 


& d’attendrir les andireurs , de les 
efrayer par la vue des maux, 
dont ils font menacés , d'exciter 
£a eux une jufte indignation con- 


(4) Epift, ad Hebr. c. 96 Vo S4 Perr. Epiit: 1: c, 3, v.ax, 
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tre le crie, d'employer des fup- 
plications vives & empreflées ;un 


\ Orateur ne fe rendroit:il pas ri- 


dicule , s’il entreprenoit de le taire 
par des périodes mefurées > par 
des Antithèfes & de pareilles-f- 
gures ; qui ne font propres qu'à 
étemdre le feu des pañons, & à 
faire fentir ja vanité d’un Orateur, 
occupé de lui feul & du foin de 
faire admirer {on efprit ; lorfqu'il 
ne devroit fonger qu’à tirer les 
larmes des yeux de f6s auditeurs ; 
& à les remplir des fentimens de. 
cramnte , de colère , ou de douleur, 
qu’il veut leur infpirer ? - 
L’Antthèfe-eft auf une figure 
de Grammaire, par laquelle on 
change une lettre, pour en fab 
tuer une autre; comme quand on 
dit o/! pour 4/5, Rs 
ANTITYPE, Antitypum , (a) 
terme, formé de dvri contra, 
contre , &C TüTos, figure, figure. 
Ce terme , dans fa propre fipnif- 
cation , vent dire ce que l’on-met 
à la place d'un type, d'une f- 
gure. ee 
Saint Paul , dans fon Épitre aux 
Hébreux, dit que Jefus n'eft point 
entré dans le Saint des faints., fait 


par-des hommes qui:étoir le 


type du véritable. Au lieu du mot 
IYpe, On Hit dans le Grec 4nri- 
type, que MM. de Poit-Royak 
&t le P. Amelotte , -ont traduit 


“pat le mot foure. Le P. Amelotte 


a ajoûté cette remarque : » J. C. 
» n'a pas été Pontife de l'ordre 


» d'Aaron, & par conféquent il 


» neft pas entré dans le Saint 
» des faints figuratif, au jour de 


.. 


xt LAN — 

» la putification du temple; mais, 
» il eft entré dans le vrai Saint 
» des faints, quieft le ciel, où 
» il fe préfente à Dieu pour 
». nous. (€ : 

- Sant Pierre s’eft aufli fervi du 


mot Antitype , dans fa première 


Épitre, où 1l dit que l'Arche de 
Noë étoit la figure du baptême. 
On lit ici dans la Vulgate, formé. 
Et dans l’Épitre de Saint Paul ; 
exemplaria. 

ANTIUM , Antium, Avrur, 


(a) ville maritime d'Italie, bâtie 


fur des rochers à deux cens foixan- 


te flades d'Offie , au pais du La- 
tium , ou plutôt des Volfques, 
dont elle fut la capitale. C’étoit 
une Ville forte & la plus opulente 
de toute-la contrée. Tite-Live la 
reprélente comme la fource de 
toutes les guerres , que les Ro- 
mains eurent contre les Volfques. 
Aüffi, Camille lui en vouloït-il 
principalement. Cependant,com- 
me il n’étoit pas pofhble de ré- 
duire une place de cette impor- 
tance, fans avoir une ample pro- 
vifion de toutes les machines, 
qu'on employoit autrefois dans 
les fiéges , longs & difficiles , il 
Jaiffa fon Colléeue à la tête de 
l'armée, & retourna à Rome, 
pour faire entrer le Sénat dans fes 
vues. Précifément , dans le tems 
qu'il l’entretenoit de cette affaire, 
éomme fi les dieux euflent voulu, 
remarque l’'Hiftorien , différer la 
ruine d'Antium, il arriva des am- 


baladeurs de Népéte & de Su- 
-(a) Plin. L. IT, c.5. Strab. pag. 231» 


 tium à un autre tems. 
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trium, pour demander un prompé 
fecours contre les Tofcans , qui 


affiégeoient ces Villes, & éroient. 
fur le point de les prendre. Les 
deux places en queftion étoient 
comme deux barrières entre les 
Romains & les Tofcans ; ce qui 
portoit les derniers à s’en empa- 
rer , quand ils avoient formé 


“ quelque projet contre la Républi- 


que ; & les premiers à les confer- 
ver, ou à lés reprendre. C'eft 
pourquoi, le Sénat ordonna à Ca 


mille de marcher de ce côté-là. 


& de remettre l'entreprife d’An- 
Camille 
s'acquitta de la commiflion, dont 
on le chargeoits mais , l’année de 
fon confulat , qui étoit la 369e de 
Rome, étant venue à expirer dans 
le même tems, il ne put exécuter 
fon projet contre Antium. 
Cependant les Antiates ne cef- 
foient d’avoir la guerre avec les 
Romains. Mais, enfin, environ 
dix ans après, il s'éleva une fédi= 
tion entre ces peuples & les La- 
tins. Les Antiates abattus @ 


domptés par plufieurs défaites 


effuyées, coup fur coup, dans une 
guerre , qui les avoit vus naître; 
& qu'ils avoient foñtenue jufquà 
la vieillefie , vouloient abfolument 
fe rendre aux Romains ;»mais, les 
Latins , dont la révolte tonte ré= 
cente avoit été précédée de plus 
de cent ans de paix, ayant encore 
toute leur fierté &t tout le courage, 
étoient réfolus à continuer la guer- 
re, Ils s’accordérent , enfin, dès 
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qu'ils furent convenus . qe cha 
: 7 3 


un d'eux auroit la liberté de - 


Prendre le parti , qui lui convien- 
droit le mieux. Les Latins fe re- 


tirérent pour ne point participer à 


ùne paix, qui leur paroifoit hon- 
teufe, Les Antiates, n'étant plus 
génés par des alliés incommodes , | 


_ éxécutérent un dellein, qu'ils ju- 
_Béoient falutaire , & fe rendirent 


aux Romains, eux, leur ville, & 


leurs campagnes. 


Au trefle, ce n'éft pas la pre- 
amière fois queles Antiates s’étoient 
rendus aux Romains ; mais , ils 
S'étoient enfuite révoltés, comme 
ils fe révoltérent encore depuis. 


Al leur Alu, cependant, à la fn 


fabir le joug des Romains, qui 
€nvoyérent chez eux des colomes 
à différentes fois. On ÿ en envoya 
nne, entrautres, fous l'an 335 


avant J, C., & de Rome 417. On 


leur permit, alors, de s’y faire 
infcrire eux-mêmes. s'ils le vou- 
loient, avec Ja qualité de citoyens 
omains. Mais, on leur interdit 
le commerce de Ja mer: & on re- 
Hira de leur port les longs vaifleaux, 
qui s’y trouvoient alors. On en 
mit Une partie dans les arfenaux 
de Rome > & le refte fut brûlé, à 
l'exception des proues, dont on 
Conftruift, dans Ja place publique, 
l tribune aux harangues , qui, 
Pour cette raïon, fut appellée 
Roftra , terme Latin , qui veut di- 
Te, le bec , ou La proue d'un vaif- 
fau , par une métaphore prife 
des oïifeaux. : e 
Vingt ans après, ou environ, 
les Antiates s'étant plaints à Ro- 
me, qu'ils n’avoient point-de loix 
fixés. , ni de magiftrats aflurés, 


SE  : 
obtinrént qu’on leur nommât des 
Patrons, & qu’on leur envoyât des 


‘Préfets, pour leur rendre-la jut- 


tice. C'eft ainf que les Romains, 
felon la remarque de Tite - Live, 
étendoïent au loin leur domina- 
tion, autant par la bonté de leur 
jurifprudence, que par la force 


de lerirs armes. 


Antium , du tems de Strabon , 
fervoit deretraite ‘aux Grands, qui 
vouloient fe délafler des farioues , 
que leur canfoient les affaires ci- 
viles. C'eft pourquoi , cette Ville 
étoit décorée de plufenrs édifices 
magnifiques, deftinés à les rece 
voir. Notre Géographe obfèrve 
que les Antiates, depuis leur fou 
mifion aux Romains, s'étoient 
joints aux corfaires Tyrrhéniens, 
pour pirater enfemble ;.ce Gui don 
na lieu à Alexandre d'en porter 
fes plaintes à Rome. Démétrins, 
apres lui , envoyant au peuple 
Romain quelques Pyrates,.repré- 
fenta à ce peuple, qu'il lui faïfoit 
préfent de leur corps , à caufe de 
don alliance avec les Grecs ; que 
cependant , il Jui paroïfloit indi- 
gne de lui , de fouffrir de pareilles 
pirateries, tandis qu'il comman- 
doit à toute l'Italie ; qu’en un mot, 
il ne convenoit pas que, pendant 


que Caftor & Pollux étoient en 


grand honneur à Rome: qu'on 


leur avoit dédié un temple dans ja 
place publique ; que tout le mon- 


de les confidéroit comme fes con- 
fervateurs, on envoyât en Gréce 


_Tavager la patrie de ces divinités. 


Les Romains, touchés de ces re- : 
préfentations | arrétérent toutes 
ces Pirateries. 


Les premiers fuccès, qu'ils eu 
P 
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rent fur mer,furentcontre des vaif- 
feaux des Antiates. C'eft pour cela 
que les proues de quelques-uns 


de ces vaifleaux furent employées 
pioy 
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-Plufieurs veulent que le nom. 


* moderne d'Antium foit Anzo, 


dans la campagne de Rome. 


ANTIUS | Sp.], Sp. Antius. 


à l'ufage , que nous avons marqué; “(z) Ayant été député par les 


car, ce fut un monuinent perpé- 
tuel de la victoire navale, qu'on 
venoit de remporter. - 

L'empereur Cains aimoit beau- 
coup le fjour d’Antium. Certe 


Romains, vers Le Roï des Véiens, 
il fut tué par ce Prince , ainfi que 
ceux, qui lavoient accompagné. 

ANTLIE, Anilia, (b) nom 


d'un inftrument, dont les Anciens 


ville fut le lieu de la naïffance de ‘fe fervoient , pour ‘tirer l’eau de 


Néron , ainf que d’une fille de ce 
Prince, quil eut de Poppéa. Le 
Sénat, qui, pendant la groflefle 
de Poppéa, avoit fait des vœux; 
pour fon heureufe délivrance, les 
acquitta magnihiquement. Îl ajoû- 


ta tout ce qu'il fut pofhble d’ima- 


=giner de flatteries , des attions de 
graces aux dieux, un temple à la 
Fécondité, & des eux folemnels, 
fur le modéle deceux, quife cé- 
Jebroient à Antium. La Fortune, 
qui étoit la déefle tutélaire de cette 
Ville , eut fa part des honneurs; 
& on lui décerna-des ftarues d’or, 
qui furent placées fur le trône de 
Jupiter Capitolin. Enfin, on er- 
donna létabliffement. annuel des 
courfes du Cirque à Antium, en 
Thonneur des maifons Claudia & 
Domitia ; de même qu’il s’en cé- 
lebroit à Bovilles , pour la maïfon 
-de Jules. Tout ce grand appareil 
s’évanouit par la mort de l'enfant, 
qui ne vécut pas quatre mois en- 
“tiers, Nouvelles flatteries à ce 
fajet. On en fitune Déefle, avec 
un temple; un prêtre, un-lit de 
parade, tel que lavoient les Di- 
vinités du premier ordre. 


(a) Cicer. Philipp. IX. €. 259. 
(ë) Anti. explig, par D. Bern, de 


la Sentine. 

ANTOINE [Trrus ANrol- 
NE MÉRENDA |, Titus AntonëWs 
Merenda ,(c) fut nommé Décem- 
vir , l'an de Rome 303, & avant 
J.C.449. Ce fur Appius, quifele 
donna pour Colléoue, après s'être 
nommé lui-même le premier. Les 
huit autres , qui formoient cetre 
efpèce de confeil, ou de tribunal, 
furent choïfs de-la même maniè- 
re ; c’éft-àa-dire, contre toutes les. 
reples. Aufh, Tite-Live nous les 
dépeint comme des gens fans mé- 
rite & fans réputation. Ce portrait 
n’eft point démenti par la condui- 
te que tinrent ces Décemvirs. 
Voyez Décemvirs.…: 
- Dex ans après-cette irrégulière 
éleétion, les peuples voifins vin- 
rent-atraquer les Romains. Les. 
Décemvirs fe partagérent. Titus 
Antoine fut envoyé avec L. Mi- 
nuaus, M. Cornélins,-@ deux 
autres , {ur le mont Algide. Mais, 
on ne réuflit pas mieux au dehors 
qu'au dédans ; de manière que Ja 
conduite.des Décemvirs fut auf 
odieufe dans la guerre, quedans 
la paix: On dit que T. Antoine 


Montf. Tom, IV. pag. 268. 
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s'extla volontairement , & qu'il 


perdit fes biens, qui furent con- 


fiqués. 
: ANTOINE [ Q. ANToine 
MÉRENDA |, ©. Antonius Me- 


renda , (a) lun des Tribuns mil 


taires, qui furent créés pour l’an- 
née de Rome 333, & l'an 419 
avant J, C. Ses Collégues étoient 
EL. Manhius Capitolinus & L. Pa- 
pirius Mugillanus. Ce fut le Sénat 
qui les créa, voyant que Sempro- 
nius avoit rendu le nom de Con- 
ful odieux. _ 

: ANTOINE [M.]}, M. Anto- 
Hius, M, ÀA’yrovce , (2) fut choif 
pour être maître de la cavalerie, 
l'an de Rome 421. C’eft P. Corné- 
lus Rufus, qui en fit lechoix, 
immédiatement après qu'il fut re- 


. Vêtu de [a dignité de Didateur, par 


les Confuls ; qui n’avoient fuivi en 


cela que le confeil des Sénateurs. 
Mais, comme il parut que leur 


création n’étoit pas légitime, M, 
Antoine {e démit de fa charge. 
Le Diftateur en fit autant. 


x ANTOINE [A], 4. Anro- 


RIUS , À. À Yronoc. (c) Perfée , 
roi de Macédoine, l'an 168/avant 
À C., ayant envoyé des lettres au 
conful Émilins, pour le prier de 
ui envoyer quelques - uns de fes 
officiers | avec qui il pôût conférer 
fur la fituation, à laquelle il fe 
trouvoit réduit; ce Général Ro- 
Main lui envoya Pub. Lentulus, 
À, Pofthumins Albinus, & A. 
Antoine. Mais, la conférence, 
qhe Perfée eut avec eux , ne pro- 
duifit aucun effet ; ce Prince s’obf- 


(a) Tit, Liv./L. IV. c: 4. 
(6) Tir. Liv. L, VILL c, 17 
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tinant à conferver le titre de Roi, 


& le Conful voulant abfolüment 


qu'il remit fa perfonne & tout ce 


qu'il poflédoit, à la difcretion du 


peuple Romain, & qu’il attendit 


tout de fa feule clémence. 

ANTOINE [ M. |}, M. Anto- 
nius, M, A’yrovios, (d) tribun du’ 
peuple, Pan 167 avant J.C. Cette 
même année le préteur M. Juven- 
cius Thalna , propofa une loi, 
en vertu de laquelle le peuple dé- 
claroit la guerre aux Rhodiens, 
M. Antoine & M. Pomponiis, 
fon collégue, s’oppoférent forte- 
ment à cette loi. Mais, en cette 
occafion , le Préteur & les Tri- 
buns firent une entreprife nou- 
velle , dont les conféquences 
étoient dangereufes pour l'avenir ; 
le prerñier, en propofant de fon 
chef au peuple, d’ordonner ‘la 
guerre contre les Rhodiens , avant 
d’avoir confulté le Sénat ,'&‘d’en 
avoir averti les Confuls , comme 
1] s’étoit toujours pratiqué ; & les . 
Tibuns, en fe déclarant contre 
cette joi, avant que les particu- 
liers euflent eu la liberté de 1x 
contredire , ou de li défendre, 
fuivant une coûtume, à laquelle 
on n'avoit jamais manqué. - 

Îf fembloit alors que le Préteur 
êt les Fribuns difputoient à l’envi, 


à qui agiroit le plus à contre-tems. 


Et comme le Préteur poufloit tou. 


« jours fa pointe avec la même cha- 


leur , la difpute alla fi loin, que 
M: Antoïfne arnena les députés des 
Rhodiens devant le peuple, & 
leur fit donner audience , après 
(e) Tir. Liv. L: XLV. c, 4, 
(4) Ris, Liv. L, XEV: c. 21. @ feq 
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avoir atraché de la tribune aux 
harangues Thalna, dans le tems 
qu'il prenoit Ja parole » pour par- 
Jer contre eux. Au rèlle, quoi- 
que la conftance, où pour mieux 
dire, l epiniâtrets du 4 ribun l'eût 
emportée far celle du Préteur, les 
Rhodiens nétoient pas encore 
bien raflurés, parce que les Sé- 
nateurs éroient entièrement dé- 
clarés contre eux. Et la réponie 
qu'on leur ft, après un long 
difcours , prononcé par leur chef 
dans le Sénat, fut tournée de fa- 
son; qu'ils ne purent fçavoir fi 
on les repardoit à Rome comme 


les ennemis , ou comme les alliés 


du peuple Romain. 
ANTOINE [ Marc |, M. 
Antonius, M. Avrenc, (a a) 
Yan des plus iluftres Orateurs 
Romains. Il étoit Quefteur lan 
de Rome 638; & ayant eu PAfe 
pour département, il alloit partir 
de Brindes, lorfqw'il apprit qu'on 
avoit accufe, devant E. Cailius, 


d'avoir eu nc avec des 


Veftales. Une loi mettoit à l'abri 
-de toutes pourfnites ; ceux qui 
étoient abfens , pour le fervice de 
fa République. Mais, Marc An- 
toine ne voulut point profiter du 
bénéfice de la loi, & revint de 
Brindes à Rome, pour fe préfen- 
ter en juftice , & répondre aux 
accufations , que l’on intentoit 
contre lui. Le procès fut inftruit 
& une circonftance en rendit mé- 
me l'inftruétion fort délicate pour 
Faccufé. 
Les Accufateurs demandérent 
(a) Plut, Tom. I. p, 431 , 9x5. Cicer. 
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qu'il livrât, pour être appliqué à 
> re un jeune efclave, 

prétendoïent avoir porté 
Rene Jui le flambeau , lorfqu' il 
alleit pendant la nuit à e CriNi= 
nels rendez-vous. Cet efclave 
étoit extrêmement jeune ; & An- 
toine craignoit beaucoup, & de 
la foiblefle de lâge, & de la vio- 
lence des ne Mais ; lef- 
clave‘exhoïta lui-même fon mai- 
tre à le Hivrer fans crainte, l'af- 
furant que fa fidélité étoit au-def- 
fus des douleurs les plus cruelles, 
Hi tint parole ; & la queftion, qui 
étoit tr Se ane chez les Ro- 
mains, les fouets, le chevalet, 
les lames ardentes > ne pürent 


. vaincre fa conftance, ni le faire 


parler d'üne manière ; qui nuisit 
à l’accufé; exemple , qui prouve 
que la vertu, &t par conféquent 
la vraie noblefle, eft de tous les 
états. Antoine futabfous ; & par- 
tit pour fa province, avec tran- 
qullité d’efprit & avec honneur. 


Antoine fut décoré de la digni- 


té Confüulaire, lan de Rome 653 
À. PR Albinus étoit {on 
Gollégue, Le rappel de Métellus 
Numidicas. , & la naïflance de 
Céfar, font les feuls événemens 
par lefquels foit marqué le Con- 
filat de Mare Antoine. Sa Pré= 
ture avoit été plus illuftre. Étant 
Préteur, il vainquit les Pirates, 


>; qu'il pourfüivit jufqu'en Cikce, 


quiétoit leur afyle & leur repaire; 
Gt des conjeQuires probables don- 
nent lieu de croire qu'il remporta 
fur eux des avantages aflez grands, 


1,2. @ feq. Brut. c. 106. dr alib. paf. 
Ad} Patercul, LI. c.9, 22. Crév. Hift. Rom. 
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pour mériter le triomphe. Ce fat 


lous le troifième , ou le quatrième 
Confulat de Marius. Quelque 


honneur que le triomphe ax pu 


* faire à Marc Antoine, fon élo- 


quence la rendu bien plus re- 
commandable, & de fon vivant, 
& dans la poftérité. Rien ne man- 
quoit à Antoine , ni du côté de 
la nature , ni du côté de Part, 
qu'il difimuloit pourtant, affec- 


tant de-faroître avoir l'efprit peu 


cultivé ; dans la penfée que {on 


difcours feroit plus d’impreflion 


fur fes Auditeurs; parce que l’on 
fe défieroit moins de lui. Il fem- 
bloit plaider fans préparation ; il 


_étoit néanmoins fi bien préparé, 


que fés juges paroïffoient ne l'être 


pas toujours aflez , pour fe mettre 


fur leurs gardes, contre l’art ca- 
ché dans fes difcours. Son grand 
talent étoit d’émouvoir les paf- 
fions ; & jamais ce talent ne pa- 


-rut avec plus d'éclat, que dans 


une caufe défavorable, dont il fe 
chargea en faveur de M. Aquil- 


Jus , qu'on accufoit de concuf- 


fion. Le fuccès répondit aux yœux 
& à l’efpérance du pathétique 
Orateur. 

Antoine défendit aufli Norba- 


- nus contre Sulpicius, jeune ora- 
teur ,: auquel il donna de fages 


avis dans cette caufe. Lui-mé- 
me, accufé de nouveau, quelques 
années après , mais, pour un 
fujet différent du premier [ c'é- 
toit à l’occafion de la loi Varia |, 


mit en œuvre toutes les forces de 
fon éloquence, & employa pour 
* lui-même ces reflorts, dont il 


s'étoit fervi fi utilement pour les 
autres. [| s’attendrit, il fupphia, d 
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parla avec tant de contention, 
que Cicéron , témoin oculaire, 
allure lavoir vu toucher la terre 
du genou, dans l’ardeur @& l'inf- 
tance de fes prieres. Îl fut abfous, 
Gt même eut un commandement 
l’année fuivante , dans la guerre 
contre les alliés. 

_Lorfque Marius , l’an de Rome 
665, fafoit main -bafñle fur tons 
ceux qui avoient fuivi le parti 
contraire au fien , Antoine avoit 
trouvé un ami fidele, mais, qui 
le perdit par trop de zéle & de 
bonne volonté. C’étoit un hom- 


-me du peuple, pauvre, & qui 
voyant chez lui un hôte de cette 


importance, voulut le bièn traiter. 
Ïl envoya donc fon efclave au ca- 
baret, avec ordre de prendre du 


meilleur vin. Le cabaretier | qui 


vit l’efclave, goûter le vm, avec 
plus de foin que de coûtume, ëc 
vouloir y mettreun très - haut 
prix, lui demanda pourquoi fon 
maitre ne fe contentoit pas du 
vin d'ordinaire. L'efclave , qui 
crut parler à un ami, découvrit 
le fecret fatal ; & auffi - tôt-le 
perfide cabaretier courut à Ma- 
rius ;. qui étoit actuellement à ta- 
bie,-lui déclarer qu'il venoit lux 
livrer Marc Antoine. C'eft une 


chofe qui fait horreur, que les 


tranfports de joie avec lefquels 
Marius recut cette nouvelle. Il fe 
récria , il battit des mains, & il 
vouloit aller lui-même fur les 
lieux, fi fes amis ne l’euflent re- 
tenu. Îl fe détermina donc à en= 
voyer le tribun militaire Annius, 
avec des foldats , le chargeant de 
lui apporter fur le champ la têre 
de Marc Antoine, : : 
N iv 
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Annius arrive, & demeurant 
en bas, pour garder la porte, il 
fait monter fes foldats. Mais, à la 
vue de Marc Antoine , le refpect 
arrêta ces cœurs féroces ; & l’élo- 
quent Orateur ayant employé, 
dans une néceflité fi preifante , 
ces douces infinnations & ce-pa- 
thétiqué , qu'il fcavort fi bien ma- 
nier , acheva de les attendrir ; de 
{orte qu'aucun wofoit porter la 
main fur.lui. Enfin , le Tribun, qui 
S'impatientoit d'attendre monte 


lui-même ; & voit fes foldats, 


comme enchantés & fufpendus , 
baïflant les yeux , verfant des lar- 
mes, & Antoine, quiles haran- 
guoit. Pour lui, aufli barbare que 
celui qui l’envoyoit ,;-il n’écouta 
point les prieres d’un firefpeétable 
fuppliant, & lui trancha la tête, 
qu'il alla porter aufli-tôt à Ma- 
æius. Ce préfent funeite fut reçn, 
avec une fatisfaétion égale à l’im- 
patience , avec laquelle il étoit 
attendu. Marius embrafla le tri- 
bun_ Anñius tout fanglant , il prit 
de fes mains la tête d'Antoine, & 
. ne craignit point de fouiller la ta- 
ble , qui étoit regardée par les 
Anciens, comme quelque chofe 
de facré, du fang d’un fi illnftre 
Citoyen & d'un fi grand Orateur. 
Quand il eut donné le tems à fes 
“yeux de fe repaître de ce cruel 
fpéétacle, il la rendit pour être 
placée fur la tribune aux haran- 
gues ; de façon que fur ces mé- 
mes Roftres ; d'où Marc Antoi- 
ne, étant Confüul, avoit défendu. 
la République avec tant de cou- 
rage ; fut placée cette tête, à qui 
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tant de Citoyens étoient redevaz 
bles de leur conférvation. 

ANTOINE [| Marc |], M. 
Antonius, M. Aron, (a) 
furnommé Créricus,ou le CRÉ- 
TOis , étoit fils de Marc Antoine 
Porateur , & pere de M. Antoine 
le triumvir, qui a joué un fi grand 
rôle dans l'hiftoire Romaine. ‘Il 
n'eut ni l'éloquence de. fon pere, 
niles vertus militaires de fon fils. 
Sallufte le dépeint comme le plus 
népligent de tous les hommes ; 
difhpateur, & prodigue à l'excès, 
incapable d'aucune attention , f- 
non, lotfque le moment prefloit. 
Selon Plutarque, c’étoit un très- 
honnête homme, & aufli très- 
lhbéral. On en jugera par cette 
feule ation , qui merite de n’être : 
pas oubliée. 

Comme il n'avoit pas beaucoup 
de bien, {a femme l’obfervoit de 
près, & l'empêchoit de s'aban- 
donner à fon humeur bienfaifante 
& libérale. Un jour, un de fes 
amis alla chez lui, pour le prier 
de lui donner quelqu’argent, dont 
il avoit befoin, Antoine n'avoit 
point d'argent, mais, il ordonna 
à un de {ès efclaves de mettre 
de l'eau dans un baffin d'argent, 
& de le lui apporter. L’efclave 
ayant obéi, Antoine prit le baf= 
fin ; & comme sil eût voulu fe 
tafer , 1l fe mouilla [a barbe, fit 
fortir l’efclave fous quelque pré- 
texte, & donna, à fon ami, le 
baflin d'argent , lui difant qu'il 
n'avoit qu'a s'en {ervir. pour. {es 
affaires , & le renvoya. Le len- 


demain , voilà toute ia maïfon en 


(a) Plut, T, I, p.915; 916. Crév, Hift. Rom. Tom, VI, Page 172 » 1735 1740 
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Peine ; on cherche par tout le. 
bafin, qu'on ne trouve point. 


Antoine , voyant fa femme dans 
une-colère furieufe , & toute prête 
à faire donner la queftion à tous 
fesdomeftiques ,luiavoua ce qu’il 
avoit fait, 6€ lui en demanda par- 
don. Cette femme étoit Julie, de 
la maïfon des Céfars , & une des 
plus fages & des plus vertueufes 


. dames de fon fiécle.… 


Antoine étoit préteur l'an de 
Rome 678. On le chargea cette 
même année de faire la guerre 
aux Pirates, avec la commiffion 
là plus étendue, que jamais eût 
exercée aucun général Roinain, 
& telle, à peu près, qu'elle fut 
donnée dans la fuite à Pompée, 
pour le même objet. Antotne ent 
lintendance & le commandement 
far toutes les côtes maritimes, qui 


- réconnoïfloient l'empire Romain ; 
- emploi brillant, mais difiicile, & 


dont il fut redevable au crédit du 
conful Cotta | & à la faétion de 
Céthévus. II eût été à fouhaiter 
que la recommandation & la ca- 
bale ; en lui faifant donner la 


charge, euffent pu lui donner le 
mérite, = 


Les païs maritimes, qu'il étoit 
ee 
chargé de défendre, ne fe fenti- 
rent-de l'autorité, qui lui avoit été 


donnée, que par les rapines qu'il 


y exerça. Ce Commandant géné- 
ral, dont le pouvoir s’étendoit fur 
toutes les mers , fe borna à atta- 
quer l'ile de Crête , qui avoit 
fourni quelques troupes au Roi de 

ont, & une retraite aux Pirates, 
. (4) Plut. T.I. p. 866, 910. Salluft. 


In Carilis. c. 16, 45. @ Jeg. Cicer. 
rat. in Pifon, c,3, Pro Si, € 5; 9. 
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Encore, conduifit-1l l’entreprie 
avec une fécurité & une prélomp- 
tion, qui aftirérent un afiront au 
nom Romain. {| fe croyoit fi af- 
furé de la viétoire, qu'il portoit, 
dit Florus, prefque plus de chai- 
nes que d'armes fur {es vaifleaux. 
Les Crétois , qui jufqw’alors , mai- 
gré les accroiflemens immenfes de 
la puifflance Romaine , & au mi- 
lieu de tant de Royaumes & 
d'États forcés de fubir le joug, 
avoient toujours confervé leur 
berté, firent voir à Antoine qu'ils 
fçavoient fe défendre. Ils"s’avan- 
cérent fur mer au-devant de tt, 
le battirent , lui prirent pluñeurs 
vaifleaux ; & pour infulter aux 
vaincus , is fufpendirent leurs 
prifonniers aux voiles 6 aux cot- 
dages de leurs bâtimens , & ren 
trérent ainfi en triomphe dans 
leurs ports. __—— 
Antoine , auff prompt à fe dé 


coufager , qu'il avoit été enfé 


d'une confiance téméraire, fit ls 
paix avec les Crétois, & mit par- 


- R le comble à fon infamie. Du 


moins, y fut-il {enfible, & mé- 


me trop pour fa vie. La honte & 


le chagrin le faifirent, & fe Joi- 

nant à une mauvaife difpofition 
dans l'habitude du corps, le fur- 
foquérent. Il mourut, emportant 
le farnom de Créticus, qui lui fat 
donné par dérifion, Comme un 
monument du mauvais fuccès de 
fon expédition en Crête. Il paroïk 
que l’on doit rapporter cette mort 
à l’au de Rome 687. es 


ANTOINE [Caius], (2) 


Tan Vatin, c.2r, Pro Cœl. c. 58 Pro 
Fiace. c. #3. Crév. Hift. Rom. Tome 


VI, pag; 439 5 407, © juive 
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€. Antonius, K. AyreMos, frere 
de Marc Antoine le Crérois , fut 
élevé au Confulat, l'an de Rome 
689. Quoique de fes concurrens 
1 fut le feul, né d'un pere, qui 
n'éroit que chevalier, & qui n'é- 
toit pas Sénateur, il eut Gicéron 
pour collègue. On {çait que ce 
fut cette année-là, que l’on dé- 
couvrit la conjuration de Catilina. 
G. Antoine , par lui-même, n’é- 
toit capable de fe mettre à la tête 
d'aucun parti, ni pour le bien, 
mi pour le mal; mais, il pouvoit 
augmenter confidérablement Ja 
_ puiffance de celui, qui voudroit 
le conduire, La fage conduite de 
fon Collégue l’'empêcha de prêter 
Voreille aux mauvais confeils, Il 
étoit ami de Catilina, abimé de 
dettes, avide de richefles. Un tel 
Gonfui étoit bien à craindre dans 
une année aufli orageufe. Cicéron 
le gagna à la République , non 
feulement par fa douceur , mais, 
par un beau préfent qu'il lui fir, 
On leur avoit deftiné la Gaule & 
la Macédoine pour provinces qu’ils 
devoient aller gouverner, lorfqu’ils 


fercient fortis du confulat. Le fort 


. Da 0 
avoit donné 4 Cicéron la Mace- 
dome, qu'Antoine défiroit extrè- 


mement, parce qu’elle préfentoit . 


un bien plus beau champ pour 
la guerre, & de plus favorables 
occafions de s'enrichir. Cicéron 
confentit à la luicéder, & à pren- 
dre la Gaule en échange ; & en- 
fuite même il fe détermina à re- 
noncer au gouvernement de la 
Gaule , & fit pour cela une ha- 
rangue au peuple, qu'il compte 
pour la fixième de fes harangues 
confülaires, 


Ve 
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. Quand tous les complices de 


Catilina eurent été exécutés, & 
qu'il ne reftoit plus que ce chef 
à vaincre; C. Antoine fut chargé 
de marcher contre lui. Ille fuivit 
à la pifte, & l’obligea d’en venir 
à une ation, où Catilina fe fit 
tuer. Cependant, C. Antoine ne 
S’Y trouva point , parce quil 
avoit alors la goutte. ou qu’il fei- 
gnit de lavoir. Toutefois, au rap- 
port de Dion, il fat proclamé, 
Tmperator , fur le champ de ba- 
taille ; mais, il ne fongea pas à 
demander le triomphe, qu'il mé 
toit pas d’ailleurs d’ufage d’accor- 


der pour des viétoires, rempor- 


tées fur des citoyens. 

L'année du confulat d'Antoine 
étant expirée , il fe rendit dans la 
province de Macédoine , qi, 
comme on vient de le dire, lui 
avoit été cédée par Cicéron. Du- 
rant fon gouvernement, il vexa 
les fujets de l'Empire , & fe fit 
battre pär {es ennemis. En reve: 
nant à Rome , il fut traduit en 
juftice par trois Accufateurs, dont 
lun étoit M. Cœlins, jeune hom- 
me de beaucoup d’efprit , qui 
devint grand Orateur, mais Ci. 
toyen turbulent. L’accufation n'a 
voit point pour objet la mauvaife 
conduite d'Antoine dans fa pro- 
vince. H fut pourfuivi comme 
complice de Catilina , lui qui avoit 
porté le dernier coup à la con- 
juration , par la défaite & Ja moft 
du chef. Ce qu'il y a de fingulier, 
c'eft que fes Accufateurs difoient 
vrai. Antoine avoit trempé dans 
la conjuration, dont il fut le ven- 
geur. Les juges le condamnérent; 
enforte que , felon la remarque de 


Cicéron , le fouvenir du grand 
fervice , qu'il avoit rendu à la Ré- 
publique , ne lui fut d'aucun ie- 


cours ; & on le punit d'une mau- 


.vaifle volonté, qui n'avait point 
eu d'effet. _… 
Ce jugement fut un fujet de 
tromphe pour les réffes du parti 
de Catilina , qui crurent leur chef 
venge, par la condamnation de 
celui ,: qui avoit achevé de le de- 


truire. Lis en fignalérent leur joie, 


par une fête, qu'ils célebrérent au 
tour du tombeau, ou du cénota- 
phe de cet ennemi de la patrie. 
Îls s’y couvrirent de fleurs, & y 
firent un grand repas, Strabon 
aflure qu'Antoine choïfit pour 


lieu de fon exil l'ifle de Céphal- 


lnie, dont il acquit le domaine 
<neñtier, & dans laquelle il bätit 
une nouvelle Ville , qu'il n'eut 
pas néanmoins. le tems d'achever, 
ayant été rappellé d’exil, avant 
que d'avoir tnis la dernière main 
à fon ouvrage, Si ce fait eit vrai, 
il falloit qu'Antoine {e fût extré- 
mement enrichi dans fon gonver- 
nément ;. c'eflà-dire , qu'il eût 
bien pillé la province ; car, on 
dit qu'il étoit abimé de dettes du- 
fant fon confulat. : : 


ÿ ANTOINE [Marc], M. 


Antonius , M. A‘yrénes ; (2) étoit 


(4) Plut, Tom.I. pag. 915 ,916:917. 
& Jeq. Strab. pas, 325,359 524 579 
95: ralib, paff.  Juft. E, XLI, ©, 2. 
E, XL, c. 5. Corn. Nep. in Pompon. 
âtuc. c. 8, 0, d feg. Cicer, Philip. I. 
C1, 253. Philip, IT. ©. 54, 59,60, 
64 & feg. Philip. TI. c. 126,130, 144 
145. Philip. V.c. 170. Philip. VIF, c.226. 
Philip, VIT, c. 250, Pro C. Balb.c. 19. 
Pro Syll, c. 5. In Verr. L.V. c.183. Paul. 
P:274, 468. Athen, p.147, 148. Appian. 
Pag- 156, 15%. & fen Roll, Hit, Anc, 
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fils de Julie & de M. Antoine lé 


: Crétois , & petit-fils de M. An- 


toine l’orateur. Après la mort de 
fon pere, il fut élevé par les foins 
de fa mere, qui s’étoit remarice à 
Cornélius Lentulus , que Cicéron . 
fit mourir, comme-complice de 
la comuration de Gatilina ; & 
voilà le prétexte & la fource de 
la violente hainé , qu Antoine eut 
toujours pour Cicéron, 

- Le commerce & la famiiarité 


- qu'eut Antoine avec un jeune 


homme, nommé Curion, furent 
pour lui une pefte trés-contagieu- 
fe. Son pere, informé de fes de- 
bauches êt de fes dépenfes excef- 
fives, le chaffa de chez lui. An- 
toine, banni de la maïfon pater- 
nelle , alla s’accofter dé Clodiss, 
le plus abotinable de tous is 
harangueurs du peuple. Bientôt las 
d'un pareil Orateur , il partit 
d'Italie , & fe retira en Gréce, où 
il féjourna quelque tems, s'exer- 
ant à tous les exercices militaires 
& à l’éloquence: Il têchoit fur 
tout de former fon ftyle fur le 
ftyle Afiatique, qui étoit en vo= 
gue dans ce tems-là, &t qui avoit 
beaucoup de confumité avec fa 
vie faflueufe , bruyante, & toute 
pleine d'une vaine oftentation, & 
d'une ambition inégale , qui n'a- 
Tom. V. pag. 414. & fuir. Mém,de 
P'Acad. des Infcripr. & Bell. Lett,. Tom. 
L pag. 210,224, 341,352. Tom.IV, 
pag. 201. f#iv. Tom.-V,pags237 


238, dr fuiv. Tom. VI. pag. 500 , s01. 
Tom: VII, p.164, 165: d' fiv, Æom, 


1X. pag. 163. & friv. Tom. X, p.309. 


Tom: XII. pag. 358. Tom, x1v. pag, 80. 


 Tom.XV. pag. 40. Tom. XVI. p+4o2. : 


& faiv. Tom. XX. pag. 18. Tom. XXL 
page 237. 425.0 Juiv, 
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.Voit jamais rien de fuivr. 
Gabinius ; homme confulaire, 
s’en allant en Syrie , paffa par la 
Gréce , & voulut perfuader à 
Antoine de le faivre à cette ex- 
pédition ; mais, il lui dit qu'il 
n'iroit point à la guerre dans l’état 
d'un fimple particulier. Gabinius 
lui donnale commandement de fa 
cavalerie, & l’emmena avec lui. 
D'abord, il envoya contre Arif 
tobule, qui avoit fait révolter les 
Juifs, Antoine, ravi de cette oc- 
cafñon de fe fignaler , monta le 
premier fur la muraille de ja plus 
‘forte place, qu'il afhégeoit, chafla 
Ariftobule de toutes fes forteref- 
fes; & lui ayant enfuite donné 
bataille , il le défit , quoique très- 
inférieur en nombre , lui tua pret 
gen fes gens , & le ft pri- 
onmier avec {on fils. Peu après, 
ayant perfuadé à Gabinius d'aller 
en Égypte au fecours de Ptolé- 
mée , il fe chatgea de Jui ouvrir 
les pañlages ; ce qu'il exécuta avec 
beaucoup de fuccès. Dans cette 
guerre , Antoine ne montra pas 
. moins de bonté & de clémence, 
- que de bravoure. 

De retour Rome, alors par- 
tagée en deux fa@ions , celle de 
Céfar & celle de Pompée , An- 
toine prit le parti du premier. Ce 
fut Curion, fon ancien ami, qui 
l'y engagea. Il le ft auf élire 
Tribun du peuple, & lui procura 
une place dans le collége des An- 


4 


gures. Dès qu'Antoine fut entré 


en charge, il rendit de grands {er- 
vices à Céfar ; car , d'abord il 
s’oppofa au conful Marcellus , qui 
vouloit qu'on donnât à Pompée 
les légions levées, & ft marcher 


- 


+) 
ces mêmes légions au fecours de 
Bibulus en Syrie. En fecond 
lieu, le Sénat réfufant de recevoir 
les lettres de Céfar , & ne voulant 
pas permettre qu’elles fuffent lues 
en pleine aflemblée , pour lui, en 
vertu du pouvoir que lui donnoit 
fa charge , il les lut devant tout 
le monde, & fitque la plûpart 
changérent d'avis, trouvant que 
Céfar ne demandoit que des cho- 


- fes juftes & raifonnables. Enfin, 


tout étant réduit dans le Sénat à 
deux queftions ; lune , fi Pompée 
renverroit les lésions qu'il avoit; 
l'autre, fi ce feroit Céfar, quiren- 
verroit les fiennes ; & les uns, en 
très-petit nombre,étant d'avis que 
ce füt Pompée qui pofàt les ar- 
mes, @& prefque tous les autres 
voulant que ce fût Céfar ; Antoi= 
ne fe levant demanda tont haut, 
s'ils ne jugeoïient pas plus à pro- 
. pos d'ordonner que Pompée & 
Céfar défarmeroient tous deux, 
& licencieroient également leurs 
armées. 
Tout le monde reçut unanime- 
_ment cet avis; & lonant Antoine 
avec de grandes acclamations , ils 
‘lui ordonnérent de mettre la chofe 
en délibération , & de recueillit 
les fuffrages, Mais , les Confuls 
s'y oppofant, les amis de Céfar 
propoférent, de fa part, quelques 
aütres demandes, qui paroifloient 
fort raïfonnables. Caton les con- 
tredit de toute fa force , & le 
conful Eentulus chaffa Antoine 
du Sénat. Antoine, en {ortant, 
proféra contreux mille malédic- 
tions ; & prenant l’habit d'un ef- 
chve ; pour fe dépuifer, il fe 
-setira promptement vers Céfar, 


Sur ce qu'il lui dit de ce qui fe 
pañloit à Rome , il fit marcher 
aufh-tôt fon armée vers l’Italie. 
C'eft pourquoi Cicéron, dans fes 
Philippiques , écrit que, comme 


 Héléne avoit été la feule caufe de 


la guerre de Troye , Antoine 
l'étoit de la guerre civile ; com- 
paraïfon peu jufte, puifque le rap- 


port d'Antoine & le mauvais trai- 


tement, qu'il avoit reçu, ne fu- 
rent qu'un prétexte honnête pour 
Céfar. _ a 
… Pendant cette ouerre , il fe don- 
na plufieurs grands combats , où 
Antoine fe difingua par-deflus 
tous les autres, [l y eut fur tout 
deux occafñions, où il fe fignala ; 
car , les troupes de Céfar fuyant 
a toute bride, 1l les rallia , leur 


_ fittourner tête , les ramena con- 


tre ceux ,. qui les pourfuivorent, 
& toutes les deux fois , il rempor- 
ta la viétoire. Auffi après Céfar, 
c'étoit celui , dont on parloit le 
plus dans tout le camp. Céfar lui- 
même fit bien voir la grande idée 
quil avoit de lui ; car, dans la 
dernière bataille qu'il alloit don- 
her dans les plaines de Pharfale, 
&t qui devoit décider de toute fa 
fortune , il prit pour lui l'aile droi- 
té, & donna à Antoine le com- 
Mmandement de la gauche, comme 
au meilleur officier qu'il eût fous 
lui, Et après la viétoire , ayant été 
créé Diétateur, 1 fe mit aux 
troufles de Pompée, qui fuyoit en 
Égypte, & ayant nommé Antoi- 
ne ; général de la cavalerie , ïl 
Ténvoyaä à Rome, 

— es exploits militaires n’empê- 
choient pas Antoine de { livrer 


aux plusinfames débauches. Cé- 


‘drement. 
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far, qui avoit d'abord fermé les 
yeux fur tous fes excès , lui en 
témoigna fon mécontentement, 
Antoine, renonçant alors à cette 
vie défordonnée, penfa à fe ma- 
rier , & époufa Fulvie , qui avoit 
été mariée à Clodius, le boute- 
feu de la populace. C'étuit une 
femime naturellement férieufe & 
grave; mais, Antoine ne laïloit 
pas quelquefois de chercher à la 
réjouir , & à l’'égayer par des jeux 
& par les senallefles d’un jéune 
amant. Par exemple, lorfque tout 
le monde fortit de Rome, pour 
aller au-devant de Céfar, après fa 


viétoire d’Efpagne , :l fortit avec 


les autres. Enfiute, le bruit s'étant 
répandu tout à coup , dans toute 
VItalie, que les ennemis s’avan- 
çoient à grandes journées , &t que 
Céfar étoit mort, il s'en retourna 
promptement à Rome, &r ayant 


pris l’habit d’un efclave, il arriva 


de nuit dans fa maïfon, & dit qu'il 
apportoit à Fulvie une lettre 


- d'Antoine. On le fit entrer tout 


équipé comme il étoit. Fulvie al 


larmée , avant que de recevoir fa - 


lettre, demanda fi Antoine fe por- 
toit bien. Il lui préfénta la lettre , 
fans dire üne feule parole; & dès 
qu'elle l’eut-décachetée , comme 
elle commencçoit à la lire; avec 
lempreffement d'une femme qur 
aime, @& qui eft inquiete, il fe 
jetta à fon cou, & la baïfa ten- 
éfar , l'an 44 avant JC 
ayant été nommé Confulkpourda 


. Cinquième fois, prit Antoine pour 


fon collégue. Ce fut cette même 
année, qu'on affañlina ce premier 
empereur Romain, & ce fut An- 
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toine , qui, fans le vouloir , don 


na lieu d'en forrner le. projet. Les. 


Romains célébroient alors la fête 
des Lupercales ; & Céfar vêtu 
d'ime robe triomphale & affis dans 
Ja place fur la Tribune, fe diver- 
tifloit à regarder les coureurs, An- 
toine étoit un de ceux, qui cou- 


roient ; mais, laiflant [à Pufage 


ancien , il prit une couronne de 
laurier. autour de laquelle il en- 
tortilla un diadême ; & s’appro- 
chant de la tribune , où Céfar 
étoit aflis , 1l {e fit foulever par.fes 
compagions ,; & voulut mettre 


cette couronne fur la tête de Cé- 


far, comme de celui qui, feul, éroit 
digne de régner. Céfar la répouffa 
& détourna la tête ; &tout le peu- 
- ple ravi fe mit à battre des mains. 
Antoine ne fe ‘rebutta point, & 
tâcha encore de placer fa couron- 
ne, Céfar la répoufla encore , & 
ils furent long-tems l’un & lantre 
dans cette conteltation & dans 
cette efpèce de combat. - 
Antoine, voyant qu'il ne ga- 
gnoit rien, mit la couronne fur 
une de fes flatues ; mais, un des 
TFribuns la déchira ; &, pour ex- 
clure Céfar de l'empire, on le tua 
en plein Sénat. Dèsqu'Antoine en 
fut informé , il prit l’habit d’un 
efclave , & fe cacha. Mais, après 
cela , comme les conjurés ne fai- 
{oïent aucune violence à perfon- 
ne, & qu'ils s’'étoient retirés au 
capitole , ïl leur perfuada d'en 
défcendre, après leur avoir donné 
fon fils pour ôtage, Le foir même, 
il donna à fouper à Caflus, & 
Lépidus traita Brutus. C’étoient 
les meurtriers de Céfar. 
cette conduite , Antoine fembloit 


Par 


approuvef la mort tragique de cé 
grand Capitaine ; mais, il donna 
bientôt des preuves du contraire. | 

En effet, il arriva que, comme 
on portoit le corps fur le bûcher, 
il prononçoit l’oraïfon funébre du 
défunt dans Ja place publique. H 
{çut fi bien émouvoir la compaf- 
fon de ceux, qui l’entendoient, 
que plufieurs coururent fur le 
champ mettre le feu aux maïfons 
des conjurés. Ce n’étoit peut-être 
pas fon intention; mais, ce coup 
augmenta beaucoup fon pouvoir. 
Tous les amis de Céfar fe joigni- 
rent à lui, & le regardérent com- 
me leur chef. Calpurnia, fa veu- 
ve , lui conûa fes tréfors; & étant 
devenu en même-tems maître de 
tous fes papiers , il s’en fervit 
pour difpofer de tout à fon gré. 
Gela ne dura pourtant pas long- 
terms. Cicéron lui oppofa OGa- 
vien, connu depuis fous le nom 
d'Augufte. {| fut contraint de 
quitter Rome, & ayant mis le 
fiége-devant Modène , où Déc 
mus Brutus , lun des conjurés 
s'étoit retiré, il eut le déplaifr d'y 
voir fon armée, taillée en pièces . 
par les Confuls, auxquels O&a- 
vien s’étoit joint. FE 

- Réduit à prendre la fuite, avec 
une poignée de gens , & mañ- 
quant de toutes les chofes nécef- 
faires ; il ne fe découragea point, 
&c pafla lés Alpes. N'ayant pu 
engager Lépidus, fon ancien ami, 
à prendre {es intérêts , il eut l'a- 
drefle de débaucher fes troupes, 
& enfuite celles de Munatins 
Plancüs , avec lefquelles étant 
rentré en Îtahe , il traita avec 
OGtavien, & forma , avec ini & 
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avec Lépidus , le célebre trium- 
virat , qu'ils cimentérent, pour 
ainfi dire, par le fang de plufeurs 
grands Hommes ; Oétavien ayant 
accordé à Antoine la tête de Ci- 
céron, à qui il devoit fon éléva- 
tion, pour pouvoir faire mourir 
Lucus Céfar, fon oncle mater- 
nel; & Lépidus ayant confenti à 
la mort de l'un &r de l’autre, pour 
faire confentir fes deux Collégues 
à celle de Paulus, fon frere. On 
remarque qu'Antoine exigea que 
celui , qui tueroit Cicéron, lui 
couperoit la tête & la main droite, 


-qhi avoit écrit les oraïifons qu'il 


avoit faites contre lui. Quand on 
les lui apporta, il les regarda avec 
grand plaifir , & fut fr tranfporté 
de joie, qu'il éclata de rire par 
plufieurs fois ; & après s'être bien 
fouk de ce fpe@acle , il ordonna 
qù'on allât {es planter au milieu de 
la place fur la tribune , comme 
infultant encore au mort, & ne 
fentant point qu'il infaltoit bien 
plutôt à fa fortune , en fouillant 


& en deshonorant ainfi la puif- 


fance, dont il abufoit f ouver- 
tement. 

L'année fuivante, qui étoit la 
712 de Rome, & la 42 avant J. 
C., Antoine & Aupgufte défirent 
Brutus & Cafius dans la Macé- 
doine. Antoine ayant demeuré 
enfüite quelque-tems dans la Gré- 
ce, où il fe fit beaucoup aimer , 
pafla peu après dans l’Afe mi- 
neure ,_ où s’abandonnant à fon 
penchant pour les plaïfirs, il fouf- 
frit que tous ceux; qui y contri- 
Puoïent , pillaflert impunément 
lespeuples ; ce qui devint encore 
plus infupportable , lorfqu'ayant 
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appellé Cléopâtre, reine d'Épyp- 
te , qui éroit accufée d'avoir donné 
des foïnmes confidérables d'argent 
à Cafius, au lieu d'examiner {a 
conduite, il {e livra tout entier à 
cette Reine, qui, par fes char- 
mes, fe rendit abfolument mai- 
trefle de l’efprit de ce Prince. On 
ne-rapportera pas ici tout ce qui. 
fe pafla à cette occafion. Voict 
feulement un trait de plaifanterie 
aflez curieux. 
Un jour qu'Antoine péchoit à 
la ligne , &tiqu'il ne prenoit rien, 
il en étoit tres-fâché , parce que 
Cléopâtre étoit préfente. Îl s’avifa 
donc de commander à des pé- 
cheuts d'aller fous l’eau attacher 
fecrétement à l’hamecçon de fa li- 
gne quelque gros poiflons de ceux, 
qu'ils avoient pris auparavant, Ce- 
la fut exécuté ; & Antoine retira 
deux ou trois fois fa ligne toujours 
chargée d’un gros poiflon. Ce ma- 
néce n'échappa pas à l'Épyptien- 
ne, Elle fit femblant d’être étonnée 
& d'admirer ce bonheur d’Antoi- 
ne; mais, en fecret elle dit à fes 
amis ce qui s’étoit pañlé, & les 
invita à venir le lendemain être 
fpeétateurs d’une pareille plaïifan- 
terie. [ls ny manquérent pas. 
Quand ils furent tous montés 
dans des bâteaux de pêcheurs, & 
qu’Antoine-eut jette fa Hone, elle 


: commanda à un de fes sens de 


plonger promptement dans l’eau , 
de prévenir les plongeurs d’An- 
toine, @& d'aller accrocher à l’ha- 
meçon de fa ligne quelque gros 
poiflon falé de ceux qu'on appor- 
toit du royaume de Pont, Quand 
Antoine fentit que fa ligne avoit 
fa charge , il la retira. À Ra vue 
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de ce poiflon falé, voilà des éclats 
de rire , tels qu'on peut fe l'ima- 
ginèr ; & alors Cléopâtre Iui dit: 


» Mon général, laiflez-nous Ja 


»‘hgne à nous autres, Rois du 

- » Phare & du Canope. Votre 
» chafle, c’eft de prendre des 
# Villes, des Royaumes & des 
» Rois. « 

Ces jeux & les autres déréole- 
mens d'Antoine, qui étoient d'au- 
tant plus hors de faïfon, que La- 
bienus refté du parti de Pompée, 
s'étant retiré dans le païs des Par= 
thes , menaçoit les provinces de 
POrient, produifirent encore un 


autre mauvais eflet ; car, Fulvie : 


n'ayant pu imaginer d'autre 
moyen de féparer Antoine de 
Cléopâtre , s’avifa de le brouiller 
avec Augufte, & ayant mis Lu- 
cius Antoine, fon beau - frere, 
dans fes intérêts, elle arma aflez 
puiffamment pour obliger Augrite 
à entreprendre de la chafler , mais 
non pas pour pouvoir {e mainte- 
nir. Cet artifice eut tout le fuccès, 
qu'elle s'en étoit promis. Marc- 
Antoine équippa une flotte de 


deux cens vaifleaux , & prit aufh- 


tôt le chemin d'Italie. Mais ,avant 
qu'il y arrivât, Fulvie mourut à 


Sicyone , & on lui découvrit les’ 


vues de cette femme ambitieufe ; 
ce qui le difpofa à la paix, qu'on 
jugea à propos d’affermir par une 
alliance , en lui faïfant époufer 
Otavie , fœur d’Aupuite, veuve 
de €. Marceilus. : 

Ce fut en ce tems-là même que 
fe fit le partage de tout l'Empire, 
entre les Triumvirs. Lépidus , 
qu’on confidéroit peu ; n'eut que 
l'Afrique ; tout le refte fut retenu 


par les deux autres. Antoine ent 
tout ce qui étoit au de-là de la mer 
Tonienne ; c’efl-à-dire, la Gréce ; 


la Macédoine, l’Afie & la Syrie ; 


ce qui l'engageoit à faire la guerre 
aux Parthes. Ventidius, homme . 
de baffe naïffance , mais habile, 

en qualité de {on lieutenant, avoit 

déja commencé à repoufler ces 
Barbares ; & lorfqu’Antoine re- 

venoit d'Italie, il remporta deux 

grandes viétoires, dans l'une def- 

quelles Pacorus, fils du roi des 

Paithes, fut tué; après quoi en 

ayant remporté encore trois au- 

tres de fuite, 1l-les reflera dansles 

bornes de la Méfopotamie, An- 
toine ne fcut pas profiter de ces 

avañtages , & tous fes explons fe 

réduifirent à la prife de Samofate, 

à laquelle il fut contraint d'accor- 

der une capitulation plus avanta- 

geufe , que celle qu'elle avoït de- 

mandée à Ventidius. 

Il eft à remarquer que, dans. 
toutes ces guerres ;. Antoine fut 
plus heureux par fes lieutenans , 
que par lui-même” Sofius, à qui 
il avoit laiffé le commandement 
en Syrie, ayant achevé de ré- 
duire cepais , & Canidius ayant 
vaincu les rois &’Albanie & d’ibé- 
rie , & porté le nom Romain juf- 
qu'au Caucafe. De retour en Gré- 
ce, Antoine fe brouilla de nouveau 
avec Augufte , & entreprit de le 
détruire ; mais, Oftavie les rac- 
commoda, & peu après, eile eut 
le déplaïfir de {e voir méprifée de 
celui à qui elle venoit de rendre 
un fi bon fervice. Ciéopâtre, 
qu'Antoine paroïfloit avoir ou- 
bliée , étant venue le voir en Sy- 
rie , il pouffa Ja paflion pour elle 

juiqu'à, 
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jufau”à Ini donner la Phénicie, la 


Céléfyrie , l'ile de Chypre , une 


partie de la Cilicie, de la Judée : 


& de l'Arabie; & il eut de cette 
femme deux jumeaux , qu'il ap- 
pella, lun Alexandre, & l'autre 


Cléopâtre. Cette paffion fut la: 
caufe de tous les malheurs , dont : 
il fut accablé dans la fuite. Ayant. 


été obligé de fe féparer de Cléo- 
pâtre , pour continuer la guerre 
contre les Parthes, il conferva 
toujours un émpreflement de la 
rejoindre , qui lui fit faire cent 
fautes, qu'il auroit évitées dans 
d’autres circonftances. Il abandon 
ña même toutes les machines defti- 
nées aux fièges , à la garde de dix 


mille hommes , que les ennemis 
12 LA x 

égorgérent peu après. Îl remporta . 
4 


à la vérité dix-huit victoires, foit 
en pourfuivant l'ennemi, foit en 
fe retirant ; mais, la plus confidé- 
_ Table ne coûta aux Barbares que 
Cent dix hommes , dont trente 
furent pris par les Romains , pen- 
dant que ceux-ci, aumoindre dé- 
fivantage, perdoient trois ou qua- 
tre mille hommes. 

Ârtabaze , roi d'Arménie , 
contribua beaucoup à toutes ces 
Peftes , en retirant feize mille 


hommes de cavalerie ACCOUTU, 


Imés à [a manière de combattre 
des’ Parthes. Antoine s'en ven- 
gea bientôt après , en l’attirant 
auprés de lui par de belles paro- 
les, & le dépouillant de fes États : 
Mais, dans le rnêmetems il né- 
pee le moyen, quele roi des 

édes lui donnoit , de recom- 
mencér la guerte Avec avantage, 
En Joipnant {es troupes aux fien- 
nes; & n'étant occupé que de fon 
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amour, après avoir triomphé à 
Alexandrie d'Artabaze , Us'avifa 
de déclarer publiquement Cléopà- 


tre, reine d'Égypte, de Chypre 
de la Libye, & dela Céléfyrie.. 


EN 


Ïl nomma en même-tems Céfi= 


tion, qu'elle avoit eu de Céfar, 
pour fon fucefleur dansfes États Ste 


déclara les deux fs, qu'il en avoit 
eus,Rois des Rois, donna à l’un le 


Vain titre de roi d'Arménie & de 


Médie, à lautre celui de roi de 
Cilicie, de Syrie & de Phénicie 
leur fit prendre les vêtemens or- 
dinaires à ce rang, & les fit efcor- 
ter de’pardes. 
- Tout cela, fans doute , étoit 
fort capable d'irriter les Romains 
contre lui; mais, Aungufte crai- 


gnoit toujours de fe brouiller avec: 


lui, & même {on affeétion , pour 
Oftavie fa fœur, n’auroit pas éte 
un motif fufäfant pour l’engager 
dans une guerre civile. Ce fut 
Antoine lui-même, qui la com- 
mença: &t en voici les prétextes. 
Augufte s'étant rendu maître de [à 
Sicile , après la mort de Pompée, 
ne lui en avoit pas fait part. Îl ne 
lui avoit pas renau les vaifleaux , 
qu'il lui avoit empruntés, pour 
cette guerre. Îl' avoit retenu toute 


Afrique , après en avoir dépouil-- 


lé Lépidus. Enfin , il avoit parta- 
gé prefque toure l'Italie entre les 
foldats vétérans , qui l’avoient 
lervi, & n'avoit rien laiflé à don- 
ner dans Ce païs à ceux, quiavoient 
fervi en Orient. 

Auguite ne manqua pas de ré- 
ponfes ; mais, Antoine n’en étant 
pas fatisfait , fit marcher auffi-tôt 
dix légions fous la conduite de 
Canidius ; & s'étant mis en mer 


O 
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peu après avec une nombreufe 
flotte , ül parut près d'accabler 
_{on ennemi , qui ne s'attendoit 


pas à une pareille vivacité, & qui . 


étoir perdu fans refource , fi Cléo- 
pâtre n’eût pas été de la partie. 
Cette voluptueufe Reine, ayant 
mis pied à terre dans l'ile de Sa- 
mos , engagea Antoine à en faire 
de même; tous les rois d'Orient 
s'y attroupérent ; tous les plaïfirs 
y accoururent en foule. Pendant 
ce tems-là, Auguite fe prépara à 
la guerre , & ayant grofh fon 
paiti deceux, que les mauvais 


traitemens de Cléopâtre aÿoient 


obligés d'abandonner Antoine , 
il fat bientôt en état d'aller au- 
devant de lui jufqu’au promontoi- 
re d'AGium. Ce fut en cet endroit 
que fe donna la célebre bataille 
navale , qui rendit Augufte tai 
tre de tout l'Empire, le 2 Sep- 
-tembre de l'an de Rome 723 , &t 
avant J. GC, 31 ans. 

La victoire ne penchoit encore 
d'aucun côté , lorfqu’on vit fe dé- 
tacher de la flotte d'Antoine for- 


xante vaifleaux, dans l'un def. 


quels étoit Cléopâtre ; ce qui dé- 
concerta tellement le général, 
qu'abandonnant les fiens , il la 
fuivit, & fe retira au promontoire 
de Ténare, fans fonger qu'il laif- 
foit à terre dix-neuf lépions, & 
plus de douze mille chevaux, qui 
n'avoient pas encore été attaqués. 
Antoine donna bientôt après une 
marque de défefpoir, lorfqu'ayant 
ordonné à Canidius, qui com- 
mandoit les troupes deterre, de 
regagner l’Afie par la Macédoine , 
i compta néanmoins fi peu fur de 
pareilles forces, que, laïflant un 
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vaïfleau , chargé de toutes fortes. 
de richefles, à fes amis, il fe fe- 
para d'eux avec larmes , &t pria 
le magiftrat de Corinthe, de les 
mettre à couvert , jufqu'à ce qu'ils 
puflent fléchir la colère d'Aupuf- 
te. Ces foibleffes déconcertérent 


tout fon parti. Canidins prit aufh 


la fuite ; & les troupes, abandon- 
nées de leurs chets, fe livrérent 
au vainqueur, = 
Antoine, ayant renvoyé Cléo- 
pâtre en Égypte, alla en Libye, 
&t trouva que celui, quicomman- 
doit dans ce païs, étoit entré dans 
les intérêts d Augufte, C'eft pour- 
quoi,reprenant le chemin d'Égyp- 
te, il y apprit, en arrivant, la 
erte de fon armée & l’infidélité, 
d'Hérode,ainfi que celle des autres 
rois d'Orient. Êela lui ayant fait 
concevoir une violente haine con- 
tre tous les hommes, il fe retira 
dans une maifon écartée, pour ÿ 
vivre , comme avoit fait autrefois 
le célebre mifanthrope Timon, À 
cette bifarrerie,en fuccéda une au- 
tre ; fe regardant comme un hom- 
me près de mourir, &c voulant 
ne pas perdre le peu de jours 
qu'il avoit à vivre , il retourna 
dans le palais ; & ayant formé ; 
avec Cléopâtre & avec d’autres, 
une fociété de mouwrans enfembles 
il recommença à { divertir, juf- 
qu'à ce qu'Augufte fut aux portes 
d'Alexandrie. Antoine , qui avoit 
tenté inutilement de traiter avec 
ce Prince, lui fit voir alors pouf 
la dernière fois, que, s'il lui étoit 
inférieur en toute autre chofe, du 
moins il entendoit mieux que lui, 
le métier de la guerre ; car; il 
culbuta { cavalerie, & la repouffa 
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juiques dans fon camp. 

Mais, dès le lendemain même 
{à flotte l'abaridonna ; & fa cava- 
lerie effrayée de cette défertion, le 
laiffa feul avec fon infanterie, qui 
ne put temr long-tems devant 
l'ennemi ; de forte que , fe voyant 


ans reflource, il rentra dans la 


Ville , criant qu'il étoit trahi par 
Cléopâtre, & livré à ceux contre 
jefquels ilne combattoit que pour 


TVamour d'elle, Alors cette Prin- 


celle , qui craignoit {a colére & 
fon défefpoir, s'enfuit dans le tom- 
beau qu’elle avoit bâti; & ayant 
abattu fur louverture la her, 
qui étoit munie & fortifiée de 
bons léviers & de grofles piéces 


de bois en travers , elle envoya 


à Antoine lui annoncer qu'elle 
étoit môrte, Antoine le crut, & 
d'abord il dit en lui- même : 
» Qu’attends tu donc, Antoine, 
» & pourquoi différes-tu ? La 
» fortune vient de te: ravir l’uni- 
» que bien qui te reftoit, &: qui 
». te faifoit aimer la vie: « Enti- 
nilant ces mots, il entra dans fa 
chambre, & détachant & entrou- 
Vrant fa cuirafle : » Cléopâtre, 


_» Sécria-t-il, je ne me plains 


» point de ce que je fuis privé de 
» toi; car, tout à l’heure je vais 


» te rejoindre ; mais, ce qui caufe 


» ma douleur, c’eft que moi, qui 
» füis un fi grand Empereur, je 


» me trouve vihiblement vaincu 


? par une femme, en courage & 
» en Mmagnanimité, « 
Îl avoit un efclave, nommé 
ros , de la fidélité duquel il étoit 
affuré, I] lui avoit fait promettre 
depuis long-tems , qu'il le tueroit, 
ès qu'il lui en donneroit l’ordre, 
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Ï l'appella , & lui demanda lac 


compliffement de fa promefe. 


Éros tira fon épée, & la leva 
comme pour le frapper; mais, 
tout d’un coup , détourriant la 
vue , il fe la pafla au travers du 
corps , & tomba mort aux pieds 
de fon maître. Antoine, admirant 
-ce grand courage , s’écria : » Gé- 
» néreux Éros , quelle louange 
» ne mérites tu pas ? Ce que tu 
» n'a pas eu la force de faire fur 
» moi, tu las fait {ur toi même 
» pour me montrer mon devoit , 
» & pour me donner l’exemple, « 
En même-tems, il fe plongea l'é-: 
pée dans le ventre, & Ê laiffa 
tomber à la renverfe far un petit 
lit, qui étoit tout auprès. Mais, 


Japlaie ne fut pas aflez grande 


pour lui caufer une prompte mort; 
& le fang s'étant arrêté, quand il 
fut couché, il revint un peu à lui, 
ËL pria ceux qui étoient préfens de 
l'achever, Mais , ils fortirent tous 
de la chambre , & Île laiflérent 
crier & fe débattre, jufqu’à ce que 
Cléopâtre lui envoya Dioméde, 
fon fecrétaire, avec ordre de le 
faire porter dans le tombeau , où 
elle étoit. TER 
Dès qu'Antoine {cut qu’elle vi- 
voit encore , 1l commanda , avec 
beaucoup d’ardeur, à {es gens de 
le porter , & ils le portérent fur 
leurs bras à la porte du tombeau. 
Cléopâtre n'ouvrit point, & ne 


releva pas la herfe ; mais, élle 


parut à une fenêtre haute , & jetta 
en bas des chaînes & des cordes. 
On y attacha Antoine ; & Cléo= 
pâtre ; aidée de deux femmes, qui 
étoient les feules qu’elle eût me- 
nées avec elle dans ce tombeau , 


O ij 


Pre AN 

le tira à elle. Ceux, qui étoient 
préfens, dirent que jamais fpec- 
tacle ne fut plus touchant. Antoine, 
tout fouillé de fang, & tirant à Ja 


mort, étoit guindé en haut, & 


tendoit fes mains mourantes vers 
Cléopâtre, en fe foulevant , au- 
“tant que fa foiblefle le permettoit; 
car, ce nétoit pas un ouvrage 
aifé pour des femmes ; & l'on 
voyoit Cléopâtre, qui, le vifage 
tendu & les bras roidis , tiroit les 
“cordes avec grand effort. Ceux 
d'en bas, fouffrant de la voir fonf- 
frir, lui aidoient autant qu'il leur 
étoit pofhble , & l’encourageoient 
ar leurs ENS, 
Quand elle lent tiré à elle, & 
w’elle Peut couché, elle déchira 
fes habits fur lui, & fe frappant 
le fin, fe meurtriflant êt s’écra- 
tignant, & lui effuyant le fang 
‘avec fon vifage , collé fur le fien, 
elle lappelloit fon maitre , {on 
‘cher mari, fon Empereur. Peu 
“s’en fallut qu'elle n’oubliat {es pro- 
“pres maux, par la compaflion 
qu'elle avoit des fiens. Antome, 
“après avoir appaifé fes plaintes Gt 
es cris, demanda du vin, foit 
qu'ileñt foif, ou qu'il efpérat que 
18 vin pur hâteroit fa fin, en ache- 
“yant de confamer le peu qui lui 
“reftoit de forces. Il mourut, lan 
3oavant J. C., dans la 56€ année 
de {on âge. - 
Pluñeurs grands Rois & grands 
Capitaines demandérent à Anguf- 
te le corps d'Antoine, pour l'en- 
-terrér magniiquement ; fais , ce 
Prince ne voulut pas l’ôter à Cléo- 
“pâtre. Er cette Reine l'enterra de 
fes propres mains avec une ma- 
gificence royale , Augufte Im 
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ayant permis de prendre, pouf 


faire les funérailles , tout ce qu’elle 


voudroit. De fept enfans, qu’An- 
toine laiffa de fes trois femmes, 
Antyllus, fut le feul mis à mott 
par ordre de l'Empereur. 


DIGRESSION 
. fur Le portrait 
de MARC- ANTOINE: 


Antoine avoit une figure pleme 
de dignité , & qui fentoit fon 
homme de grande naïflance , un 
front large, la barbe fort épaïfle, 
le nez aquilin, & un air fi mâle 
fur tout fon vifage, qu'on lui trou- 
voit beaucoup de reffemblance 
avec les portraits & les ftatues 
d'Hercule. Auf étoit-ce une an- 
cienne tradition, que les Anto- 
niens étoient Héraclides, defcen- 


“dus d'Antéon , fils d'Hercule, 


Comme Antoine fembloit jufuñer 
cette tradition par fa mine & par 
fa figure, il tâchoit auf de la 
confirmer, par fa manière de s’ha- 
biller ; car , toutes les fois qu'il 
devoit paroître en publie , 1 avoit 
fa tunique ceinte fort bas , une 


large épée, pendue à fon côté, 


8 par deflus une cape fort grof- 
fière. Mais, ce que beaucoup de 
gens trouvoienf de fàcheux & 
d'infupportable en Ini, c’eft qu'il 
étoit fort fujer à fe vanter, & qu'il 


e moquoit volontiers des autres. 


On lui reprochoït aufh qu'il ne 


faifoit pas difculté de boire en 
public, & ge s’affleoir à table 


avec les moindres foldats, qu'il 
trouvoit mengeant ; ou buvant. 
Et il eft inconceyable combien 
cette familiarité lui attiroir l'afec- 


tion & les vœux des gens de guer= 


Là 
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re, Il étoit auffi d'une humeur 
très-agréable dans fes amours, & 
il y méloit une grace êt une gen- 
tilleffe , qui le fxifoient encore 
plus aïmer de tout le monde; car, 
il fervoit les autres auprès de leurs 
Maitrefles , & 1l entendoit raille- 
rie , quand on plaifantoit fur les 


“fiennes. ; 


Sa libéralité & les largefes ex- 
ceffives , qu'il faifoit aux foldats 
& à fes amis, en leur donnant 
fans aucun ménagement , Ini ou- 
vrirent une voie bien éclatante 


pour s’agrandir. Et après qu'il fe 


fut agrandi, elles contribuérent 
infiniment à augmenter fa puiflan- 
ce, qu'il détruffoit d’ailleurs par 
mille fautes, qui lui échappotïent 
tous les jours. Nous rapporterons 
ici un feul exemple de fes magni- 
fiques libéralités. Un jour, il ordon- 
na qu'on donnât à un de fes amis 


deux cens cinquante mille drag- 


mes, Son intendant , étonné de la 
grandeur du don , apporta tout 
cet argent, quil étala fur fon paf- 


fage , afin qu'il vit par lui-même 


quelle grofle fomme c'étoit. An- 
toine , en paflant , vit tout cet 
argent, & demanda ce que c’étoit, 
L'intendant répondit que c’étoit 


ka fomme , qu'il avoit. ordonné 


qu'on donnât à un tel. Alors, An- 
toine connoiïflant fa malice , pleine 
d'envie , lui dit: » Je croyois que 
» ce millon de fefterces étoit 
» quelque chofe de bien plus con- 


 » fidérable; c’eft fi peu de chofe. 


» Ajoûtez-y-en une fois autant. « 


ANTOINE [ Carus |, (&) C: 
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M. Antoine le Triumvir; c'eft-à- 
dire, du précédent. L’an de Rome 
703, 1l commandoit pour Céfar 
fur les côtes d’Illyrie , où il fut 
défait par les lieutenans de Pom- 
pée , dont les forces maritimes 
étoient de beaucoup fupérieures, 
& même C. Antoine fut réduit à 
fe rendre prifonnier avec quinze 
cohoïtes. Un mot de Céfar nous 
apprend par occafon, que la tra- 
hifon s’en mêla, & que l’un de fes 
plus braves Officiers fe deshonora 
par une lâche perfidie contre {on 
général, @& entraîna la perte de 
{on armée. 

Une cohorte fit preuve au con- 
traire d’une fidélité , pouflée juf- 
qu'à un excès incroyable & inoui. 
Quelques troupes échappées de la 
défaite de C. Antoine, conftruifi- 
rent, pour pafñler la mer, trois 
radeaux foûtenus des deux côtés 
de grands tonneaux vuides , qui 
étorent difpofés de façon qu'ils ca 
choient les rames ; enforte que ces 
radeaux avançoient , fans que l’on 
vit ce qui les faïfoit mouvoir. Au 
milieu étoit dreflée une tour. 
Mais, parmu les foldats de marine: 
de Pompée.il fe trouvoirquelques- 
uns de ces anciens pirates , vain 
cus autrefois par lui, qui fçavoient 
toutes les rufes de la puerre fur 
mer. Îls s'aviférent d’attacher aux 
rochers , voïfins des endroits , où 
devoient pañler les radeaux , des 
chaînes entrelaflées , qui formoient 
comme une efpèce de filéts, cou- 
verts par le flot, Deux radeäux 
lés évitérent; le troifième y fut 


Antonius , K. Avronec, frere de, pris. Al portoit des foldats d'O- 


(a) Plut. Tom.E. pag: 925 - 995 > 096.{ Rom. Tom. VIT, pag. 4255 426 » 548 
Cicer. Philip. X. c. 276, Crév. Hit, | Tom, VIN, pag, 100, 120. dr f#iv. 
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pitergium , ville de la Vénétie, 
au de-là du P6. Ces braves gens 
fe défendirent jufqu’a la nuit avec 
un courage invincible. Mais , après 
avoir inutilement tenté de fe dé- 
barrafler du piège, qui les retenoit, 
voyant qu'il leur étoit impofhble 
- de @ fauver, ils aimérent mieux 
tourner leurs épées , les uns con- 
= tre les \antres, & fe tuer tous ré= 
ciproquement juiqu'au dernier, 
que de fe livrer aux ennemis. 
Antoine , cinq ans après , fe 
trouva revêtu de la dignité de 
. Préteur ; & ce fut en cette qualité 
qu'il fit, en la place de Brutus, 
- fon collègue, les honneurs d'un 
fpectacle des plus magnifiques, 
qui fut donné au comméncement 
de Juillet. Quoique Brutus en eût 
fait lui-même tous les préparatifs, 
il n'ofa s’y trouver, parce qu'il y 
avoit beaucoup de danger pour fa 
perfonne. Antoine , par le crédit 
de fon frere , ayant obtenu le 
gouvernement de la Macédoine, 
partit bientôt d'Italie pour fe ren- 
dre en Gréce. S'étant jetté dans 
Apollonie , il manda à toutes les 
troupes , qui étoient aux environs, 
de ly venir trouver. Mais, quand 
il vit qu'au contraire elles alloient 
fe rendre à Brutus , qui avoit em- 
braflé le parti contraire au fien, 
. & que ceux. d'Apollonie même 
étoient fort portés pour lui, il 
abandonna la Ville, & fe retira 
à Buthrote, après avoir perdu en 
chemin trois cohoïrtes, qui furent 
taillées en piéces par Brutus. En- 
fuite, il voulut forcer quelques 
poites , que les troupes de Brutus 
avoient occupés , autour de Billis ; 
& ayant engagé un grand combat 


AN 


avec le jéune Cicéron, il fut battu; 
car , Brutus fe fervoit du fils de 
Cicéron, comme d’un grand ca- 
pitaine , & eut des fuccès confi- 
dérables par fon moyen. 

À quelques jours de-là, Brutus 
ayant furpris C. Antoine dans des 
heux pleins de marais & fort 
éloignés de fa retraite, ne vou- 
lut pas qu'on le chargeñt; mais, 
il l’enveloppa avec fa cavalerie, 
& ordonna à fes gens d’épargner 
des troupes , qui feroient bientôt 
pour eux ; ce qui arriva , car elles 
fe rendirent avec leur général ; de 
forte que Brutus avoit déjà fous 


fes ordres un aflez bon corps d’ar- 


mée, Îl retint donc long-tems au- 
près de lui C. Antoine, le laïflant 
jouir de tous fes honneurs. Il lui 
lala même les marques de fa di- 
gnité de Commandant , quoique 
plufieurs & Cicéron même Im 
écriviflent de Rome , & le pref- 
faflent de le faire mourir. Mais, 
voyant enfin qu'il commençoit à 


‘pratiquer fourdement les capitai- 


nes, & qu'il ne cherchoit qu’à fai- 
re quelque remuement, 1 le mit 
dans une de fes galéres , où il le 
fit garder fort étroitement. * : 

ee après , fur la 
nouvelle qu'il eut de la mort de 
Cicéron , il écrivit à Hortenfus 
de faire mourir C. Antoine , pour 
venger la mort de Cicéron &c 
celle de l'autre Brutus, dont lun 
étoit fon ami, & l’autre fon pro- 
che parent. Cela fut caufe que 
dans la fuite M. Antoine, ayant 
fait prifonnier Hortenfius à la ba- 
taille de Philippes, l'égorgea fur 
le tombeau de {on frere. : 
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ANTOINE [ Lucivs |, (4) 


Z. Anionius, À. Avroucg . frere 
du précédent , & par conféquent 
de M. Antoine le Friumvir. C'é- 
toit un homme , moins vicieux 
peut-être que turbulent, & dont 
le caractère propre paroiït avoir 


été la legéreté, Pinconfidération 
& la vanité. Ce dernier défaut eft 


marqué dans l’hiftoire par les fta- 
tues , qu'il s’étoit fait drefler , avec 
. des infcriptions faftueufes, où l'or- 
dre des chevaliers Romains & 
les trente-cinq Tribus le recon- 
noïfloient pour Patron; titre ex- 
travagant & inoui ; comme fi les 
_trente-cinq Tribus; c’eft-à-dire, 
- le peuple Romain, vainqueur &t 
maitre de l’umivers , eût eu befoin 
de Patron, ou eût dû déférer ce 

titre à l’un des Citoyens. - 

Par une fuite de la même vanité, 

il fut charmé d’accumuler fur fa tête 

en une même année | celle de fon 

Confulat | la cenfure & le triom- 

phe, mais une cenfure prefque 

fans fonétion , & un triomphe 

fans mérite, Il fut Cenfeur avec 

P. Sulpicius’, & ne fit point le dé- 

nombrement , qui étoit lobjet 

propre de cette magiftrature. Pour 
ce qui eft du triomphe, il le de- 

manda en vertu de prétendus ex- 

ploits contre les Montagnards des 
Alpes. Ce qu'il avoit fait, étoit 

très-peu dé chofe, & il mavoit 

pas même eu le commandement 

en chef; condition eflentielle pour 

triompher. Auf n’y feroit-il ja- 

mais parvenu , fans le Crédit de 

Fulvie , fa belle-fœur. Cette fem- 


1 


(a) Paterc. L, IL. c. 74. Plut. Tom. 
pag. 929% Facit. Annal, 2 1 Ce IC. L 
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me audacieufe , en l’abfence de 
M. Antoine, fon mari, & d'Oc- 
tavien , fon gendre , exerçoit dans 
Rome la puiflance Triumvirale , 
dont Lépidus ne fçavoit pas fe 
prévaloir. Eile accorda fa protec- 
tion à L. Antoine , pour lui faire 
obtenir le triomphe, moyennant 
la déférence , on plutôt l’obéiffan- 
ce, à laquelle il s'engagea envers 
elle, dans l’adminiftration de fon 
Confulat. fl triompha le même 


jour qu’il entroit en charge , avec 
2 


» 


P. Servilius Ifauricus ; c’eft-à- 
dire , le premier Janvier, l'an de 
Rome 710. 
Après la cérémonie du triom- 
phe. L. Antoine vint tenir le Sé- 
nat ; & pour cela il quitta les or- 
nemens detriomphateur, d’où il 
prit occafion de fe comparer avec 
complaifance à Marius, qui s’é- 
toit aufli trouvé dans le cas de 
dépouiller la robe triomphale, 
pour prendre pofleffion , en pré- 
fidant au Sénat, des fonctions de 
Conful. Encore L. Antoine re- 
marquoit-il une différence à fon 
avantage, en ce que Marius avoit 
eu befoin d'être averti de ne pas 
mêler le fafte militaire du triom- 
he avec le mimftère pacifique de 
préfident du Sénat ; au lieu que 
pour lui, fa modeftie étoit pure- 
ment volontaire, & partoit de 
fon propre mouvement, Un autre 
endroit, par lequel ü fe dofnoit 
la préférence fur le vainqueur de 
Jugurtha & des Cirabres , c’eft le 
grand nombre de ftatues , qu'il 
voyoit érigées à fa gloire ; au lie 


1. LIU, c 18. L.IV.c.44. Crév. Hift. Rom. 
IT. VIT, p. 144; 145 > a. > fuivs 
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qu’à peine en avoit-on dreflé une 
à Marius. On conçoit par - là 


quelle étoit la fohidité d’efprit de 


L. Antoine. Îl n'en coûtoit pas 
beaucoup d'efforts à une femme 
hautaine & ablolue , telle que 
Fulvie , pour gouverner un hom- 
me de ce carattère. Auf difoit- 
on communément que c'étoit-elle 
qui avoit triomphe, & qui jouif- 
foit de la puiflance du Gonfulat. 
Pendant que L. Antoine exer- 
çoit cette Charge , Ottavien vou- 
lut faire une diftribution de terres 
aux foldats vétérans. Le Conful 
s’y oppofa. Après de vives con- 
teftations , il quitta Rome, où il 
voyoit que fon adverfaire étoit le 
maitre , @& fe retira à Prénefte. 
Là 1 afflembla des troupes , tou- 
jouts accompagné de Fulvie, & 
gouverné par les impreflions de 
cette femme audacieufe. Quoi- 
qu'un oïdre , qui leur fut intimé 
-de la part des gens de guerre, 
leur déplût beaucoup, ils n’ofé- 
rent refufer d'abéir. Antoine pro- 
mit d'aller à Gabies, lieu fitué à 


peu près à égale diftance de Ro- 


me & de Prénefte , & choiïfi par 
cette raïon pour un jugement fi 
extraordinaire dans toutes fes cir- 
conftances. 
OËtavien fe trouva le premier 
au rendez-vous ; & fur le champ 
il détacha des coureurs pour bat- 
tre la campagne aux environs, & 
voir s'ils n y découvriroient point 
quelque ambufcade cachée. Il y a 
grande apparence que fon objet 
étoit ce qui arriva réellement. Ses 
coureurs rencontrérent, ceux qui 
précédoient Antoine , prirent 
querelle avec eux , engagérent un 
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combat , & en tuérent quelques- 
uns, Antoine , effrayé de cet évé- 
nement, tourna bride aufli-tôt , 
& il n'y eut plus moyen de lui 
perfuader de fe préfenter au nou- 
veau tribunal, quoique les prin- 
cipaux. Officiers lui offrifent de 
lui fervir de gardes & d’efcorte, 
Ge refus opiniâtre indifpofa con- 
tre lui les efprits des foldats vé- : 
térans ; & comime il leur revint 
d’ailleurs qu'Antome & Fulvie 
parloient d'eux avec. mépris, & 
les traitoient de Sénat guêtre , ils 
fe déclarérent hautement pour 
Otavien, & prirent les armes en 
{a faveur. 

La guerre éclata donc ouverte- 
ment. L. Antoine s'étant entermé 
dans Péroufe, on en forma le fié- 
ge, qui fut long & difhicile. Il 
fallut cependant céder à une né : 
cefhté , qui ne connoît aucune 
loi, je veux dire la difette de vi- 
vres. C’eft pourquoi, L. Antoine 
ayant envoyé , pour capituler 


avec le vainqueur, quelques-uns 


des principaux Officiers, qui ne 
rapportérent pas une réponfe fa- 
tisfafante , {e détermina à aller 
trouver lui-même Ofavien, pour 
tâcher de le piquer d'honneur par 
un procédé franc & généreux , 
qui pôt l’engager à ufer de clé- 
mence, 

Si nous nous en rapportons at 


récit d'Appien, L. Antoine parla 


-& agit en Héros. Mais, on ne 


trouve nul autre Écrivain, qui 
peigne te perfonnage fous de fi 
belles couleurs. Il ÿy.en a même 
quelques-uns, qui en difent beau- 
coup de mal. Cicéron, danses 
Philippiques, le traite avec le der- 
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nier mépris. Velléius affure qu'il 
- avoit tous les vices de fon frere, 
& ne Ini reflembloit par aucün 
endroit louable, [1 faut donc s’en 
tenir, fur fon compte, à l’idée 


que Pon eft à même de s’en for- 


mer , d'après ce que l’on.vient de 
lire; & s'il eft difficile de nier des 
faits ,aufli circonftanciés que ceux 
qui fe lifent dans Appien, il eft 
au moins permis de croire que Ja 
vanité de L, Antoine & l'aflu- 
tance qu'il avoit’, qu'il feroit épar- 
gné par Otavien , à la confidé- 
ration de fon frere , firent tout fon 
héroifme. Quoiqu'il en foit , il 
fortit de la place , & s'avança 
vers le camp des afliégeans , fans 
Prendre aucune autre précaution , 
que d'envoyer avertir Ofavien 
de fa venue. Celui-ci accourut: au 
plus vite à fa rencontre. 1] y eut 


Combat de politefle entre eux. 


Antoine vouloit entrer dans les 
Jtranchemens , afin de fe mettre 
au pouvoir de fon vainqueur. 
Otavien ne le fouffrit point, & 
fe hâta de fortir de fes lignes , afin 
que celui qui lui demandoit la 
Paix, parût le faire librement , & 
refter maître de fon fort. 

La prife de L. Antoine termina 
la guerre , & toute l'Italie reçut 
R loi du vainqueur, Oftavien tint 
quelque tems Antoine auprès de 

li, fous une bonne garde, qui 
pañloit néanmoins pour cortége, 
êt qui Paccompagnoit comme par 
honneur, Bientôt,un tel prifonnier 
l'embaraffa en Italie ; il lenvoya 
en Efpagne , avec le titre de Pro- 
Conful, inais, fans aucune auto- 
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rite réelle. 
étoit entre les mains de fes lieute- 
nans , Sex. Péducéus & Carrinas, 


qui devoient répondre à Oftavien 


de fa perfonne & de fa conduite. 


Depuis ce téms-là; c’eft-à-dire, 
depuis Pan 40, ou4ravant I.C., 
lHifloire ne fait plus mention 
de L. Antoine. 

ANTOINE [Jures |, Julius 
Antontus , (a) fils de Marc Ân- 
toine, le Triumvir, & de Fulvie. 
Oftavie, feconde femme de M. 
Antoine , rendit Jules Antoine fi 
grand & fi puiffant , qu'ilne cé- 


‘doit qu'à Agrippa, qui avoit le 


premier dégré de crédit & d'hon- 
neuf auprès de l'Empereur, &aux 
fils de Livie , quiavoient le {e- 
cond ; de forte que ce Jules An- 
toine occupoit le troifième rang » 
auprès de ce Prince. 


En effet, Augufte le combla de 


bienfaits. Il l'honora d’un Sacer- 
doce., du Confulat, & enfin de 
{en alliance, lui ayant fait épounfer 
fa nièce Marcella,, fille d'Ottavie. 
Antoine n’avoit répondu à tant de 
témoignages de bonté, que par la 
plus noire de toutes les ingratitu- 
des. Non content d’avoir été l’un 
des féduéteurs de fa fille , il fut 
accufé d’avoir afpiré à la fouve- 
raine puiflance. Si ce dernier faits 
far tout , fut bien prouvé , il mé- 
ritoit aflurément la mort, qu'Au- 
gufte lui fit fouffrir. D'autres di- 
fent qu'il fe tua lui-même. Jules 
Antoine avoit compofé un poë- 


me héroïque , & quelques traités 


en profe. =. 


(:) Plur, Tom. I. pag. 955. Crév. Hift, des Emp. Tom. I, p. 69 » 148 » 1874 
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ANTOINE { L.]}, L. Anto- 
nius, A. Avronas, (a) fils de 
Marcella & de Jules Antome , & 
petit-fils de M. Antoine,le Trium- 
vir. [Il mourut vers l'an de Rome 
778 , fa fortune ayant été auf 
malheureufe que fa naïffance étoit 
illuftre; car, pate , après avoir 
puni de mort fon pere, Jules An- 
toine , l’avoit envoyé à Marfeille, 
où il tenoit ce petit-fils de fa fœur 
dans un véritable exil , fous pré- 
texte de lui faire faire fes études, 
dans cette ville. On lui fit cepen- 
dant des funérailles honorables ; 
&c le Sénat ordonna, par un ar- 
rêt, que fes os fuffent portés dans 
le tombeau des Oftaviens. 
ANTOINE , Antonius , (b) 
Arrence. Cet Antoine n’eft con- 
nu que pour avoir été complice 
d’uhe conjuration formée contre 
les jours de Sertorius, lun des 
plus grands capitaines de PAnti- 
quite. Pour l’exécuter , on prit 
Toccafion d’un repas, auquel on 
invita Sertorius. Dès que le fignal, 
dont étoit convenu, fut donné , 
Antoine, qui étoit fur le même 
lit que Sertorius , le frappa d'un 
coup d'épée. Sertorius voulut fe 
relever ; mais, Antoine fe jetta 
fur lui, & lui fait les mains. 
Tous les autres conjurés accou- 
rant, le poipnardérent de plu- 
fieurs coups , fans qu'il püt faire 
aucune réfiftance, 
ANTONIUS f Puscrus |, 
P. Antonius, H. Ayrene, (c) 
fat accufé de concufñon, par la 


À 


(a) Tacit. Annal, L. IV. c. 44. 
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._Gréce, devant M. Lucullus, pré- 


teur de la Macédoine. Jules Céfar, 
voulant témoigner à cette provin- 
ce fa reconnoilfance, pour l’affec- 
tion qu’elle avoit montrée à {on 
égard , dans une occafñon , f 
chargea de plaider pour elle, & 
fit tant par {on éloquence qu'An- 
toine ,{e voyant fur le pont d’être: 
condamné ; en appella aux Tri 
buns du peuple, alléguant pour 
fondement de fon appel , quil 
n’étoit pas pofhible qu'il obtint 
juitice en Gréce contre les Grecs. 
ANTOINE, Antonus, (d) 
A'vrevcc , furnommé Félix, étoit 
frere de Pallas , que Néron fit 
empoifonner. Après la mort, ou 
la rédudtion des Rois Juifs, Clau- 
de réduifit le pais en forme de 
province, & en donna le gouver- 
nement à des chevaliers Romains, 
ou à des Affranchis , entre lefquels 
Antoine Félix , ufant de l'autorité 
Royale ; avec la hauteur & linfos 
lence d’une ame fervile , exerça 
fur ces peuples toutes fortes d'in: 
juftices , de violences & de craau- 
tés. [l avoit époufé Drufilla, pe- 
tite fille de Cléopâtre & d’Antoi- 
ne ; de forte que, par ce mariage, 
il étoit devenu le petit-gendre de 
ce même Antoine, dont Claude, 
fon maître , étoit petit-fils. 
ANTOINE , Antonius, (e) 
Avronce, qui fut furnommé Flam- 
ma. L'an de Rome 821, il fut 


‘condamné à l'exil, après avoif 


été convaincu par les Cyréniens 
d'avoir exercé fur eux une avafl” 


(4) Tacit, Annal. L. XII. e. 54 Hits 


(be) Crév. Hift. Rom, Tom, VI, pag.|L. V, c. 9. 
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S () Plut Tom pag: #08 


+ 


(e) Tacic. Hift, L. IV, c, 45e 
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ce & une cruauté exceflives. : 
ANTOINE, Antomius, (a) 
Avréic , qu'on furnommoit Na- 
fo. C'étoit un tribun des cohortes 
Prétoriennes ; qui fut café par 
Galba, lan de Rome 82r, Cela 


lui fut commun avec plufieurs au- 
tres. 


ANTOINE, Anronius, (b) 
Avrônec , furnommé Taurus. 
Cétoit aufli un tribun des cohor- 
tés Prétoriennes , qui fut caffé par 
Galba, en même-tems que le 
précédent ; c’eft-à-dire, l'an de 
Rome 821. 

ANTOINE, Antonius, (c) 
À re 106 ; Qui fut furnommié Na- 
talis , toit un chevalier Romain ; 
uni à Pifon , par les liens de l’a- 
mitié la plus étroie. I eut part 


\ Q n n 
4 la conjuration , qui fe formæ 


contre Néron, l'an de Rome 820. 


Ce Prince lui partdonna, en con- 
fidération de ce qu'il fut un des 
Prémiers à ayouer fon crime: 
ANTOINE » Antonius, (d) 
Aro » furnommé Novellus. 
Prés avoir été premier Capitaine 
une légion, il obtint d'Othon, l'an 
£ Rome 821, le commandement 
de l'armée navale. On lui aflocia 
Suédius Clémens & Émilins Pa- 


 Cnfis, qui le partagérent avec 


lui. La fortune fembloit ailer au 
devant des vœux d'Othon ; car , 
par le moyen de la mer & de fa 
Hotte , il étoit maître de l'Italie , 
Juqu'à l'entrée des Alpes mariti- 
mes. Et il avoit chargé Suédius 
Clémens » Antoine Novellus , & 

milius Pacenfs , de. pénétrer 

(«) Tacit. Hit. L.E. c. 20. 

(2) Tacit, Hit, L. L c, 20. 


(c) Tacit, Annal, L, XV. c, 50, 71.1! 
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plus avant, &t de faire tous leurs 
efforts ponrgntrer dans la Gaule 


Narbonnoiïfe. Mais, Émilius Pa- 
cenfis fut lié par fes foldats, fou- 
levés contre lux. Antoine Novel- 


lus n’avoit nulle autorité; & Sué- 
vins Clémens, pour fé conferver 


Paffeétion des troupes , avoit en- 
tièrement ruiné, parmi elles, la 
difcipline militaire, & ne leur 
avoit laiflé que l'avidité de com- 
battre. se 

ANTOINE [ Lucrus],(e) Z. 
Antonius, N, À vrovie, fe fouleva 
contre Domitien, qui gouvernoit 
Pempire Romain , fur la fn du 
premier fiécle de l'Ére Chrétien-- 
ne. La ville de Rome fut confter- 
née de fa révolte, parce que l’on 
s'attendoit à une grande guerre, 
du côté de la Germanie. Dans ce 
trouble & dans cet abattemenr 
général, il fe répandit tout à coup 
ua bruit parmi le peuple, que 1. 
Antoine avoit été tué & toute lon 
armée taillée en piéces. Ce bruit 
pafla pour fr conftant , que plu- 
fieurs Magifirats de Rome, y 
ajoûtant foi, firent des facrifices 
aux dieux, pouf leur rendre gra- 
ces de la victoire. Cependant, 
Jorfqu'on vint à approfondir qui 
avoit été le premier auteur de ce 
bruit, il ne s’en trouva point, l'un 
le rejettant fur l’autre, de manière 
qu'il f perdit dans la multitude 
infinie du peuple, comme dans 
une mer profonde. 

Auffi , la nouvelle s’envola de 
Rome avec la même vieñle, & 
avec aufh peu de certitude qu'elle 

(d) Tacit. Hift. L.I.c. 87. L.II.c, 12. 


(e) Mém, de lAcad. des Infcripr, & 
Bell, Lett. Tom,l. pag. 141,142 
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y étoit entrée. Néanmoins, Do- 
mitien s'étant mis en marche, 
avec {es légions, pour aller con- 
tre L. Antoine, rencontra en 
chemin des lettres & des couriers, 
qui lui apportoient des nouvelles 
certaines de la viétoire. Et il fe 
trouva qu'elle avoit été gagnée le 
mêmeout, que le bruit s’en étoit 
répandu à Rome, quoiqu'il y eût 
plus de deux cens cinquante lieues 
de dittance. / 
ANTOINE , Antonius, A'- 
Tate, qu'on furnomma Primus, . 
fe rendit célebre fous l'empire de : 
Vetpañen. Voyez Primus. 
ANTOINE, Antonius, (a) 
Ayronos , lieutenant d’'Avidius 
Caflus, fous le regne de Marc 
Aurèle, Cet Officier général, 
s'étant révolté l'an de J. C. 175, 
& fait proclamer Empereur, ne 
jouit pas long-tems du fruit de 
fa rébellion. Au bout de trois 
mois, Antoine, dans une mar- 
che, fe jetta fur lui, l'épée à la 
main , & le bleffa au cou. Il ne 
put redoubler, étant emporté par 
le mouvement de fon cheval, & 
peu s'en fallut qu'Avidius n'é- 
chappât. Mais, un Décurion, qui 
étoit du complot , acheva ce que 
l'autre avoit commencé. Le Re- 
- belle fut tué fur la place ; & les 
deux Officiers lui ayant coupé la 
tête, la portécent à l'Empereur, 
ANTOINE (5) [ M. ANTOINE 
Anrius |, M Anionius Antius. 
Son maufolée, trouvé fur la voie 


d'Oftie, eft remarquable par les 


(a) Crév. Hifl. des Emp. Tom, IV. 
pag. 4335434 

(6) Antiq. expliq. par D. Bern, de 
Montf, Tom. V. pag. 129. 


AN 

fix faifceaux, marque de magif- 
trature , & par la longue infcrip- 
tion, dont le fens eft tel : » Aux 
» dieux manes de Marc-Antoine 
» Antius Lupus Préteur, Patrice, 
Augure, Quefteur des confre- 
res Titiens , Eribun des foldats 
de la légion feconde adjutrice, 
pieufe & fidele, Décemvir pour 
juger les procès, Préfet des fé- 
ries latines. Sa mémoire avoit 
été imuftement flétrie; mas, 
elle a été rétablie en fon entier 
par un décret du Sénat. Le fe- 
pulchre , qu'il avoit. commen: 
cé pour Claudia Révilla , f 
femme, & pour Antia Mar- 
cellina, fa fille, a été achevé 
par fes alliés Marc Valérius 
Bradua Mauricus Pontite & 
Antonia Vitellia , & par fes 
amis, Quintus Fabius Hono- 
ratus, & Titus Annêus Placi- 
dus , pour lui donner cette mar- 
que d'amitié, & pour confacrer 
fon nom à l'éternité. « 
ANTOINE [ M. ANTOINE 
Marrtiaz |, M. Antonius Mar- 
tialis , (c) étoit pontife curial, 
Quinquevir des myftères , ou des 
facrifices de l'Érébe. C'’eft une 
infcription de Mets , qui nous 
apprend ces circonftances. 

ANTOINE , Antonius, (d) 
Ayrenoc. Celui-ci, ceft S. An- 
toine. Conftantin Jui écrivit, l'an 
de J. C. 333, pour lui demander 
une part dans fes prieres. Îl lui fit 
écrire par fes enfans pour le même 
fujet. Antoine , enfoncé dans les 


Le 


>} 
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3 


(c) Antiq. explig. par D. Bern. de 
Monrf. Tom. V, pag. 470. 

(d) Crév. Hift, des Émp, Tom. Va 
pag 359: 
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déferts de la Thébaïde, fut peu 
flatté de cette marque de confidé- 
Taton, quil recevoit de la part 
de fon Souverain. Il douta s’il fe- 
roit réponfe , &c il fallut que fes 
“difciples lui repréfentaffent le dan- 
_ger d'indifpofer des Princes zélés 
pour l'honneur du nom Chrétien. 
Ilrépondit donc ; mais, fa lettre, 
au lieu de complimens & d’élo- 
ges, ne contenoit que des avis, 
Après les avoir félicités fur le bon- 
heur, qu'ils avoient d’adorer J, 
C., il les exhortoit à compter le 
préfent pour peu de chofe ; à 
‘occuper plutôt du jugement à 
Venir, à bien graver dans leur 
cœur, cètte penfée : que J. C. ef? 
Le feul, à qui la puiffance foi 
donnée pour toujours dans le ciel 
& fur la terre. Îl leur recomman- 
doit enfuite la douceur & la bonté 
envers les hommes , le foin de la 
juftice & l'amour des pauvres, 

Conftantin reçut avec joie cette 

répone , fi fimple , f Chrétienne, 
qui lui prefcrivoit ce qu'il fe fai- 
foit gloire depuis long-tems de 
Pratiquer, : 
_(z) Outre tous ces célebres 
perfonnages du nom d'Antoine, 
£n voici encore quelques autres. 
1° Un médecin célebre, furnom- 
me Mufa, du tems d'Auguite. 
Voyez Mufa. 

. 2 Un tribun des Prétoriens, 
“qui étoit furnommé Honoratus, 
Tous Galba. Il fouleva fes foldats 
Contre Nymphidins, qui vouloit 


Semparer de l'Empire.-Nymphi- 


dius accourut au bruit des mouve- 


9e 
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mens, quil avoit excités, & il 
fat tué, l'an 68 de I. C. —. 
3.° Un capitaine Romain, qui 
commandoit dans Afcalon , pen- 
dant la guerre des Jiufs, Il les 
défit en deux combats , & leur 
tua dix-huit mille hommes , lan 
de J, C. 68. - 
4.° Un autre capitaine Romain, 
qui, au fiépe de Jotapat, étant allé 
dans des cavernes, pour en chafler 


quelques Juifs , qui s'y étoient 


réfugiés , en trouva un, qui le 
pria de lui fauver la vie, &c de lui 
donner la main, pour gage de fa 
foi. Antoine la lui tendit , fans fe 
défier de rien, & en même-téms 
le Juif lui donna un coup de poi- 
gnard dans laine, dont il mourut. 

5.° Un intendant de Judée, 
appellé Marc-Antoine Julien , 
fous Vefpañen. Il affiffa , avec 
Tite , au fiège de Jérufalem. Peut- 
êtré eft-ce cet Antoine Julien, 
qui, flon Minucus Félix , en 
écrivit l'hiftoire, à moins que ce 
ne foit Antoine Julien, qui étoit 
d'Efpagne , & qui enfeigna la 
Rhétorique à Rome , vers le mi- 
lieu du fecond fiécle. Ce dernier 


avoit laiffé quelques écrits de fa 
profeflion ; &t il eft cité avec élo- 
ge par Aulu-Gelle, dont il fut 
contemporain. 


6.2 Un capitaine , farnommé 
Silo, fous le même Vefbafien. M 


‘en eft parlé, dans Jofephe, au 


troihème liyre de la guerre des 

Juifs. a 
ANTOINES ! Les], Anronii, 

A'rranu. (b) C’eit le nom, que 


< (a) Jofeph, de Bell, Judaïc. p. 850; (4) Plut, Tom, I, pag, 944 
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Fonavoit donné aux coloffes d'Eu- 
mène & d’Attale, à Athènes. 
C’étoit fans doute en l'honneur de 
Marc-Antoine, le Triumvir, ou 
de quelqu’autre Antoine. On re- 
inaïque qu'une tempête , qui vint 
fondre fur cette Ville, les ren- 
verfa feuls parmi plufeurs au- 
tres. 


 ANTONAQUE , Amone- 


Cu ,y Où ANTUNNAQUE, An- 
tunnacuin , (a) ville de Germa- 
nie, fituée fur le Rhin à trois 
milles de Coblents dans l’éleétorat 
de Cologne. On croit que ce fut 
auprès de la ville d’Antonaque, 
que Céfar fit conftruire le pont, 
dont il parle dans fon fixième livre 
des Commentaires fur la guerre 
des Gaules , en ces termes ; » Ce- 
» la étant ainfi réglé, Céfar ré- 
» folut de faire jetter un pont un 
» peu au-deflus de ce lieu, où il 
» avoit fait pafler auparavant fon 
» armée. « 

Antonaqne étoit un pofte des 
plus confidérables fur la frontière 
du Rhin; & le Général de la 
Germanie .fupérieure , établi à 
Mayence , étendoit jufques-là 
fon commandement , felon la 
notice de l’Empire. La pronon- 
ciation Germanique , ayant al- 
téré ce nom, on a dit Anterna- 
curn & Andernacum dans le moyen 
âge. C’eft de ce dernier qu’eft 
venu le nom moderne Ander- 
nach, 

ANTONE , Antona, (Bb) nom 
d'une rivière , que Tacite place 

(a) Cæf. de Bell. Gal, L. VI: pe 219, 
Notic. de la Gaul. par M. d’Anvil. 


() Tacit. Annal. L. XH, c. 3r. 
(c) Tacit. Annal. L, V. c. 11. 
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dans la grande Bretagne. Il faut 
que cette rivière foit voifine de 
celle, qu'on nomme à préfent la 
Saverne; car, Publius Oftorius, 
ayant défarmé les vaincus , qui. 
lui étoient fufpelts, les enferma 
enrre les rivières d'Antone & de 
Saverne. ee: 
ANTONTA [la Tour], (c) : 
Turris Antonia. On voyoi cette » 
tour , ou forterefie de Jérufalem, 
vers l'angle occidental & fepten- 
trional du temple. Elle avoit été 
bâtie par Hérode le Grand, en 
l'honneur de M. Antoine , {on 
ami, Elle étoit fituée fur une hau- 
teur, efcarpée de tous côtés, & fer- 
mée d’un mur de trois cens coudées 
de haut. Elle avoit la forme d’une 
tour quarrée,&c à chaque coin elle 
avoit une tour, qui la défendoit. 
Elle étoit f haute , que l’on voyoit 
de-là dans le temple ; & il y avoit 
un pont , ou une arcade, qui don- 
noit communication de cette tour, 
ou de ce palais dans le temple; 
de manière que, comme le tem- 
le étoit en quelque forte la cita- 
delle de la Ville, la tour Antonia 
étoit la citadelle du temple. Les 
Romains y tenoient une garnifon; 
& c’elt de-là que le Tribun accou- 
rut, avec fes foldats , pour tirer 
_S. Paul des mains des Juifs, qui 
l’avoient faïfi dans le temple, & 
ui vouloient le faire mourir. 
ANTONIA , Antonia , (d) 
Avrane , fille de M. Antoine & 
d'Ottavie. Plutarque l'appelle A- 
grippine ; mais, ce doit être une 
(4) Plut. Tom, I: pag. pcs. Tacit. 


Annal. L. IV, c. 44. L. XII. c. 64 
Crév. Hit, des Emp. Tom, I. pag. 500 
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erreur. Elle fut mariée à L. Do- 


mitius Énobardus, dont elle eut 
un fils, qui s’appella Cn. Domi- 
tius, pere de l'empereur Néron, 
& deux filles ;fçavoir, Lépida, qui 
eut fucceflivement trois maris, & 
Domitia, qui époufa Crifpus, que 
Néron fit empoifonner. 
ANTONIA, Antoniz , (a) 
Aÿr@ne, autre fille de M. An- 
toine & d'Oftavie , plus jeune 
que la précédente. Elle ne fut pas 
moins recommandable par fa ver- 
tn ; que par fa beauté. Ayant été 
mariée à Drufus , elle eut de ce 
Mariage Germanicus , pere de 
Caius, Claude, qui fut depuis 
empereur, & une fille, nommée 
Livie, ou Liville. Après la mort 
tragique de Germanicus, elle ne 
Onna aucune marque publique de 
fa douleur ; car, felon la remar- 
que de Tacite, il n'en eft parlé 


dans aucun Hifiorien , ni dans 


aucun Journalifte du tems, quoi- 


que les uns & les autres aient fait 


une mention exprefle non feule- 
ment d'Agrippine, mais encore 
de Drufus, de Claude , & de tous 
les autres parens du défunt. Peut- 
être qu'elle fut retenue chez elle, 
Où pat la maladie, ou par la gran- 
deur de fon affiéion, qui ne lui 
Permit pas de foûtenir la vue d’un 
objet fi funefte pour elle, ‘Tacite 
croiroit volontiers qu’elle y reftx 
Par ordre de Tibère & de Livie, 
qui vouloient faire juger au pu- 

IC, que c’étoit la même caufe, 
qui retenoit dans leurs palais, 


(a) Plut. Tom. 
Anval. IL, IT, c. 
CIS. 


& Jea. 


I, pag. 95$. Tacit. 


Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 630. 
Crév, Hift, des Emp, Tom, I, 
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layeule, la mere , & l'oncle de 
ce malheureux Prince. 


Vers l'an de Rome 781, An-. 


tonta, ayant été avertie des def- 
feins , que Séjan méditoit contre 
la perfonne de Tibère , en écrivit 
à cet Empereur, & lui fit fçavoir 
un avis fi important , par Pallas le 
plus fidele de fes efclaves, qui, 
dans la fuite, devint fi célebre 
fous l'empire de Claude. Tibère, 
qui, depuis long-tems , fermoit 


les yeux fur le compte de Séjan, 


commença enfin à les ouvrir, {ur 
les inftructions d'Antonia, qu'on 
croit avoir été informée, par un 
certain Satrius , du complot , qui 
{e tramoit, TR 
On reproche à Antonia d’a- 
voir abufé, de la confdération, 
que Tibère eut pour elle, jufqu'au 
point d’avoir, par fa permiflion, 
fait mourir de faim fà fille Livie, 


malgré la douceur de fon carac- 


tère & la tendrefle maternelle ; 
& cela, parce qu’elle ne pouvoit 
fouffrir qu’elle fe fût deshonorée 
par une conduite criminelle. Cer- 
tains , pour excufer cette Prin- 
cefle , attribuent la mort de Li- 


‘ vie’aux ordres même dé l'Empe- 


ts 
Antonia fut comblée de toutes 
fortes d’honneurs par Caïus, fon 
petit-fils ; dès qu’il fut monté fur 
le trône, Ce Prince lui déféra le 
furnom d’Augufla , les priviléges 
des Veftales, & plufieurs autres 
prérogatives. Îl eff vrai qu'il lui 
devoit en partie l'éducation, ayänt 


pag: 153: 420, 552, S62. Tom, IT, page 


3: L. XI, c. 3. L. XIII. |7, 19. Mém. de LA cad. des Infcript, & 
Le Lett, Tom. XIX, pag, 444 


224 AN. 
pañlé chez elle les trois ou quatre 
années , quis écoulérent, depuis 
la mort. de Livie , jufqu'à ce que 
Tibère l'appella auprès de lui à 
Caprées. Mais , les refpe@s, qu'il 
rendit à fon ayeule , à fon avéne- 
inent à l'Empire, étoient forcés. 
Il changea tellement de conduite 
à cet égard, qu'Antonia lui ayant 
demande un entretien particulier , 
il le lui refufa, & voulut que Ma- 
cron y füt en tiers. Dans une oc- 
éafñon, où elle crut devoir lui 
donnér quelques avis ; il s’em- 
porta , juiqu'à lui répondre avec 
inenaces : Souvenez-vous que 
tout meft permis ,; & contre 
sous, fans diffinéion. Il ne cef- 
fa de lui faire foufrir mille/in- 
dignités, mille affronts , & hâta 
ainfi fa moït par le chagrin , fi 
même il ny employa pas le poi- 
{of Il ne fit rendre à {a mémoire 
aucun des honneurs , qui lni 
étoient dûs, & il poufla fi loin 
Poubli de toutes les bienféances , 
qu'il regarda tranquillement, d’une 
falle où il étoit à table , le bûcher, 
qui confumoit le corps de fon 
ayeule. On re fçait pas précifé- 
ment dans quel tems cela arriva. 
On croit cependant que ce fut 
vers l'an de J. C. 38, & de Ro- 
me 789, L 

ANTONTA , ‘Antonia M(a) 
Avror , fille de Claude , & 
-d'Élia Périna, & fœur d'O@avie, 
celebre par fes malheurs, Anto- 
nia ; qui étoit l’ainée, fut mariée 
d'abord à Cn. Pompée, auquel 
fon beau-père permit de prendre 
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le titre de Grand, que Caius lui 
avoit interdit. Dans la fuite, Cn. 
Pompée ayant été tué par ordre 
de Claude, Antonid époufa en 
fecondes noces Fauftus Cornélius 
Sylla. 

Environ l'an de J. C. 6s, fous 
empire de Néron, il fe forma 
une Confpiration prefque généra- 
le , tant on déteftoit cet Empe- 
reur. C. Pifon de la célebre fa- 
mille des Pifons , étoit un des 
principaux chefs de cette conjura- 
tion. C'eft même für lui qu'on 
jettoit les yeux pour l’élever au 
trône en la place de Néron. Le 
plan étoit que Pifon attendroit 
l'événement dans le temple de 
Cérès, où le préfet Fénius & les 
autres conjurés devoient le venir 
prendre , & le mener au camp 
des Prétoriens, Pline , qui avoit 
écrit une hiftoire de Néron , ajoû- 
toit , felon le témoignage de Ta- 
cite, qu'Antonia, s'étoit laïlé 
perfuader de faire revivre fes 
droits au trône , en époufant Pi- 
fon ; & qu'elle avoit promis de 
l'accompagner dans ce moment fi 
critique , pour lui concilier la fa- 
veur des foldats & du peuple, 
Tacite trouve le fait peu vraifem- 
blable , foit de la patt d’Antonia, 
qui, fur une efpérance bien incer- 
taine, s'expoloit à un extrême 
péril, foit de la part de Pifon, 
éperdument amoureux de fa fem- 
me , & par conféquent peu difpolé 
à contracter un autre mariage, à 
moins qu'il ne faille dire que la 
foif des grandeurs eft un {entiment 


(a) Tacit: Annal, L. XI, <>, 63.: Tom, II, Pag: 105, 188 , 419 , 4723. 
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Crév, Huit, des Emp.} 


fupérieur 


fupérieur à tout autre fentiment. 
Quoiqu'il en foit, la conjura= 


tion fut découverte, & Pifon fe 


fit mourir lui-même. L'année fai- 
 Yante, Néron voulut époufer An- 
tonia ; & fur fon refus, qui lui 
parut fufpett de deffeins ambi- 
tieux, il la fttuer. C'étoit l'an de 
J. C. 66. ere 

!. ANTONTA Fraccirca, (2) 
Antonia Faccilla , femme de No- 
vius Prifcus. Ce Romain ayant 


été exilé fur de fimples foupçons, 


Par l'ordre de Néron, contre le- 
_ - quel on l’accufoit d'avoir conjuré, 
 Antonia Flaccilla l'accompagna 
dans le lieu de fon exil. Ce fut 
vers l'an de J. C. 65. Fe 
_ ANTONIA VALÉRIA , (b) 
Antonia Valeria. Elle avoit épou- 
{6 Aurélius Épaphrodite ,; affran- 
chi de Modeftus > Qui s’acquit une 
grande réputation dans les lettres : 
 & qui s’étoit fait une bibliothéque 
dé quarante mille volumes. On 


croit. qu'il florifloit du tems de 


éron, & qu'il mourut fous le 
 tépne de Nerya, Antonia Valéria ; 
aptès la mort de fon mari ; lui 
fit: élever un faperbe tombeau, 
dont on trouve une defcription 
détaillée dans le quatrième volu- 
me des Mémoires de l'Académie 
des Infcriptions & Belles Lettres, 
C'étoit probablement , dit M, 

e Boze , en parlant de cette fem: 
Me, une des plus ferventes ini- 
tiées aux myitéres de Cérès , 
Peut-être même nne de ces Pré- 
trefles’, f CoOnnues {ous le nom de 


(4) Tacit. Anal. I, XV. c. 7r. 
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Meliffai , héncras ; ce qui Pavoit 
déterminée à orner le tombeau de 
fon cher époux d’un point d'hif-. 
toire , relatif à la profeffion qu'elle 
exerçoit. | 

- ANTONIA [la Loi ], Lex 
Antonie. (c) Cette loi fut portée 
par M. Antoine, lorfqu'il étoit 


- Conful avec Jules Céfar, L'objet de 


la Loi étoit que, dans la fuite 4 
troifième Décurie des J uges feroit 
tirée d’entre les Centurions, les. 
Antéfignanes , les Alaudes » &les 
Manipulaires. 

ANTONIA [la Loi J, Lex 
Antonia. (d) Cette autre loi fut 
portée par M. Antoine, dans le 
tems que les Didateurs, abufant 
de leur autorité, fe conduifoient ty- 
ranriquement; de manière que le 
nom même en étoit devenu odieux 
au peuple Romain. La nouvelle 


- Loï défendoit à toute perfonne de 


propofer de créér un Diétateur ; 
& d'accepter cette dignité, fup- 
poié qu'on la lui offrit. f] étoit libre 
& permis de tuer quiconque fe- 
roit contrevenu à cet établiffex 
Mont: É Re. 

ANTONIANUS, Antonia- 
nus ; (e) pontife perpétuel de 
Cybèle. Il parott d’après une inf , 
cription de Tain en Dauphiné. 
faite à loccafon d’un Taurobole ; 
que ce fut Antonianus , qui fit ce 
Taurobole , fur une prédichon ,. 


où un fonge de fulianus Archi- 


galle',; où grand-Pnrêtre de Cy- 
bêle. On peut conclure auf de la. 
même infcription que ce Tauro= 


(Z) Rofin. de Antiq. Rom. pag 834. 


(£) Mém. de PAcad, des Infcripr, & 
Bell, Lett, Tom. iv. P: 648; 649: & friv. 
(c) Rofin. de Antig. Rom, pag. 856. 
Zom, IT à | à 


(e) Mém. de PAcad. des Infcript, & 
Bell, Letr. Tom, V, pag. 295 3 296 : 
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bole dura cinq jours; c'eft-à-dire, 
depuis le 12 juiqu'au 8 des calen- 
_ des de Mai ; & qu'il fut fait avec 


toutes les folemnités requifés en 


pareille occafion , puifqu'on trou- 
ve dans l'infcription, les noms & 
les qualités de ceux, qui avoient 
afifté à ce facrifice, Antonianus 
le pontife, Julianus Archigalle, 
Panirius , celui des prêtres de 
Cybèle, qui avoit reçu fur fon 
vifage & fur fes habits, le fang de 
la viétime , & Vérinus, le joueur 
de flûte, Tibicen, qui afliftoit or- 
dinairement aux facrifices publics 
& folemnels. : 
ANTONIENS , Antonu, (a) 
Avrémor , famille illuftre dans 
l'hiftoire Romaine. C’étoit une 
ancienne tradition, que les Anto- 
niens étoient Héraclides, defcen- 
dus d'Antéon, fils d'Hercule ; & 
comme Marc-Antoine , le Frium- 
vir, fembloit juftiier cette tradi- 
tion , autant par fa mine, que par 
fa figure , il tàchoit aufhi de la 
confumer par fa manière de sha- 
biller ; car , toutes les fois qu'il 
devoit paroître en public , il avoit 
fa tunique ceinte fort bas, une 
large épée tendue à fon côté , 
& par-deflus une cape fort grof- 
fière. 
ANTONIENS [ les Soldats], 
Milites Antoniani. C'eft ainf 
qu'on appelloit les foldats , qui 
fuivirent le parti de M. Antoine. 


ANTONIN [ Arrius |, (b} 


Arrius Antoninus ; ayeul ma-: 


ternel de l’empereur Antonin ; 
car, il avoit époufé Béjania Pra- 


_cilla, dont il nt An Fadilla, qui 


fat mere cet Empereur. Arrius 
Antonin éroit Conful l'an de J.C. 
69. Il fut fait Patricien par Vefpa- 
fien. Comme c'étoit un ami de 
Nerva , quand celui-ci ent été 
élevé à la Dignité impériale, au 
milieu des applaudiffemens ét 
d'une félicitation univerfelle , il 
ofa tenir un langage tout différent 


‘au nouveau Prince. En embraf- 


fant Nerva, il lui dit qu'il eftimoit 
l'empire heureux de l'avoir pour 
chef : » Mais quant à ce qui vous 
». regarde, ajoûta-t-1l, je {is plus 
» diipofé à plaindre votre fort ; 
» qu'à le louer. Vous perdez La. 
» tranquillité de la vie privée PE 
» & à quels orages ne vous ex- 
» pofez-vous pas ? Que de fati- 
» gues , que de dangers, &t pour 
» votre perfonne, &t pour votre . 


ss» 


MS 


_» réputation, jufqu'ici fans tache ? 


» Vous aurez à vous défendre des 
» embâûches de vos ennemis; vous 
» aurez à craindre lavidité de 
» VOS amis , que vous ne pourrez 
» fatisfaire, fans nuire au bien 
» public, nifruftrer, fans chan- 
» ger leur zéle en haine contre 
3 Vous. « 

 Arrius Antonin joignoit, fni- 
vant le, jugement de Pline le jeu- 
ne , la douceur la plus aimable à 
l'éclat des vertus & des dignités. 
» Vous avez été denx fois Con- 
» ful, lui dit Pline dans une de 
5» fes lettres, & Conful femblable 
» à ceux de l’ancienne Républi- 
» que. Vous avez exercé le Pro- 
» confulat d’Afie avec une gloire, 


ss 


(a) Plut. Tom. I. pag. 917. ; JEpift 10. Crév. Hift. des Emp. Tom 
(8) Plin. L, IV. Epilt, 18. L. V, (ur. Pr 38e Te IV, pe 1935 154 3245 32ÿ° 
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» à laquelle, je ne dirai pas , de 
» peur de blefler votre modeftie, 
» que perfonne n’ait pu atteindre ; 
” mais, que, fi lon en trouve 
». deux ou trois parmi vos prédé- 
» cefleurs & vos fuccelleurs > qui 
? vous aient épalé , c’eft beau- 
” coup. Vous tenez rang entre 
» les premiers Citoyens de DE 
» Ville, par un vie irréprocha- 
» ble, & par la confidération : 
» due à votre mérite & à votre 
âge. Voilà bien des titres pour 
» attirer nos refpes ; mais, je 
vous admire encore davantage 
dans vos délaffemens ; car ; af- 
‘faifonner la févérité des mœurs, 
telle qu’elle éclaté en Vous, par 
7 une douceur , qui n’eft pas 
» moindre, & aflocier les graces 
à une folidité parfaite dans l’ef- 
» prit & dans le caraûère , c'eft 
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» Ce qui eft extrémement rare & 


NA 
ss 


difficile ; c’eft ce qui n’eft don- 
» né qu'aux hommes fupérieurs. « 
On vient de voir avec quelle 
dignité & quelle fageffe Arrius 
Antonin complimenta Nerya > {on 
ami, lorfqu'il le vit élevé à l’Erm- 
pire. Ses amufemens mêmes an- 
foncoient de l’ägrément & du 
goût. Il s’occupoit , dans {on loi= 
r, à compofer de petites piéces 
de poëfie en Grec ; Où brilloient à 
la Aois Pélégance & la délicateffe ; 
line en ayant traduit plufieurs 
en vers Latins*t, reconnoifloit que 
fa verfion demeuroit beaucoup au- 
deflous des beautés originales. 


ANTONIN | Tirus Aurt- 


: (a) Crév. Hit, des 
p. 
des Infcripr, & Bell. Lettr, Tom. 
S6 ; 189, 220, d fuiv, Tom, 


Emp. Tom. 


IT, Page 


mariée, il fut d’abord élevé 
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LIUS Furvius Boionrnus 1 
Titus Aurelius Fulvius Boioninus 
Æntoninus | (a) fils d'Aurélius 
Fulvius, & d’Arria Fadilla, na- 
quit à Lanuvie en Italie, Je 19 
Septembre de l'an de Rome 8 37 
I étoit originaire , du côté de {on 
pere, de Nîmes, ville des Gau- 
les. Ses deux grands-peres furent 
Confuls. Son pere , qui parvint 
auffi à cette dignité, tenoiït , par 
fes alliances , à tout ce qu'il y 
avoit de plus illuftre dans Rome. 
Hu d'une telle famille, il en foû- 
tint tout l’hônneur. Ayant perdu 
{6n pere, lorfqu'il étoit encore 
en bas âge, & fa mere s’érant re- 
PSE 
les foins & fous les yeux de {on 
ayeul paternel ; & après la mort 
de celui-ci, Arrius Antonin > pere 
de fa mere, le prit dans fa maifon à 
& acheva fon éducation, Antonin 
montra , dès fon enfance, un heu- 
eux naturel, doux , aimable ren 
dant à tous fes proches ce qu'il 
leur devoit, 11 s’attira ainf leur 
anutié, & ils lui en donnérent des 
preuves effe@ives. Son beau-pere ; 
C’eft-à-dire , le fecond mari de fa 
mere , plufieurs de fes coufins & 
de fes alliés le firent leur héritier: 
À mefure que fon caractère fe 
développa, il fe fit eftimer de plus. 
en plus ; & parvenu à l’âge 
d'homme fait , il réunit en lui tous 
les avantages du corps & de’laz 
me, qui pouvoient fixer en {à fa- 
veur le jugement du public; une . 
phyfonomie , en même - tems 


IV.[ 450, & fui. Tom, IV. pag. 301. Tom 
3243.32. & fuiv, Mém. de l'Acad. -XIT, pag. 268, 


T. pag. | 468, & friv, 


Ad fiv. Tom. XV, Pa£s 
Tom, XVI, p. 190 3 274 
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douce & majeftueufe , un efprit 
orné, le talent de parler avec di- 


‘pnité & avec gface ; une grande 


douceur de mœurs, une mode- 
ration parfaite. Défintéreflé; équi- 
table, ennemi de l'injuftice , ibé- 
ral , & bienfaifant, renouvellant 
de goût des anciens Romains pour 
l'exercice innocent de l'agricultu- 
re, 1 ne donna dans aucun excès, 
il ne connut nulle aflettation. Îl 
étoit naturellement tout ce quil 


devoit étre , & la vaine gloire. 


wentroit.pour rien dans les motifs 
qui le faoientapir 
= Sa naïlfance l’appelloit aux char- 
ges, til s'en acquitta dignement. 
Après fon Confulat , ayant ache- 
vé la carrière des honneurs, il 
pafloit volontiers dans fes terres 
une grande partie de lannée, 
Mais “quoiqu'il ne cherchât pas à 
fe montrer, fon mérite ne per- 
mettoit pas qu’on l'oubliät. Adrien 
Je choifit pour être l’un des quatre 
Confulaires, à qui il donnoit l’fta- 
He à gouverner ; & il eut l’atten- 
tion de lui afhigner le département 
dans lequel fes pofléflions étoient 
* fituées,, afin qu’un homme de cet- 
te confidération pût gérer fon 
emploi , fans fe déranger beau- 
coup, & qu'il trouvar la commo- 
dité réunie avec l'éclat. fl-fut à 
fon tour Proconful d'Afie, & il 
s'y comporta dé manière à furpaf- 
fer même la réputation, que fon 
ayeul Arrius Antonin s'étoit ac- 
quife.dans cette Province. Au re- 


tour du gouvernement d'Afie ; il 


continua d’être extrêmement con- 
fidéré d'Adrien , qui Pappelloit 


fréquemment dans fes confeils ; 


& l'Hiftorien obferve que, dans 


AN 

toutes les délibérations , Antonin 
inclinoit toujours au parti le plus. 
doux. Pre 

Un homme fi recommandable. 
ne fut pas heureux-dans fon do- 
meflique. Il avoit époufé Annia 
Fauftina, dame d’une illuftre naïf: 
fance , mais dont la conduite ne 
répondit, ni à ce qu’elle fe devoit 
à elle-même, ni à la vertu &a la 
fagelle de fon mari. Antonin vita 
l'éclat, & crut devoir étoufler fon 
chagrin dans le.filence. fl n'en eut. 


pas moins d’afeétion & de refpect 


pour fon beau-pere Annius Vé- 
tus, qu'il foulageoïit dans fa vieil= 

leffe, en lui prêtant Pappui de {on . 
bras , pour l'aider à fe rendre au 
Sénat. On dit-que cette ation de 
piété lui valut le furnom de Pius ; 


 &, commeon va le voir tout à 


lhènre, adoption d’Adrien ; mais, 
i mérita l'un & l’autre à plus d'un 
titre. E 

De fon mariage il eut quatre 
enfans , deux fils & deux filles. 
Les fils moururent.fort jeunes. 
Des deux filles, l'aînée, qu'il avoit 
mariée à Lamia Syllanus, mou- 
rut pareillement, lorfqu'il partoit 
pour le Proconfulat d'Afe. La fe- 
conde eft la trop fameufe Faufti- 
ne, qui, ayantété mariée à Marc- 
Auréle , imira & même furpaña 
le mauvais exemple de fa mere. 
Adrien , après la mort d’Élius 
Vérus, obligé defe chercher à 
lui-même &c à la République, un 
autre appui, jetta les yeux fur 
Antonin. Ses qualités perfonnel- 
les furent fans doute les motifs, 
qui influérent principalement dans 


la déterinination d’Adrien. Maïs, 


on peut croire que la confidé= 
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tation de l'alliance y entra pour 


quelque chofe , s’il eft vrai, com: 
me on. prétend. Je;prouver par 
quelques médailles , que Matidie, : 


petité-nièce de re & fœur 
de l'impératrice Sabine ; fût tante 
d'Antonin.. Quoiqu'il. Fr foit , 
Adrien s'étant décidé , demanda 


le confentement d° Antonin ; Et il: 


fallut, à ce fage Sénateur, du tems 
pour délibérer » s'il accepteroit le. 
droit. à la fucceffion de la prenuè- 
re place de lunivers. 

Antonin fut adopté. le 23 1e 
vrisr, qui fuivir la mort de Vé- 
Tus. Adrien le ft fur le champ fon 
Collégue dans la puiffance. Pro= 
confulaire-& dans celle du Tribu- 
nat. Comme Antonin n'avoit point 
d’enfans mâles ; Adrien curieux 
de procurer pluñeurs foütiens à la 
République , exigea qu'il adoptät 
le fils de Virus Céfar., âge alors 


d’un peu plus de fept ans, & M, 


nnins, qui en ayoit près de dix: 
fept, 8e qui fut, dans la fuite, 
l'empereur Marc-Auréle. 

Adrien étant au.lit,de la mort, 
Antonin voulut l'empêcher de la 
prévenir. 1 employa même des 
moyens peu conformes .à la-fin- 
cérité. Et quand il fut mort entre 
fes bras. , de la maladie dont il 
étoit attaqué , il ft brûler fon 
corps à Pouzzoles , dans la mai- 
fon de campagne : qui avoit ap- 
partenu à Cicéron ; &.enfuite1] 
entranfporta les cendres à Rome! 
pour lui faire des obféques impé- 
riales, & folliciter fon. Apothéo- 
fe ; ce qu'il obtint du Sénat, mais 
avec beaucoup de peine. Adrien 
ayant donc été mis au rang des 
dieux, Antonin lui bâtit un.tem- 
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ple: à Pouzzoles , où fon corps 


“avoit été brûlé, Il y établi des. 


prêtres , une confrérie. »: des jeux. 
qui devoient s “exécuter chaque 
cinquième année ; enun mot, 
tous les honneurs .que. la fuperfti- 
tion payenne. rendoit à ceux, 
qu elle regardoit comme dieux. . 
Antorun fuccéda à Adrien au. 
gonvernement. de l'empire Ro. 
main.le 10 Juillet de l'an de.J. C. 
138. Son ayénement-à la fouye- 
raine puiflance fut nn fnget. de joie 
univerfelle pour, le. Sénat, pour 
le peuple Romain, 8 pour toutes 
les Nations , qui en dépendotent. 
ll fignala les commencemens. de 
fon règne par des aftes.de. clémen- 
ceenvers dess Sénateurs ambitieux, 
qui ayoient combi contre lui, Il 
éprouva auf quelques rebellionsz 
foit de la part des Juifs, foit.en 
Achaïe-& en Égypte. Il eut. à ré= 
duire au devoir les Maures, les 
Daces quelques peuples Ger- 
mains , &-à contenir. les. Alains , 
qui. à diverfes reprides, tentérent 
de troubler la paix de l'Empire, 
du côté de la haute Afe. Il lui 
fallut, dans la grande Bretagne, 
arrêter les courles. des, Brigantes , 
qui s'étoient- révoltés... & qui in- 
fefloient les païs , demeurés fide- 
les. Mais, aucun de ces mouve- 
mens de guerre n'eut des fuites 
confdérables.. Quelques- uns ne 
furent que des féditions, quil ap. 
paifa fans eflufon de fang ; uni- 
quement par la fermeté d'une 
conduite tonjours égale,  Îl termine 
les guerres, {ans fortir de Rome, 
ou au moins de l'Italie, employant 


le miniftère de fes lientenans, qui 


par tout :remportoient, fans peine 
5 
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& fans aucun rifque , les fuccès , 


que defroît un Empereur nulle 


ment avide de conquérir, 
- Antonin aimoit la paix par goût 

& par réflexion; & il répétoit 
 fouvent avec complaïfance un 
mot dé Scipion , qu'il a fauvé de 
l'oubli : » Jaime micux, difoit-il ; 
» conferver un Citoyen, que tuer 
» mille ennemis. « Îl eut la fatis- 
faétion de jouir de cette paix de- 
firée ; & comme il n'étoit point 
partagé par les foins qu’entraîne 
la guerre, rien ne l'empêcha de 
s'occuper uniquement de la pen- 
fée de faire le bonheur des peu- 
pies, qui lui étoient fournis. Îl s'y 
livra tout entier, gouvernant l’É- 
tat avec la même attention & la 
même vigilance, qu'apporte un 
bon pere de famille à gouverner 
fa maifon, Ennemi de la vexation : 
il obligea les Intendans à { com- 
porter avèc modeftie dans la levée 
des tributs. Il écoutoit les plaintes 
qu'on lui portoit contr’eux. Il pu- 
nifloit févérement ceux, qui fe 
trouVoiént coupables d'injuitice; 
® jamais il ne fe réjouit d’un 
gain, qui tendit à l’opprefhon du 
peuple. Il étoit d'ailleurs bien dif 


ficile de luien impofer, parce qu'il: 


prenoïit connoïffance de toutes 
chofes par lui-même. On alloit 
direétement à lui, fans être obli- 
ge de paifer par le canal de per- 
ionnes inrerpofées. Il s’étoit mis 
an fait de toutes les affaires, foit 
de l'Étaten général , foit de cha- 
que Province en particulier ; & 
les’courtifans ne pouvoient pas 
vendre un crédit, qu'ils n’avoient 
point auprès d’un Prince fi clair- 


voyant & fi appliqué, 


Ce n’eft pas qu'il ne confultät 
Jamaïs 1 ne { décida far aucun 
Point d'importance ; fans avoir 


ptis confeil 7 amis, Mais , il 


ne fe laïfloit pds conduire en aveu- 
gle ; & il empruntoit feulement 
les lumières d'autrui pour mieux 
voir. En tenant une telle condui- 
te , il n’avoit nul intérêt de cacher 
les motifs, qui le déterminoient 
& , en toute rencontre » il en ren- 
doit raïfon exaétement , foit par 
des difcours , prononcés en plein 
Sénat, foit par des déclarations, 
affichées dans Ia place publique. - 
Ce Prince alloit ; comme A- 
drien , aux bains publics ; quäl 
faifoit préparer & ‘chauffer À {es 
dépens ; & après qu'il en étoit 
forti , il en Jaïfoit lufage Hbre & 
gratuit à tout Le peuple, Il vivoit 
avec fes amis, dans la même fa- 
fniharité, qu'avant fa haute for- 
tune. Îl les invitoit à fes repas ; il - 
alloit manger chez eux ;illes ap- 
pelloit à fes vendanges. Cette bon- 
té étoit, dit-on, une vertn du 
tems, Trajan avoit monté les cho- 
Les fur ce ton. Adrien ne s’en étoit 
point écarté; & Antonin fuivoit 
avec joie un plan , conforme à 
linclination de fon cœur. Sa dou- 
ceur étoit inaltérable, & fupérieu- 
re même aux injures. Dans une 
famine, la populace, qui, lorf- 
que le pain lui manque, ne fe 
connoït plus , lui jetta des pierres. 
Antonin, au lieu de venger l’au- 
torité outragée , aima mieux ap= 
paifer les féditieux , en leur ren- 
dant compte des mefures , qu'il 
prenoit pour foulager la mifére 
publique. Et il ajoûta un fecours 
efle@if, en faifant acheter, à fes 


AN 
dépens, des bleds, des vins, des 
huiles , qu'il iftribua gratuitement 
aux pauvres-Citoyens. : 

Il vifiroit an jour la maifon 


. d'un opulent Sénateur, nommé 


Omulus, qui fut Conful fous fon 
regne ; & y ayant remarqué avec 
“admiration des colomnes de Por- 
phyre , illui demanda, d’où lai 


venoit un ornement fi magnifique. 


Omulus répondit avec brufque- 
rie : » Souvenez - vous, lorfque 


» vous êtes. dans la maifon d'au 


» tri, que vous devez être fourd 
» & muet. « Antonin fupporta 
cette infulte avec beaucoup de 
patience. e 
 Lorfqu'Antonin étoit contraint 
d'ufer de févérité , c'étoit toujours 
en y mêlant quelque adoucifle- 
ment, Îl ne craignoïit rien tant que 
d'opprimer les peuplés ; mais, fa 


bonté ñe dégénéra-point en foi=. 


blefle, Il nfa avec œconomie des 
finances de l'État, mais avec li 
béralité de fon patrimoine Quand 
il faifoit quelque féjour à la cam- 
pagne, c'étoit fur fes terres , com- 
me an tems de fa condition :pri- 
Vée, & penfantque les ameuble- 
mens précieux & les joyaux de la 
couronne étoient un argent mort; 


= que les maïfons de plaifance , qui 


appartenoient au domaine impé- 
rial, n'étoient que des occafions 
de dépenfes , il en vendit une 
grande partie pour grofir fon 


épargne. Auffi la laïffa-t-il très- 


riche en mourant ; au lieu qu'il 
avoit diminué, par fes largeñles , 
fes biens patrimoniaux. 21e 

= Les jeux , qui amufoient le peu- 
ple , ne lui parürent point né 


dépenfe faperflue. Il -donnà -des 


f 
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combats de bêtes, dans l’un def- 
quels furent tués cent lions à la 
fois. Il eut foin de raflembler de 


/toutes les parties de l'univers les 


animaux les plus finguliers’, & de . 
les amener a Rome, pour en re- 
paître les yeux de la-multitude ; 
tels que des crocodiles , des hip- 
popotames, des chinocéros, des 
éléphans , des tigres. Je. ne parle 
point des fpectacles, des panto- 
mimes’, quil aimoit êt qui le dé 
lafloient lui-même. Il n’approu- 
voit ‘pas néanmoins la profufon , 
dont “on ufoit fouvent pour les 
jeux; & il fixa , à unezcertaine 
fomme, la désenfe, qu'il feroit 
permis-de-faire pour lescembats 
de Gladiateurs. Quoiqu'il m'eût 
pas la paflion de bâur ; al ne laifla 
pas:d’embelhr Rome-de:plufieurs 
édifices, entre lefquels celui, qui 
rnérite peut-être le-plus d'êtreré- 
marque, eft un temple:endhon= 
neur d'Adrien.  achèvaaufi cé 


qui reftoit à faire au tombeau.de 
Low prédécefieur. If conftruifit en : 


différentes. villes d'Italie. des où- 
vrâges utiles. Nîmes, la-parrie de 


fes: ancêtres; ini attribue , avec 


beaucoup .de probabilité les deux 
plus faperbes monamens,, qui ref- 
tent-parmi nonsde fa:magnifence 
Romaine ,"les Arênes:&t le pont 
du Gard. Antonin agranditen- 
core & orna de:privilégesle bourg. 
dePallanteum en Arcadie, qui,’ 
à caufe-d'Évandre, étoit repardé 
comme le bercean de Rome. di 
en fit.une Ville , à lagéelle:ïl. don- 
na le droit de fe: gouvernef par 
fes loix , :& l'exempuon des &ri- 
Buts Fa DIS OSNNOe Pan 
: Antonin fit auffis plufeurs are 
IV 


( 
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‘doninanéespour régler:&-perfec- 


tionner la Jurifprudence en divers 
points’, aidé des plus habiles Jù- 
rifconfultes de fon tems.: [1 fut 
équitable même envers les Chré- 


tiens, qu'un préjngé général dé= 


vouoit alors à la haine publique..ll 
eft aifé de concevoir qu’un Prince, 
tel que celui-là}, fut aimé tendre 
ment de fes fujets. Antonin fe vit 
de plus refpeété des étrangers: La 
réputation de fajuftice lui donna; 
furles Rois & les peuplés voifins de 
J'Empire, une autorite, qu'il n’au- 
TOit pu acquérir parles armes, 
Pharafmane , roi d'Ibérie, vint le 
faluer ; & lui témoigna plus de 
détérence , qu'il n’en avoit mon- 
tré pour Adrien. Pacorus fut étaz 
bli par lui roi des Lazes , peuple 
de la Coichide.Le roi des Parthes 
fe préparoit-à-faire la guerre aux 
Arméniens. Antonin l'en empé- 
cha par-une fimple lettre ; &-ce- 
la, quoiqu'il n'eût point pour ni 
une complaifance molle, & qu'il 
eût. refufé de lui rendre le trône 
d'or, conquis par: Trajan fur 
Ghofroés. Les Indiens ;. les-Bac- 
triens, les Hyrcaniens lurenvoyé- 
rent dés. ambafladeurs. Les na: 
tions. Barbares des frontières de 
FEmpire, au lieu-de fe faire ju 
tice par les.armes , le prenoient 
pour arbitre de leurs prétentions 


& de leurs différends... : 


La conduite privée d’Antonin 


répondoit à la fagelle avec laquel- 
le il gouvernoit les affaires publi- 
ques. Sa‘table étoit honnête, mais 
fans ‘luxe.’ 1 :n’employoit point 
d’autres offciers-pour la {ervir; 
d’autres pourvoyeurs, que ceux 


qÜij avoit; étant: fimple particu- 


+. du 
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lier. I] y admettoit fes amis, mais 
fans gêner leur liberté ; & il ne 
trouvoit point mauvais qu'invités, 
ils s’excufaffent quelquefois de ve- 
fr. Îl avoit befoin de prendre 
quelque chofe le matin, pour fe 
{oûtenir dans le travail avant le 
repas, & c'étoit du pain fec. Ses 
amufemens , fi l'on en excepte les 
jeux des pantomimes , que la-{é- 
vérité dela morale Chrétienne , 
& même Philofophique., condam 


ne, étoient-innocens ; la pêches 


la chafle, la:promenade, la con= 
vétfation avec fes amis. 

Ses mœurs ne ‘furent-pas en«, 
tièrement exemptes de tache. Il 
eft fait mention dans. Capitolin 
d'une concubine dece Prince ; & 
fuivant le témoignage de Marc- 
Auréle , il {e retira promptement 
d'un genre de défordre-plus crimi- 
nel encore, &t alors très-commun 
dans Rome ; ce qui fuppofe quil 
Yavoit donné d’abord, Voilà, à 
proprement parler , les feuls re- 
proches , que. lui faffe l'Hiftoire; 
à moins que l’on ne veuille comp 
ter pour.un fwjet lépitime de cen- 
fure , l'exceffive indulgence pour … 
fa femme ; dont la conduite n'ho- . 
noroit pas le trône. Il fouffrit pa- 
tlémment tant qu'elle vécut , les 
tfop prandes libertés. qu’elle fe 
donnoït. Il confentit qu'elle fût 
décorée du titre d’Augufta, lorf- 
qu'il parvint lui-même à l'Empi- 
re ;.&t cette Princefle étant morte : 
au bout de trois ans, il lui ft 
rendre les honneurs divins, avec 
tout. l'appareil: de “temple , de 
prètrelles, de ftatues d’or & d’ar- 
gent. C'étoit poufler bien loin, ou 
bn attachement de foiblefle ; ou 


Commanda la 


Pañeltation d'ignorer ce que tout 
lè monde fçavoir, 
RS » pre IX 7 49A 

Antonin avoit vécu jufqu’à là- 
ge de plus de foixante = treize 
ans, fans reffentir aucune infirmi- 
té, fi ce n'eft des migrames aflez 
fréquentes , qui Foblipeoient d'in- 


_térrompre fon application aux af- 
‘faites; mais, dès que le mal étoit. 


pailé,, il reprenoit je travail avec 


uñe nouvelle vigueur. Au mois 


de Mars de l'an de Rome OR2. 
étant à Lori , maïfon de plaifan- 


ce, qu'il chérifloit finsuülièrement, 
Parce.qu'il y avoit êté élevé, 1 fe 


trouva ; pendant la nnit , incom= 
modé d’une indigeftion, qu ; le 
lendemain, lui donna la fièvre. Dès 


_ le troïfième jour de fa maladie , il 
en fentit le danger ; & ayant ap- 


pellé les préfets du Prétoire & 


- les principaux de fes amis , il Con- 


fma en leur préfence le choix 
qu'il avoit fait de Marc-Auréle, 
Pouf fon fuccefleur, & il lui re- 
le République & fa 
fille. Il fe déponilla même en quel- 


que façon , dès ce moment, en fa 


faveur, des honneurs du Rang {u- 
Prême ; & pour l'en mettre en 
poffeffion , il ft tranfporter chez 
lui la flatue d'or de la Fortune : 


que les Empereurs avoient tou- 
Jours dans leurs chambres. 


Bientôt, la fièvre porta à la té- 
te; &, dans fon délire, Antonin 
Parloit uniquement de la Répu- 


blique, & des Rois quilui avoient 


donné fujet de s'irriter contr'eux. 
37 + =: = ; : 
C'étoit, fans doute, fuivant la con- 


“Jéture de M, de Tillemonr ; Vo- 


logéfe, roi des Parthes', qui oc- 
SUpoit principalement fon efprit ; 


- fat, Vologéfe faifoit dès-lors les 


f 
J 


nemens de Rome, 
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préparatifs de la guerre > qu'il dé- 
clara peu à près aux Romains. IE 
paroït qu'avant fa mort, Antonin 


revint quelque-tems à lui-mêmes 


cependant, ayant donné pour mot 
au tribun des Prétoriens /4 tran- 
quillité, il fe retourna , & mourur 
aufh pañfiblement que sil m'eût 


fait que s'endormir , le 7 Mars, 
Fan de Rome 0912, & de J. C. 


161. Son regne fut de vingt-deux. 
ans ,fept mois, & vingt-fix Jours... 
Ses cendres furent portées an tom 
beau d'Adrien; & fes deux fils & 
fuccefléurs | Marc-Auréle & I. 


- Vérus, montant à la Tribune aux 


harangues , firent, l’un après l’au- 
tre, fon oraïfon funébre. 
Quoique vieux , lorfqu'il mou— 
rut, il fut repretté, comme sl 
eût été enlevé à la fleur de lâce. 
Il eft inutile de remarquer quon. 
li déféra tous les honneurs ima- 
pinables. Son facceffeur n'eut pas 
befoin de preffer les Sénateurs fur 
cet article. Chacun, à l'envi » 
louoït fa bonté, fa clémence, la 
droiture de fon efprit , l'égalité de 
fes mœurs: & tous » d'une com— 
mune voix , opinérent pour le. 
mettre au rang des dieux, en lui 
décernant temple, prêtres, collé-- 
‘ge d’Antoniniens, dévoués à fon: 
culte , fêtes anniverfaires pour cé- 
lébrer fa mémoire. Marc-Auréle 
& le Sénat voulurent tranfmettre 
aux fiécles futurs les fentimens, 
dont ils étoient remplis pour lui, 
en lui confacrant un monument 
durable, qui fubffte encore an 
jourd'haï fous le nom de Colomne 
Antonine, & qui, rétablie depuis 
par Sixte-Quint, fait un des or- 
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a ce Prince, c'eft que la vénéra- 


tion pour fon nom fut ft grande, 


que ; pendant près d'un fiécle, 


tous les Empereurs voulutent le 


porier , Même ceux , qui ne lui 
appartenoient , ni par le fang , ni 
par Padoption. Ce nom étoit fi 
cher aux Citoyens & aux foldats , 
qu'ils ne pouvoient regarder com- 
me Empereur celui qui ne s’ap- 
pelloit pas Antonin. Auf Sévère 
fouhaitoit-il qu'il en fût du nom 
d'Antonin, comime de celui d'Au- 
guite, & qu'il paflt à tous ceux 
qui feroient revêtus de la puiffane 
ce impériale ; & en eflet, ille fit 
prendre à fes deux fils, Caracalla 
êt Géta. En un mot , le nom 
d'Antonin étoit, dans l’efprit des 
peuples , quelque chofe de plus 
daint & de plus facré que celui de 
. dieu ; & réellement la plüpart 
de leurs dieux n'étoient pas com- 
parables au Prince, qui avoit ren- 
du le nom d’Antonin fi vénéra- 
ee 
On remarque qu'Antonin ai- 
-, moit les lettres, & qu'il les avoit 
cultivées , non en Sçavant de 
profeflion, mais en homme d'É- 
tat, & en Prince. On avoit de 
lui, du tems que Capitolin écri- 
voit, c'eft-à-dire, fous Dioclé- 
tien , plufieurs harangues, où ré- 
gnoït un goût d'éloquence , digne 
de fon caraétère & de fon rang. 
La faveur du Prince & la douceur 
de la paix firent fleurir les études, 
plus néanmoins en ce qui regarde 
la Philofophie ; que dans les amé- 
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Ee plus illuftre de tous ceux, qui 
ont écrit fous fe regne d’Antonin, 
eft fans contredit Ptolémée, af- 
tronome &t géographe, qui faifoit 


Mais , ce qui eft le plusglorieux nités de la littérature, plus chez 
les Grecs, que chez les Romains. 


fes obfervations, & compofoit fes 


ouvrages à Alexandrie. 
ANTONIN , Antoninus, (4) 
fils du précédent. Des médailles 
antiques nous répréfentent ce jeu- 
ne Prince au revers de Fauftina, 
fa mere , avec une infcription, 
qui le nomme M. GALERIUS, 
&t quelquefois M. ANNIUS 
- GALERIUS ANTONINUS. 
Il ne fit que joindre, fuivant l’ufa- 
ge commun , au nom de fon pere 
Antonin, les noms de Fauftina, 


f 


fa mere , qui s’appelloit Annia 


Galeria. = 

I paroït qu'Antonin Galérius 
avoit été adopté par les villes de 
Rome & d'Alexandrie, C’eft pour. 
cela qu'il eft qualifié fils des Ro- 
mains fur une médaille , qui fut 
frappée à Alexandrie. Cette pra 
tique étoit en ufage parimi les An- 
ciens. Ce Prince mourut fort jeu- 


ne, long-tems avant fon pere, : 


puifque ce dut être avant quil 
parvint à la fouveraine puiflance. 
Il avoit un frere , qui, comme 
lui, moutut fort jeune. 

Paufanias dit qu'Antonin le 
Pieux eut, pour fucceffeur, uñ 
fils de même noi que lui, & que 
ce fecond Antonin dompta les 
Germains, nation fort belliqueu- 
fe’, & rangea à leur devoir plu- 
fieurs autres peuples barbares de 


(a) Pauf, pag. 526. Crév. Hifi. desjdes Infcript. & Bell, Lett, Tom, XVe 
ÆEmp, Tom, IV, p, 327. Méin, de l’Acad, j pag. 470, & Jaiv, ; 
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lEurope , particulièrement es 
Sauromates , qui avoient injufte- 
ment déclaré la guerre aux Ro- 


mains. Cela doit s’entendre ; non 


du fils naturel d'Antonin le pieux, 
mais de fon fils adoptif , connu 
fous lé nom de Marc-Auréle ; 
qui lui fuccéda en effet À J’'Em- 
pre. - = 

ANTONIN , Antoninus , (a) 


furnommé Géminus, frere jumeau 


de Commode, étoit fils de Marc- 


ÂAuréle. On remarque que ce fut 
le fecond exemple d’un héritier, 
né à un Empereur régnant. Bri- 
tannicus avoit été le premier 
exemple ; mais, il ne régna point. 
Pour Antonin Géminus ; ilne ré- 
ga pas non plus, étant mort en 
très-bas âge. [l étoit né le 31 Août 


de lan de J, C, rôr. 


. ANTONIN [ Arrivs |, (2) 
Arrius Antoninus , viétime de la 
tyrannie de Cléandre , affranchi 
de Commode, vers lan de J, C. 
186. Son nom femble annoncer 
une laïfon de parenté avec cet 

mpereur. Il defcendoit apparem- 
Ment , comme l'obferve M. de 
Tillemont , d'Arrius Antonin - 
ayeul maternel de Pempereur 


- Antonin , qui étoit grand-pere de 


Commode par adoption. Quoï- 
qu'il en foit, Arrius Antonin fut 
facrifié, par le Préfet du prétoire, à 
a Vengeance d'un certain Âttale : 
qu'il avoit condamné , étant Pro- 
Conful d’'Afie. Aïrius Antonin 
FINIS rer , 

Stoit tellement eflimé dans Ro- 
me, que Lampride attribue à l’in- 


(4) Cérv. Hift. des Emp. Tom. IV.! 
Pa8: 380, 381. 

(4) Crév. Hit, des Emp, Tom, IV. 
Pa, 402. 
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cpAasen > que caufa fa mort ïn- 
quite & cruelle, le foulévement 
du peuple, qui amena la chûte de 
Cléandre. 


ANTONIN , Antoninus, [GE 


neveu de l'empereur Commode , 
étant fils de Pétronins Mamerti- 
nus, beau-frere de ce Prince: An- 
tonin fut la viétime de la cruauté 
de fon oncle, lan de I. C. 100. 
Son pere & plufeurs autres ut 
tres perfonnages furent tués dans 
le même -tems. Antonin avoir 


à! 


rempli la dignité confulaire, aufh- 


bien que Pétronius Mamertiaus. 
Mais , rien n’étoit capable de met. 
tré une perfonne à l'abri des pour- 
fuites de l'Empereur , quand elle 
avoit eu une fois le malheur de 
lui déplaire, : 

ANTONIN, Antoninus , (a) 
Contemporain d'Alexandre Sévè- 
re. I prit la pourpre vers l'an de 
TJ. C. 229. Plufieurs autres Rebel 


les firent la même chofe ; mas. 


leurs entreprifes n’eurent point de 
fuccès. Antonin, craipnant le jufte 
teflentiment d'Alexandre Sévère, 
fe cacha & ne parut pas davanta- 
ge. C'eft ce que nous apprenons 
de Zozime, le feul qui ait parlé 
de cet Antonin. Le même Auteur 
parle d’un autre Antonin, qui 
révolta contre l'empereur Gallien, 
& qui fut puni l'an de J. C, 265. 

Il y eut un fils d'Abgar, roi 
d'Édefle , qui fe nomma Antonin. 


. Int amené à Rome , après que 


on pere eut été dépouillé de {on 
royaume par Caracaila, vers l'an 


(c) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. 
Pag. 469: 407. à 2 
(d) Crév. Hift. des Emp. Tom. Ve 
Pas: 275* ee 
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de F, C. 116. Il fit Pépitaphe de 
fon frere Abgar, qui mourut à 
Rome. Il y eut encore un Officier 
de l'empereur Conftance ,/ qui 
porta le même nom. Cet Officier, 
voyant {es affaires ruinées , fe re- 
tira à la cour de Sapor , roi de 
Perfe., & lui donna un état de 
toutes les forces de l'Empire, Ce 
traître confeilla à Sapor d'aller ta- 
vagetr la Syrie, & lui fervit lui- 
même de guide. 

ANTONIN , Antoninus, au- 


teur de l'Itinéraire, qui porte fon 


nom , neft point encore bien: 


connu, Quelques Auteurs ont 
cru que c'étoit un ouvrage d'An- 
tonin le pieux. D'autres l’attri- 
buent à Marc-Auréle Antonin, 
le Philofophe., ou à quelqu'un des 
Princes ; qui portérent ce nom. 
Jérôme Surita, Efpagnol , confi- 
dérant divers’ pallages de cet [ti- 
_ nmétaire ; où il eft parlé de la 
grande Bretagne, ne doute point 

que ce ne foit un ouvrage, com- 
- pofé du tems d’Antonin Caracalla. 
D'autres foûtiennent que l'Auteur 
de cet Îtinéraire vivoit en 337. 
Simler femble croire que l'Anto- 
nin, qui a compofé cet ouvrage, 
eft le même qu'Éthicuslfter, qui 
a auf laiflé un Itinéraire; mais 
R chofe eft bien différente. 

. ANTONTADE. (a) C'eft le 
titre d'un poème, que Gordien 
Pius compofa dans fa jeunefle, Ce 
Poëme, divifé en 30 livres, avoit 
‘pour objet les vies d'Antonin Pius 
& de Marc-Auréle , tous deux 
Ermnpereurs. 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcript, 
Bell, Lett, Tom. ll, pag, 163, 164. 
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ANTONINIANA , Antoniz 


riana,nom d'une légion Romaine, 


ételt ANTON. = ee 
ANTONINS|!] zes ANTONINS 
D'OR | , Antonintant Aura, 
(5) efpèce de monnoïe, qui eut 
cours autrefois. On en tire une 


de de la lettre de, l’empereur 


alérien à Céionius Albinus, 
rapportée par Vopifcus, où ce 
Prince donne à Aurélien, pour fa 
dépenfe , & en récompenfe de fes 
fervices, deux Antomns d’orpar 
jour , & cinquante petits Phihp- 
pes d'argent; & dans une autre 
lettre le même Empereur lui don- 
ne , pour la célébration des jeux 


| 


Elle avoit pris.ce nom de Pem- : 


du Cirque, trois cens Antonins 


d’or, trois mille Philippes d’ar- 
gent, Le même Vopifcus , dans 
la vie de l'empereur Probus, ap- 
porte encore une lettre de Valé- 
rien à Mulvius Gallicanus , où il 
dit quil lui envoie, entrautres 
chofes , cent Antonins d’or, mille 
Marcs- Auréles d'argent, & dix 
mille Philippes de cuivre. Que fi= 
gnifient ces Antonins, ces Marcs- 
Auréles, ces Philippes, finon des 
monnoies, qui portoient l'image 


d'Antonin, de Marc-Aurele, & 


de Philippe, empereurs, &c qu'o- 


appelloit amfi, comme nous di- 
fons aujourd’hui des Louis d’or? 

D. Bern. de Montfaucon pré- 
tend que ces fortes de monnoies 
n'étoient autre chofe que des mé- 
dailles. D’autres difent au contrat 
re que les médailles n’étoient que 
de la monnoie courante. 


NS 


ontf, Tom, IL, pag. 163 » 164- 


Li 


® | (b) Antiq. expliq. par D. Bern, dé 
M 


on er sue ide de ee hd ie en ed A des de à 
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+ ANTONIUS, Antonius , lun 


des Agitateurs, ou Auriges du 


Cirque. Voyez Auriges. 


ANTONOMASE, Antono- 
mafia , terme quieit compofé du 
Grec œrrl, contra ; contre, & 
doux, nomen, nom. C'eft une 


figure de Rhétorique, par laquelle 


on fe fert d'un nom appellatif, au 
lieu d’un nom propre, comme le 
philofophe , pour dire Ariftote ; 
lorateur, pour dire Cicéron; l'a- 
pôtre , pour dire S. Paul ; Louis 
le jufte, pour dire Louis XII ; 


Louis le grand, pour dire Louis 


XIVa; Louis le bien aimé, pour 
dire Louis XV., 
ANTOPHRADATE, Anto- 


Phradates , (a) général de l’ar- 
mée navale de Darius , roi de 


Perfe. De concert avec Pharna- 
bafe , qui commandoit les troupes 
de cerre , il força la ville de Mi- 


tylène, qui avoit fait alliance avec: 
Alexandre , de fe rendre. à fon. 


maitre. : 

. ANTRE , Antrum, Avrpor, 

@ Les Antres {ont fort connus, 
rtout chez les Poëtes. L’Antre 

Corycius, dans la Phocide , ainf 

appellé de la nymphe Corycia, 

étoit le plus curieux de tous ceux 


que Paufanias eût vus. Les Grecs 


& les Barbares en avoient quel- 
ques-uns de fort célebres.: Les 


: Phrygiens, qui habitoïent les bords 
_ du fleuve Pencella, & qui étoient 


originaires d'Azanie, avoient dans 
leur pais la grotte de Steunos. 
C'étoitun Antre, qui, par fa f- 
gure ronde & par. {on exauce- 


Ce T2: 
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ment, plaifoit fort à la vue. Ils en: 
avoient fait un temple de la mere 
des dieux, où cette Déefle avoit 
fa ftatue. : 
Ces Phrygiens difoient que, dans 


le tems.queles Gaulois éxerçoient 


leurs brigandages en Ionie, & 

qu'ils y mettoient tout à feu & à 

fang, Hercule, Apollon & Mer- 

cure Jes fauvérent de cette fu- 
reur. Ceux, qui commandoient 

dans la ville de Thémifonium , fu- 
‘rent avertis en fonge par ces dieux, 

qu'il y avoitun Antre , où les ha- 

bitans feroient en füreté ; eux, - 
leurs femmes, & leurs enfans. 

Cet Antre leur fut montré, & ils 

ÿ trouvérent en eflet leur falut. 

C’étoit en mémoire de cet éyéne= . 
ment , que l’on voyoit encore, du 
tems de Paufanias , devant la por- 
te de P'Antre de petites ftatues de 
ces dieux. On dit que cet Antre 
étoit. à trente ftades de la Ville, 
& qu'il étoit arrofé de pluñeurs 
fources.. Du refte, on ne voyoit 
aucun chemin qui y conduisit. La 
volte en étroit extrêmement bafle, 
& il n’étoit éclairé que par un 


: foible jour. : 


Dans le pais des Magnétes, 
près. du fleuve Léthée , 1] y avoit 
un village, nommé Hyles ; & dans 
ce village , une grotte, confacrée 
à Apollon, dont l'étendue n’avoit 
rien de fort furprenant; mais, on y 
voyoit une ftatue du dieu , d’une 
grande antiquité. Les gens du pais 
croyoient que cette ftatue leur 
communiquoit une force de corps 
extraordinaire. Après s’être voués 


(a) Freinf, Suppl, in Q: Cut. L. — (3) Paul. pag: 671» 6726 
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au dieu, ils franchifloient des pré- 

cipices ; ils fantoient en bas, du 

bant des rochers les plus efcarpés; 

ils arrachoient de gros arbres, & 

les portoient fur leur dos ; parles 

fentiers les plus étroits & les plus 
difciles. Mais, l’Antre Corycius’ 
furpañloit en grandeur les deux, 

dont on vient de parler. On pou- 

voit aller jufqu’an fond, fans le. 


fecours d'une lampe. La voûte en 


étoit raifonnablement exaucée. 
On y trouvoit beaucoup de four- 
ces , fans compter l’eau, qui diftil- 
loit d'en haut, & dont la terre 
toit toute mouillée. Les habitans 
du mont Parnafle difoient que cet 
Ântre étoit confacré aux N ym- 
phes & au dieu Pan, En voilà 
bien aflez pour {e former une idée 
des Antres de la Fable. 
ANTRON, Antron > À vrpay, 
(2) ville maritime de la Theflalie 
en Gréce, fituée vers le détroit 
d'Eubée. Il y avoit, auprès, un 
château , baigné par les eaux de la 
mer , qu'on appelloit l Are d’An- 
tron. Cette Ville reconnut autre 
fois pour maître Protéfilaüs., dont 
a domination s'étendoit le long 
_des côtes de la mer & du territoire 
d'Achille, jufqu'à cette Ville mé- 
me. Elle fe rendit volontairement 
aux Romains, l’an de Rome Sais 
ce qui fut pent - être bien nn effet 
de ce que Prélée , fa voifine, ve-. 
noit de fouffir. Elle avoit été dé- 
truite de fond en comble. 
La ville d'Antron, dans Pom 
ponus Méla, eft appelée Antro- 


(4) Homer, Iliad, L, If, v. 204. Strab, 
PAg: 433: 435. Tit, Liv. L. XLIL c. 67. 
Pomp. Mel. L.II, c, de Macéd. Suid, 
Tom. I. pag, 316, 
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nie, & dans Suidas, Antrones. 1 
ÿ en à qui veulent qu'il y ait eu 
une ville & une ïfle du nom 

d'Antron , dans la Syrie. - 
“ANTRON Corace, Antron 
Coracius , (E) natif de Sabine. 
Cet homme avoit une vache; la 
plus belle & la plus grande de 
tout le pais. Un devin lui prédit 
que celui qui facrifieroit cette va- 
che à Diane, fur le mont Aven- 
tin, procureroit à fa ville lempi- 
re de toute l'Italie. Antron Co= 
race alla à Rome, pour y faire 
ce facrifice. Un domeftique du 
roi Servius donna avis à fon mai 
tre de cette prophétie, Le roi Ser- 
vius l’apprit au pontife Cornélius, 
qui, pour tromper Antron Cora- 
ce , lui dit, qu'avant que de facri- 
fier ; il falloit qu'il allât fe laver 
dans le Tibre. Antron Corace lui 
obéit ; & tandis qu’il fe lavoit, le 
roi Servius fit le facrifice de la va- 


1 


che ,  & afficha fes cornes à la. 


porte du temple. C’eft apparem= 
ment pour cela 
point de bois de cerf à ja porte 
du temple de Diane, du mont 
Aventin ; & que fur le pavé, où 


lon voyoit plufieurs chafles aux 


lions, taureaux, & autres bêtes, 

On n'en yoyoit point aux cerfs. | 

ANTRONIUS, Anrromius. 

(c) Cicéron, dans fà harañge pour 

Sylla, parle fouvent d'Antronius ; 

qui éroit l’Accufateur, L'Orareur 
le repréfente comme un homme 

audacieux, pétulant » Hbertin, qui, 

dans la défenfe de certaines can 


(#) Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom, II. pag. 88 , 80. 


(c) Cicer, Orar. pro Syll, € 34 & fear 


qu'il n'y avoit. 
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<es , employoit non feulement les 


termes les plus infames, mais en- 


 £ore les coups de poing & de 


pied, qui chafloit les hommes de 
de leurs poffeffions , qui affaflinoit 
les voifins ;, qui dépouilloit les 
temples des alliés, qui troubloit 


‘ les jugemens par la violence &r les 


armes , qui méprifoit tout le mon- 


combattoit contre les gens de bien 
dans-les manvaifes, qui ne cédoit 
point à la République, 

Telles font les couleurs, dont 
Cicéron s’eft fervi, pour peindre 
fon adverfaire, Au refte, on fçait 
combien Cicéron ménageoit peu 
fes exprellions envers {es enne- 
mis. Nos’ mœurs ne pourroient 
foûtenir aujourd'hui les invedi- 
ves de toute efpèce , que ce 
célebre Orateur vomifloit contre 
ceux à qui il en vouloit. 

ANTURANIUS [M], (c) 
M. Anturanius, Préteur , dont 
parle Cicéron, dans fes Philippi- 
ques, Ce fut, felon cet Orateur : 
Un homme d’une équité & d’une 
probité achevées. 

- ANTYLLIUS [ Quirus 15 
Quintus Antyllius , (b) Kolvroc 
Avréxmec, l'un des Officiers du 
conful Opimius, qui fe propofa 
de cafler les loix de C. Cracchus: 

& Jour qu'il devoit exécuter fon 
Projet, ils s’'emparérent tous deux 
du Capitole, dès le matin, Opi- 
MS , ayant fait fon facrifice, Q. 
Antyllius, qui emportoit les en- 
trailles des vidimes, ditàF ulvius, 
ami de C. Gracchus , & à ceux 


(a) Cicer, Philipp. IL. €. rar. 
() Plut. Tom, I, pag, $4o, Sax. 


de dans les bonnes affaires, & qui 
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qui étoient en grand nombre au 
tour de lui: » Méchans citoyens , - 
» que vous êtes , faites place, 
» Gt laïflez pañler les gens de 
» bien. « 
Quelques - uns ajoûtent qu’en 
prononçant ces paroles, il leur , 
montra Îles bras nus, avec une 
poftüre fort deshonnête , pour 
leur faire aflront; ce qui les ir= 
rita tellement, qu'Antyllius fut 
tué fur la place , à conps de poin- 
çons de tabletres, qu'on dit qu'ils 
avoient fait faire exprès. Tout le 
peuple fut fort troublé de ce meur- 
tre ; mais, les deux chefs fe trou- 
vérent dans des fentimens bien 
oppofés ; car, C. Gracchus fut 
très-fâché de cette aventure, & 
s’emporta contre fes gens , leur 
reprochant qu’ils avoient donné 
prife fur eux à leurs ennemis, 
qui ne cherchoïent depuis long- 
tems qu’un prétexte. Opimius, au 
contraire , regardant cette occa- 
lion comme un prélude favorable, 
s'éleva, & excita le peuple à la 
vengeance ; mais, il furvint une 
groile pluie , qui les obligea de 
fe {éparer. 

Le lendemain dès le matin, le 
Conful affembla le Sénat, & pen- 
dant qu’il expédia les affaires au 
dedans; d’autres, felon que cela 
avoit été concerté entre eux , 
ayant mis le corps d’Antyllus 
tout nu fur un lit, le portérent 
au travers de la place, jufqu’au 
Sénat ,. avec de grands cris & 


- des lamentations , d'autant plus 


grandes, qu'elles étoient affe@ées. 
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Crév. Hif, Rom, Tom, V, pag. 253 » 
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Opimius fcavoit fort bien ce que 
c'étoit ; mais, il faifoit femblant 
de Pignorer, & contrefaifoit l’é- 
tonne ; de forte que tous les Sé- 
nateurs fortirendbur voir ce que 
ce pouvoit être. Le lit pofté au 
milieu de la place , les uns fe 
_murent à poufler des regrets infi- 
‘mis, & à mener un grand deuil, 
comme un fur malheur épouvan- 
table ; mais, cette vue fit un effet 
tout contraire fur l’efprit du peu- 
ple , & ne fervit qu'à lui faire 
hair & détefter davantage la 
fattion des Nobles. Cela arriva 
Pan de Rome 6355, &12r avant 
FÉre Chrétienne. | 
ANTYELUS, Anryllus, (a) 
Àvrumos, fils aîné de Marc An- 
toine,qu lui naquit de Fulvie. Son 
pere lui donna la robe Virile à 
Alexandrie, lorfqu'il s’y fut re- 
tiré, après la bataille d'AGium. 
Pour cette cérémonie, &'une au- 
tre à peu près femblable , toute la 
ville fut pleine de jeux , de dan- 


fs, de féres, de banquets, de 
mafques, & de toutes fortes de 


.æéjouiflances. Cléopâtre & An- 
toine caflérent alors la bande, 
qu'ils appelloient des Armiméto- 
bies ; c’eft-à-dire, des vies ini- 
mutables, & en créérent une au- 
tre, qui ne cédoit à ia première, 
ni en délicatefle, ni en luxe, ni 
én aucune forte.de délices & de 


-magniñcences , & l’appellérent la 


bande - des Syrapothanumènes : 
c'eft-ä-dire, des mourans enfem- 
ble. Tous leurs amis s’enrôloient 
dans-cette bande, & en s'enrôlant, 
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ils s’engageoient à mourir avec 
eux. Ainf , ils pafloient les jours. 
à faire bonnè chere, en fe traitant 
tour à tour. : 
Il'avoit déjà été queftion de 
marier Antyllus à Julie , fille 


d'Oétavien, lorfque cette Prin 


cefle n’avoit encore que trois ans; 
mais, ce mariage n'eut point lieu. 
Antyllus , lorfqu'il ne mangeoit 
point avec fon pere, invitoit Phi- 
lotas, médecin d’Amphifle, à ve: 
fr manger avec lui &. avec fes 
amis. Un foir, il {e trouva à table 
un autre Médecin, qui faifoit fort 
l'entendu, & qui les étourdifloit 
de fon vain babil, Philotas , las de 
l'entendre , lui ferma enfin la 
bouche par ce fophifiné : » [l faut 
» donner de l’eau froide à boire 
» à celui, qui a la fiévre en quel- 
» que façon ; oreft-il, que tont 
» homme, qui a la fiévre, l'aen 
» quelque façon: donc, il faut 
» donner de l’eau froide à boire : 
» à tout homme , qui a la fiévre.c 
Le Médecin fut fi frappé de ce 
fophifme, qu'il demeura muet; 
& le jeune Antyllus, ravi, { prit 


à rire de toute fa force, & dit: 


Philotas, jete donne tout ce qui 
ef La , en lui montrant le buffet, 
qui étoit convert de beaucoup de 
vaiffelle d'argent. Philotas le re- 
mercia de fa bonne volonté ; car, 
il étoit bien éloigné de croire 
qu'un enfant de cet âve püt don- 
ner, de fon autorité , des chofes 
dan f grand prix. Mais , le len- 


demain, il vit arriver che lui un 


_ Cficier de la maïfon, qui lui fai- 


(a) Plut. Tom, I, pag: 928; 040, dr [ea Crév, Hift, Rom, Tom, VIT. page 


308 > 309 5 366» 367 ; 490, 505, 


foit 
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foit apporter, dans une grande 


manne, toute cette vaïllelle, & 


qui lui dit qu’il n’avoit qu'à la re- 
cevoir, & qu'à la faire Marquer, 
Comme il s’opiniatroit à la refu- 
fer, craignant d’être blâmé sil 
la recevoit | lOfficier lui dir: 
» Comment, malheureux > que 
7 Vous êtes, vous balancez À 
> recevoir ce préfent. Ne fcavez 
» Vous pas que celui, qui vous 
» Ie fait, c’eft je fils d'Antoine : 
» QU pourroit vous donner au 
» tant de vaiflelle d’or? Ileft 
» Vraique, fi vous m’en croyez, 


2» Vous recevrez la valeur en ar- 


» Bent; car, peut-être que le 
» pere de notre jeune homme 
» rédemandera quelqu'un de ces 


» vafes antiques, qui font fi re- 


» cherchés & f eftimés, à caufe 
» de l'excellence de ouvrage &c 
» de la main de l’ouvrier. « 
Après la mort d'Antoine, An- 
tyllus, ayant été livré par Théo- 
doré, fon précepteur, fut con- 
damné à perdre la vie. La ftatue 
même de Jules Céfar, qu'il tenoit 
embraflée , ne put lui férvir de 
fauve-varde.. On l'en arracha , 
pour lui faire fubir la fentence. 
Le miférable maître , qui avoit 
trahi celui, dont il auroit dà con- 
ferver la vie, aux dépens de Ja 
fieane propre, Ss’attira bientôt, 
Pet unMhouveau crime, la peine 
de fa perfidie. Pendant que les 
foldats coupoient la tête à An- 
tyllus, Théodore lui déroba une 


(4) Mém. de PAcad. des Infcripr. & 


Bell. Lecr. Tom. 1. pag: 164, dr (niv. 


:(8) D'od. Sicul. pag, 11,55. Strab,p. 
8m, Antig. expliq. par D. Bern. de 
Montf, Tom. 1. P: 312, fui, Myth, ! 


Tome III. : 
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pierre de grand prix, qu'il por- 
toit à fon cou. On fit des re- 


Een 


EE: | 

ANTYLLUS, Antyllus , (z} 
Aron, médecin, dont Oribafe 
NOUS a Confervé des fragmens con- 
fidérables. On en tire beancou 
d'éclairciffemens fur le jeu de Balle 
des Anciens. Voyez Balle. 

Îl y eut un autre Antyllus , dont 
parle Plutarque, dans la vie des 
Gracques , & qui fut bleffé d'u 
coup de ftyle. re 

ANUA, Anua, village à quinze 


milles de Néapolis , autrement Si=: 


chem, ou Naploufe, tirant vers 


Jérofalem. 
ANUBIS | Anubis | A'rÿêiee 
- (2) La füperflition Égyptienne , 
qui admettoit un taureau & ur 
chat parmi fes dieux, y admerttoit 
aufli un chien ,où plutôt un hom- 
me à la tête de chien, qu'on nom- 
moit Anubis. Le cuite dé celuicct 
fat même plus étendu que celui 
d'Apis, qui fut prefque renfermé 
dans PEgypte:; au dieu que celux 
d'Anubis fut fort en vogue dans 
la Gréce, à Rome, & dans tont 
l'Empire. ES Le 
.C'étoit le Mercnre des Écyp= 


tiens. On le voit, en effet, dit. 


D. Bernard de Montfaucon ,avee 
le caducée ,; dans la première & 
la plus bélle des images que nous 


par M. PAbb, Ban! Tom. L pag: 116 
iMém. de Acad. des. Infcripr.-& Bell. 
FLett, Tom. I. pag. r05, 205. Tom. V. 
pag. 248, Tom, IX, pag. 31. Tom XIV, 
page De s Ë SRE Pt 
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en avons. Plutarque le confirme, 
quand il dit qu'Anubis s'appelle 
aufñ quelquefois Hermanubis ; ce 
qui veut dire Mercure Anubis. 
Son origine eft aufñ incertaine , 
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Ce que dit Apulée, convient 4 
la première figure, que D. Bern, 


de Montfaucon préfente d'Anu- . 


bis, dans fon Antiquité, Le dieu 
Anubis, avec fa tête de chien, y 


que celle de tous les autres dieux tient de la main gauche un cadu- 


Égyptiens. » Îl y en a, dit le 
» même Plutarque , qui croyent 
» que le jeune garçon, qui ap- 
» prit à [is la mort d'Ofiris , eft 
» le même qu'on adore fous le 
» nom d'Anubis. On le regarde 
> comme fils de Nephthé, que la 
» terreur de Typhon fit accou- 
» cher‘avant le terme; & ce gar- 
» çon-fit depuis la même fonétion 
» auprès des dieux, que les chiens 
» font auprès des hommes. « 
 Diodore de Sicile dit auf que 
le chien fert à Ja chafle & à la 
garde ; & que c'eft pour cela que 
Je dieu Anubis eft repréfenté avec 
la tête de chien ; ce qui fignifie 
qu'il étoit garde du corps d'Ofi- 
ris & dIfs. Tertullien & Saint 
Auguftin l’appellent Cynocépha- 
le, nom qui lui convient, à caufe 
de fa tête de chien ; mais, le nom 
de Cynocéphale figniñie aufh un 
certain animal farouche, qui avoit 
—… la tête de chien, dont parlent Héro- 
dote & les Naturaliftes. Hérodote 
dit, de ce montre, qu’il avoit les 
yeux fur la poitrine. Apulée ap- 
pelle Anubis l'interpréte des Dieux 
du ciel, & de ceux de l'enfer. » I] 
» a, ajoûte cet Auteur, la face, 
» tantôt noire , tantôt de couleur 
» d’or ; il haufle fa grande tête de 
» chien, portant de la gauche un 
» caducée, & de la droite une 
» palme verte, qu'il agite. « Vir- 
ile & fon commentateur Servius 
Jui donnent la même fonétion. 
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ce 


cée, & de la droite un certain 
infirument rond, comme un glo- 
be , percé d’un gros bâton, qu'il 
tient à la main. La palme, dont 
parle Apulée, n'eft pas à fa main 
droite ; mais, elle eft tout auprès 
fur le même côté. De l’autre côté, 


vis-à-vis, eft une branche de 


laurier. Il porte un manteau, qui 
ne couvre point fa nudité. Il a 
une chanflure/affez fingulière , & 
tient un pied {ur un crocodile, Au 
haut de fa tête, de l’un & de l'au- 
tre côté, font deux étoiles, 
L'infcniption GEO AAEAGOT, 
qui eft par-deflus, & qui vent 
dire les Dieux freres , s'explique 
aifément, parce qu'Anubis a, du 


côté droit, la tête de Sérapis, 


avec les cornes d'Ammon, & de 


Fautre , celles du bœuf Apis. Les 
-deux têtes ont également un boïf- 


feau. Voilà donc les trois Dieux 
freres, les trois grands Dieux des 
Ésyptiens ; Sérapis, qui eft le 
même qu'Ofiris, Apis & Anubis. 
Une autre infcripnon, qui eft au 
bas , les appelle les Dieux Syn= 
thrônes en Égypie, ou qui parti= 
cipent au même trône end oypte. 
C'étoit Has, grand-prêtre, où 
prince des prêtres, qui avoit fait 
faire cette flatue. : 

On fçait qu'Anubis avpit un 
temple à Rome, & que Mundus 
en corrompit les Prêtres, pour 
abufer de Pauline, femme de 5Sa- 
turnin, fous le nom d’Anubis. Les 


Prêtres furent chaflés, &r le term 
ple raté. On doit remarquer qu’- 
Anvbis fe voit fonvent far les 
Pierres, appellées Abraxas. 
ANULIN , Aaulinns , (a) 
général & favori de l’empereur 
Sévère, Îl commandoic Parmée de 
ce Prince , conjointement avec 
Valérius , à la bataille, qui fe 
donna contre N iger , auprès d'If- 
fus , Pan de J, C, 104, & où ce 
chef des Orientaux fut défait & 


vaincu fans reflource, Anulin don- 


na des preuves de {à valeur dans 


plufieurs autres occafons, & de- 


vint Confui , lan de J. C. 199. 
ANULIN , Anulinus CD) 
préfet du Prétoire fous Maximin ; 
avec lequel 11 fut tué par les Pré- 
toriens , ainfi que tous CEUX, qui 


Étoient regardés comme les plus 
chers amis de ce Prince. M. de 


Tillemont place cet événement à 
la fin du mois de Mars, de l'an 


ue CO. 258. 


ANULIN , Anulinus,, (c) 


fénateur Romain , dont le nom 


ul nous eft connn. On aflure 


que l'empereur Dioclétien fut oni- 
Sinairement fon affranchi. 

n compte plufieurs autres 
perfonnages du nom d’Anulin. 


-1.9 Un Proconfal d'Afrique , qui 
“étoit grand perfécuteur des Chré- 


tiens, vers l'an de J. €. Sep 
- 2.9 Un Conful fous Caracalla; 


| Fan-de JT. ©: 2x6. Une infcrip- 


tion , rapportée par le cardinal 
Noris, qualifie Conful, un Sext. 


(a)! Crév. Hift. des Emp. Tom, V. 
Pag. 64. 
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Aurélius Anulin. On ne fçait pas 


‘en quelle année. 


3.9 Un autre Confül, en 2 
fous Dioclétien. 11 fut Préfet de 
Rome en 306 , & Proconful d’A- 
frique en 303, & 313 fous Conf- 
tantin. Ce Prince lui adreffa un 
refcrit célebre, en faveur du cler- 
gé Catholique, portant exemption 
des charges & de toutes fonctions 
civiles. Les Hérétiques, qui n’a- 
voient point de part à ces immu 
nités , tâchérent d'en ôter la jouif- 
fance aux Eccléfiaftiques Ortho- 
doxes. Conftantin les ÿ confirma 
par un fecond refcrit, de la même 
année 313. Anulin fut auffi char= 
gé de réprimer les Donatiftes. 

ANUS Des PHiristins. (d} 
L’Arche du Seigneur ayant été 
prie par les Philiftins, & ayant 
été dépofée dans la ville d’Azor 
la main du Seigneur s’appefantit 
fut ceux de certe Ville & fur les 
autres Satrapies des Philifiins, & 


les frapha d’une maladie douion- 


reufe dans l'Anus, où dans le plus 
fecret de la partie, d'où fortent 
les excrémens. Les [nterprétes ne 
font pas d'accord fr ja fignifica- 
tion du terme de l'original, que. 
l’on à traduit par Anus, ni fur la 


nature de à maladie , dont les 


Philiftins furent frappés. Les uns 
croyent que Dieu ieur envoya les 
hémorroïdes internes , ou cachées. 
L'Hébreu fignifie proprement ce 
qui eft chfcur ,ou caché, D'autres 
Péntendent de la diflenterie ; d'au 
tres ; de la fillule ,ou du condylo® 

(ec) Crèv. Hift, des Emp.-Tom, VI, 


AD. Iad, 


(8) Crév. Hit, des Emp, Tom, V. E (d) Reg, LIL c. 6. v. 9. Pfalme 77 Ve 


pag. 364 F 


6, Hérod, L, [, c 105. 
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ma, qui eft une defcente du fon- 


dement hors de fa place. Le Pfal- 
mifte défigne aflez clairement la 
fiftule , loriqu'il dit: Percuffir ini- 
micos fus in pofteriora ; opprobri- 
un fetnpiternum dedit eis ; c'eft-à- 


die, » Il les a frappés dans la 


» partie, d'où fortent les excré- 
» mens ; illes a chargés d’un op- 
» probre éternel. « 

Les Septante & la Vulgate ajoû- 
tent à l'Hébreu, que les Philiftins 
firent des fiéges de peaux, pour 

s’afleoir plus mollement, à caufe 
de leur incomimodité. Hérodote 
femble avoir eu quelque connoïf- 
fance de cette hiftoire ; mais, il l’a 
mal entendue, &c en a attribué la 
caufe à autre chofe, Il dit que les 
Scythes ayant pillé le temple d' AL 
calon, ville célebre des Philhfäins, 
la déefle- Dercéto, où Vénus, 
qu'on.y adoroit, les frappa d’une 
maladie honteufe , qu'on croit 
être les hémorroïdes , & qui paffa 
à leur poftérité, C'eft ain, peut- 
être, que le racontoient les Ph 
lifins; mais, 1 pafloit toujours 
pour conftaht, que cette maladie 
toit ancienne , & envoÿyce de 
> Dieu parmi eux ; & qu'elle paf 
- foit à leurs enfans. 

ANXUR:, Anxur, (a) ville 
maritime d'itahe , au pais des 
Volfques. Elle fut ainf appellée 
dans la Janoue deices peuples; 
mais, on lappella auf Terraci- 
ne, où Parracineé, Dans le rems 
que les Carthaginois faifoient la 
guerre en Hate , lan de Rome 
545 » onétendit les levées juf- 
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qu'aux colonies maritimes, fans 
s'arrêter aux priviléges , par lef- 
quels elles prétendoient en être 
exemptes, quelque authentiques 
qu'ils puflent être. Mais, com- 
me elles refufoient d’obéir, on 
leur marqua un certain jour, au- 
quel elles devoient communiquer 
leurs titres au Sénat. Les députés 
d'Anxur & de quelques autres 
colonies, le long de la mer fupé- 
rieure , ne manquérent pas de 
comparoïtre devant le Sénat, au 
Jour marqué, & de produire les 
actes , qui prouvoient leurs exem- 
ptions. Mais, ils furent du nom- 
bre de ceux, dont on ne jugea pas: 
les prétentions valables. Vuyez 
Terracine. : 

ANXUR | Jupiter ], Jupiter 
Anxurus, (b) Ce dieu , an rap- 
port de Servius, étoit ainf ap- 
pellé, parce qu'on le repréfentoit 
fans barbe ; ce qui eft défigné, 
felon cet Auteur, par ce mot 
Ansur, qu'il fait-veñir de dvev 
Évpov, fans rafoir, dont Jupier 
n'avoit pas befoin, n'ayant point 
de barbe. Mais, on croit avec 
plus de vraifemblance , que c’eft 
un nom local d'Anxur, ville d'I- 
the, dont il eft parlé dans larti- 
cle qui précéde. Vireile ; d’ail= 
leurs , aflure que Jupirer Anxur 
Étoit révéré par les habitans de 
cette Ville. : 2 

On voit Jupiter Anxur fur des 
inédailles confulaires, & fur plu- 
fieurs autres. Dom Bernard de . 

fontfaucon., dans fon Antiquité ; 
enrapporte une, où Jupiter Anxur 


(a) Plin. L. He, s. Tir. Liv. L:| Myth. par M. PAbb, Ban. Tom. IL. pags 
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393» 364. Antiq. explig, par D, Berne 


= (@) Virg. Æneid, L, VIT, v. 799,ide Montf, Tom. E, pag. 40, 43. 


RE 
_eftrepréfenté, la tête rayonnante, 
tenant de la main gauche un ba 
ton, où un fceptre , & de la droite 
un globe, ou un fruit. Il y en a 
qui hifent Axur , au lieu d'Anxur. 
ANXUR, Anxur, (z) som 
d’un des capitaines TFroyens, qui 
fuivirent Énée, Il eut le bras abat. 
tu & le bouclier fendu par Um- 
bron, qui étoit forti avec Céculus, 
fils de Vulcain, des inontagnes 
des Marfes. — : 
ANXURATES, Anxurates , 
peuples, qui habitoient la ville 
d'Anxur. Voyez Anxur. 
ANYSIE | ra CONTRÉE |, 
Plaga Anyfz. (2) Hérodote par- 
le de cette Contrée, au fecond 


Evre de fon Hifoire, C'étoit une 


Contrée d'Égypte, qui, vraifem- 
Blablement ; prit ie nom de la vil- 
le d'Anyfus. Les Calañres étoient 
fortis en partie de cette Contrée. 
ANYSIS, Anÿfis , Aer, 
(c) roi d'Égypte, étoit de la vilte 
d'Anylus , d'où il prit apparem- 
ment fon nom. Ce Prince étoit 
aveuple ; ce qui n'empêcha pas 
les Prêtres d'Égypte de l'élever. 
far le trône ; mais, On en ignore 
l'époque. On dit que fous {on 
tègne, Sabacus, roi d'Éthiopie ,: 
eXCIté par un Ofacle, entra avec 
one nombreufe armée en Écypte, 
qu'il s’en rendit maitre. Après 
ÿ avoir reoné, avec beaucoup de 
douceur & d'équité, pendant cin- 
JUante ans, qui étoit le terme = 


que ni avoit marqué lOracle, 


f fetiravolontairementen Éthio- 


(a) Vtrg. Æneïid. L. x. vV..S45, $46. 
(iHerod: L. 1e 166 

-(c) Herod.: L. 11. c. 137, 
RC. Fom,T, pag. So, 81, 


Roll, Hift, } 
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pie , & laïfa le trône à Anyñs , 


qui Sétoit tenu caché pendant 


tout ce tems , dans les marais. 

Anvyls, étant mort, ent pour 
fuccefleur Séthon, qui commença 
à régner, environ l'an 719 avant 


ANVYSTIS, Anyfis, (d) fa- 
menx Spartiate , qui couroit en. 
un jour 1200 ftades, en allant. 
de Sicyone à Élis.. lulonide , 
coureur d'Alexandre le Grand 
en faifoit autant. : < 

ANYSUS, Anÿfus, Are, 
(e) ville d'Égypte. Elle fut le lieu 
de la naiflance d’un certain Any- 
fs , qui , tout aveugle qu'il étoit,. 
ne faiffa pas de monter far le tro- 
ne d'Égypte. + : 

ANTYTÉ, Aiyte, Auiry, (f} 
femme, que fes pocñes avoient 
rendu célebre. Un certain Pha- 
Iyfus de Naupañe , ayant mal 
aux yeux, jufqu'à en être pref- 
que aveugle, le dieu d’Épidaure 
lui envoya par Anyté une lettre 
cachetée. Cette femme avoit cru 
voir en fonge Efculape , qui lui 
donnoit cette lettre ; & , en eflet : 
à fon réveil , elle la trouva entre 
fes mains. S'étant donc embar- 
quée , elle arrive à Naupa@e, 
va trouver Phalyfus, & lui dit 
de: décacheter la lettre, & de la 
lire. D'abord, il croit qu'on fe 
moque de Îui; puis, au nom. 
d'Efculape, il conçoit quelque 
pérance ; il rompt le cacher, jette 
les veux fur la-cire , & recouvre. 
fi bien la vue, qu'il lit ce qui 


(4) Mem. de lPAcad. des Tnferip: ëc 
Bell. Lert, Fom, III, pag, 316 Re 
(e): Herod. LE. 1, cc. 137, 
(f) Rauf, pag, 667, 688. # 
-Q 5j 
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lui étoit écrit. Tranfporté de joie 
d’une guérifon fi miraculeufe , il 
remercie Anyté, & la renvoye, 
après lui avoir compté deux mille 
‘piéces d’or, fuivant l’ordre conte- 
nu dans la lettre. 

ANYTUS, Anytus, À'wros, 
{a) lun des Titans. On voyoit 


dans un temple d'Arcadie, près. 


de la divinité favorite , Anytus 
dans l'équipage d’un homme de 
guerre. Les Miniftres du temple 
difoient que la Déefle avoit été 
élèvée par cet. Anytus. 
ANYTUS, Anytus , ArvTe ; 
(2) rhéreur, d'Athènes , fils d'An- 
thémica, étoit l’un des amans 
d'ÂAicibiade. Un jour, qu'il don- 
noit à fouper à quelques étran- 
érs, il envoya aufh prier Alci- 
Pa Alcibiade refufa ; mais, le 
foir , après avoir fair la débauche 


chez lui , avec fes amis , plein 


de vin , il alla en mafque chez 
Anytus, s'arrêta fur la porte de 
la falle du feftin , & voyant le 
buffet & les tables couvertes de 
vaiflelle d’or & d'argent , il com- 
manda à fes efclaves den pren- 
dre la moitié , & de l'emporter 
chez-lui ; après quoi il s’en re- 
_ tourna , n'ayant pas feulement 
daigné leur faire l’honneur d'en- 
trer. Les étrangers , qui étoient à 
table, murmuroïient hautement de 
cet afront , & difoïent qu’Alcibia- 
de traitoit Anytus avec trop de 
mépris & d'infolence. » Point du 
» tout, reprit Anytus ; au con- 
» traire , il me fait honneur & 
» grace ; Car , il pouvoit tout 


(a) Pauf. pag. s15- 


() Lucian, Tom. E. pag: 397 , 1002. | v. 3. 


AN 
» prendre, & il nous en a laïffé 
» la moitié. « 

C’eft Plutarque , qui raconte 
cette aventure, comme un exem- 
pile des infultés , qu'Alcibiade fai- 
{oit quelquefois à {es amans, Mais, 
on eft furpris qu'il ait fuivi une 
tradition fi défavantagenfe à Alci- 
biade; car, il femble que Pintérèt 
ait plus de part à Pinfulte qu'il fait 
a Anytus, que Penvie de lui faire 
un afrront. Âthénée raconte cette 
hiftoire d’une manière bien plus 
fine. Il dit qu'Alcibiade étant allé 
en mafque chez Anytus, avec un 
de fes amis, nommé Thrafyilus, 
qui étoit pauvre , & s'étant ap= 
proché du buffet, chargé de vaif- 
{elle d'or & d'argent, but à la 
fanté de Thrafyllus, & ordonna 
à fes efclaves de prendre la moï- 


_tié du buffet, & de le porter chez 


Thrafyilus. Alcibiade prit donc 
cette argenterie à un de fes amans, 
qui étoit riche , pour la donner à 
un autre, qui étoit pauvre, &C 
nullement pour en profter. 
Anytus eft regardé comme le 
premier, qui ait employé largent 
à Athènes, pour corrompre les 
Juges. Ce fut, lorfqu’on l’accufoit 
d'avoir livré le fort de Pyle aux 
ennemis, fur la fin de la guerre 
du Péloponnèfe. Comme 1l étoit 
l'ennemi déclaré de Socrate , ül 
engagea Ariftophane à compofer 
une comédie contre lui ; êc s'étant 
joint à Mélitus & à quelques au- 
tres , il ft condamner Socrate à 
mort, fous la 95e Olympiade, 
environ 400 ans avant J. C- 


pag. 193, 220. Horat. L. II, Saryr. 4° 


Mém, de l’Acad, des Infcript. & 


Xenoph, pag. 706: 707, Plut, Tom, 1,iBcli, Lett, Tom, ÆVe pag. 145» 
| 8 = 
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Mais, lorfque l'innocence de ce 


 Philofophe fut connue, le peuple 


s’elèva contre fes accufateurs, & 
Anytus, s'étant fauvé à Héraciée, 
en fut chaflé par les-habitans. Se- 
lon Thémiftus, 1l y fut aflommé 
à coups de pierre. 

ANYTUS , Anytus , A'wrec , 
(2) furnommé Laciade. Il eft parlé 
de cet Anytus dans un difcouts 


de Démofthène, 


A O 

… AOD, 4od, Aus, (b) fils 
de Géra, de la tribu de Benjamin. 
On remarque qu’il fe fervoit de la 
main gauche , comme de la main 
droite, Églon, roi des Moabites, 
ayant opprimé les Ifraëlites pen- 
dant dix-huit ans , Dieu leur fuf- 
cita un libérateur dans la perfonne 
d'Aod, ou Éhud, comme le pro- 
noncent les Juifs , ou Ajoth, 
comme on lit dans quelques exern- 
plaires des Septante , ou Judé, 
comme porte le texte de Jofephe. 
Les enfans d'Ifraël envoyérent 
par Aod des préfens à Églon. Aod 
fe fit faire une dague à deux tran- 
chans , longue d’une coudée, & 
qui avoit une garde de la lon- 
gueur de la paume de la main. Il 
R mit fous fa cafaque à fon côté 
droit, & il offrit fes préfens à 
glon. Or, ce Prince étoit extré- 
-mement gros. Aod., ‘lui ayant 
offert {es préfens, s’en retourna 
- avec fes compagnons , qui étoient 
venus avec lui. Puis étant revenu 
de Galgala , où il y :avoit des 
idoles , il dit au Roi : » J'ai un 


» mot à vous dire en fecret, Ô 


(4) Démofth. pag, 871, 
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» Prince. « Le Roi lui ayant dit 
d'attendre un moment, tous ceux, 
qui étoient auprès de fa perfonne, 
{ortirent. Alors, Aod s’approcha 
du Roi, qui étoit feul , aflis dans 
fa chambre d'été, & lui dit: » Jai 
» un mot à vous dire de la part 
» de Dieu. « Aufli-tôt,le Roi fe 
leva de fon trône. Et Aod ayant 
porté la main à la dague , qu'il 
avoit à {on côté droit, la tira, & 
la lui enfonça fi avant dans le: 
ventre , que la poignée y entra 
toute entière avec le fer, & fe 
trouva ferrée par la grande quan- 
tité de graïfle, qui fe rejoignit par= 
deffus. Aod ne retira point fa da= 
gue ; mais, après avoir conné le . 
coup , il la laïffa dans le corps, 
& aufli-tôt les excrémens”qui 
étoient dans le ventre ;’s’écou- 


lérent par les condui#fs naturels. 
_Aod , ayant ferméà clef avec 


grand foin les portes de la cham- 
bre, fortit par la porte de der- 
tière. 
__ Cependant les ferviteurs du 
Roi , étant venus, trouvérent la 
porte fermée , & dirent: » C'eft 
» peut-être qu'il a queloue befoin 
». dans fa chambre d'été. « Après 
avoir long-tems attendu, jufqu’à 
en devenir tout honteux, voyant 
que perfonne n’ouvroit, ils prirent 
la clef, ouvrirent la chambre , & 
trouvérent leur Seigneur étendu . 
mort fur la place. Pendant ce 
grand trouble | où ils étoient, 
Aod trouva le moyen de {e fau- 
ver, & ayant palié le lieu des 
idoles , d’où il étoit revenu , it 
vint à Séirath. Aufli-tôt.,il fonna 


z 4) Judic.e, 3: vs 7s + Ras 
RO 
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de la trompette fur la montagne 
d'Éphraim , &les enfans d'Ifraël 
defcendirent avec Aod., qui mat- 
choit à leur tête. -Et il leur dit: 
» Suivez-moi; car, le Seigneur 
» nous a livré entre les mains les 
» Moabites nos ennemis. « Les 
Hraëlites fuivirent Aod, { faif- 
rent des pgués du Jourdain, par 
où lon palñoït au païs de Moab, 
& ne laifférent païñler ancun-des 
Moabites. Ils en tuérent environ 
dix mille, qui étoient tous des 
hommes forts & vaillans, & nul 
-d'entr'eux ne put échapper. Moab 
fat humilié en ce jour-là fous la 
main d'fraël, & le pais demeura 
en paix pendant quatre-vingts ans; 
c'elt-à-dire , depuis l'an du mon- 
de 2679, juiqu'à 2759, & avant 
3:C. T2AT. ; 

Après Aod, Samgar, fils d’A- 
nath, fut mis en fa place, C’eft lui, 
qui tua fix cens Philiftins avec un 
{oc de charrue, Re 

AGDÉ , Aœde, A'uly, nom 
d'une des Mufes. Voyez Mufes. 

AOLLIUS, Aollius, Aonxoc, 
(2) fils de Herfilie & de Romulus, 

_felon quelques-uns. Il avoit une 
fœur, qui fut appellée Prima , 
parce qu'elle n’aquit la première. 
Pour lui, il fut appellé Aollius, 
à Caufe d’un nombre de peuples, 
que fon pere avoit-ramaliés de 
toutes parts. Gar, en Grec, Æol- 
Zées fignifie des gens affemblés. 
Dans-les fiécles frivans, Aollius 
fut nommé Abillius, comme l'é- 
crit Zénodotus le Trézénien , qui 
trouve en cela beaucoup d’Au- 


(2) Plur, Tom, I. pag, 26, 


{(&) Strab. p.327, 401. Ovid., Metam, 
L. I, ce 11, L,-III. Ce 6,-Pauf, pag: 548 ER 
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teurs , qui le contredifent, 


+ AON,, Aox,-étoit fils de Nep= 


- tune. Ce Prince ayant été. obligé 


de fuir: de l’Apulie, vint dans la 


-Béotie, où ik s’établir fur des mon 


tagnes , qui, de {on nom, furent 
appellées. Aoniennes. 

AONIDES , Aonides, furnom 
que les-Poëtes ont donné aux Mu- 
fes. Voyez Aoniens. 

AONÏIE , Aonia, contrée de 
la Gréce , qui fut ainfi appellée 
des monts Âoniens. Foyez Ao- 
miens, re es 

AONIENS , Aones , Aovcc , 
(2) peuples de Gréce , que Stra- 
bon place au rang des Barbares, 
qui occupérent d’abord la Béotie. 
Îs y étoient venus, felon ce Géo- 

raphe, de Sunium , ainfi que les 
Runbicee ou Femmices. Paufa- 
nias croit qu'ils étoient originaires 
de la Béotie même, Voici comme 
il s’en exprime : » On croit que 
» les premiers peuples, qui ont 


» habité la Thébaide | étoient. 


» Eéténes, & qu'ils -avoient pour 
» roi Opypus ; qui étoit Jui-mé- 


». meenfant de la terre ; c'eft-à- 


»_dire, originaire du pais..De=là 
». vient que la plüpart des Poëtes 
» donnent à Jhébes le furnom 
» d'Opyvies. On. dit que tout ce 
» peuplé périt de la peñle ,; & 

; TOY TE: k 
» qu'aux Ecténes fuccédérent les 
».Hyantes & les Aoniens , peu- 


» ples,-comme je crois, de la - 


».Béotie, & nullement étrangers. 
» Enfuite Cadmus, étant venu de 
»_Phénicie avec nne armée , li- 
» Via combat aux Hyantes ,-& 


540. Myth: par M, V'Abb, Ban. Tom 
IV, pag. 230. 
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n lesdéfir, Ces peuples, fe voyant 


» fubjugués,, s’enfuirent durant la 
» nuit, & allérent chercher une 
» retraite ailleurs: Mais, les Ao- 
» niens fe foumirent au vain- 
» queur., qui leur permit de ref- 
» ter dans le pais, enforte qu'ils 
» ne firent plus qu'un peuple avec 
» les Phéniciens. Ils gardérent 
» donc les habitations qu'ils a- 


: » voient dans les villages: « 


Le nom d'Aonie eit célebre 
chez les Poëtes. On croit qu'ils 
ne l’ont employé fi fréquemment, 
que parce que la mefure de ce 
mot leur étoit favorable, On ne 


voit pas d’ailleurs que les Hifto- 


riens-s’en foient fervis. 
- Ona donné aux mufes le fur- 
nom d'Aonides. M, PabbéBanier, 
dans fa Mythologie, dit que ce 
farnom eft tiré des montagnes de 
Béotie , appellées Aonieanes , 
d'où cette Province elle-inême eft 
fouvent nommée Aonie. Et ces 
Montagnes , felon certains, pri- 
rent leur nom d'Aon , fils de 
Neptune. 

*AORASIE,, Aorafie, terme, 
quiéft compofé de & privatif, & 


‘pau; video ,-je vois ; c'elt-à- 


dire, qu'Orafe fignifie invifbilité, 

€s Anciens étoient perfuadés 
que , lorfque les dieux venoient 
Parmi les hommes , & conver- 
Dientavec eux, leur divinité ne 
Le manifeftoit jamais en face, Îls 
ne fe faifoient reconnoitre que pat 
derrière, dans le moment qu'ils 
À retitoient. C’eft ainf que Nep- 
tune, dans Homère, après avoir 


parlé aux deux Ajax; fous ja f- 


(#) Pauf, pag, 107: 
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gure de Calchas, weft reconanm… 
d'eux qu'à fa démarche par derrië- 
re, lorfqu'illes a quittés. 

Vénus apparoît à Énée , fous 
les traits d’une chafleufe ; & {on 
fils ne la reconnoît que quand elle : 


-{e retire, fa tête rayonnante, fa 


robe abattue, & fa divinité, pour 


af dire, étant trahie par la ma- 


jeté de fa démarche. 

AORTS ; Aoris, Aope, (a) 
fils d'Âräs, avoit une fœur, nom- 

ée Aréthyrée. Les Phliafiens di- 
foient qu'ils furent lun & l’autre 
grands guerriers & grands chaf- 
feurs. Aréthyrée étant morte, 
fon frere Aoris, pour faire hon- 
eur à la mémoire de fa fœur, 
voulut que-tout le pais portât le 

nom d'Areéthyrée ; & Homère a 

parlé de ce païs fous ce nom-là,en 

faifant le dénombrement des pen- 
ples , qui fuivoient Les enfeigues 
d'Agamemnon. 

Tous foldats avuerris de la fertile 

ornée , 

Ou du païs voifin l’heureufe Arë- 
thyrée. à 
AORISTE, Aorifius, terme de 

grammaire Grecque-, & de gram- 

maire Françoife. Ce térme, qui 
vient du Grec ,veut dire indéfiu, 
indéterminé ILeft en effet com- 
pofé de & privatif, & de es 
terminus, limes ; terme, limit; 

c'eft-à-dire, qui n’a point de li- 

mIfess- : ë 
Aorifte fe dit donc d’un tems, 

& für tout d'un prétérit imdéter= 

miné, J'ai fait, eitun prétérit dé= 

terminé, où plutôt abfolu; au lieu: 


« 


250 A O 
que je fs , eft un Aorifte ; c’eft- 
à-dire, un prétérit indéfini, indé- 
terminé, ou plutôt un prétérit re- 
latif, Car, on peut dire ab{olu- 
ment: J'ai fait , J'aiécrir, j'ai 
donné, jai mangé ; | ai br : au 
Û » J DES JRISDES 
Feu que , quand on dit : Je fs, 
J'écrivis > Je donnai > Je mangeai, 
Je bus , il faut ajoûter- quelque 
autre mot, qui détermine le tems, 
Où l’aétion , dont on parle, a été 
faite: par exemple , je fs hier 
ne Per 
J'écrivis il y a quinxe jours , &c. 
Il faut obferver 1.° que l’on ne 
doit fe fervir de l'Aoifle , que 
Pour marquer un terms qui foit au 


moins éloigné d'un jour de cel, 


où l'on parle. Ainfi,on ne pourroit 
pas dire : Je reçus de l’aroent ce 
matin ; parce que ce matin fait 
partie du jour , où l’on eft encore. 
2.° Que ; pour employer ce 
même Âorifle, ce n’eft pas aflez 
que le tems, dont on parle, foit 
éloigné de plus d’un jour de celui, 
où l'on eff, il faut encore qu'il 
n'en refte plus rien, & que l’on 
n'y foit plus renfermé. Ainf, il 
ne feroit pas permis de dire : 
Nous yimes de grands évenemens 
dans ce fiècle , dans cette année, 
dans Ce mois , dans cette femaine , 
parce que le fiécle, l'année, le 
mois ; & la fémaine , dont on 
parle ; font des efpaces de tems, 
qui ne font'pas encore pañlés, & 
où l’oneft encore renfermé. Mais, 
il faudroit dire , en fe fervant du 
prétérit abfolu: Nous avons vu de 
grands événemens dans ce fiécle , 
dans cétfe année; dans ce mois, 
dans cette femaines 


on * : RER 
HORLTS. 
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AORNE, Aornon, A’ opror $ 
(z) nom d'un rocher des Indes, 
fort célebre. On dit qu'Herenle 
l'affiégea, & quil fur contraint 
d'en lever le fiége par un trem- 
blement de terre. Les peuples des 
environs , chaflés de leurs Villes 
par Alexandre le Grand, fe re- 
tirérent fur ce rocher. Comme ce 
Prince ne fçavoit par où l'atta- 
quer , parce que c’étoit un ro- 
cher , efcarpé de tous côtés, il y 
eut un homme du pais, qui le 
vint trouver avec deux de fes en- 


fans, & lui offrit de lui montrer 
. un chemin, pour monter au haut 


du rocher, moyennant quelque 
récompenfe. Le Roï lui promit 
quatre-vingts talens ; & ayant re- 
tenu Pun defes fils en ôtage, ile 
renvoya pour exécuter ce qu'il 
promettoit, & lui donna quelques 
foldats armés à la legére, fous la 


conduite de Mullinus , fecrétaire 


de fes commandemens , qui de- 
voient gagner le fommer par des 
détours, fans être apperçus des 
ennemis, 

Aurefte, ce rocher n'avoit pas, 
comme d’autres , de petites pen= 
tes aifées pour y monter; mais, 
il s'élevoit en forme de bute ; & 
étant fort large par le bas, il alloït 


toujours en s’étréciflant , jufqu'en 


haut, de facon qu'il fe terminoit 
en ponte, Le fleuve Indus pafloit 
au pied, ayant fes rives droites 
& élevées de-çà & de-là, De 
l'autre côté , il y avoit de grandes 


fondrières , qu'il falloit fe réfoudre 


defemplir , fi: Fon vouloit pren- 
dre la place ; mais, il fe trouvoit 


bas: 688. Q: Curt, L, VIII, c, 11e 
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à une forêt fort à propos, qu'A- 


lexandre fit abattre , avec ordre 
de ne prendre que les troncs des 
atbres , qu'on ébranchoit , pour 
les porter plus aïfément. Il jerta 
lui-même , dans ces gouffres, le 
premier tronc d'arbre, dont toute 
l'armée fit un cri d’alégreile ; & 
tout le monde travaillant avec ar- 
deur à l’ouvrage, que le Roi avoit 
commencé , tout fut achevé en 
fept jours, En même-tems, ayant 
téfolu de faire une atraque , 1 
commanda aux archers & aux 
Agriens. de monter fur le rocher. 


_Î choifit trente jeunes hommes 


des plus vaillans de fa compagnie, 
&t leur donnant pour chefs Ce 
& un autre officier qui s’appelloit 
Alexandre , il exhorta ce dernier 
de fe fouvenir du nom qu'il por- 
toit, = 

. D'abord, on ne fut pas d'avis 
que le Roi s’y hazardât, le péril 
étant trop évident; mais, la trom- 
pette n'eut pas plutôt fonné, que 
ce Prince, qui n’étoit pas maître 
de fon courage ; ordonna à fes 
gardes de le fuivre , & fut le pre- 
Mmier à grimper fur le rocher. Dès. 
lors, il n’y eut plus perfonne , qui 
fe tint en fon pofte; les voilà tous 
après lui, où plufieurs périfloient 
miférablement , tombant des ro- 
chers dans la rivière , qui les en- 
eloutifloit dans fes  . 

un fpeétacle bien pitoyable , mé- 
Ie pour ceux qui n'avolent point 
Couru de rifque. Mais , comme ils 
f trouvoient expofés au même 
“anger , leur compañlion fe tour- 


nant en peur, ils ne fongeoient ‘ 


plus qu’à leur propre falut. 
Cependant,ils s'étoient engagés 


res. C'étoit 
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fiavant, qu’il falloit vaincre, où 
mourir ; Car, les Barbares rou- 
loient de grofles pierres fur ceux 
qui montoient, lefquels ayant dé- 
ja bien de la peine à fe tenir en 
des lieux fi gliffans , tomboient 
dans des précipices. Cependant 
Alexandre & Carus, que le Rai 
avoient envoyés devant avec les 
trente jeunes hommes d'élite , 
avoient déjà gagné le haut, & 
étoient aux mains ; mais, parce 


-que l’ennemi tenoit encore Le fom: 


met, pout un Coup qu'ils don- 
noient, ils en recevorent plufeurs. 
Alexandre fit voir, en ce combat, 
qu'il fe fouvenoit de {on nom &. 
dé fa promefle ; mais, comme il 
ne fe ménageoït point, & qu'on 
le chargeoit de tous côrés, il fut 
accablé de coups: Carus , le 
voyant par terre , n'eut foin que 
de le venger; & fe jettant à tra- 
vers les ennemis, il en tua plu- 
feurs de fon javelot , & d’autres 
à coups d'épée, jufqu'à ce que, 
ne pouvant réfifter feul à un fe. 
grand nombre , il tomba mort fur 
le corps de fon ami. : 
Le Roi afligé , comme il de- 
voit, de la perte de deux f bra- 
ves hommes, & de fes autres {ol- 
dats , fit fonner la retraite. Le bon 
ordre & la contenance, dont ils 
la frent, fut ce quiles fauva ; car, 
les Barbares fe contentérent. d’a- 
voir-repouilé l'ennemi, &-ne le 
pourfiivirent pas davantage. Du 
refte, quoiqu'Alexandre eût ré 
fola de lever le fiége , comme 
ayant perdu l’efpérance d'en ve- 
nir à bout, il fit cependant mine de: 
le vouloir continuer. Il fe faifit des 


: avenues , fit approcher les-tours, 


Lt ? 
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& fit relever., par des gens tous. 
frais | ceux qui étoient fatigués, 
Les Indiens, voyant {on opimii- 
treté , témoïignérent auf leur 
affurance ; &, comme pour triom- 
pher de-lui, ils fe mirent à faire 
grand’chere , durant deux jours & 
deux nuits , jouant de leurs tam 
bours & de lents timbales ; mais ; 
la troifième nuit on ne les enten- 
dit plus , & l’on fut fort étonné de 
voir le rocher éclairé par tont de 
lambeaux, qu'ils avoient allumés 
pour favorifer leur fuite, & {e con: 
duire-plus afément dans les préci- 
pieces pendant l’obfcurité de la nt, 
Le Roi ayant envoyéun Ofi- 
cier pour reconnoitre ce que c'é- 
toit, apprit que les [ndiens avoient 
abandonné le rocher ;: & ‘alors 
donnant un fignal à fes gens , afin 
qu'ils fe priflent tous à crier , il 
init une telle épouvante parmi les 
fuyards, que plufieurs , penfant 
voir l'ennemi, fe précipitérent du. 
haut des rochers, La plüpart, ef 
tropiés de quelque membre, fu- 
rent délaïflés par ceux qui fe pu- 
rent fauver. Quoiqu'Alexandre 


fût plutôt vidorieux de la place, 
- que de l'ennemi , il fit des facrifi- 


ces d’attons de graces aux dieux, 
comme sil eût gagné une batail- 
le ; & drefla des autels, fur le 
rocher, aux déefles Minerve & 
Viétoire, Pour les guides , qui de- 
voient conduire au haut du rocher 
les foldats i, armés à la legére , 


quoiqu'ils n'enffent. pas exécuté | 


tout ce qu'ils avoient fait efpérer, 


(a) Pauf, pag. 586. Strab. pag. 26. 
Plin. L. IV: c. 1,  Mém. de l'Acad. dés 
Infcript. & Bell: Lettr, Tom, VIL, 


pag: 
859, Tom, X, pag. 264 : 
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il ne laiffä pas de leur donner f- 
delement ce qu'il leur avoit pro- 
mis, & fit Sofocofte, gouverneur. 
de ce rocher & de tout le païs. 

AORNE , Aornon, A'oprer 5 
(a) lieu de la Thefbrotie. Ce mot 
ÆAorne et compofé de opnç , avis, 
oïfeau ; & de d privatif. On ap- 
pelloït ce lieu af, parce que les 
exhalatfons , qui en fortoient , 
étoient mortelles anx oifeaux. 

On dit qu'il y avoit ancienne- 
ment à Aorne un Oracle , qui 
rendoit fes réponfes , en évoquant 
les morts. On dit auf qu Or. 
phée , ayant perdu fa femme, alla 
dans ce lieu, où 1 vit fa chere 
Eurydice ; & s'étant flatté qu’elle 
le fuivroit., quand il vint à regar- 
der derrière lui , il fat fi afigé de 
ne la plus voir , que de défefpoir 
il fe tua lui-même. Les Thraces 
difoient que les roffignols , qui 
avoient leurs nids aux environs du 
tombeau d'Orphée , chantoient 
avec plus de force & de mélo- 
die , que les autres. Mais , les 
habitans de Dion , ville de Macé- 
doine, près du mont Piéria, pré 
tendoient qu'Orphée fut tué dans 
leur païs par des femmes , & qu'il 
ÿ avoit fa fépulture, 

On dit qu'il y a eu un fleuve, 
appellé Aorne, qui couloit à Phe- 
néos, @& dans lequel il y avoit 
des poiflons ; qui rendoient un 
lon, pareil à celui de la tourterel 
le. Le mot d’Aorne répond à celui 
d'Averne, Voyez Averne. 

AOUÛS ; Aous ,;  A'oœ: (8) 


(6) Strab. p.216. Tit. Liv. L. XXXIL 
CS:6,13 LXXXIIL. c. 4. Plin, L, ll, 
C. 23. Di0, Caff, pag, 1744 ; 
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fleuve de Macédoine, Hécatée, 
- appelloit ce fleuve Æas,& croyoit 
quil prenoit fa fource à un lieu 
nominé Lacmus, d’où il alloit fe 
rendre vers le couchant dans la 


mer Adriatique , au travers du. 


territoire des Taulantiens. Il eft 
appellé Anas dans Dion. La ville 
 d'Apollonie, bâtie par des Corin- 
thiens & des Corcyréens , & cé- 
lébre par les excellentes loix , que 
ces peuples avoient données à fes 
habitans , étoit fituée à dix flades 
de l'Aous. 
Nous apprenons de Tite-Live 
que l’Aous couloit dans un vallon 
étroit ; entré deux montagnes , 
 — lune Érope , & l’autre 
Anaïs, ne laiflant qu'un chemin 
fort ferré entre fes rives & ces 
Montagnes. La nature & la fitua- 
tion de ces lieux les rendoient fort 
Propres pour des retranchemens. 
Cet pourquoi Philippe , roi de 
Macédoine, l'an de Rome 553; 
les ayant confidérés avec atten- 


#0n, ctut qu'il ne pouvoit fe cam- : 
Per dans un pofte plus avanta- 


geux & plus fûr qu'aux environs 
du fleuve Aons. Ïl commanda à 
Athénagoras de fe retrancher fur 
_ L mont Afnaüs, avec les foldats 
armés à la Jeoére, & fe campa 
lui:même für le mont Érope. Il 
ne plaça qu'un petit nombre de 
foldats aux endroits déjà défendus 


par les rochers efcarpés , qui les 


Pordoient, & ft creufer des foités, 
Stélever des palifades ou des tours 
‘4 CeUX, qui étoient moins inac- 
cefhibles. if fit ‘porter une gran 
de quantité de traits & de ma- 


chines ; faites-pour être lancées. 
de loin , dans les lieux , où cette 
précaution lui parut néceffaire, 
contre les ennemis , qui vou- 
droient en approcher. I fit placer 
fa tente devant fes retranchemens s 
dans la hauteur la plus expofée à 
la vue , pourintimider lennemi, 
&raflurer les fiens, par ce témoi- 
gnage de confiance. = 
Phiippe, malgré tant d'avane 
tages, fut défait; car, Valérius 
d'Antium rapportoit que Villius 
entra dans les défilés ; que re 
pouvant fuivre le droit chemin 
par lès montagnes, dont le Roi 
étoit maitre , il prit à route par 
la vallée, au milieu de laquelle 
couloït le fleuve Aous; & qu'e- 
tant pañlé du côté, où étoit cam- 
pé Philippe , fur un pont fait à la 
hâte , il lui donna bataille, le dé- 
fit, le mit en déroute, & s'em- 
para de {on camp ; que , dans ce 
combat, il y eut douze mille 
ennemis de tués, deux mille deux 
cens de pris , avec cent trente- 
deux étendards , & deux cens 
trente chevaux. Valérius ajoûtoit 
que Villius , au milieu de Pa&tion, 
fit vœu de bâtir un temple , sil 
gagnoit la victoire. Il faut conve- 
ir Néanmoins que tous les autres 
écrivains Grecs & Latins , dont 
Tite-Live avoit lu les Annales, 


-afluroient que Villius ne fit rien 
-de mémorable. 


AOUST | le Mois d’}, Mens 
Auguflus. (a) C'eft le huitième 
mois de l'année , felon notre fa- 
çon de compter, puifque nous la . 
fafons commencer au mois de 


(4) Crév. Hift, des Emp. Tom. I. pag, 35 ; 36: 
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Janvier. Dans l’ancien calandrier 
Romain , lorfque l’année com- 
mençoit par le mois de Mars, 
c'étoit le fixième mois , d’où il 
étoit nommé Sextilis, nom qu'il 
conferva encore long-tems, après 
qu'il ne fut plus que le huitième 
mois , par l'addition des mois de 
Janvier & de Février. 

Un des mois de l’année ayant 


#éçu un nouveau nom, en fmé- 
… more de Jules Céfar [c’eft le mois 


de Juillet | , on voulut rendre le 
même honneur à Aupufte; & l’on 
fe déterminoit à donner {on nom 


au mois de Septembre, dans le- 


quelil étoit né, Mais , ce Prince 
préféra le mois précédent , pour 
les raïfons énoncées dans le Séna- 
tus-Confulte, qui nous a été con- 
fervé par Macrobe. En voici la 
teneur : » Comme C’eft au mois, 
» appellé jufquici Sexilis, que 
2 l’empereur Céfar Augufte a pris 
stpofleflion de fon premier Con- 
» fulat 3 quil a célébré trois 
» triomphes ; qu'il a reçu le fer- 
» ment des légions, qui occu- 
» poient le Janicule ; qu'il &ré- 
» duit l'Égypte fous la puiffance 
» du peuple Romain; qu'ila mis 
>» fin à toutes les guerres civiles ; 
» enforte que, par tous ces en- 
» droits , il paroït que ce mois eft 
» 6taété tout-à-fait heureux pour 
» cet Empire; le Sénat ordonne 
» qu'à l’avenir ce mois fera an- 
» pellé Aug es C'eft de ce 
nom altéré & corrompu , que 
nous avons fait le nom d’Aouit, 
dont nous nous fervons. 


(a) Dan: c. 17, v: 45, 


AP. 

APADNO , Apadno, Ege- 
d'aro. (a) Le prophéte Damiël, 
parlant de l’Antéchrift, felon la 
plüpart des Commentateurs , où 
d’Antiochus Épiphane , felon ceux 
qui s’attachent au fens littéral , dit 
qu’il dreffèra [a tente 4 Apadno , 
entre les mers , fur la montagne 
iuftre & fainte ; qu’il montera 
Jufqu'à fon fommet , © que nulne 
lui donnera du fecours. 

Il s’agit de trouver la pofition 
d'Apadno. Les uns l'entendent du 
mont des Oliviers, où les Fideles 
s’aflembléront, où l'Antéchrift ira 
les attaquer, & où il dreflera à 
tente entre les deux mers, la mer 
Morte & la mer Méditerranée. 
D’autres prennent Apadno dans 
un fens apellatif, pour {on palais 
ou fa tente. L’afhette de [a tente, 
où de fon palais, fera fur la mon: 
tagne illuftre & fainte , entre les 
deux ters. 

Selon Porphyre, Apadno étoit 
le nom d’un endroit dans l£s mon- 
tagnes de P'Élymée, ou de la Per- 
fe, où Antiochus Épiphane avoit 
dreflé fes tentes, entre l'Euphrate 
&t le Tigre, lorfqu'il entreprit de 
piller le temple degBélus, où de 
Diane d'Élymaïs; mais, fon def- 
fein ayant été découvert, il fut 
obligé de fe retirer. 

Symmaque traduit ainfi : ll 
dreffera Les tentes de fa cavalerie 
entre les mers : & Fuller : { dref- 
fera la tente de [a tunique entre 
deux mers. À propos de quoi, on 
remarque que chez les Romains, 
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ôh mettoit quelquefois au haut 
de la tente du Général, une ai- 
rafle, ou une tunique de couleur 
de pourpre , pour donner le fignal 
de la bataille. 


Dom Ualmet rend l'Hébreu de … 


cette forte: 1] dreffera fes tentes 
dans Apadno des deux mers, ou 
dans Padan des deux mers > qui 
eit le même que Padan des deux 
fleuves ; c'efl-à-dire , la Méfopo- 
tamie fituée entre l'Euphrate & le 
Tigre, deux grands fleuves, juf- 
tement comparés à la mer, fur 


“tout dans leurs débordemens. En 


ft, Antiochus Épiphane étant 

Fa. es : 
allé faire la guerre à Ârtaxias, roi 
d'Arménie , qui s’étoit foulevé 


_Cntre lui, mena fon armée dans 


l Méfopotamie, où il drefla fes 
téntes , entre les deux fleuves du 
Tigre & de l'Enphrate. J/ fe pla- 
Cera fur La montagne illnftre , ou, 


5 
felon l'Hébreu , Jur la montagne 


de Zobi, 11 montera Jufqu'a fon 


formes, & 51 Y mourra, fans que 
Perlonne lui donne le moindre fe- 
Cours, Antiochas Épiphane, re- 
Venant de Perfe à Babylone, tom. 
ba de fon chariot, & fe froiffa 
tous les membres. Il moutut mi- 
férablement dans les montagnes 
de Tabes > comme nous l'appre- 
nons des Hiftoriens. 

. Théodoret croit qu'Apadno 
Soit un lieu dans le voifinage de 
Jérufalem. S. Jérôme dit d’une 
Matière plus précife, qu’Apadno 
“0 près de Nicopole., autre- 
Ment Émmaus , où :commencent 
Montagnes de Judée ; far quoi 


(3) Plut, Tom, I, pag. 583. 
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il faut remarquer que M. Relland. 
a montré qu'Emmaüs, à qui l’on 
donna le nom de Nicopole, nef 
pas la même chofe qu'Emmaüs, 
dont parle S. Luc, & qui étoit à 
foixante ffades de Jérufaiem. 
Procope , parlant de certains 
lieux , qui furent rétablis par Juf- 
tinien aux environs d'Amida en 
Méfopotamie, nomme en parti- 
culier Zpadna & Byrthus ; ce qui 
fert d'appui au fentiment de Dom 
Calmet , qui, comme on vient de 


le voir , entend par ÆApadno des 


deux mers , la Méfopotamie , ap- 
pellée en Hébreu Paden- Aram , 
où Aram-Nakaraim , la plaine 
d'Aram , ou Aram des deux 
fleuves. | 
APAGOGIE , forte de dé- 
monttration ; par laquelle on 
prouve la vérité d'une propoñ- 
tion, en faifant voir que la pro- 
poñtion contraire eft abfurde ; 
d'où vient qu'on l'appelle auf 
redutio ad impoflibile, où ad ab- 
furdur. Le 
APAMÉ , Apama ; Are, 
(2) fille de Barfine, qui fut la pre. 
inière perfonne qu'Alexandre ai- 
ma en Afe. Ce Prince donna 
Apamé en mariage à Ptolémée. 
Elle étoit l’ainée d’une fœur , qui 
éporifa Euméne. 
APAMÉ 2 Apama À rene + 
(2)-femme du roi Séleucus. Cette 
Princefle- donna -fon nom à une 
ville de Phrygie , bâtie près de 
Célenes. 
Un autre Princefle, nommée 
ÂArfinoé par quelques-uns, eft 


(6) Tit. Liv. L. XKXVIIL, €, 134 Plut, 
Tom. I, pag. 903. 
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aufh appellée Apamé. Yoyez Ar- 
finoé. : 

APAMÉE, Apamie, À’rduecs 
(a) contrée de Syrie, qui confi- 
noit , felon Strabon, à là Parapo- 
tamie, à la Chalcidique , & au 
pais des Scénites. Nazame , Thel- 
mimile , Apamée , Émifle , voilà 
les villes que Ptolémée place dans 
FApamée, qu'il appelle Apamè- 
ne. Ce pais, qui étoit arrofé par 
FOronte, fut très-fertile. On dit 
que Séleucus Nicator nourrifoit 
aux environs de la ville d'Apa- 
mée, cm cens éléphans , avec la 
plus grande partie de fon armée, 
& que les autres Rois fes fuccef- 
feurs firent la même chofe. L’A- 
pamée avoit, fans contredit, pris 
Le nom de cette ville | qui étoit la 
pricipale du pais. 

(2) Il yaeu, au rapport de 
Pline , une autre contrée, qui 
s’appelia auf Apamée, où Apa- 
mène, êc que ce Géographe pla- 
ce vers les fources du Méandre 
far les frontières de la Phrygie. 
Elle avoit épalement pris le nom 
d'une ville appellée Apamée , 
qu’on furnommoit Cibote , ou 
Cibôtos. - 
 APAMÉE, Aparmia, À'rauec, 
{c) ville capitale de l'Apamée, 


qui fut bâtie par Séleucus Nifator, 


où Nicanor. Ce Prince l’appella 


ainfi. du nom d’Apamée fa fem- 


me, L'art & la rature s’étoient 
réunis, pour en faire une Ville 
bien fortifiée ; car, c'étoit une 
-colline., qui s'élevoit au milieu 


A P 
d’une plaine, ceinte de bons murs; 
défendue par l'Oronte & par un 
grand lac. Flle étoit eu outre en- 
Vironnée de larges marais, qi en 
formoient une prefqu'ifle, Auff la 
furnomma-t-on Cherfonèfe. 

On tronvoit , dans le voifinage 
d’Apamée, des prairies, qui four- 
nifloïient  d’excellens pâturages 
pour les chevaux & les bœufs. Les 
Macédoniens l’appeliérent Pella, 
parce que ceux d’entr'eux , qui 
étoient allés porter les armes en 
Âfie , s’'établirent pour la plus 
grande partie dans cette Ville, La 
puiflance de Tryphon , -furnom- 
mé Diodote , qui entreprit de 
s'emparer du royaume de Syrie, 
prouve combien Apamée étoit 
elle-même puiffante. Ce Try- 
phon , né dans un château des 
Apamiens, fut élevé à Apamée, 

pamiens, fut élev P 
Il Le rendit recommandable auprès 
du Roi & de fes courtifans ; maïs, 
dans la fuite , il forma des projets 
peu. favorables aux intérêts de ce 
Prince. Ainf, s'étant rendu mai- 
tre d'Âpamée , il conquit enfuite 
plufieurs autres Villes du voïfna- 
ge, qui étoient toutes réputées dé 


la dépendance d’Apamée. Deve- 


nu le maître de ce paiïs, il fe main- 
tint long-tems dans la poflefion 
de Pautorité , qu'il avoit ufurpée 

On remarque que Baflus.Cé- 
cilius , occupant Apamée avec 
deux cohortes feulement, foftint, 
avec tant d’opiniatreré , le fége 
de deux armées Romaines, quil 
ne fe rendit qu'après avoirobtenu 


(a) Prolem, L, V, c. 15. Strab, pag. !E. V. c, 2320, Prolem,-L. V. c: 15e 
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A Plin, L. V, c.29. 


(6) Strab, pag. 655 ; 749. & fe. Plin, 


Nümer.c. 34. v. 10, 11. Crév. Hit, des 
Emp, Tom. VI. p. 28. Mém., de PAcad. 
des Infer, & Bell, Letr, T. XILL pe 468 


telles 


| 
| 
| 
| 


AP 


_ telles conditions qu'il jugea à pro- 


pos. 


- Apamée avoit donné ja naiffan- : 


ce au célebre Pofidonius, qui en- 
feigna à Rhodes, C’eft dans le ter. 
ritoire de cette Ville, que fe don- 
na , fous l'empereur Aurélien , le 
fameux combat entre l’armée des 
Romains & celle de Zénobie , 
reine de Palmyre, qui perdit la 
bataille. & qui fat enfuite menée 
à Rome par les vainqueurs, 
… Les'habitans d’Apamée étoient 
fort adonnés au culte de J upiter , 
qu'ils honoroïient dans un temple 
iperbe , dont Théodoret a parlé. 
2 croit que Jérémie , diciple 


des Apôtres , fut le premier évé- 


que d'Apamée , qu'on érigea de- 
Puis en Métropole , & que c’eft 
le même qui affifta au concile de 
Nicée. Domrnus & Jean , {es fuc- 
cefleurs, furent préfens , l'an au 
concile de Chalcédoine, &-lantre 
44 premier concile de Conftanti- 


nople. Marcel en étoit évêque. 


fous l'empire de Théodofe. Les 
ayens le firent mourir pour avoir 
Entrepris la démolition du temple 
de Jupiter ; après que la loi de 
l'Empereur contre l'idolâtrie eut 
êté publiée. 

Saturnin | ayant joui , pen- 


ant quelques années, des titres 
Empereur & d'Augufte, qu'il: 


avoit ufurpés , fat tué à Apamée 
dans le courant de la quatrième 
année du règne de Probus, com- 
me Eufébe l'a remarqué dans fa 
Chronique ; c’eft-à-dire , l’an de 
: C, 270. 


SE 

La ville d'Apamée, que cer- 
tains croient être la même que 
Séphama , dont il eft parlé dans 
FÉcriture, f nomme aujourd’hui 
Hama parmiles Oientaux. Elle 
eft à moitié ruinée, & de la dé= 
pendance des Tures ; qui y ont 
un Pacha, dont le gouvernement 
eft affez étendu. 

APAMÉE, Apamea, À'rdusies 
(z) ville de Phrygrie dans l’Afie 
mineure , qui étoit furnommée 
Cibote & Cibotos. Elle fut fon- 
dée par Antiochus Soter, qui le 
peupla des habirans d’uneautre vil. 
le voifine , nommée Célenes, & 
qui l’appella À pamée du nom d’A- 
pamée, fa mere, fille d’Artabaze, 
&t femme de Séleucus Nicator. 

- S'il en fant croire Pline, la ville 
d'Apamée n'étoit autre chofe que 
celle de Célenes, qui porta fuc- 
ceffivement le nom de Célenes # 
de Cibatos , & d'Apamée, Le 
même Écrivain la place au pied: 
du mont Signia, environnée de 
trois fleuves, le Marfyas , l'Obri 
mas, & l'Orgas , qui fe rendoient 
là dans le Méandre. Strabon, fans 
adopter le fentiment de Pline , 
paroit cependant fe ranger de fon 
avis, pour ce qui eft de la pof- 
tion, en mettant cette ville vers 
l'embouchure du Marfyas.Ce fleu- 
ve, felon ce Géographe , naifloit 
au-deffus d'Apamée, qu'il parta- 
geoit par le milieu ; & après avoir 
traverfé le fauxboure , avec une 
rapidité étonnante , il fe joignoit 
au Méandre , qui avoit déjà recn 
l'Orgas. 


(a) Strab, pag, +69, 5775-5783 $79.|Tit. Liv. L. XXXVII, c, 18, 44. L; 
Pine Ve a Poe 1 V. c.2, | XXXVII, c, 12, 
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Apamée tenoit le premier rang 
armi les villes du pais, après 
celle d'Éphèfe. C'étoit un entre- 
pôt confdérable de l'Afie propre- 
ment dite , où abofdoient rous 
ceux, qui venoient d'Italie &t de 
Gréce. Avant la guerre de Mi- 
thridate ; elle avoit efluyé plu- 
fiéurs fecoufles de tremblement de 


terre. Quand ce Prince y fut arri 


vé, & qu'il eut vu cette Ville 
prefque détruite , il donna cent 
talens pour la rebâtir. 

L'an de Rome 562, & avant 
J. C. 190 , Antiochus , ayant 
perdu une bataille très-confidéra- 
ble contre les Romains, prit la 
fuite avec quelques-uns des fens, 
& arriva vers le minuit à Sardes 
avec un corps médiocre de trou- 
pes. Là, apprenant que Sélencus 
&c quelques-uns des grands de fa 
cour s'étoient retirés à Apamée, 
il partit aufh à la quatrième veille, 

our s'y rendre avec fa fèmme &c 
{a fille, laiffant la garde de Sardes 
à Zénon, & le gouvernement de 
la Lydie à Timon. Mais, l’un & 
l'autre ayant été rebntés , les ha- 
bitans de cette Ville, de concert 
avec les foldats qui étoient dans 
la citadelle, envoyérent des am- 
baladeurs au confal des Romains. 

Il y en.a qui ont cru que c'éroit 
près d’Apamée de Phrygie,que s'e- 
toit arrêtée l’arche de Noé. C'eit 
fans donte pour cela que certe ville 
prenoit le farnom d'Arche, &c 
portoit la figure d'une arche fur fes 
médailles. Dans une piéce, frappée 
en l'honneur d'Adrien , on voit la 
figure d'un homme, qui repréfen- 


.& que celle d'Hiérocles nom 
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te le fleuve Marfyas, avec ces 
mots : Médaille de ceux d’Apa= 
née , l'arche & le fleuve Marfyas. 
Et dans les vers Sibyllins, dont 
l'Auteur eft aflez ancien, on lit 
que le mont Ararat, où s'arrêta 
l'arche , eft fur les confins de la 
Phrygie, aux fources du fleuve 
Marfyas ; mais, ce fentiment n’eft 
pas foûrenable, puifque le mont 
Ârarat étoit dans l’Arinénie , & 
non dans la Phrysie. 

Cette Ville n’eft point différen- 


* tedel’Apaméede Pifidie, dont les 


Notices Épifcopales font mention, 


Opamée par une dépravation® 
nom. Pas un ancien Géographe 
n'a dit qu'il y eut une ville d'A- 
pamée dans la Pifidie; mais, com- 
ne cette province & celle de 
Phrygie fe tonchoïent, il aura été 
facile-de donner à l'une une ville 
frontière de l’autre. D'ailleurs, 
les Notices Eccléfaftiques ne cou- 
fervoient pas toujours dans les 
divifions , les bornes des Pro- 
vinces , telles que le gouverne- 
ment civil les a marquées. 

La ville d’Apamée fubffte en- 
core de nos jours; mais, on dit 
qu’elle eft peu habitée. Elle ap- 
partient à la Turquie d’Afe. 

: APAMÉE, Apamea, À TEHEILS 
(a) ville maritime de Bithynie ; 
fur le golphe de Cium , autre ville 
qui prit depuis le nom de Prufe. 
Apamée étroit une colonie de Co- 
lophoniens. Elle porta d’abord le 
nom de Myrlée. Ce fut Myrlus, 
fon fondateur , qui le lui donna. 


Phiippe, fils de Démétrius, gt, 


(a) Strab. pag. 563, Ptolem. L, V,c, 1. Plin. L, V,c, 32: 
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pere de Perfée, ayant entière- 
ment ruiné cette Ville ,en donna 
le foi à Prufias, roi de Bithynie, 
Ce Prince la fit rebâtir, & lap- 


pella Apamée du nom de fa femme, 


On croit que c'eft aujourd’hui 
Apami far la mer de Marmora, 
dans la province de Becfangil , 
qui fait partie de la Turquie d'A- 
fie. D’autres l’appellent encore 
préfentement Myrlea , & difent 
que c'eft le nom que les Turcs lui 
donnent. 
® APAMÉE, Apamea, A'rdueia, 
(2) ville d'Afie dans la Méfene, 


d'où cette ville a été faurnommée 


Méfene. Elle étoit fituée fur le 
Tigre , à un endroit , où ce fleuve 
fe partageoit en deux bras, dont 
l'an ,‘coulant vers le midi, alloit 
tomber dans l'Euphrate, au-def- 
fous de la ville de Séleucie fur ce 
dernier fleuve. Aminien Marcel- 
lien parle d'Apamée Méféne, 
comme d’une ville , qui, de fon 
tems, étoit aflez diftinguée. 

M. Fréret , dans la feconde 
partie de fes obfervations fur la: 
Cyropédie, veut que l'on diftin- 
gue cetre Ville d’une autre de 
même nom, qu'il place fur l'Eu- 
phrate ; vers l'embouchure de 


Ce bras du Tigre, donton vient 


de parler. Ce fçavant Académi- 
cien ajoûte que c'eft faute d’avoir 
diflinpgué ces deux Villes, ainfi 
que les deux Séleucies , qué les 
Anciens font tombés dans des 
Contradiétions , qui les rendent 
prefque inintelligibles. 


(a) Plin. EL. V, c. 27. Prolem, L, V. 
C.18, Mém. de l’Acad. des Infcripr, & 
Bell, Lert, Tom. VII, pag, 432. 

(6) Plin. L, VE, c. 27 
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APAMÉE, Apamea, A'réuae, 
(b) ville de la Sittacène, contrée 
voifine de la Méfene, Sa fituation 
lui a fait donner le furnom de 
Sittacène, Pline dit qu'Antiochus : 
la nomma Apamée du nom de fa 
mere, Quoique ce Géosraphe 
ajoûte qu'elle étoit baignée par 
les eaux du Tigre, je foupçonne 
que c'eft celle, que M, Fréret 
veut , ainfi qu'il a été obfervé dans 
Farticle précédent , que lon dif- 
tmgue d'Apamée Méfene. 
APAMÉE, Apamea, À néueas 
(c) ville d'Arabie , felon Pline. 
Ce Géographe la met à un en- 
droit , où un bras, ou plutôt une 
forte de débordement [ refo- 
gnatio | de l'Euphrate , { joignoit 
au Tigre. , 
APAMÉE, Apamea, A'rapeits 
(4) ville de la Parthie , felon Ptolé- 
mée. Pline, qui dit qu’elle étoit 
furnommée Rhaphane , la place 
dans la Médie. Quant à Strabon, 
il la met dans la Parthie, lorfqu'il 
parle de cette contrée , & dans la 
Médie, quand il décrit celle-ci. 
La raifon de cette diverfité de 
fentimens, c’eft qu'Apamée étoit 
fans doute fur les frontières de la 
Parthie & de là Médie , ou plutôt 
dans cette partie de la Médie 
dont les Parthes fe rendirent mai- 
tres ; Car, Apamée , fuivant Stra= 
bon, nétoit pas éloignée de Ra- 
gès. On convient que cette ville 
appartenoit aux Médes. 
APAMENE , Apamene, 


Arai , nom d'une contrée da 


(c) Phn. L. VI. c. 28. 
(d) Piolem. L. VE c. s, Plin, L, VI. 
C, 14» Strab, pag, Sig» 524 
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Syrie , autrement appellée Apa- 
imée. Vozez APAMÉE, 

APAMÉNIENS , Apament, 

A'rauces, peuples de Syrie. Voyez 
Apamée: 
+ APAMIE, Apamia , (4) fille 
d’un certain Alexandre de Méoa- 
lopolis , qui fe difoit defcendu 
d'Alexandre le Grand. Elle fut 
mariée à Amynandre , roi des 
Athamanes. 

APANUS, Apanus, (b) nom 
d’un fleuve. Sur une planche de 
ŸAntiquité expliquée par D. Bern. 
de Montfaucon, on voit les Naïa- 
des , qui fe retirent dans ce fleuve, 
{elon le Bellori. 

AHAPXAI, nom que Paufa- 
nias donne aux prémices ,. ou 
offrandes , que les Hyperboréens 
envoyoient à Délos. Poyez Hy- 
perboréens. : 
=. APARCTIAS f le Royaume 
d' |, eft un royaume imagmare 
du Septentrion. Voyez Aparc- 
tiens. Se 
APARCTIENS ; Apar&u , 
c'eft-à-dire , peuples feptentrio- 
naux, mais fabuleux. En effet, en 
arrivant dans leurs païs, on ren- 
controit d'abord des gens tranf- 
_parens, comme du cryftal, qui 
alioient & venoient avec une vi- 
teffe merveilleufe. [ls avoient le 
pied fort étroit & tranchant par- 
deffous ; ce qui les aidoit à glfler. 
Leur barbe étoit longue, & ne 
leur pendoit pas du menton com- 
me à nous, mais du nez, en gui. 
fe de trompe d’éléphant. Au lieu 
de langue, ils avoient deux rate- 


(a) Tit, Liv. Li XXXV, ce 47, 


< 
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liets de dents bien garnis, qui 
frappoient l’un contre lautre. 
Quand ils vouloient parler, com- 
me les Fébricitans dans le frif- 
fon d’une grande fièvre , & par le 
bruit qu'ils faifoient, on entendoit 
ce qu'ils vouloient dire; d’où vient 
peut-être , qu'on nommoit, CEUX 
qui parloient trop,des claquedents. 
1l y en avoit parmi eux, qui les 
rernuoient avec tant d'adrefle , 
qu'on eût dit qu'ils jouoient du 
claveffin. 

Ïls portoient pour ornement de 
grofes perles & des diamans, qui 
avoient une fort belle eau. Ils 
haïfloient toute forte de lumière, 
excepté celle des étoiles, & ne 
fortoient guere qu’en hiver, parce 
que lait froid & piquant fervoit 
beaucoup à les forufier. L'été, ils 
demeuroient dans des cavernes, 
à caufe qu'ils craignoient fort la 
chaleur ; & c’eft une chofe étran- 
ge, qu'étant fi froids , ils fuoient 
en moins de tien. Mais de leur 
fueur, on en faifoit d’autres fur le 
champ , dont lesplus accomplis 
fe jetroient en moule. Pour les 
faire croître par tout épalement, 
on ne faifoit que les arrofer au 
clair de la lune. Mais, ils m'é- 
toient jamais plus beaux, que lorf- 
qu'ils commençoient à fondre, Îls 
avoient tous cette perfeétion ; 
qu’ils rompoient plutôt que de 
plier; & ils n'étoient point diffi- 
mulés , car on pouvoit lire tout 
ce qu'ils avoient dans le cœur. 

Les Aparétiens avoient un tem- 
ple , où leur dieu étoit adoré fous 


| G) Antiq. expliq. par D. Bern, de 
N 


fontf. Tom. }, pag. 7ÿ4 


la figure d’un ours blanc; ce qui 
donnoit le nom au paiïs. Ii y avoit 
une merveille dans ce temple, qui 


ne fe trouvoit nulle part. C'étoit 


une glace de miroir , qui avoit 
fervi de moule aux dieux, pour 
former les hommes ; car, s'en 
étant approchés , ils animérent 
leur. image. Mais , ils furent f 
fichés de voir qu’elle faifoit tout 
le contraire de ce qu'ils faifoient , 
& qu'elle prenoït de la main gau- 
che, ce qu'ils lui préfentoient de 
lamain droite; ‘que pour punir ce 
nouvel homme , ils ne voulurent 
point lui donner de femme , afin 
d'en faire périr. la race. Mais, 
comme il aimoit à fe multiplier, 
il fe préfenta devant le. même 
mitoir, & anima {a reflemblance, 
qui, par un jufte châtiment , lui 
contredit en tout & par tout. 

APARYTES, Aparyre, (a) 
À'rapirær ; peuples du nombre 
de ceux, qui compofoient la fep- 
tième Satrapie de Perfe. Cette 
Satrapie payoit au Roi cent {oi- 
xante-dix talens. 


APATE ,. Apates, (b) nom 


d'une femme repréfentée en bufte 


fur le devant du couvercle d'une 
urne , qui fe trouve dans l’Anti- 
quité , expliquée par D. Bern. de 
Montfaucon. Elle étoit mere d'Eu- 
graphus. 

APATHIE, (c) terme com- 
pofé de à privatif & de rates» 
Paflion. Les Grecs employoient 
ce terme, pour exprimer cet état 


(a) Herod, L. IIL. c. o7. 
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de lame, où l’homme, fans crain- 
te © fans chagrin , doit être 
exempt de toute inquiétude. C’eft 
en quoi le philofophe Lao-Kiun, 
qui parut dans la Chine , près de 
600 ans avant J, C., faifoit con= 
fifter toute la félicité de l’homme. 
Et comme ileft bien difficile de fe 
délivrer de inquiétude de la mort 
& de l'avenir , ceux qui faifoient 
profeflion de la fete de notre 
Philofophe , s’adonnoient à la ma- 
ie & à la chimie , pour trouver 
le fecret de devenir immortels , {e 
perfüadant que parle miniftère des 
efprits , qu'ils invoquoient , ils 
pourroient enfin.le trouver. 

Îl y en a eu quelques-nns, qui 
fe font flattés de cette découverte, 
par le moyen de certains brenva- 
ges. qu'ils compofoient; & plus 
d'un Empereur en a fait mutile- 


ment l’effai. 


APATURÉON. (d) Le mois 
d’'Apaturéon de l’ancienne année 
Tonienne , étoit ainfi appellé de la 
fête. AINATOYPETA. II étoit le 
troïfième de l’année Afatique. Il 
avoit 31 jours, & commençoit le 
24 Novembre. : 

APATURIE, Apaturta, (e) 
furnom de Vénus. Elle fur ainfi 
appellée du Grecérdru, fraus, 
dolus ; fraude , rufe. C'eft parce 
qu'elle avoit trompé les Géans, 
quiétoient venus lattaquer ; en 
les faifant tuer , l’un après l'autre , 
pat Hercule , qu'elle avoit caché 
pour cet effet dans un antre. 


(4) Recueil. d'Antiq. par M. le Comte 


(4) Antiq. expliq. par D. Bern. de|de-Cayl, Tom. Il. pag. 237. 


Montf, Tom. V. pag. 84. 


(c) Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom. I. 


pag: 232; 233 : 2 


Ce) Strab. pag. 405. Antiq. expliq. par 


D, Bern. de Montf. Tom. I. pag, 1714 
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APATURIES , Apaturia , (a) ‘ La fête des Apaturies tombois 


À'rarcupies Les-Apaturies étoient 
une fête célebre parmi les Athé- 
niens. En voici l’origine. Les Béo- 
tiens faifoient la guerre aux Athé- 
niens , pour décider à qui les lieux 
de Célaine , ou Mélaine & Œnoé 
appartenoient. Xanthe, chef des 
Béotiens, appella en duel Thy- 
mete , roi des Athéniens. Celui- 
ci ne voulut pas accepter le défi. 
Mélanthe, qui l’accepta , fut établi 
Roi en fa place, fe mit devant 
les rangs , & approchant de Xan- 
the , il ufa d'une tromperie, qui 
lui reuflit, » Eft-ce agir en hon- 
» nête- homme, dit-il , d'amener 
» un fecond, lofqu’on doit com- 
» battre feul? « Xanthe fe tourna 
pour voir fi quelqu'un venoit 
après lui, & Mélanthe prit ce 
tems-là, pour lui porter un coup, 
qui le mit à terre. De-là vientie 
Mot Apaturia ; dmarn en Grec 
voulant dire tromperie. 

On célébroit les Apaturies pen- 
dant trois jours. Le premier jour, 
où l'on s'aflembloit pour fouper 
enfemble, étoit appellé Dorpia, 

ui veut dire cæœrz, fouper: Le 
se où lon facrifñoit, s’ap- 
-pelloit Anarrhyfs, qui, en an- 


X 


cienftyle , vouloit dire , chez les” 


Grecs, un facrifice. Le troifième: 
fe nommoït Curéotis ; nom déri- 
vé de curos, jeune; parce que 
c'étoit ce jour-là que les jeunes 
garçons étoient reçus & écrits 
dans la tribu, & aflociés aux-au- 
tres, 


Ca) Suid. Tom.l.p.332,323. Antiq. 
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au mois d'Otobre, ou , felon 
quelques-nns , au mois Attique, 
nommé Pyanepfon, qui répon- 
doit, fuivant certains , partie à 
Novembre, partie: à Décembre. 
Tous les tribunaux , fans en ex- 
cepter celui de P'Aréopage, étoient 
obligés de faire cette fête , qu'on 
célébroit en l'honneur de Bacchus. 
Il y en a qui prétendent qu'elle 


duroit non feulement trois Jours, - 


mais quelquefois quatre & cinq. 


{ 


APATURIUS , Apaturius 5 


Araroûpros, nom d'un homme, 
contre lequel Démofthène pro- 
nonça une orafon, - 
APATURIUS , Apaturius , 
A'rarowpic, furnom de Jupiter. 
Jupiter Apaturius veut dire, en 


bon François , Jupiter le Trom- 


peur. Les Athéniens lui offroient 
des facrifices durant la fête des 
Apaturies. © S 

APÉGA., Apege ; (b} nom 
d'une machine , inventée par Na- 
bis , tyran de Sparte. Elle repré- 
fentoit une femme revêtue d’ha- 


bits magnifiques ; & qui reflem- 


bloit tout-à-fait à la fienne. Fou- 


tes les fois que Nabis fafoit venir 
quelqu'un pour en tirer de lar- 
“gent ; d’abord if lui parloit avec 
beaucoup de douceur & d’honnê- 
teté du péril, dont le pais, & 
Sparte en particulier ; étoient me= 
nacés par les Achéens , du nom- 
bre des étrangers ,-quil étoit obli- 


gé d'entretenir pour la füreté de 


l'État, des dépenfes qu'il faifoit 


dés Infcripr. & Bell, Lett, T. VIL, p. 189: 


expliq. par D, Bern. de Montf, Tom. Il, ÊT, X.p.185.T. XIV. p. 219. 


pag. 198,210. Myth: par M, lAbb. Ban. 
Tom, I, pag. 520, 521. Mém, de l’Acad, 


Tom, IV, pag, 
443 » 444 EU 
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pour le culte des dieux, & pour 
le bien commun. Sion fe laïffoit 
toucher par ces difcours , il n’al- 
loit pas plus loin; c'étoit ce qu’il 


. fe propofoit. Mais, quand quel- 


qu'un refufoit de fe rendre, & fe 
défendoit de donner, il difoit: 
Peut-être n'ai-je.pas le talent de 
vous perfuader ; mais j'efpere 
qu’ Apéga vous perjuadera. Apèga 
étoit le nom de fa femme. 

À peine avoit-il achevé ces 
paroles, que la machine paroif- 
foit. Nabis,la prenant-par la main, 
la Jevoit de fa chaife, & la con- 
duifoit à fon homme. Elle avoit 
les mains , les bras & le fein hé- 
tiflés de pointes de fer aigues , 
cachées fous les habits. La pre- 
tendue Apéga embrafloit ce pau- 
vre malheureux , le ferroit entre 
fes bras , lapprochoït de fa poi- 
trine , lui appuiant les mains fur 
le dos, & lui fafoit jetter les 
hauts cris. La machine étoit fuf- 
ceptible de tous ces mouvemens 
par le moyen des refforts fecrets, 
dont elle étoit compoñte. Le ty= 
ran fit périr de cette manière 
Quantité de ceux, dont il n’avoit 
pu extorquer autrement ce qu'il 
demandoit. + 
+ ABEIPOS, (a) Ce terme, qui 
fe trouve dans un païñlage d’He- 
rodote, a donné lieu à quelques 


obfervations ,-inférées dans les 


mémoires de l’Académie des Inf- 
criptions & Belles Lettres. Les 
Curieux peuvent les confulter. 
APÉLAURE, Apclaurum, (b) 
nom d'un lieu fitué dans le terri- 
(a) Mém. de l’Acad, des Infcript. & 
Bell, Lert. Tom. XVE, pag. 58» 59 
{#) Tir, Liv, L, XXXIII. Ce Tage s 


+. 


AP si; 
toire de Stymphalie. L'an 197 
avant J. C. les Macédoniens & 
leurs alliés, fous la conduite d’An- 
drofthène , courant la mer avec 
leurs vaifleaux , ravageoïient toute 
la côte maritime de l’Achaïe. Le 
mépris, qu'ils avoient pour leurs 
ennemis ; les fit pafler infenfble- 
ment de la confiance à une fé- 
curité & à une négligence, qui 
firent concevoir à Nicoftrate , 
préteur des Achéens , le deflein 
&z l'efpérance de lés attaquer avec 
avantage , lorfauils s'y atten- 
droient le moins. Pour parvenir 
à fon but, 1l envoya dans les 
Villes voifines un ordre fecret de 
lui fairè trouver à un jour mar- 
qué, auprès d'Apélaure, le nom- 
bre de gens armés, qu'il leur fpé- 
cifioit. Tous s'étant trouvés au 
rendez-vous , 1l partit dans le mo- 
ment, & fon projet eut tout le 


fuccès qu'on pouvoit en attendre. 


APELLA, Apella, (c) nom 
d'un affranchi de M. Fabius Gal- 
lus: Cicéron en fait mention dans 
une de fes lettres à ce M. Fabms. 
Gallus. _ ee 

- APELLA , Apella ; (d) far- 
nom d’un Juif, dont parie Horace 
dans une de fes-fatyres. Certains 
croyent que c'eft un nom com. 
muni, figmifant la même chofe 
que Crrconcis. Mais, 1 eff plus 


-yraïfemblable que ce fut un nom, 


propre à quelque Juif, fort connu 
du tems d'Horace. M. le Batteux, 
dans fa traduétion des œuvres de 
ce Poëte , l’a pris en ce fens. 
APELLE , Apeiles , A’renane, 
(ec) Cicer, ad Amic, L, VIF. Epift, 25 
(d) Horat, L,E, Satyr. 5. ve 95 
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{<) le plus fameux de tous les 


Peintres de l'Antiquité ,  vivoit 


vers la 112e Olympiade. Îl étoit 
d'Éphèfe, füivant Strabon & Lu- 
cien , de Coos, felon Ovide; :& 


faivant Suidas , il étoit originaire 
de Colophon, & n'étoit devenu 
citoyen d'Éphèfe, que par adop= 
tion. Cette diverfité de fentimens 
femble prouver, ou du moins in- 
diquer , que plufieurs Villes fe 
difputoient l'honneur d’avoir don- 
né {a naïffance à ce grand Peintre, 
comme d’autres Villes fe {ont dif- 
puté l'honneur d'être la patrie 
d'Homère. 
Apelle étoit fils de Pithius. Il 
alla prendre les lecons de Parn- 
phile à Sicyone en Gréce , felon 
Plutarque. Il y prit auffi, {lon le 
même Auteur, celles.de Mélan- 
the ; & il donna un talent à ces 
deux Peintres, moins pour ap= 
prendre d'eux la perfeétion de 
l'art, que pour participer à Jeur 
grande réputation. Il eut la gloire 
de contribuer lui feul , plus que 
tous les autres enfemble, à la per- 
feétion de la Peinture , non {eule- 
ment par fes excellens ouvrages, 
mais par fes écrits , ayant com= 
pofé trois volumes für les princi- 
paux fecrets de fon art, qui fub- 
fiftoient encore du tems de Pline, 
mais Qui, malheureufement, ne 
font. pas parvenus jufqu’à nous, 
La manière donf notre Peintre 
fit conn@iflance, & lia une étroi= 
te amiué avec Protogène , cé- 


(a) Plut. Tom.lI, pag, 666, 


1022. 
Freinf. Suppl. in Q. Curt. EL. I. c. 6: 
Pauf. pag. 344, 506. Plin, L. VIL, c. 37. 
L. XXVIHIT.c 8. L. XXXV,c.6,7, 10. 
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lebre Peintre de fon tems , ef 
afiez curieufe. Protogène vivoit à 
Rhodes, connu d’Apelle feule- 
ment de réputation & par le bruit. 
de fes tableaux. Celui-ci voulant 
s'aflurer dela beauté de fes ouvra-. 
ges par fes propres yeux, fiwun 
voyage exprès à Rhodes. Arrivé 
chez Protogène , il n’y trouva 
qu'une vieille femme, qui gar- 
doit l’attelier de fon maître, & 
un tableau monté fur le chevalet, 
où il n’y avoit encore rien de 
peint. La vieille Ini demandant 
fonnom: Je wais le mettre ici, 
lu dit-il. Et prenant un pin-. 
ceau avec de la couleur , il def 
na quelque chofe d'une extrême 
délicatefle. Protogène , à fon re-. 
tour , ayant appris de la fervante 
ce qui s’étoit paflé, & confidérant 
avec admiration les traits qui a- 
voient été deflinés , ne fut pas 
long-tems à en deviner l’auteur. 
» Ch Appelle, s’écria-t-il. [ny 
» a que [uiau monde,qui foit capa- 
» ble d’un deflein de cette finefle & 
» de cette lepéreté. « Et prenant 
d’ane autre couleur, il ft fur les mê- 
mes traits un contour plus corre“ 
& plus délicat ; & il dit à fa gou- 


Wernante, que fi l'étranger reve- 


noiït ; elle n’avoit qu’à lui montrer 
ce qu'il venoit de faire ; & l’aver-. 
tir en même-téems que-c’étoit-la 
louvrage de l’homme, qu'il étoit 
venu chercher, À 
Appelle revint bientôt après; 
mais, honteux de fe voir inférieur 


Roll. Hiff. Anc. Tom.-V..pag, 646» 
647: & f#iv. Mém, de l'A cad: des Inicr, 
& Bell, Lert. Tom.VIiI. p.104: Tom. 


ZIK. p. 256: & fuiv, T, XXI,-p, 178 


Strab, pag. 643. Athen, pag, 590, 591.) & faiv. 
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à fon émule , il prit d'une troifie- 
me couleur, & parmi les traits, 
qui avoient été faits, il en con- 


duifit de fi fçavans & de f mer- 


vellleux, qu'il épuifa toute-la fub- 


tilité de lart, Protogène ayant dif. 


tingué ces derniers traits: Je Juis 
vaincu, dit-il, & je cours embraf- 


fer mon vainqueur. En effet 2 
-vola au-port à l'inftant > Où ayant 


trouvé fon rival, il-lia avec lui 
une étroite amitié, qu, depuis, 
16 fe démentit jamais : chofe affez 
are entre deux perfonnes du pre- 
mier. mérite, - 8e qui courent la 
même carrière. Îls:-convinrent 
Entfeux, par rapport au tableau, 
où ils s’étoient efcrimés , de 
le laifler à la poftérité , tel qu’il 
étoit fans y toucher davantage, 
prévoyant bien , comme en eïet 
Cela arriva, qu'il feroit un jour 
l'admiration de tout le mon- 


de, & particulièrement des con- 


noïfleurs & des maîtres de Part. 


Mais, ce précieux monument 
des deux plus grands Peintres , 


qui furent jamais, fut réduit en 
cendres au premier embrafement 
de Ja maïfon d'Augufte ; où il 
étoit Expoie à la curiofité des fpec- 
tateurs | toujours nouvellement 
furpris > au milieu de quantité 
d'autres des plus excellens & des 
plus finis , de ne-trouver dans ce- 
lui-ci qu'ane efpèce de vuide, 
d'äutanr plus admirable, qu'on 
AY voyoit que trois defleins au 
fimple trait & de la dernière f- 
nelle, qui échappoient: à la vue 


par leur fubtilité, & qui, par cela 
même, devenoient encore plus ef: 


timables & plus attrayans pour de 
Bons yeux, 


- Quoiqu’Apelle fût fort exaét 


dans fes ouvrages, il fçavoit juf- 


qu'à quel point il devoit travail- 


ler , fans fatiguer fon efprit, & ne 
poufloit point l’exaétitude jufqu'au 
{crupule. If dit un jour , parlant 
de Protogène, qu'il avouoit que. 
ce rival pouvoit lui être égalé, ou 
même préféré pour tout le reîte ; 
mais qu'il ne fçavoit pas quitter le 
pinceau , & qu'il gâtoit fouvent 
les belles chofes, qu'il faifoit , à. 
force de les vouloir perfethion- 
ner, 

Ce n’eft pas, au refte, qu'A- 
pelle approuvät la négligence dans. 
ceux, qui fe méloient de peinture. 
I penfoit bien autrement, & pour 
lui-même, & pourles autres. I 
ne paflcit aucun jour de fa vie, 
quelque occupation étrangére , 
qu'il eût d’ailleurs , fans s'exercer 
au crayon, à la plume, où au, 
pinceau , tant pour fe conferver la. 
main libre & legére, que pour {e. 
perfeétionner de plus en plus dans 
toutes les finefles d'un art qui n’a. 
point de bôrnes. re 

Un de fes difciples lui montrant 
un tabléau, pour {avoir ce qu'il 
en penfoit, & ce difciple Jui difant 


qu'il lavoit fait fort vite , 6c qu'il. 


n'y avoit employé qu'un certain 
tems : » Je le vois bien, fans que 
» vous me le difiez , répondit 
» ÂApelle; &je fuis étonné que, 
»_ dans ce peu de tems-là même, 
» vous n'en ayez pas fait davan- 
» tage de cette forte. « Unautre. 
Peintre lui faifant voir le tableax 
d'une Hélène, qu'il avoit peinte. 
avec foin, & qu'il avoit ornée de. 
beaucoup de pierreries , il lui ditz, 


» © mon ami, n'ayant pu la faire. 
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» belle, vous avez voulu du moins 
:» la faire riche.« 

Si Apelle difoit fon fentiment 
avec fimplicité, il recevoit de la 
même manière celhi des autres. 
. Sa coûtume étoit, quand il avoit 
achevé un ouvrage, de l’expofer 
aux yeux des palans, & d'enten- 
dre , caché derrière unrideau, ce 
qu’on en difoit, dans le deflein de 
corriger les défauts, que l’on pour- 
roit y remarquer. Un cordonnier 
ayant trouvé qu'il manquoit quel- 
que chofe à une fandale , le dit 
librement, & la critique étoit juf- 
te. Repañlant le lendémain par le 
même endroit, il vit qué la faute 
avoit été corrigée. Tout fier de 
lPheureux fuccès de fa critique, ül 
s’avifa de cenfurer aufli une jam- 
be, à laquelle il n'y avoit rien à 
redire. Le Peintre alors, fortant 
de derrière fa toile , avertit le 
cordonnier de fe renfermer dans 
fon métier & dans fes fandales. 
C'eft ce qui donna lieu au pro- 
verbe; Ne futor ultra crepidam ; 
c'eft-à-dire, 

.  Saveer. \ 

Fais ton metier; 

Et garde toi furtout d'élever ta 
= cenfure 


Au-deffus de la chauffure. 


Apelle rendoit juftice avec joie 
au mérite des grands ouvriers , &c 
ne rougifloit point de fe les pre- 
férer à lui-même, pour de certai- 
nes qualités. Aïnf,il avouoit ingé- 
nument qu'Amphion l'emportoit 
fur lui pour la difpofition, & Af- 
clépiodore pour la régularité du 
déflein. Nous avons vu le juge- 
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ment avantageux qu'il portoit de 


Protogène. Il ne s'en tint pas à 
de fimples paroles. Protogène , 
tout excellenr peintre qu'il étoit, 


n'étoit pas beaucoup eftimé de fes 
compatriotes. Pendant qu'Apelle 
étoit avec lui à Rhodes, lur ayant 
demandé un jour ce qu'il vendoit 
fes ouvrages , lorfqu'il y avoit 
mis la dernière main, @& l'autre 
lui ayant marqué une fomme très- 


modique; » Et moi , reprit Apel” 


» le, je vous en offre cinquante 
» talens pour chacun & je les 
» prendrai tous à ce prix, « en 
ajoûtant qu'il ne feroit point en 
peine de s’en défaire , & qu'il les 
vendroit cotame étant de fa pro- 
pre main. Cette offre, qui étoit 


-férienfe, fit ouvrir les yeux aux 


Rhodiens fur le mérite de leur 
Peintre, qui, de fon côté, s’en pré” 
valut, & ne livra plus fes tableaux 
qu'à un prix très-confidérable, 


Alexandre le Grand avoit une 


fi haute idée d’Apelle, qu'il don- 
na un édit, pour déclarer que fa 
volonté étroit de n'être peiñt que 
par lui, de même qu'il ne donna 
permiffion , par le même édit ; 
qu'à Pyrgotéle de graver fes me- 
dailles, & à Lyfippe de le repré- 
fenter par la fonte des métaux: 
Ce Prince étant à Éphèfe, venoit 
fouvent voir travailler Apelle, & 
fe plaifoit à s’entrerenir avec lui 
fur la peinture. Lorfqu'il en par” 
loit peu exaftement, Apelle lui 
confeilloit de £e taire , pour empé- 
cher fes éleves de fe moquer de 
lui. Tant étoit grande , remarque 
Pline, l'autorité qu'Apelle avoit 
far un Roi, d’ailleurs & fier & A 
fousueux. us 


4 
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On raconte encore un trait, qui 
me paroïit beaucoup plus fort. 
Alexandre voyant un de fes por- 
traits, fait par Apelle, ne le loua 
que foiblement ; mais un cheval 


ayant, dans le même-tems, hen- 


ni, à l’afpe@ de celui fur lequel le 
Peintre avoit apparemment placé 
ce Prince, Apelle dit au Roi: 
» Seigneur , ce cheval paroît fe 
» Connoïtre mieux que vous , en 
» peinture. « 

De pareils propos ne s’accor- 
dent guere avec ce que l’on ra- 
conte de la politeffe d’Apelle , de 
{à connoïffance du monde, de fes 
Manières douces, infinuantes, & 
fbirituelles. Quoiqu'il en foi, 


Voici un autre trait, qui eft bien. 
plus vraifemblable. I arriva qu'un. 


des: principaux courtifans d’Ale- 
xandre, fe trouvant chez Apelle, 
lorfqu'il peignoit , fe répandit en 
queftions , ou en réflexions peu 
juites fur la peinture, comme il 
Eft ordinaire à ceux qni veulent 
parler d’un art, qu'ils ignorent. 
Apelle Ii dit librement: » Voyez- 
M Vous ces jeunes garçons, qui 
» broïent mes couleurs? Pendant 
» que vous gardiez le filence, ils 
»-VOous admiroient ; éblouis de 
» l'éclat de votre pourpre & de 
% l'or qui brille für vos habits. 
Depuis que vous avez com- 
* mencé à parler de chofes , que 
Vous n'entendez point, ils ne 
» ceflent de rire. « 


Ce caradère fimple 8 ouvert 


d'Apelle ne revenoit pas épale- 
ment à tout le monde, & en par- 
ticulier aux généraux d’Alexan- 
dre. Ptolémée, lun d'eux, qui, 
dans a fuite > eut en partage le 


BP 
royaume d'Égypte, fut pen favo= 
table à Apelle. On n’en {çait pas 
la raifon. Quoiau’il en {oit, ce 
Peintre s'étant embarqué , quel- 
que terms après la mort d'Alexans 
dre, pour une Ville de la Gréce, 
fat malheurenfement jetté par la 
tempête du côté d'Alexandrie, 
où le nouveau Roi ne lui fit aucan 


accueil. Outre cette mortification, 


à laquelle il devoir s'attendre , il 


y trouva des envieux aflez malins, 


pour: chercher à le faire tomber 
dans un piège. Dans cette vue, 
ils engagérent un des officiers de 
la cour, à l’inviter au fouper da 


Roi, comme de fa part , ne don-. 


tant point que cetre liberté, qu'il 


paroïtroit avoir prife de lui-mê- 


me, ne lui attirât lindignation 
d’un. Prince , qui ne l’aimoit pas, 
&t qui ne fçavoit rien de la fu- 
petcherie. : 

Eneñlet, Apelle s’y étant ren: 


J , sa 
du par déférence, le Roi , irrité 


de fon audace, lui demanda brut 
quement, qui étoit celui de fes 


officiers, qui l’avoit appellé à fa. 


table ; & lui montrant de la main 
fes invitateurs ordinaires, il ajoû- 
ta qu'il vouloit fcavoir abfolu- 
ment, qui d'eux lui avoit fait 
prendre cette hardiefie, Le Pein- 
tre, fans s'émouvoir, fe tira de 
ce pas en homme d'efprit, &en 
deffinateur: confommé.. [:-prit,, 
d'an réchaut qui étoit là, un 
charbon éteint, & en trois on 
quatre coups, il crayonna fur le 
champ contre la muraille , l’ébau 


che de celui, qui lavoit invité, 
au. prand étonnement de Ptolé- 


née, quireconnut, dès les pre- 
miers traits , le vifage de Pimpof- 


267. 


She 


268 A P 


teur. Cette aventure le reconcilia 
avec le Roi d'Égypte , qui le 
combla enfuite de biens & d’hon- 
meurs ; mais , elle ne le reconciha 
pas avec l'envie , quin'en devint 
que plus animée. 


Quelque-tems après, on lacs 


cufa, devant le Prince , d’avoir 
tramé, avec Théodote, la con- 
juration , qui avoit éclaté contre 
Jui dans la ville de Tyr. Ce fut 


un autre Peintre de réputation, 


nommé Antiphile, qui fe porta 
pour délateur. L'accufation n’a- 
voit pas la moindre vraifemblan- 


ce. Apelle navoit point été à 


Eyr; il n'avoit jamais vu Théo- 
dote ;1l n'étoit ni d'un caratère, 
ai d'une profeflion propre à tra- 
mer un tel complot. L’Accufa- 
teur, Peintre comme lui, mais, 


bien inférieur en mérite & en ré- 


putation, pouvoit être, fans in- 
jure , foupçonné de jaloufie de 
mêtier. Mais , le Prince, fans rien 
écouter, fans rien examiner ,com- 
me cela n’eft que trop ordinaire , 
tenant Apelle pour coupable , 
éclata en plaintes contre fon in- 
gratitude & fon mauvais cœur; 
& il-autoit été conduit au fup- 


plie, fans la confeffion volon- 


taire d'un des complices , qui, 
touché de compafñon, pour lin- 
nocent près d'être mis à mort, 
s'avoua lui-même criminel, & 
déclara qu'Apelle n’avoit eu au- 
cune part à la comuration. Le 
Roi, confus d’avoir ajoûté foi fi 
légérement à la calomnie , lui 
rendit fon amitié, le gratifia mé- 
me de cent talens, pour le dé- 
dommager de l'injure qu'il lu 
avoit faite, & lui livra Antiphile, 


0 

pour être fonefclave. Apelle, de 
retour à Éphèfe , fe vengea de 
tous fes ennemis, par un excel- 
lent tableau de la calomnie , dont 
on peut voir l'ordonnance à lar- 
ticle de Calomnie. 

Pline fait un long dénombre- 
ment des tableaux d’Apelle. Celui 


- d'Antigone eft un des. plus re- 


nommés. Ce Prince n’avoit qu'un 
œil. Ïl le peignit tourné de côté, 
pour couvrir cette difformité. On 
prétend que c’eft lui qui a trouvé 
le premier l’art du profil. Il fit 
plufieurs portraits d'Alexandre, 
dont l’un, fur tout, fût regardé 
comme un tableau achevé. Ily 
étoit repréfenté la foudre à la main. 
Ge tableau fut fait pour le temple 
de la Diane des Éphéfens. Il fem- 
ble, dit Pline, qui l’avoit vu, quela 
main du Héros, avec la foudre, 
forte réellement du tableau. Auf, 
ce Prince , difoit:il Ini-même, qu'il 
comptoit deux Alexandres , l'un 
de Philippe, qui étoit invincible ; 
l'autre d'Apelle, qui étoit inimi- 
table, à Se 

Pline parle d’un-de fes tableaux, 
qui devoit être d’une grande beau- 
té. 11 Pavoit fait pour une difpute 
publique entre les Peintres. Le 


 {ujet qu'on leur avoit propofé,. 


étoit une cayale. S'appercevañt 
que la brigue alloit faire adjnger 
le_prix à quelqu'un de fes rivaux, 
il en appella du jugement, des 
hommes à celui des animaux, 
muets, mais plus équitables que 
les hommes. Îl fit préfenter les 
tableaux des autres Peintres à des 
chevaux , qu'il avoit fait venir 
exprès, qui demeurérent immo 
biles devant ces premiers tableaux, 
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& ne hennirent que devant celui 
d'Apelle. 

On prétend que fa Vénus, fur- 
nommée Anadyomène ; c'eft-à- 


dire, qui fort de la mer, étroit fon 
chef-d'œuvre. Pline dit que cette. 


piéce fut célébrée par les vers des 
plus grands Poëtes ; & que fi la 
peinture y a été furpañlée par la 
poëfie, auf, en a-t-elle été il- 
luftrée. A pelle en avoit commen- 
cé une autre à Cos, qui , felon lui 
& tous les connoïfleurs, devoit 
{urpafler la première ; mais, la 
mort envieuie l’arrêta au milieu 
de l'ouvrage. Il ne fe trouva per- 
fonne depuis, qui'ofät y porter 
le pinceau. 
* Apelle forma plufeurs Éléves, 
qui profitérent de {es inventions ; 
mais, une chofe, en quoi perfonne 
Aa pu pénétrer fon fecrer, c’eft la 
compoñition d’un certain vernis, 
quil appliquoit à fes tableaux, 
pour leur conferver, pendant une 
longue faite de fiécles , toute leur 
fraicheur & toute leur force. Il 
titoit trois avantages de ce vernis. 
1,9 Il donnoit du luftre aux cou- 
kurs, quelles qu'elles fuflent, & 
les rendoit plus moelleufes, plus 
unies , & plus tendres; ce qui 
eft maintenant l'effet de l'huile. 
2° Il garantifloit {es ouvrages 
-de lordure & de la poufüère. 
Rell ménageoit la vue du fpetta- 
teur, qui s'éblouit facilement, en 
témpérant les couleurs vives & 
tranchantes, par l'interpofñtion de 
c vernis , qui tenoit lieu de verre 
à fes ouvrages. 
On rapporte que les habitans 
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de Pergame achetérent, des de- 
mers publics, un palais ruiné, où 
il y avoit quelques peintures d’A- 
pelle, non feulement , dit Solin, 
pour empêcher les araignées de 
tendre leurs toiles dans une mai= 
fon ; que les ouvrages d'Apelle 
rendoient refpeltable , mais en- 
core; pour les garantir des ordu- 
res des oïfeaux, Les habitans de 


Pergame firent plus, ils y fnfpen- 
-dirent le corps d’Apelle , dans un 


rézeau de fil d’or. 


APELLE , Apelles, A'renve, 


(z) lun des principaux miniftres 
P P 


de Philippe, fils de Démétrius, 
& roi de Macédoine. Ce couti- 
fan, qui avoit été d’abord tuteur 
du Prince, jouifloit d’un grand 
crédit auprès de lui , & tenoit le 
prefmier rang à la cour. Mais, 
comme cela eft aflez ordinaire, 
il abufoit étrangement de {on pou- 
voir, pour vexer les particuliers 
&t les peuples. il s’éroit mis en 
tête de réduire les Achéens , à 
Pérat#oh étoient ceux de Thefla- 


he ; c’eft-à-dire, de les fouimettre 


entièrement aux volontés des Mi- 
niftres de Macédoine , en neleur 
laïffant que le nom, & un vain 
phantôme de liberté, Pour les ac- 
coûtumer à ce joug, il ny avoit 
point de mauvais traitemens , qu'il 
ne leurfit féufrir. Aratus, géné- 
ral des Achéens en fit fes plain- 
tes à Philippe, qui en fut fort 
indigne, & l’afflura qu'il y met- 
troit ordre, & que rien de pareïl 
n'arriveroit dans la fuite. En efet, 
il ordonna à Abelle de ne rien 
commander aux Âchéens , que 


(2) Plut, Tom. I, p. 1049. Roll. Hift, Anc, Tom, IV, p.376, 377. & fuiv, 
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de concert avec lenr Général. 
Apelle ne renonça pas pour 
cela au deflem qu'il avoit formé 
d'aflervir les Achéens. Et com- 
me Aratus mettoit un obftacle 
infurmontable à fes projets , il 
fongea à s'en délivrer. Pour cet 
effet, 1l fit venir à la cour, fous 
main, totis ceux qui étoient fes 
ennemis fecrets, @& travailla à les 
bien mettre dans l'efprit du Prin- 
ce. Puis, dans les converfations, 
qu'il avoit avec lui, il lui faifoit 
entendre que, tant qu'Aratus au- 
roit du crédit dans la République 
des Achéens, lui, Philippe, ny 
auroit aucun pouvoir, Ët que, 
comme le dernier des Citoyens, 
il feroit affervi à fuivre leurs loix, 
& à fe conformer à leurs ufages ; 
au lieu que , s'il faifoit. mettre en 
place quelqu'un, qui dépendit de 
lui, il pourroit agir en maître, & 
impofer la loi aux antres, au lieu 
de la recevoir. Les nouveaux amis 
appuyoient ces réflexions , & en- 
chérifloient encore fur les saifon- 
nemens d'Apelle. Cette idée d’un 
pouvoir defpotique flatta ce jeune 
Roi. Il alla exprès à Épium, où fe 
tenoit l’affemblée des Etats, pour 


l'élection d’un nouveau Général , 


&c fit tant par fes promefles & fes 


menaces , qu'il donna l’exclufion à 


Philoxène , qui étoisfoûtenu par 


Aratus , & fit tomber le choix fur 
Épérate, qui lui étoit abfolument 
contraire; mais, cet Épérate étoit 
indigne du généralat, comme l’ex- 
périence ne le prouva que trop. 
Quelque-tems après, comme 
les Eléens refufoient des conditions 
avantageufes, que Philippe leur 
offroit, par le canal d'un certain 


j 
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Amphidame, Apelle lui fit enter 
dre que ce refus fi déraifonnable 
étoit l'effet des mauvais fervices, 
que lui rendoit fous main Aratus, 
quoiqu'il affettât, au dehors, de 
prendre vivement fes intérêts; 
que lui feul avoit détourné Am- 
phidame d'appuyer auprès des 
Eléens, comme il auroit dû, & 
comme il s’y étoit engagé , les 
offres que le Roi leur fafoit, Et 
fur tout cela, il compofoit une 
hiftoire , & citoit plufieurs té- 
moins. Le Roi eut l'équité d'exi- 
ger de fon Miniftre, qu'il lurré- 
pétât les mêmes chofes en pré- 
ience de l'accufé. I] le fit avec un 
air d’affurance, ou plutôt d'impu- 
dence , capable de déconcerter le 
plus homme de bien. Il ajoûta 
même que le Roï porteroit l'affaire 
devant le confeil des Achéens , & 
lui en laifleroit la décifion. C’eft 
ce qu'il auroit fouhaité , comptant 
fûrement que, par fon crédit, il 
viendroïit a bout d'y faire con- 
damner Aratus. 

Celui-ci, ayant pris la parole 
pour fe défendre , commença par 
fupplier le Roi de vouloir bien ne 
rien croire légèrement de tout ce 
qu'on lui imputoit ; que c’étoit 
une juftice qu'un Roi , encore plus 
que tout autre , devoit à un accu- 
{fé , d'ordonner un févère examen 
fur tous les chefs d’accufation, & 
jufque là, de fufpendre fon juge- 
meñt. Il demandoit, en confc- 
quence, qu'Apelle fût obligé de 
produire fes témoins, celui, fur 
tout , de qui il prétendoit tenir 
tout ce qu'il avoit avancé contre 
lui, & qu'on n'omit aucun des 
moyens ufñtés & prefcrits , pour 


 . 
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conflater un fait , avant que de - fous prétexte de quelqu'afaire, il. 


porter l'affaire au Confeil public. 
Le Roi trouva la demande d'A- 
ratus fort rafonnable , & promit 
de lui donner fatisfaétion. Mais, 
le tems s’écouloit, fans qu’Apelle 
fe mit en devoir de produire {es 
preuves. Et comment l'auroit-il 
fait ? Un événement imprévu 
amena Amphidame, comme par 


hazard, à la ville de Dyme, où 


étoit Philippe , pour regler quel- 
ques affaires. Aratus faifit l’occa- 
fon , & preffa le Roi de s’infor- 
mer de tout par lui-même. Il le 
fit, & reconnut que l’accufation 


“avoit pas le moindre fondement. : 


Aratus fut déclaré innocent; mais, 
le calomniateur ne fut point puni. 
L'impunité le rendit encore plus 
hard. I continua fes intrigues fe- 
crêtes, pour écarter ceux, qui lui 
fafoient ombrage. Mais, il fut 
enfin pris lui-même dans {es pié- 
ges, felon la remarque du judi- 
cieux Polybe. 

Lorfqu'il commença à s’apper- 
cevoir que fon crédit dimimuoit, 
ne pouvant fouffrir qu'on ne fuivit 
plus fes confeils, mais ceux d'A- 
ratus , 1] prit des mefures fecrêtes 
pour faire échouer toutes les en- 


treprifes du Roi. Sa vue étoit de 


fe rendre néceffaire à fon maître, 
& de le forcer, par la déroute de 
fes affaires, À fe jetter entre les 


- bras d'un miniftre , qui en avoit 


le plus de connoïlfance, & qui 


_étoit en pofleffion de les manier. 


Apelle engagea Léontius & Mé- 
galéas, {es deux confidens , à s’ac- 
Quitter négligemment de toutes 
leurs fonctions , dans les poftes, 
qui leur {eroient confiés. Pour lui, 


le rendit à Chalcis ; & là, com- 
me tout le monde exécutoit ponc. 
tuellement {es ordres ; il arrêta 
les convois d'argent, qu'on en- 
voyoit au Roi, & le réduifit à 
une telle difette , qu'il fe vit obli- 
ge de mettre en gage fa vaïflelle 
d'argent, pour fes propres befoins, 
& pour l'entretien de fa maifon. 
Pendant le féjour qu'il fit à 
Chalcis, 1 difpofoit de tout, avec 
une autorité fouveraine. À l’en- 
tendre , le Roi, jeune encore, 
n'étoit maitre de rien, & ne fui- 
voit que les imprefions, qu'il lui 
donnoit, 11 s’arrogeoit à lui feul 
le maniement de toutes les afai- 
res, comme ayant un plein pou- 
voir de faire tout à fon gré. Les 
Magiftrats de Macédoine & de 
Theflalie, les OMciers, chargés 
_de la régie des affaires , lui rap- 
portoient tout. Dans toutes les 
villes de la Gréce, à peine fai- 
foit-on mention du Prince ; foit 
qu'on eût des réfolutions à pren- 
dre, des aflaires à régler, des 
jugemens à porter ; foit qu'il ft 
queftion de décerner des hon- 
neurs, on d'accorder des graces. 
Apelle fe réfervoit tout, & faïfoit 
æout. Îl ÿ avoit long-tems que 
Philippe étoit informé de cette 
conduite ; &c il la fupportoit avec 
peine, Aratus le prefloit fouvent 
d'y mettre ordre; & tâchoit de le 
tirer de fon irréfolution & de fa 
fervitude. Mais, le Roi difimu- 
loit ; fans faire connoître à perfon- 
ne de quel côté il penchoit , & à 
quoi il fe détermineroit, = 
Cependant , Léontius , qui 
voyoit les affaires en fort mauvais 
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état, crut devoir recourir à Apelle, 
Celui-ci, ignorant les dfpofñtions 
dn Roi à fon épard, s’'imagina 
qu’il ne paroïtroit pas plutôt à la 
cour , qu'on le coufulteroit fur 
xout. Îl courur donc de Chalcis 
au fecours de Léontius. Quand 
il arriva à Corinthe, Léontius, 
Ptolémée & Mégaléas, qui com- 
mandoient les corps de troupes 
les plus diflingués , engagérent la 
jeunefle à aller au devant de lui. 
ÂApelle, reçu de la forte, avec 
grande pompe & grand appareil, 
&t accompagné d'un nombre d’of- 
ficiers & de foldats, va d'abord 
defcendre au logis du Roi ,oùil 
prétendoit entrer comme autre- 
fois. Mais, l’huiffier , qui avoit 
le mot, l’arrêta brufquement , en 
lui difant que le Roi étoit occu- 
pé. Étonné d’une réception fi ex- 
traordinaire , à laquelle il ne s’at- 
tendoit pas , il déhbére long-tems 
far le parti qu’il avoit à prendre, 
& enfin, fe retire tout confus. Le 
brillant cortége, dont il s’étoit fait 
fuivre , fe difhpa fur le champ; 
&t il arriva à fon logis , fuivi de 
- {es feuls domeftiques. > 
Le Roi , {oit pour ne pas pouf- 
Æer Apelle au défefpoir, foi quil 
ne fe crût pas encore aflez aflermis 
pour faire un coup d'éclat, ou par 
un refte de confidération & de re- 
connoifiance pour {on tuteur. & 
fon gouverneur , continua de s’en- 
tretenir quelquefois avec lui, & 
Jui laïffa quelques autres honneurs 
femblables, Mais , il l'exclut du 
confeil, & du nombre de ceux, 


AE 
qu'il invitoit à. fouper ; & peu 
après , 1l le fit mettre à mort, 
avec fon fils ;. ce qui arriva l'an . 
218 avant l'Ére Chrétienne. 
APELLE , Apelles , A'menM6 
(z) autre courtifan de Philippe» 
fils de Démétrius, & roi de Ma- 
cédoine. Cet Apelle n’eft guere 
connu dans l'Hiftoire , que depuis 
la mort du précédent, dont peut- 
être il étoit parent. Quoiqu'il en 
foit , il fut envoyé à Rome en 
ambaflade , vers l'an 181 avant 
l'Ére Chrétienne. Philippe lui 
avoir donné pour collégue Philo- 
cle. Le but, que le Roï fe propo- 
foit par cette ambaflade , c’éroit 
d'examiner ce qui fe pañloit à 
Rome, & fur tout de fçavoir sil 
étoit vrai, que Démétrins, {on 
fils, eût eu, avec les Romains, 
les entretiens , dont on fe plai- 
noit, & sil ayoit comploté avec 
*. Quintius, pour exclure Per- 
fée, fon frere, de la Royauté. 
Philippe avoit choifi ces deux 
députés , préférablement à d’au- 
tres, fous prétexte qu'ils étoient 
neutres , &t n’avoient jamais été 
plus attachés à un Prince qu'à 
autre. Mais, dans le fond, cé. 
toit juftement d'eux que Perfée 
fe fervoit, pour faire réufür les 
projets , qu'il avoit formés con-. 
tre {on frere, dont il méditoit la 
perte. En effet, Apelle & Philo- 
cle , étant arrivés à Rome, vun- 
rent à bout de corrompre le fe- 
crétaire de Flaminius , qui appofa 
le cachet de fon maitre à une 
Lettre fuppofée. Cette prétendue 


(a) Tir. Liv. L. XL. c, 20, 543 55, L. XLIL, c s. Roll, Hift, Anc. Tom. IVe 


pag. 656 ; 659 » 660. 
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Lettre confirmoit les griefs, dont 
Perfée avoit chargé Démétrius. 
Ce malheureux Prince fut la viéti- 
me de ce complot, qu'on ne dé- 


couvrit qu'après fa mort. On fe : 


faifit aufh-tôt de Philocle. Apelle 
étoit alors abfent. Ayant été in- 
formé de ce qui fe pañloit, il s’en- 
fuit en Italie. 
On dit pourtant que Perfée, 
après la mort de Philippe, fon 
pere, le rappella auprès de lui, 
par l’efpoir des plus grandes ré- 
compenfes , & qu'il le fit enfuite 
mourir fecrétement. C'eft ainf, 
que ce traître fouffrit le fupplice, 
qu'il méritoit, par l’ordre de celui- 
là même, qu’il avoit fi bien fervi 
par fes trahifons. On ne dit point 
ce que devint Philocle. Il y a tout 
- leu de préfumer, que Philippe 
n'avoit pas manqué de le faire 
exécuter ,après qu'on l'eut arrêté, 
APEËLE; Apelle, Arenn, 
(2) l’un des officiers d'Antiochus 
Épiphane. Cet Officier, environ 
lan 168 avant J. C. , vint à Mo- 
din , où demeuroit Mathathias , 
Juif de la race Sacerdotale, hom- 
me vénérable & fort zélé pour la 
loi de Dieu, qui avoit avec lui 
cinq fils , aufli zélés que lui pour 
la loi de Dieu. En arrivant à Mo- 
din, Apellefit affembler les ha- 
bitans, &c leur expliqua le fajet 
de fa commiflion. C’étoit de les 
porter à facrifier aux idoles. En- 
fuite, adreflant la parole à Ma- 
thathias, il tâcha de lui perfuader 
de f conformer à la volonté du 
Roi, afin d'entraîner tout le réfle 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag.. 


qu. & fey, Roll. Hift, Anc, Tom, IV, 
pag. 686, 687. ! 
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des habitans par l’exemple d’un 
homme fi refpetable & fi confi- : 
déré. Îl lui promit que s’il le fai- 
foit, le “Roi le mettroit an nom- 
bre de fes amis & dans fon con- 
feil, & que lui & fes fils rece- 
vroient tous des honneurs & des 
bienfaits de la cour. Mathathias 
lui répondit avec une voix ferme, 
qui le fit entendre de toute l’af- 
femblée, que, quand toutes les 
nations obéiroient au roi Antio- 
chus , &'que tous ceux d’Ifraël 
abandonneroïent la loi de leurs 
peres , pour fe foumettre à fes 
ordonnances, lui, fes enfans, & 
fes freres demeureroient toujours 
inviolablement attachés à la loi de 
Dieu. 

Après cette déclaration , ap- 
percevant un Juif, qui fe préfen- 
toit à l'autel , que les Payens : 
avoient élevé, pour y facrifier 


felon lPordonnance du Roi, fai 


d'un zéle femblable à celui de, 
Phinéès, & tranfporté d’une jufte 
& fainte indignation , il s’élance: 
contre cet apoltat & le tue. Puis , 
foûtenu de fes enfans & de quel- 
ques autres, qui {é joignirent à 
eux, 1l traita de la même forte 


. Apelle & toute fa fuite. 


APELLE, Apelles, A'renve, 
(5) natif d’Afcalon, aéteur tragi= 
que , fous le regne de Calipula, 
Il fut tellement dévoué à ce Prin- 
ce, même après s'être fait comé. 
dien, qu'il le mit au nombre de. 
fes Confeillers. Mais, un jour, 
Caligula , montrant une ftatue de 
Jupiter , lui demanda quel étoit le 


(&) Crév. Hift, des Emp. Tom, II. 


pag. 40 65. 
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plus grand, de ce dieu , où de lur, 
qui {e faifoit pafler pour tel. Apel- 
le héfitant fur ce qu'il avoit à ré- 
pondre , Caligula le fit"fouetter 
cruellement. Philon dit qu'il or- 
donna qu'on le mit aux fers, & 
qu’on le fit tourner fur üne roue, 


On remarque que l'Empereur 


louoit la douceur de fa voix, dans 
les plaintes même que lui atra- 
choit la douleur. … 

… Cet Apelle étoit l'ennemi mor- 
tel des Jinfs. Ét comme Caligula 
avoit beaucoup daverfon pour 
eux , à caufe du refus qu'ils fai- 


« Ce; # £ : 5 
foient de adorer, comme dieu,’ 


Apelle envenimoït fans celle cette 
averfon, 
— APELRÉE, 
{a) fidele ferviteur de J. C., felon 
Saint Paul. Cet Apôtre , dans fon 
Épitre aux Romains, recomiman- 
de qu'on le falne de fa part. “Les 
Grecs croyent qu'Apelle étoit du 
nombre des foixante-douze Difci- 
ples de J. C., & qu'il fut fait êvé- 
ue d'Héraclée. fs font fafére le 
- 31 C&tobre. On le trouve dans 
lé martyrolope Roman, I 21 


d'Avril, & le 10 de Septembre 


avec Lucsou Lucius. à 
b) Un tourneur,dont il eff par- 
1é dans Athénée, a porté le nom 


d'Apelle, auf -bien qu'un Hé-. 


rétique, diciple de Marcion ; qui 
admettoit deux dieux, l’un bon, 
& l’autre mauvais. Celui-ci étoit 
Auteur du monde & de la loi; 
celmi-là Auteur de lévangile © 
rédempteur de l'univers. 

Ces erreurs lui étoient commu- 


(a) Ad Rom. Epiit, c. 16, v. 10. 
(à) Athen. pag: 490. 


(c) Mén,.de l'Acad, des Infeript, | 


Apelles, A'renyss 
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nes avec Marcion; mais, ayant 
été chaflé de fa communion à cau- 
fe de quelque attion impudique , 
il inventa une autre héréfie, ou 
plutôt il Papprit d'une certaine 
Philumène , jeune fille pofiédée , 
qu'il faifoit paller pour infpirée du 
Saint-Éfprit. [| n'admettoit qu'un 
Dieu , fuivant la nouvelle héré- 
fe ; il le compofoit de parties in- 
finies , & méprifoit la Loi êr les 
Prophétes. Ine donnoit à J, C. 
qu'un corps d'air, dont, en re- 
montant au Ciel, 1 avoit rend 
à chaque élément fa portion. Î} 
nioit la Réfurreétion corporelle. 
Les Saints Doéteurs détruifirent 
lesréveries de cet impie, quis'e= 
leva contre l'Églife dans le deu- 


xième fiécle, vers l'an 145, ou 


146. s 
APELLÉE, Apelleus, (c) 


l'un des mois lunaires de l’année 
Macédonienne. Il répondoit au 
mois de Choëac des Épyptiens, 
8 au mois de Kifleu des Juifs. 
Les dates des deux premières ob- 
fervations , rapportées dans Pro= 
léinée font répondre le ; du mois . 
d'Apellée au 18 de Novembre, 
245 avantJ. C. 

La profanation du temple de 
Jérufalem par Antiochus, arriva 
au mois d'Apellée, Ceft-ä-diré, 
à la fin de l'automne. 

APELLICON, Apellicon, (4) 
A'rexiev, naquit à Féos ; mais 
il vint s'établir à Athènes, où it 
acquit le droit de bourgeoifie. IE. 
fe méêla de Philofophie ; &t ayant 
embrailé la feéte des Péripatéti- 
Bell, Lett. T. XVI, p. 201,228, 2295208» 


{4) Plut. Tom. I. pag. 468. Rolle 
Hit, Anc, Tom, V. pag: 350: 3516 
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ciens, il acheta Ja bibliothéque 
d'Ariftote , & plufieurs autres 
tres-nombreufes. 1] fat auffi cu- 
rieux de plufeurs autres piéces 
rares, &c n’épargna rien pour en 
avoir des originaux recomman- 
dables par leur antiquité. Il par- 
vint même jufqu’à en enlever des 
archives d'Athènes ; & cela étant 
parvenu à la connoïffance des 
Âthéniens , ils l'auroient puni de 
mort, sil ne s’étoit évadé. Ses 
amis le firent pourtant rappeller 
peu après. 

Comme il s'étoit attaché à 
Athanion, philofophe Péripatéti- 
cen ; qui, par une émotion po- 
pulaire, étoit devenn tout puif- 
fant, ce Philofophe l’envoya com- 
mandèr dans l'ile de Délos, Mais, 
Apellicon y fit fi mauvaife garde, 
que les Romains furprirent la gar- 
_nifon & légorpérent. Il fut aflez 
heureux pour fe fanver, & mou- 
fut peu avant que Sylla fe fût 
rendu maître d'Athènes. Sa biblio- 
 théque, avec les écrits d’Ariftote : 
. fut tranfportée à Rome par ce 
Général, vers la 173e Olympia- 
de, 87 ans avant l’'Ére Chré- 
tienne, - 

APÉMANTE , Apemantus , 

AÀ'rypuayrec Voyez Timor. 
_ APÉNE. (z) Les Éléens a- 
Yoient imaginé la courfe de l'A- 
péné en la 70e Olympiade , & ils 
la profcrivirent en la 84e, Pindare, 
- Qui fleurifloit dans cet interval- 
le ,-a célébré plus d’un Athiête, 


= (4) Mém. de l'A cad. des Infcript. & 
Bell. Lett, Tom. VIII. Pag- 431324. 
(8) Strab. p. 201, 207, 211. dr 
Palfim. Ptolem. L. III. c. 1. Pomp. Mel. 
£: I, c, de Ical, Plin. L, IL, ç, s. Tit, 
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vainqueur en ce genre de courfe. 
On en peut juger par lode se de 
fes Olympioniques , qui a pour 
titre: 4 Pfaumis , vainqueur a Le 
courfe des chars à quatre chevaux , 
a la courfe de l Apéné , & à le 
courfe des chevaux de felle, l 
- Pour FApéné, c’étoit un char 
attelé de deux imules ; inventiom 
moderne , dit Paufamias , & -Qui 
ne produifoit pas un fort bel effet. 
C'eft pourquoi les Éléens l'aboli- 
rent; ontre que les mulets & les 
mules leur étoient en horreur. & 
qu'ils n'en élevoient point chez 
eux. Î faut remarquer que, quand 
Paufanias traite PApéné d'inven- 
tion moderne, cela ne doit s’en 
tendre que par rapport aux jeux : 
Olympiques ; car, Sophocle nous 
cit que Laïus, dans le voyage, 
où il fut tué , avoit un char traînée 
par deux mules, qu'il nome 
Arr Tan: or, Laïus yivoit 
plus de ÿ00 ans avant la premie= 
re Olymprade. : 

APENNIN [le Mont |, Mons 
Apenninus , Ûroc À révmier. (} 
Strabon & Ptolémée dent jes 
monts Apennins, Montes Æpen= 
nini , 06h À Tera. L'Apenhin eft 
une longue chaîne de montagnes 
d'ftahe, Voici la defcription qu'en 
fait Strabon. » Les monts Apen- 
» ans, qui commencent dans la 
» Lipurie | vers Gênes |, s’avan- 
cent dans l'Étrurie, laifant un 
» ailez étroit efpace je long dela 
mer. Enfüite , s’inclinant un peu. 
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ic 58,59. L. XXXVI. cr. LE. XXXIX. 
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So versle milieudelItalie,dès qu'ils 
» font arrivés dans le territoire de 
» Pife, ils fe tournent du côté de 
» l'Orient & de la mer Adriati-= 
» que, jufqu'aux lieux , voilirs 
» d'Ariminum & d’Ancone .….... 
» Là, après avoir divifé l'ftalie 
» dans fa largeur d'une mer à 
» l'autre, ils fe tournent de nou- 
» neau, & coupent le refte de 
>» l'Italie dans fa longueur. Après 
» cela , ils s'éloignent un peu 
» d'Adria, jufqu'à ce qu'ils ont 
» atteint le pais des Peucétiens, 
» & celui des Lucaniens. ci, ils 
» s'inclinent vers l'autre mer, & 
» de-là, au travers des campa- 
» gnes des Eucaniens & des Brut- 
» tiens, ils s'étendent jufqu'à Leu- 
» copetre , dans le canton de 
» Rhévium , où ilsfe terminent 
» furles bords du détroit de Si- 
» cile. « On voit, par cette def- 
cription, que l’Apennin parcourt 
toute l'Italie d'une extrénuté à 
l'autre. 

Strabon , dans la defcription 
qu'il donne de PApenmin, le fait 
commencer vers Gênes dans la 
Ligurie ; ceft-à-dire , à l'endroit 
où fniflent les Alpes. D'autres 
femblent être d’un avis contraire ; 
mais , fi on examine leur fen- 
timent avec attention, On trou- 


vera que c’eft à peu près la mê-. 


me chofe. Ainfñ, on ne s'arrêtera 
point là-deffus. 
Quoique le mont Apennin {oit 
fort haut , fa hauteur n’égale pas 
cependant celle des Alpes. On 
donne plufñeurs raïfons de léty- 
mologie de fon nom, qui ne pa- 
soïflent pas fort fatisfaifantes. Par 
exemple, il y en a qui prèten- 
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dent fe dériver du mot Pen: , qui 
veut dire Carthaginois. Que cette 
opinion foit fondée, ou non, Je 
paflage des Carthaginoïis par PA- 
ennin, fous la conduite d'Anni- 
bal , eft célebre, & mérite de 
trouver ici place. C'étoit l'an 218 
avant J. C.. 
Annibal y fut attaqué d’un ora- 
ge f1 effroyable , que ce qu'il 
avoit fouffert dans le trajet des 
Alpes , lui parut prefque moins 
affreux en comparaïfon. Un vent 
horrible, mêlé de pluie , donnoit 
aux foldats, dans le vifage, avec 
tant de violence , qu'ils ne pou- 
voient éviter , ou d'abandonner 
leurs armes, ou d’être renver{és, 
s'ils vouloient fe roidir contre la 
violence de l'ouragan. Îls furent 
donc obligés de sarrêter. Mais, 
comme le vent leur faifoit perdre 
la refpiration,, ils lui tournérent le 
dos , & demeurérent quelque-tems 
tranquilles en cet état. Alors, le 
fracas du tonnerre & les éclairs , 
qui en accompagnoient Îles épou- 
vantables coups, leur Ôtant tout à 
la fois l'ufage des yeux & des 
oreilles, la frayeur les faifit, &. 
les rendit immobiles. Enfin la. 
pluie ceffa. 
Mais, par une faite ordinaire, 
le vent s'étant levé avec encore 
plus de force, ils: furent obligés 
de camper dans le même lieu. 
où la tempête les avoit furpris. 
Ce fat pour eux une nouvelle fa- 


_tigue aufh accablante que la pre- 


mière. Car, ils ne pouvoient, nt, 


développer leurs tentes , mi les 


pofer , le vent les leur arrachant 
des mains, ou les enlevant de leur 
place. Et dans le méême-tems » 


ee 

Veau que le vent avoit élevée , 
s'étant épaiflie & placée fur le 
fommet des montagnes , il tomba 
une fi grande quantité de neige && 
de grêle ,qu'abandonnant un travail 
inutile , ils fe jettérent tous par 
terre | accablés fous le poids de 
leurs rentes, & de leurs vêtemens, 
plutôt qu'ils n’en étoient couverts. 
Le froid qui fuivit, devint fi âpre. 
êt fi pénétrant, que les chevaux, 
auffi-bien que les hommes, firent, 
pendant un long tems , d'inutiles 
efforts pour fe relever, leurs nerfs 
s'étant tellement roidis , qu'il leur 
étoit impoflble de plier leurs 
membres & d'en faire ufage. 
Lorfqu’à force de s'agiter & de fe 
mouvoir ,° ils eurent repris un peu 
de force & de courage, on com- 
mença à allumer des feux de diftan- 
ce en diftance; ce qui fat pour 
eux d’un grand foulagement, & 
parut leur rendre la vie. Annibal 
demeura deux jours en cet en- 
droit, comme afhégé, & il n'en 
“ortit qu'après avo perdu un 
grand nombre d'hommes & de 
chevaux, avec fept des éléphans, 
qui lui étoient reftés, après la 
bataille de la Trébie. Étant def- 
cendu de lApennin , il alla cam- 
per à dix milles de Plaïfance. 

= On trouvoit dans l’Apennin 
plufieurs villes célebres. Sur la 
woie Flamimia étoient  Ocricule 
vers le Tibre, Larole, Narnia, 
arrofée par le Nar, qui fe rendoit 
dans le Tibre, un peu au-deflus 
d'Ocricule , Carfules , Ménanra 
au pied des murs de laquelle 
couloit le Ténée. Il y avoit en- 


(a) Crév. Hift, des Emp, Tom, VI, pag. 120» 123+ d frivs 
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core d’autres Villes, plus fréquen- 
tées à caufe de leur poñition fur 
le chemin , qu’à caufe de leur 
conftitution civile. De ce nombre 
étoient Forum-Flaminum, Nu- 
céria , où l’on, vit anciennement 
une manufacture de vafes de bois, 
& Forum-Sempronum, Sur la 
route d'Ocricule à Ariminum, on 
yoyoit à droite Intéramna, Spo- 
Éfie, Camerte, & à gau- 
che, Amérie , Ifpelle-, ftorus. 

Des rivières fans nombre pre- 
noient leur fource au mont Apen- 
nin. Les unes couloient a lorient, 
8 fe jettoient dans la mer Adria- 
tique , les autres alloient porter 
leurs eaux dans la mer Fyrrhène, 
au couchant. Quoique les diité- 
rentes parties des montagnes , Qui . 
forment l’Apennin , foient com- 
prifes fous ce nom général; cha- 
cune a eu fon nom particulier, 
dont on a formé le nom moder- 
ne. C'eft ainfi que du Latin Se- 
mola , on a fait 27 monte Semola 
dans l’état de Gênes , vers les. 
fources du Tanaro; de Bergera, 
il monté Bergora , où même Ber- 
gere , aufli dans l'état de Gênes; 


4l monte deil Averno, du Latin 
 Avernus , dans la Tofcane ; & 


ainfi des autres. Pour le nom mo- 
derne de l'Apennin, c’eft 4pen- 
aino , ou plutôt 4/ monte Apen- 
nino. 


 APER [ Arrius |, Arrius 


_Aper , (a) préfet du Prétoire fous 


l'Émpereur Carus , dont on lui 
attribue la mort. Ce Prince étant 
malade , il furvint un horrible 
tonnerre. Aper, qui avoit envie. 
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de régner, profta de l’occafion, 
pour fe défaire de l'Empereur, 
en réjettant fur le tonnerre la 
caufe de {a moit. Il fut fi bien 
fervi par ceux qui approchoient 
de la perfonne du Prince, qu'ils 
brûlérent fa tente, afin que fon 
corps, réduit en cendres, ne pôt 
offrir aucun veltige de la violen- 
ce meurtrière qu'il avoit foufferte. 
Toutefois, Numérien, fils de 
Carus , fuccéda de plein droit à 
fon pere, & continua à Aper, 
dont 1] avoit épouié la fille, la 
dignité de préfet .du Prétoire. 
Aïnfh, cet ambitieux avoit toutes 
fortes de facilités pour fatisfaire la 
paffion de regner, qui le poffé- 


doit ; & après le premier attentat - 


contre la perfonne de Carus, un 
fecond lui coûta peu. Ii ft périr 
füirüvement fon Empereur & {on 
géndre par le minifière des ofi- 
ciers de la chambre du Prince, 
&t de ceux qui l'approchotent de 
plus près. 

per avoit apparamment be- 
foïn de quelque-tems pour dreffer 
{es batteries, & il convenoit à fes 
vues de tenir cachée la mort de 
 Numérien, Il y réuffit. La litière 
-fut portée durant plufieurs jours 
coïnme de coûtume, au milieu de 
da garde impériale , fans donner 
aucun foupçon ; & la mort du 
Prince ne fut annoncée, dit-on, 
que par la purréfation & la mau- 
vaife odeur du cadavre, Mais, 
la mort de Numérien ayant été 
connue dans larmée , on n’eut! 
pas de peine à deviner Gui en 
pouvoit-être l’auteur, On fe faifit 


AD 
dAper , & en attendant que l’on 
eût la preuve complette de fon 
crime, on Je garda prfonnier au- 
près des drapeaux. En même- 
tems , l’armée s’afflembla pour éli- 
re un Empereur, à la place du 
Prince , que l’on venoit ide per- 
dre. ; 

Les fuffrages s'étant réunis en 
faveur de Dioclétien , celni- ci 
monta aufli-tôt fur le tribunal de: 
gazon, qui avoit été préparé, &L 
tirant fon épée , atteftant le foleil 
qui l'éclairoit, il jura qu'il n’avoit 
eu aucune part à la mort de Nu- 
mérien. Enfuite, fe tournant vers 
Aper, que l’on gardoit à la tête 
des drapeaux , voila, dit-il, l’au- 
teur du crime. Et fur le champ, 
il defcendit du tribunal, courut à 
lui, & fañfant à la circonftance 
préfente l'application d’un vers de 
Virgile: Loue ton fort ; Aper, 
s'écria-t-il , 14 meurs de la main 
du grand Énée ; il le perce en 
même-tems , & l’abbat à fes 
pieds 

APER [ Marcus |, Marcus 
Aper, gaulois de Nation. Voyez 

arcus. -- 

APÉRANTIE, Aperantia, (4) 
contrée de ia Theffalie en Gréce. 
Philippe, roi de Macédoine, s’en 
rendit maître, ainfi que de la Do- 
lopie & de quelques villes de la 
Perrhébie , vers l'an de Rome 


561. Les Ftoliens, deux ans 
après, s’en emparérent , prefque 


fans coup férir. Il eft fait mention 
des habitans de PApérantie dans 
la vie de T. Q. Flaminius par 
Plutarque. 


(a) Tit, Liv, L, XXXVI, c. 33° L. XXXVIII, c, 3. Plut, Tom, I, pag: 377 


| 
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… Étienne le géographe nous don- 
ne l’Apérantie pour une ville de 
la Fheffalie. La preuve qu'il en 
apporte, c'eltunlivre de Polybe, 
qui eit perdu On trouve à la 
vérité ce nom dans des extraits, 
que nous avons de cet ancien 
Hiftorien ; mais, l’on ne fçauroit 
en inférer que ce für une Ville 
plutôt qu'un pais. Du refte, ii peut 


— très-bien fe faire qu'il y eût une 


ville du nom d'Apérantie, de la- 
quelle la contrée aura été ainf 
appellée. Les exemples de cette 
efpèce font fans nombre, 

- APÉRANTIENS, Aperanti, 
À repayra, peuples quihabitoient 
l'Apérantie. Voyez Apérantie. 

- APÉROPIE, Aperopia, (a) 
À meporie , iile du Péloponnèle, 
fur les côtes de PArgolide, vis- 


à-vis le mont Buporthmos. Elle 


Étoit. dans le voifinage de celle 
d'Hydrée. _. = 
. APÉSAS F le Mont}, Mons 
“Apefas , ôpos À 7resac. (b) Cette 
montagne étoit fituée dans l’Ar- 
golide, province du Péloponnèfe, 
C'eft le mont Apéfartus dans Pli- 
ne. On voyoit la ville de Némée 
au bas de cette montagne, fur le 
fommet de laquelle on dit que 
Perfée fut le premier qui facrifia à 
Jupiter Apéfantius. 

APESUS, Apefus, rats 
{c) Homère, dans le fecond livre 
de liliade, parle de la cité d'A- 
péfus, dont les habitans fe trou- 
vérent au fiége de Troye. Selon 
Mie Dacier , c’eft la même que le 


(4) Pauf. pag. r5o. Plun. L.IV.c. 12. 
(b) Pauf, pag. x1x, Plin, L. IV,c, 5. 
(c) Homer. [liad. L. I. v. 828. 


(d) Mém, de l'Acad. des Infeript, &} 
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Poëte appelle ailleurs Péfus, qui 
étoit fituee fur le fleuve de même 
nom , qui fe déchargeoïit dans la 
Proponride. 

AHEYXOMAI, (d) verbe. 
Grec qui fignifie faire des prieres 
pour qu'une chofe n'arrive point. I 
fe rend très-heureufement par le 
verbe des Latins, deprecari. C’eft 
dans ce fens que s'en font fervis 
Euripide & Arnflophane. Dans la 
trapédie d'Hippolyte , après les 
imprécations de fhéfée contre 
fon fils, le chœur dit au Roi: 
Avaë œrepyou rare pic Uev 
ronvs Paiflant Ro1, demandez 
aux dieux , qu'ils n'écoutent pas 
vos imprécations, 6 qu'ils ne faf= 
Jent point périr votre fils. Arifto- 
phane place ce mot dans la priere. 
de Mnéfloque, que les femmes 
avoient furpris,@& qu'elles devoient 
punir de fa témérité : Toro 4y= 
d'auc ui yévirc TE x Ua. 

M. l'abbé Sallier veut que, 
dans un pañlage du fecond Alci- 
biade de Platon, où il s'agit de 
la nature de la priere , on fubftitue 
drevyxdusra qui vient de dre 
xouæs à dr=vXL.10s Qu'on for- 
me de arsvxouæ, parce que ce . 
doit être , felon lui, une altéra- 
tion ..& que d'ailleurs drevyx pero 
paroit être un mot bien plus pro- 
pre au fens du pañlage en quef- 
tion. 

APEX , Apex , (e) nom d’une 
forte de bonnet , que portoient à 
Rome les Flamines &les Saliens, 
qui prenoient grand foin , qui 
Bell, Lett, Tom. V. pag. 103,104 

(e) Antiq. expliq. par D: Bern. de 
Montf, Tom, II, pag: 19, 33. @' fui. 
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tint bien à leur tête. Et pour cet 
eftet , 1ls l’attachoient par-deflous 
le menton avec deux cordons. 
Sulpitius , dit Valère Maxime, 
fur deftitué du Sacerdoce , parce 
TApex lui tomba-de la tête, dans 
le tems qu'il facriñoit. 

L’'Apex, felon Servius, étoit 
une verge , couverte de laine, 
qu'on mettoit au fommet du bon- 
net des Flamines. C'eft de-là que le 
- bonnet même prit fon nom. Cette 
verge étoit attachée avec du fil; 
c’eit pour cela qu'on appelloit ces 
prêtres l'lamines ; comme qui di- 
roit Filatnines. Îl ne faut pas trop 
s'arrèter à ces fortes d'étymolo- 
gies, fuivant D. Bern. de Mont- 
faucon. 

APHACA; Aphaca, autre- 
ment Aphec. Joyez Apec. 

APHACITE ; Aphacitis, (a) 
furnom de Vénus. fi lu vint de 
la ville d'Aphaque, où elle étoit 
honorée. Voyez Aphaque, 

APHAQUE , Aphaca , (b) 
ville de Phénicie, dans la Syrie, 
où le défordre régnoit avec beau- 
coup d'impudence. La fituation 
- de cette ville fur le mont Liban, 
loin du commerce & de la vue 
des hommes , y favorifoit la dé. 
bauche , & on banifloit toute re 
tenue. 

Vénus y étoit honorée fous le 
‘beau nom d'Uranie ou Célefte, qui 
étoit fondé fur ce que l’on voyoit, 
de tems entems en cet endroit, 
des feux S’allumer, & aller s’é- 
teindre dans le fleuve Adonis, 
qui couloit à peu de diftance. À 


Ça) Myth, par M, lAbb, Ban. Tom, II. 
pag: 40. 
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ce prétendu prodige , qui ne con- 
fiftoit qu'en quelques feux follets, 
dont Fexemple n'eft pas rare, 
Loñïme en ajoûte un autre plus 
capable d’étonner. Îl dit que près 
du temple étoit un lac, dans le- 
quel on jettoit les offrandes ,que 
l'on faifoit à la Déefle, en or ,en 
argent, en étoiles précieufes ; & 
que ces ofrandes, fuffent-elles 
d'or, furnageoient , fi la Déeffe 
ne les agréoit pas à — 

Dans ce récit exagéré ; & . 
chargé fans doute de faufles cir- 
conftances , il eft aifé de recon= 
noiître une propriété naturelle d'u 
ne eau, femblable à celle du lac 
Afphaltite, dont la pefanteur fpé- 
cifique foûtenoit ce qui enfonçoit 
dans l’eau commune. De telles : 
merveilles , aidées de Pinduftrie 
des Prêtres, qui en faifoient leur 
profit, impofoient au vulgaire. 
Mais, les Chrétiens, quoique peu 
habiles alors en Phyfique, {ça- 
voient à quoi s’en tenir fur tout 
ce que l’on employoit pour ap- 
puyer lidolätrie & la dépravation 
des mœurs, Gonftantin s’embarraf- 
fa peu de tous ces faux miracles, 
& détruifit de fond en comble le 
temple & le culte qui s’en autori= 
foient. - 
On croit qu'Aphaque eft la 
même chofé qu'Aphec. Voyez 
Aphec. ee 

APHARA, Aphara, qpapts 
(c) ville de la Terre Sainte. Elle 
étoit fituée dans la tribu de Ben- 
jamin. Elle échut par le fort à 
cette Tribu. Selon S. Jérôme, 


(6) Crév. Hift, des Emp. Tom, VI, 
Page 3525 353: 
(c) Jofu. c, 18. v, 23. 
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. &n la voyoit à cinquante milles de 

Béthel, vers l’orient. 
APHARBAN , (a) l'un des 
ambafladeurs, que Narfés, roi de 
Perte, envoya a Galérius, géné- 
tal des Romains ; après avoir per- 
du une grande bataille. Aphar- 
ban, chargé de porter la parole , 
ayant été admis à l’andience de 
Galérius , tint le langage d'un 
fappliant. Îl pria le vamnqueur , 
de ne vouloir pas, en détruifant 
l'empire des Perfes, arracher un 


des yeux de l’anivers, & priver 


 ainfi l'empire Romain même, 
dun éclat fübfdiaire & prefque 
fraternel. I] repréfenta modefte- 
ment à Galénus l'inconftance & 
l'inftabilité des chofes humaines ; 
& il finit, en témoignant la re- 
Connoïffance de Narsès , pour les 
bons traitemens , qu'avoit reçus 
fa famille prifonniere, &le defir 
extrême, qu'il avoit de recouvrer 
fes femmes & fes enfans. 
 Galérius: répondit que les Per- 
fs avoient mauvaife grace , à 
prétendre attirer la commiféra- 
tion fur leurs malheurs, eux qui 
avoient abufé fi infolemment de 
là fortune , en traitant Valérien, 
captif , avec une ignominie qui 
tévoltoit l’humanité ; que cepen- 
dant il confentoit à appaifer fa 
jufte colére, non par confidéra- 
tion pour les Perfes, qui ne la 
Méritoient pas , mais pour fe 
montrer digne des anciens Ro- 
‘Mains, dont la maxime avoit tou- 
jours été, de témoigner autant de 


(a) Crév. Hif, des Emp. Tom, VI. 


pag 162, 183. 


- @) Homer. Iliad, L,1X, v. 83: L, XI, 


V478 > sqr. & feg. 
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clémence après la viftoire , que: 
de fierté contre les ennemis, qui 
ofoient leur réfifter. 

APHARÉE , Aphareus, (D) 
lun des capitaines Grecs au fiége 
de Troye. I} étoit fils de Calétor. 
Énée, dans un combat, s'étant 
jetté fur ce Capitaine, le bleffa à 
la gorge, comme il {e lançoit fur. 
lui. Apharée re put fe foûtenir. 
Sa tête fut entraînée par la pe- 
fanteur du cafque ; il tomba , fon 
bouclier fe renverla fur lui, & la- 
mort cruelle s'empara de tous {es 
membres. 

APHARÉUS , Aphareus , (c} 
À papers , fils de Périérès & de 
Gorgophone, fille de Perfée, ré- 


-gna en Meflénie , après la mort 


de fon pere, conjointement avec 
Leucippe , fon frere. Mais , il fe 
rendit bientôt le plus puiflant. 
Durant fon régne , il bâtit la ville 
d'Ârène , qu'il appella ainfi du 
nom de la-fille d'Oœbalus, qu'il 
avoit époufée, &t qui étoit fa fœur 
utérine ; cat, fa mere Gorgo- 
phone s’étoit remariée à Oæba- 
lus. - LE 
Apharéus reçut chez lui Nélée, 
fon coufin germain , fils de Cré- 
théus ; & petit-fils d'Éole , que 
Von furnommoit Neptune. Nélée, 
chaffé d’Iolcos par Pélias, s'étoit 
réfugié auprès d’Apharéus , qui, 
non feulement lui donna une re- 
traite dans fes États, maïs lui en 
abandonna toute la côte mariti- 
me, où il y avoit plufeurs Villes, 
& entrautres Pylos, que Nélée 
(c) Pauf, p.150, 218, & feq. Antiq. 


expliq. par D, Bern, de Montf, Tom: fs 
pag: 296. 
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choïfit pour le lieu de fa réfiden- 
ce, Lycus, fils de Pandion, chaf. 
{fé d'Athènes par fon frere Égée : 
vint aufli à Arène ; &c il apprit à 
ÂApharéus, à fa femme & à fes 
enfans , les cérémonies des gran- 
des Déefles , comme Caucon 
avoit autrefois initié Mefsène aux 
- mêmes myltères, dans la ville 
d'Andanie, ne 
- Apharéus eut deux fils, [das & 
Eyncée, [das, lainé, fut renom- 
mé par fon courage; Lyncée , fi 
Fon en croit Pindare ; avoit les 
yeux fi perçans , que , de fort 
loin, il voyoit jufques dans le 
tronc d'un arbre. Ces deux Prin- 
ces combattirent contre les Diof- 
cures , leurs coufins germains, 
pour un troupeau de bœufs. Eyn- 
céefuttué par Pollux: & Idas, 
frappé de la foudre, mourut bien- 
tôt après ; de forte que la famille 
d’'Apharéus fe trouva éteinte , 
_ faute de mâle. 
Le tombeau d'Apharéus fe voyoit 
à Sparte, du tems de Paufanias. 
APHAREUS, Aphareus , (a) 

À'pupeus , fils adoptif d'Ifocrate. 
Celui-ci, dans une occafon , où 
xl avoit à {e défendre contre Mé- 
gaclide, ayant prétexté fa mau- 
vaife fanté , Apharéus plaida fa 
caufe-ê&t la gagna. 

On trouve le nom d'Ifocrate 
dans lalifte, que Fabricius-nous a 
donnée des Tragiques perdus ; & 
on y lit que cet Orateur avoit 
compoié trente-fept tragédies. 
C'eft une bévue grofhère , qui 

(a) Mém:de l'Acad, des Infcript, & 

Bell. Lett. Tom, XIII. pag. 165 ; 168. 


(&) Q:Curtr-E. VIF. cr 
(c) Eidr, L, ic, œe Vs 9o 


fera venue fans doute de ce que 
celui , qui a fait cette lite, a atti- 
bué à ifocrate ce que Plutarque 


dit d'Apharéus dans la vie d’Hfo- 


crate ; car, Fabricius ne cite en 
cet endroit que cette feule vie 
d'Hocrate. 
APHARIAS-, Apharias, (b)} 
lieutenant d'Alexandre le Grand, 
Ce fatlui, qui, dans une.aflem- 
blée, convoquée par ce Prince, 
demanda le premier , que lon. 
produisit Lynceftes Alexandre , 
qui étoit chargé par deux témoins 
d’avoir entrepris de tuer le Roi, 
& qui étoit en prifon, depuis trois 
ans, Il étoit auf convaincu d'a=. 
voir trempé, avec Paufanias , dans 
le meurtre de Philippe. Mais, 
comme il avoit le premier falué 
Alexandre roi, fon fupplice fut 
plutôt furcis qu'il ne fut pardonne. 
APHARSATHACHÉENS , 
Apharfathacher, Apaprabayañor, 
(c) peuples, dont Efdras faitmen= 
tion, Cet Écrivain facré les place 
au nombre de ceux quientrepri= 
rent d'empêcher qué l’on ne rebà- 
fit le temple de jérufalem, lorf= 
que les Ifraélites furent revenus 
de leur captivité. _ ae 
. APHARSÉENS, Apharfai , 
A'papraïn, (d) peuples, dontil 
eft parlé dans Efdras. ls font com- 
pris au nombre de ceux qui s'op= 
poférent à ce que les Juifs , aure- 
tour de leur captivité ,; ne reba- 
tiflent le temple de Jérufalem. -- 
APHÉA , Aphaea, Aoale, 
(e) déefle, en l’honneur de la= 
(d) Efdr, L, I. c. 4, v.9 


(e) Pauf, p.rgr. Myth. par M: l'Abb; 
Ban, Tom, V. pag. 298, 299. Toi, Vis 
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quelle Pindare avoit fait une ode 


pour les Épinétes. Les Crétois 
avoient nne ancienne tradition 
touchant cette Déeffe. Ils préten- 
doient que Carmanor., celui-là 
même, qui purifa Apollon, encore 
tout fouillé du fang de Python, 
eut un fils ; nommé Eubulus; que 
de: Jupiter & de Carmé , fille 
d'Eubulus ,- naquit Britomartis ; 


que cette Britomartis n'ayant de 


paflion que pour la courfe & pour 


la chafle, fut extrêmement chérie 


de Diane; mais, qu'en voulant 


<viter les pourfaites de Minos, qui 

x ER . D - 
l'aimoit éperdument, elle fe jetta 
dans la mer, & tomba dans des 


filets , que l'on avoit tendus pour 
prendre du poiflon. Ils difoient 


- qu'après cette aventure, elle fut 


mie par Diane au nombre des 
dieux. = 
. Quoiqu'il en foit, elle étoit 


honorée non feulement des Cré- 


tois ; maïs auffi des Éginétes, qui 
fénoient qu'elle s’éroit montrée 


dans leur ffle, C’étoit, en un mot, 


la même divinité, qui étoit ap- 
pellée Diétynna par les Crétois & 
Aphéa par les Éginétes. 
 Diynna vient du Grec dxru, 
Tete ; un filet ; & Aphéa, de 


“dplear, jacere ; jetter; de-là le 


double nom de cette divinité fa- 


buleufe ; à l'égard de Britomartis, 


Byiry en Crétois, fignifioit doux , 
ditHéfychius. Mais, {elon Solin, 
Britomartis eft , comme qui di- 
toit , une jeune fille d’un efprit 
doux. 


APHÉBETE » Aphebetus , (a) 


(2) Q.:Curt. LVL. -c7., 
(5) Reg, L, I, c, 4 v. 1, @ fêge 
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l'un de ceux qui s’étoient joints à 
Dymnus, pour aflafliner Ale- 
xandre le Grand. 

APHEC , Aphec, Apéx , (b) 
ville de Judée , dans la tribu de 
Juda. Les Philiftins , étant en 
guerre avec les [fraëlites, vinrent 
camper. auprès de cette Ville , 
pour les combattre. Il refla fur 
le champ de bataille , environ 
quatre mille hoinmes d'entre les 
raëlites. Ceux-ci, pour fe ven- 
ger de leurs ennemis, firent venir 


de Silo l'arche d'alliance, efpérant 


que fa préfence les empécheroi 
d'être vaincus. Mais, le Seigneur, 
qui s’étoit retiré deux, les aban- 
donna entre les mains des Philit= 
tins, ainfi que l'arche, qui fut. 
rife dans la bataïlle. 
APHEC:,-Aphec, A'géx, (c) 
autre ville de Judée, fituée dans 
la vallée de Jezrahel. Toutes les 
troupes des Philiftins étoient af 
femblées auprès de cette Ville, 
pendant que les enfans d'Ifraël, 
fous la conduite de Saül, étoient 
campés à la fontaine de Jezrahel. 
APHEC , Apec, Aoëx, (d) 
ville de Syrie. C'eft-là que Béña- 
dad, roi de cette contrée , alla 
camper , pour combattre Ifraël. 


Ce peuple, qui, felon l'Écriture , 


avoit l'air de deux petits trou- 


‘peaux de chévres en comparaïfon 


des Syriens , qui couvroïént toute 
la terre, marcha contre fes enne- 
mis. Les armées demeurérent 
campées en préfence l’une de l'au- 
tre, durant fept jours de fuite. 
La bataille s'étant donnée le fep- 


(£) Rep. L. I. C. 29. Vs Es 
(d) Reg, LI: ce 20, v, 26, dr fège 
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tième , les Syriens y perdirent 
cent mille hommes de pied. Ceux 
qui éçhappérent au nombre de 
vingt-fept mille, furent écrafés 
fous une muraille, qui vint à tom- 
ber, pendant qu'ils entrotent dans 
Aphec. 

Îl y en a qui croyent que cette 
ville d'Aphec eft la même que 
cette autre ville d'Aphaque, fituée 
dans le mont Liban , fur le fleuve 
Adonis , où l’on voyoit un tem- 
 ple fameux de Vénus Aphacite. 


Elle étoit entre Héliopolis & By- 


blos. C'eft apparemment cette 
_ Ville, qui eft enfoncée dans un 
lac du mont Liban, qui a neuf 
à dix milles de tour, dont parle 
Paul Lucas |; & où il dit que 
Fon voit fous les eaux un grand 
nombre de maifons tout entiè- 
Fes. 

APHEC, Aphec, Agen , (a) 
ville de Judée , dans fa tribu d'A 
{er. Elle fat donnée aux enfans de 
cette Tribu , lors du partage fait 
par Jofué. Elle n’étoit pas éloignée 
du pais des Sidoniens. Doin Cal- 
met penfe que c'eft la même que 
la précédente, Sa pofition dans le 
voïfinage de Sidon , atteftée par 
Jofué même, femble confirmer le 
fentiment du fçavant Bénédiétin. 

APHÉCA, Apheca, parue , 
(2) ville de la tribu de Juda. Le 
hvre de Jofué fait mention de 
cette Ville. Certains croient que 


c’eft la même qu'Aphec, dontil 


éft parlé ci-deflus. 


. APHELLAS, Aphellas, roi : 


des. Cyrénéens ; felon Juftin. 


(a) Jofu, c, 13: v: 4. ©, 19, v, 30. 
{#) Jofu,c. xs. v. 53, 


a e 
C'eft le même qui eft appellé par 
d’autres Ophellas, 7oyez Ophel- 


las. 
-. APHEPSION ; Æphepjion, 


A'petiur , (c) Archonte d'Athe- 
nes. Pendant quil géroit cette 
charge, Sophocle encore jeune, 
fit jouer {a première piéce dans 
une difpute de Poëtes tragiques. 


- Aphepfon , voyant parmi les 


fpettateurs de grandes brigues & 
de grandes partialités, ne voulut 
pas tirer au fort les Juges , qui de- 


. + Fe 21 : 
voient décider du mérite des pié- 


ces & adjuger le prix. Mais, Ci 
mon étant arrivé dans le théatre 
avec les autres Généraux,êt ayant 
fait fes libations au dieu qui pré- 
fidoit à ces jeux , l'Archonte ne 
permit pas qu'ils fortiffent ; il les 
retint , & après leur avoir fait 
prêter le ferment , il les obligea 
de s’affeoir, & d’être Juges; car, 
ils étoient dix , un de chaque 
Tribu. Ces jeux furent les plus 
beaux qu'on eût jamais vûs, à 
caufe de la dignité des Juges, qui 
donna une merveilleufe émula- 
tion aux acteurs. Le prix fut ad= 
jugé à Sophocle; ce qui caufa un 
fi prand chagrin & une f grande 


- douleur à Efchyle, qu’il ne put 


plus fouffrir le féjour d'Athènes. 


En étant donc parti, il fe rerita en 


Sicile , où 1l mourut. = 
APHÉRA , Aphera, ville de 
la Terre Sainte , dans la tribu de 
Benjamin. C'eft la même qu'A- 
phara. Voyez Aphara. : 
APHÉRESE , du Grec doui- 


pes , formé d'apœipéo s aufero s 


| _(c) Plut, Tom, E, pag: 483+ 
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Yôte, je retranche. C’eft une fi- 
gure de diétion, par laquelle on 
retranche quelque chofe au com- 
meñcement d'un mot ; comime 
conia, pOur cico/ia ; cprHs POUT 
sopra. C'eft ainñ que Virgile a dit: 
Difcite juflitiam moniti, 6 non 
Lemnere divos , > 

Le Poëte a mis [à emnere , pour 
conternere. 

L'on a dit 44 commencement 
du mot : car, fi le retranchement 


_ = fe faifoit au milieu, ou à lafin, 


c ne feroit plus une Aphérèfe, 
mais une Syncope où Apocope. ” 


_APHÈS-Domim, 04 Dom- 
MIM, o4 Paës-Dommim, (c) 
lieu de: la tribu de Juda, entre 
. Socho & Azécha, où les Philif- 
tins vinrent afleoir leur camp, 
lorfque Goliath infulta aux batail- 
lons d'Ifraël, 


APHÉSIENS, farnom qui : 
a été donné quelquefois à Caftor 


& à Pollux, qu'on croyoit pré- 
fider aux barrières, d’où l’on par- 
toit dans les jeux publics. Ce mot 
Aphéfiens vient du Grec dpimmis 
émitto , je lâche, jenvoie ; &tc. 


APHÉTÉRIENS , eft le mê- 


me furnom qu'Aphéfens. Voyez 


l'article précédent. 

APHÉTES, Apheta, A’pérats 
() port de Theïlalie , dans la 
Magnéfie. Le mot Aphétes a la 
même racine que le mot Aphéte= 
riens, où Aphéftens, dont il ef 
parlé ci-deflus. Îl fignifie doncun 


ça) Reg. LI. 17 Ver 
(b) Herod. L. VIT, c. 196. Strab. pag. 


436. Mém. de PAcad, des Infcript. = 


Bell, Lett. Tom, XIT, pag. 108 
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lieu de renvoi d’abandonnement, 
Ce lieu fut ainfi appellé, parce 


-que les Argonautes, dit-on , y 


avoient abandonné Hercule, pen- 
dant leur voyage. | 

APFHÉTOR , Aphetor , lun 
des furnoms donnés à Apollon; 
car ce dieu en avoit bon nombre. 


APHIA, Aphia, Aptx, (c) 


fils d’un homme de la race de 
* Benjamin étoit pere de Béchorath, 


& l’un des ancêtres du roi Saül. 

APHIDANTES, Aphidantes, 
A'pidayres , (d) nom que Paufa- 
mias donne à un canton des Té- 
géates , peuples d’Arcadie, dans 
le Péloponnèfe.Cespeuples étoient 
partagés en plufieurs cantons ; &c 
les Aphidantes formoient le neu- - 
vième , qui fut ajoûté aux huit 
autres, fous le regne d’Aphidas. 

APHIDAS, Aphidas , A'pét= 
d\ac» (e) fils d'Arcas, roi d'Arca- 
die , & dela nymphe Érato, 
avoit deux freres, Azan & Élatus, 
avec un frere bâtard , nommé 
Autolaüs: Lorfqu'ils furenten âge, 
Arcas leur partagea le royaume 
entr'eux. Aphidas eut pour fa part 
Tégée, avec les terres adjacen- 
tes ; de-là vient que les Poëres 
appellent Tégée l'héritage d’A- 
phidas. Fe 

Ce Prince laifla un fils, appellé 
Aléus, quife maintint en poñlef- 


_fion desterres qui lui étoientéchues 


en partage. 
APHIDAS , Aphidas, Mpér 


da, (f)prince qui étoit fils du 
généreux Polypémon, & qui fut 


(cy Reg. E. TI. C9. v. 7» 

(d) Pauf. pag. 528: 

çe) Pauf. pag. 459, 460. 

(f) Homer, Odyf. L. XXIV,-v, 304 


* 
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pere d'Ulyfe , felon le difcours, 


qu'Homère met dans la bouche 
de ce dernier. 

APHIDAS , Aphidas, A’qé- 
d'ac, (2) lun des Centaures qui 
combattirent contre les Lapithes. 

APHIDAS, Aphidas , Art- 
d'aç, (2) fut Archonte à Athènes. : 
De fon tems, Jupiter de Dodone 
rendit aux Athéniens un oracle 
remarquable. En effet, par cet 
oracle, ils étoient avertis de ref- 
pecter toujours l’afyle de l’Aréo- 
page & l’autel des Fuménides; 
qu'un jour les Lacédémoniens 
vaincus s'y réfugieroient, & qu'ils 
fe donnaflent bien de garde de les 
maltraiter , parce que tout fup- 
plant eft facré, 

Les Grecs fe fouvinrent de cet 


avis, lorfqué, fous le repne de 


Codrus, fils de Mélanthe, le Pé- 
loponnèfe conjura contre Athè- 
nes ; car , l'armée des Péloponné- 
fiens , ayant appris la mort de 
Codrus , & la manière dont il 
sétoit dévoué pour fa patrie, ne 
fongea qu'a fe retirer, à caufe de 
loracle de Delphes, qui ne lui 
pérmettoit plus d’efpérer la vic- 
toire ; mais, quelques Lacédémo- 
miens , qui étoient déa entrés dans 
la Ville, fe voyant abandonnés 
des leurs, furent très-embarraflés. 
Tout ce qu'ils purent faire, ce fut 
de fe cacher, à la faveur des té- 
nébres de la nuit; & le jour venu, 
pour éviter de tomber entre les 
mains des Athéniens, ils fe fan- 
vérent dans l'Aréopage, aux pieds 
de ces déefles , que l’on appelloit 
(a) Antiq. expliy. par D. Bern, 
Montf. Tom, I. pag. 401. 
ghstaut pag. 447 , 448, 
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de 
Le ; 195 Plut, Tom, I, Page 15e 


Sévéres. La , ils furent refpe@tés ; 


& ils s’en retournérent fains & 


faufs dans leur pais. 

. APHIDNE , 4phidna , Aid - 
va, (c) ville, ou bourg de l'Atti- 
que ; près d'Athènes. On lit 
Aphidnes dans Plutarque. Il y a: 
lieu de préfumer que cette ville 


prit le nom d’Aphidnus, qui en 


étoit gouverneur du tems de Fhé- 
fée. Ce Prince & Pirithous étant 


allés enfemble à Sparte, enleyé- 

rent Hélène, fœur de Caftor & de 
Pollux, qui danfoit à une fête dans, 
le temple de Diane, furnommeée, : 


Orthia. Ceux qu'ôn envoya après 


# 


eux , fe contentérent de les pour=. 
füivre jufqu'à Tépée, & n'allé- 


rent pas plus loin, Ces ravifleurs 
fe voyant en flreté, après avoir 


traverfé le Péloponnèf , tirérent 


cette Princefle au fort, & convin- 
rent que celui qui l'auroit, aide- 
toit fon compagnon à en enlever 
une autre. Le iort favorifa Thé- 
fée, qui, en attendant, qu'Hé- 
lénefüt en age, la mena à Aphid- 
nes, où 1l hit venir Æthra, fa me- 
re , afin quelle en eût foin, & la 
confia à Aphidnus , maitre de 
cette place, qui étoit fon ami 
Après lui avoir recommandé le 


fécret , il ne fongea qu'à accom-. 


plr Pengagement, qu'il avait pris 
avec Pirithoüs, 

Cependant, Caftor & Pollux, 
étant entrés en armes dans l'Atti= 
que’, demandérent qu’on leur ren- 
dit Hélène, leur fœur. Les Athé- 
‘miens répondirent qu'ils ne {ca 
voient où Pon l’avoit mule, Les 


(c) Strab, pag, 262, 396. Paul. page 
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Tyndarides prenant cette réponfe 
. pour une défaite, ne fongeoient 
plus qu'à fe venger , & alloient 
| commencer la guerre , lorfqu'A- 
| 2 cadèmus, qui avoit fçu , je ne 
L  fçai comment , le lieu, où on 
1  FPavoit cachée , leur découvrit 
 . qu'elle étoit à Aphidnes. Ils allé- 
F, rent attaquer cette Ville, la pri- 
f\ rent d’affaut & la raférent. Caftor 
_ & Pollux, pour récompenfer Aca- 
/démus, lui firent beaucoup d’hon- 

‘ neurs pendant fa vie, 


Î  APHIDNUS, Aphidnus , (a) 
 d’Aphidne, & ami de Théfée, Ce 


” fut à lui que ce Prince confia Hé- 
Lne , lorfquil la mena à Aphid- 
ne , pour l'y mettre en füreté. 
C'eft ce qui caufa la ruine de cette 
Ville , comme on peut le voir 
dans l’article qui précéde; mais, 
cela nempêcha pas Aphidnus 
d'adopter depuis Caftor & Pollux, 
Qui en avoient été les deftruéteurs; 
êt cela , afin que, par cette adop- 
tion, ils puñient être reçus dans la 
confrérie des grands myfières à 
Athènes, Apparemment qu'ilavoit 
oublié en ce moment le malheur 
LÉ. ‘de fa patrie , ou plutôt il faut diré 
 - quil fe vainquit lui-même, en 
inpofant filence au reffentiment. 
APHIDN US, Æphidnus , (b) 
Apldres ; Troyen, qui fut tué 
par Furnus ; plufieurs de fes com- 
Pagnons eurent , en ce moment, 
le Même fort, 
- APHEYSTIUS, Aphlyfius, 
| , lune des épithétes, données à Ju- 
FAECDRETS 


F7 


-{e) Plat. Tom. I. pag, 15, 16. 
(4) Virg, Æneid. L, IX. v.7o2. 


: Apidres, gouverneur de la ville 


F F i € Æfch, Orar, de Falf, Legat. p.419. 
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- APHOBE, Aphobus , A'po Coca 

Démofthène prononça un difcours 
contre cet Aphobe. 

APHOBÉTE, Aphobetus, (c} 

A'poGures, frere de lorateur Ef- 
chine. 


APHRA, Aphra, ou Éphrons 


Éphron. C'eft la même ville qu A 


phara. Voyez Aphara. 
APHRACTES , Aphrate , 
(4) nom qu'on donnoiït aux vaif= 
feaux longs à un rang de-rames, 
qui fervoient pour la guerre. Par- 
ini cessnavires , quelques-uns 
ayoient cinquante rames , €. 
d’autres davantage ; enforte que 
la moitié de ces rames étoit d’un 
côté, & l’autre moitié de l’autre. 
Les Grecs appelloient les vaif= 
feaux: à cinquante rames 7eyru= 
HOŸTÉPOUG &T ceux à cent EXO 
Tovrôpouc. On les nommoit des 
vaifleaux longs, Ils tenoient le mi- 
lieu entre les vaifleaux lescers , 
qui étoient plus petits , & les 
vaïlleaux à plufeurs rangs de ra=. 
mes, qui étoient plus grands. Po= 
lybe diftingue ces trois fortes de 
vaifleaux, @ les met par ordre; 
à raifon, de leur grandeur : » Îls 
» préparoient, dit-il, le refte des 
» autres vaifleaux, les triremes, 
» ou les vaifleaux à trois rangs de 
» rames les vaifleaux à cinquan- 
» te rames , & les plus grands 
» d’entre les vailleaux lepers. « 
Cela n'étoit pourtant pas toujours 
de même. Nous lifons , en efet, 
dans Diodore de Sicile ; qu'on 
trouva écrit, dans les mémoires. 


d'Alexandre le Grand, que pour 
(4) Antig. explig. par D. Bern. de 


Montf, Tom, IV, p, 221: 223,240: 245r 
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aller faire la guerre aux Carthagi- 
nois, &, aux autres peuples , qui 
babitoient les côtes de l'Afrique 


& de l’Efpagne , il falloit fare 


mille vaifleaux longs, plus grands 
que des triremes , ou des vaif- 
feaux à trois rangs de rames, 
lun fur l'autre. Mais, ce pañlage 
fe peut fort bien entendre autre- 
ment. Quand il dit : plus grands 
que des triremes ; peut-être veut- 
il faire entendre qu'il falloit des 
vailleaux à quatre & à cinq rangs 
de rames , & même à un plus 
grand nombre. Gette manière 


d'expliquer paroit meilleure que. 


Pautre. 
. Ces navires longs à un rang de 
rames, s’appelloient Aphractes , 
parce qu'ils nétoient pas cou- 
verts , @ n'avoient point de 
pont, On les diftinguoit par-là des 
_cataphrattes', qui avoient des 


ponts. Îls avoient feulement , vers : 


la proue & vers la pouppe, de 
petits planchers , où lon fe tenoit 
pour combattre ; cependant , ils 
n'étoient pas tous de même. Il y 
en avoit , qui étoient couverts 
‘8 qui avoient un pont. Ils avoient 
à leurs proues de ces avances, 
qu'on appelloit roffra. Tite-Live 
dit que On. Otavius étant parti 
de Sicile avec deux cens vaifleaux 
de charge, & trente vaifleaux 
longs , fa navigation ne fut pas 
toujours également henreufe ; que 
loriqu'il fut arrivé , prefqu'à la 
vue de l'Afrique , ayant toujours 
un bon vent, il ent d’abord une 
bonafle ; que le vent s'étant en- 
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fuite tourné , fa navigation fut 
troublée , fes vaiffleaux difperfés 
d'un côté & d'autre ; & qu'avec 
fes vaïfleaux , armés d’éperons, 
il eut bien de la peine, à force de 
rames, à fe défendre contre les 
flots & la tempête. Il appelle ici 
armés déperons les mêmes vaif- 
feaux , qu'il avoit appellés aupa- 
ravant des vaifleaux longs. Il dit 
en un autre endroit, qu'il y avoit 
des vaifleaux ouverts ; c'eft.à-dire, 
des vaïlleaux fans ponts , qui 
avoient des -éperons. 
APHRODISIE , Aphrodifias, 
Aphrodifium, A'ppodioiac, App 
dir. Ce nom, qui veut dire 
confacré à Vénus , a été commun 
à plufeurs lieux. 
APHRODISIE , Aphrodifia, 
A'Gpod\iriac : (a) ville de Cie, 
que Ptolémée met dans la Cétide. 
Tite-Live raconte, fous l’an 197 
avant J,C., qu'Antiochus , roi de 
Syrie, s'en étoit rendu maître, 
ainfi que de plufeurs autres. Ce 
devoit être une Ville maritime, 
bien fortifiée. On croit que c'eft 
aujourd'hui Théodoro , dans la 
Turquie d’Afe. 
APHRODISIE, Aphrodifiass 
À'ppodlaac, (b) nom d’une ville, 
dont Tite-Live dit qu'Antiochus 
s’empara, l'an de Rome 562. Elle 
étoit fituée dans l’Afie mineure. 
M. Crévier, dans une de fes 
notesfur notre Hiftorien, dit que 
le nom d’Aphrodifie & ceux de 
quelques autres Villes , qui font 
nommées au même endroit, font 
ou inconnus, ou foupçonnés d’a- 


Ca) Ptolem.L, V,c.S8, Tit. Liv. 1 (8) Tit, Liv, L, XXXVIL c. 21. 


XXXIII, c, 20, 


voir 
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Voir été corrompus. Pour moi, je 
croirois plutôt que c’eft quei- 
qu'une des Villes , dont il eft 
parlé ci-après. 

APHRODISIE , Aphrodifias, 
A'ppolloiac , (a) ville de la Ca- 
rie, vers les frontières du païs , 
du côté de la Lydie & de la 
Phrypgié , fnivant la carte de l'Afie 
mineure par M. d’Anville. Il y 

avoit, au rapport de Paufanias , 
un puits dont l'eau étoit falée , 
ce qui ne doit pas paroître bien 
merveilleux ; car , felon cet Au- 


teur, on en-trouvoit de fembla- : 


bles , en plufieurs éndroits. Pto- 
‘lémée met cette Ville entre celles 
de Nyfle & de Tralle. 
Suivant Pline , Aphrodifie étoit 
une ville libre, auffi-bien que 
beaucoup d’autres du canton; 
c’eft-à-dire, que les habitans fe 
gouvernoient pat des Magiftrats , 
pris d’entr'eux.  — 
C’eft la même que les Notices 
épifcopales attribuent à la pro- 
vince de Carie » dont elle fut la 
Métropole. Du moins , eft-elle 
ainfñ qualifée dans les a@es des 
Conciles. Entre fes Évêques , on 
compte Ammonius, qui foufcri- 
vit au premier concile de Nicée ; 
Cyrus , qui foufcrivit à celui d’'É- 
phète ; & Critonien , qui foufcri- 
vit à celui de Chalcédoine, 
APHRODISIE [ le Promon- 
toire d’], Promontorium Aphro- 
difium. (b) Il eft fait mention de 
ce promontoire dans Pomponius 


Méla, qui le place fur le golfe de 
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Thymnie dans la Carie. Pline en 
parle auffi ; il l'appelle Promonto- 
rlum Aphrodifias. Il eit yraifem- 
blable qu'il ÿ avoit là quelque 


ville du nom d'Aphrodifie , qui 


fit ainfi nommer ce promontoire; 
& dans ce cas, il y auroit eu deux 
villes du nom d’Aphrodifie dans 
la province de Carie; car, ce 
qu'on dit de celle, dont il s’agit 
dans l’article précédent , ne fçau- 
toit convenir à la ville, ou au 
promontoire d’Aphrodife. 
APHRODISIE, Aphrodifia 
AÀ'epod\irix » (c) ville de l'Afe 
mineure dans la Phryoie, {elon 
Strabon. Ce Géographe la nom= 
me la première après celles d'A= 
pamée & de Laodicée , qui étoient . 
les plus” grandes du pais. Aphro- 
difie étoit fituée non loin de ces 
deux Villes. 
_ APHRODISIE ! le Païs d’], 
Regio Aphrodifias, (d) Pline fait 
mention de.ee païs, qu'il met 
dans l’Éolide , contrée maritime 
de l’Afie mineure. Selon ce Géo- 
graphe , ce pais s’appelloit anpa- 
ravant Police Orgas. TU eft à 


croire que le nom d’Aphrodifie 


lui vint de quelque ville de ce 
nom, qui fe trouvoit dans le païs. 

APHRODISIE, Æphrodifium, 
Àppodicio , (e) ville de l'ile de 

ypre, au nord de cetre ifle, 
felon Ptolémée, Elle étoit, au rap- 
port de Strabon, fituée dans un 
endroit, où l’ifle eff fort étroite : 
& éloignée de Salamis de foixan- 
te-dix ftades. On dit que cette 


(a) Pauf. pag. 47. Prolem. L. V. c.2.!L, V.c, 28. 


Pomp. Mel, L, I, c. de Car. Plin. L. V, 
C: 29. Cart. de PA fie min. par M. d'Anv. 
(#) Pomp. Mel. L, I. c. de Car, Plin. 


Tom. LIL, 


Ce) Strab, pag. 576. 

(4) Plin. L, V.c. 30e 

Ce) Strab, p, 682, Prolem. L. V. c, 14 
EF 
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Ville fubfifte encore , & qu'elle fe 
nomme Thou,ou Achoton. 
APHRODISIE [ la Colonie 
d' |, Colonia Aphrodifium , (a) 
Korcriæ Appod isior. . C'étoit une 
ville d'Afrique , dont parle Pto- 
léimée. On la voyoit fur la mer 
au nord d'Hippone la royale. 
Cette Ville a été ruinée. 
APHRODISIE, 4phrodifium, 
A'opod tri, (b) autre ville d'Afri- 
ue , différente de la précédente. 
Ile éfoit à l’orient d’Adruméte. 
On la nomme aujourd’hui, felon 
certains, Machométa, 
APHRODISIE, Aphrodifias , 
A'opodiriacs (c) ville de Thrace, 
au témoignage de Ptolémée. Cet 
Auteur la nomme entre les villes 
de Dyme & de Cypfelle. Pline 
parle auffi de cette Ville. Elle ap- 
partenoit , felon lui, aux Scythes 
Arotères ; c’eft-à- dire, Labou- 
reurs. Ces peuples habitoient la 
partie de la Thrace, qui com- 


mençoit au Pont-Euxin, à Pen 
droit où font les bouches de l’Ifter, : 
autrement Danube. Ce doit être. 
la même qu'Étienne de Byzance 


met dans la Scythie. 

_ AFHRODISIE, ApArodilium , 
A'opdier, (d) ville d'Italie dans 
le Eatium. Certains veulent que 
ée ne fût autre chofe qu'un tem- 
pie, confacré à Vénus. Mais, foit 
que ç'ait été une ville , ou un 
temple, il n'en reftoir plus que 
des ruines , du tems de Pline, 
Cluvier conjeéture que ce lieu 


Ca) Ptrolem, L. IV. c. 3, 
(&) Prolem. L. IV. €, 3e 


) Prolem. L. Hi, c. 13. Plin. L. 


EV. c. 11 


à) Plin. E. I c, $s Pomp. Mel. 
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étoit à peu près ce qu'on nominte 
à préfent Ste Anaftafie à envirom 
quatre milles d'Ardée. 

APHRODISIE , Aphrodifias , 
A'ppodiriag , (e) ile fituée fur les 
côtes d'Efpagne. Éphore & Phi- 
liftis l’appelloient Érythie ; Timée 
& Silène, Aphrodifie ; & ceux 
du païs , ile de Junon. Elle étoit 
peu.éloignée de l'ile de Gades. 
Pline dit qu'il yavoit eu une ville, 
qu'il appelle Cactus On dit que 
cette lfle n’eft plus ; ayant été 
engloutie dans les eaux de la mer. 
Il s’en trouve cependant , qui lui 
donnent pour nom moderne ifle 
de Léon ; ce qui en fuppofe l’exif- 
tence aétuelle. 

APHRODISIE , Aphrodifias, 
A'ppod lies , (f) autre ifle du gol- 
fe Perfique fur les côtes de Car- 
manie. Elle étoit habitée , au rap- 
port de Pline, & on dit que les 
habitans la nommoient Catée. 

APHRODISIE , Aphrodifium, 
A'prod loi , (g) fleuve du pais de 
Pyrrhée dans la Theffalie, Pline 
cit de ce fleuve, qu'ib avoit la 
vertu de rendre les femmes fté- 
riles, 


APHRODISIE, Aphrodifias , 


A'podlriac , (A) ville de la Laco= 


nie , qui fut fondée par Énée, 
lorfque la tempête lobligea de 
relâcher à la baye de Boée. Boëus, 
lun des fils d'Hercule , ayant 
fondé une ville fur cette baye , Y 
envoya , pour la peupler , une 
colonie tirée d'Aphrodiñe & de 


EL. II, c. de Ital. 
Ce) Plin, L. IV, c,32. : 
(f) Plin. E, VE c, 25. 
(g) Plin. EL. XXXI, C2 
(h) Pauf, pag, 206. 


AP. 
deux autres villes des environs. 
APHRODISIE, Aphrodifium, 
À'ppoñcicr , (z) ville on bourg 
d'Arcadie, Dans cette Province, 
il Y avoit une forêt de même 
nom ;. qui étoit fituée auprès du 
village, appellé Trophéa. 
 APHRODISIES, Apkrodifia, 
À ppollcia ; (b) fêtes de Vénus, 
établies dans la plûpart des villes 
Grecques. Les plus célebres fe 
fai{oient dans l’fle de Chypre. 
Le Schojiafte de Pindare dit 
quelles y avoient été inftituées 
par Cinyras, dans la famille du- 
quel on choïffloit les prêtres. de 
la Déefte. C'étoir durant cette fête 


que lon pouvoit fe faire initier 


aux myftères de Vénus. Ceux que 
Von y ädmettoit, offioient une 
piéce de monnoie à Vénus cour- 
tfanne, qui, pour les récompen- 
fer, leur rendoit une mefure de 
fl, & une figure impudique, ap- 
peillée Phalle, ; 
À Corinthe , les honnêtes fem- 
mes & les courtifannes célébroient 
féparément les Aphrodifies. 
APHRODISIUS, 4phrodifius, 
grand-prêtre du temple d'Hermo- 


e nl 2 SA 9 
. polis. Il eft regardé comme le pre: 


tmier après les Mages, quiait cru 
TE pie < > "15 2 

que 3. GC. étoit Dieu | & qui l'ait 
adoré, Il étoit auf préfet de | É- 
gypte, & empêcha, à ce qu'on 
dit, que ceux du pais ne tuaflent 
le Sauveur, lorfqà l'entrée de ce 
effie | de fa Mere & de faint 


(2) Panf. pag. 403, say. 

(6) Antig. expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom. Il. pag. 2101 Myth. par 
M: PAbb. Ban, Tom. TL. pag. 522. 

G) Antiq. explig, par D,-Bern, de 
. Montf, Toi, I, pag, 165. Myth, par 
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Jofeplr, ils virent toutes leurs 
idoles renverfées. 
Ce prodige fit comprendre à 
Aphrodifius ; que ce petit enfant; 
“quiétoit entre les bras de cétte 
jeune femme Juive, devoit être 
Dieu, qu'il n’auroit pas en, fins 
cela, le pouvoir de mettre par 
terre leurs divinités ,: qui lui fai 
foient place | comme à leur Sou-: 
verain, [| rendit tous les férvices 
qu'il put à cette fainte Famille, 
tant qu’elle demeura dans le païs, 
ê fut fenfiblement touché de fon 
départ, Quand il apprit que J.-C. 
faïfoit tant de miracles , il renonça 
à l'idolâtrie, quitta fa préfedture, : 
l’'alla trouver en Judée, fe mità 
fa faite , & ne l’abandonna ja- 
mais, quoiqu'il le-vit mourir avec 
tant d'ignominie. Il faivit depuis 
FApôtre S. Pierre, &'sen alla 
avec Ii à Rome , d’où il len- 
voya, dit-on, dans les Gaules, 
pour y jetter les ‘premières {e- 
mences de l'Évangile. La ville de 
Béziers eut aflez d'attraits,, pour 
VPy faire arrêter. [l en convertit 
prefque tous les habitans par es 
prédications, & les confirma dans 
la Foi, qu'il leur avoit prêchée, 
par le fäng qu'il répandit le 22 de 
mars, l'an de J, €, 70, dans le 
tems que Fire détruifit Jérnfaleme 
Aphrodifius étoit alors Agé de 
102 ans. 
APHRODITE , Aphrodite , 
(c) nom que les Grecs donnoient 


fM. lAbb. Ban. Tom. I. pag, 117, 168 5 


195. Tom. IT. pag. 418, Tom. IV,p. 58. 
“ém. de PAcad, des Inféripr. # Bell. 
Lect. Tom. 11, pag. 106. Tom. VIL p, 
31. & fuiv. Tom, XXI. p. 363 , 364 
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À Vénus. Ce fut de Cythère, que 
le -culte de cette Déefle pañla dans 
la Gréce ; & comme ceux qui Fy 

avoient porté , étoient venus par 
mer , les Grecs, qui cherchoïent 
à mettre du merveilleux par tout, 


dirent qu'elle étoit fortie de la 


mer, & lui donnérent le nom 
d'Aphrodite; mot qui veut dire 
écume , comme fi elle fût née de 
lécume de la mer. 

Aniftote donne une autre ori- 
gine au mot Aphrodite; & Di- 
dyime croit qu'on la nomma ainfi 
à caufe de fa molefle ; mais, celle 
qu'on vient de rapporter , eft la 
plus naturelle, &ceft la même, 
felon Plutarque , que l'épithéte 
de Saligena ; qui fut donnée à 
Vénus, fortie de la mer, dont 
l'eau eff falée. 

Cuper rapporte, d'après Com- 
béfix & Banduri, que, dans la 
grande place de Cofftantinople , 
étoit un grand éléphant , qui fut 
abattu par un tremblement, de 
terre ; comme on vouloit le rele- 
ver, on trouva dans un des pieds 
de derrière, qui s'étoit rompu, deux 
fquelettes humains tout entiers , 
avec une lame, où étoit gravée 
cette ifcription : APOAITHE 
HAPOENOY IEPAOS O- 
AE OANOYTEA ZOPIXO- 
MAI. Hiéraus, toute morte qu’el= 
le eft , ref? pas féparée de la jeune 
Aphrodite. = 
* APHROGÉDA, terme quife 
prenoit pour du lait battu tout-à- 
fait en écume. C’étoit une méde- 


ça) Paral. EL, I.c.24. v. 15. 
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cine.de l'ordonnance de Gañen. 

Il y en a qui croyent que c’eft 
plutôt Aphrogala, compofé de 
dppos » écume, & yénæ , lac , du 
lait, c'eft-à-dire , écume de lait, 
préparation inconnue. Peut-être 
eft-ce la erême , peut-être eft-ce 
loxygala des Romams , qu'ils 
regardoient comime un reméde 
excellent contre les chaleurs ex- 
ceffives d’eftomac ; & un très= 
bon aliment, 

APHSÈS, Aph[es, A°@EGHG, (a) 
chef de la dix-huitième famille fa- 
cerdotale , d’entre les vingt-qua- 
tre , que David choïfit pour fervir 
au temple. Fe 

APHSI, (b) rabbin qui étoit 
fils d'Éléazar, & qui avoït reçu de 
Jéhudale Babylonien, la mañlo- 
re, on tradition. fur la manière 
d’appofer les voyelles. ess 

APHTHITE, Aphthites, (c) 
Artlrns , province d'Égypte. 


C’étoit l'une de celles, qui étoient 


occupées par les Calafres, peu- 
ples, qui, felon Hérodote, fai- 
foient profeflion de la guerre, 
ainfi que les Hermotybies. 
APHTHONE, Aphthonius ; 
co rhéteur Grec. Il vivoit fur la 
n du-fecond fiécle de l'Églife ,ou 
au commencement du troifième, 
Au lieu que beaucoup d’autres 
n’ont écrit de la Rhétorique , que 
pour ceux qui font déjà avancés 
dans la connoïflance & dans l'u- 
fage de cet art , afin de les ÿ 
perfe@tionner, Aphthone, au con- 
traire, n'a écrit que pour les en 


(4) Roll. if. Anc. Tom. VI. page 


(b) Mém. de PAcad, des Infcrip, & [52 53. Mém.de l’Acad. des Infcript. ë 


Bell, Lett. Tom. KIT: pag. 502, 
(c) Herod, L, IL, c, 166, 


Bell, Lettr, Æom, XVI, pag, 45 » 52e 
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fans, & ne donne des préceptes 
que fur les compofitions , qu'il 
croit à propos de leur faire faire, 
pour les préparer à ce qu'il y a de 
‘plus grand dans léloquence. 

La Rhétorique d’Aphthone a 


été traduite en Latin. La meil- 


leure édition, qu'on en ait, eft 
fcelle d'Amfterdam , 22-12 ,:645, 
- chez les Elzevirs, fous ce titre: 
Aphthonii progymnafmata , par- 
tim a Rodolpho Agricola , partim 
a Joanne-MariaCatanæo latinitate 
rdonata, cum fcholiis R. Lorichii. 
- APHUTHÉENS, Aphuther, 
(2) peuples du nombre de ceux, 
qui defcendoïent de Sobal, pere 
de Cariathiarim. 2 
APHYE, petit poiflon de mer 
que les Anciens ont ainfi nommé, 
“parce qu'on croyoit qu'il n’étoit 
pas engendré , comme les autres 
poiflons , mais qu'il étoit produit 
-par une terre limoneufe. 
APHYTE, Aphytis 3 A'oUTIs, 
{b) ville de Pallène en Thrace, 
qui étoit fituée dans une pref- 
qu'ifle , à l’entrée du golfe Toro- 
naïque. [l y avoit, dans cette Vil- 
le, un temple célebre de Jupiter 
Ammon. C'eft pourquoi certains 
“Auteurs, felon Plutarque, écri- 
“vent que , lorfque Lyfandre aflié- 
-geoit la ville des Aphytéens, Am- 
mon lui apparut véritablement en 
fonge ; qu'il abandonna le fiége, 
comme par l'ordre de Jupiter ; 
qu'en partant , il avertit les Aphy- 


(a) Paral L, I. ©:2. v. 53. 

(8) Strab. pag..330. Plut, Tom. I. p. 
444. Herod, L. VIE, c, 123, Pauf. p.195. 

(c) Tacit. Annal. EL. IV. c. 
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téens de lui faire des no 
“pour lui marquer leur reconnoiïf- 
fance , & que, par la même rai- 
fon , 1l fe hâtoit d’aller en Libye, 
pour appaifer aufli ce dieu. 

On lit dans le texte de Plutarque 
Aphygéens, au lieu d’Aphytéens. 
: = APHYTÉENS , Æphytai, 

A'euréia, peuples ainfi appellés 
de da ville d'Aphyte. Ils avoient, 
pout Jupiter Ammon, autant de 
vénération que les Libyens. Yoyez 
Aphyte 

APICATA , Apicata ; (ce) 
avoit époufé Séjan, confident de 
empereur Tibère. Ce courtifan 
la répudia , après en avoir eu trois 
enfans. Ce fut pour Ôter tout fu- 
jet de mécontentement à fa mai- 
trefle ; c’eft-à-dire, à Livie, femme 
de Drufus , qu’il avoit corrompue. 

Séjan fut depuis mis à mort, 
à çaufe de fes projets ambi- 
tieux , & toute fa famille périt 
avec lui. Cependant, Apicata ne 
fut point condamnée par le Sénat; 
mais, la mort de fes enfans &c: 
la vue de leurs corps expofés aux 
Gémonies., lui cauférent une dou- 
leur fi cruelle ; qu’elle se put y 
furvivre. Elle f tua elle-même, 
après avoir dreflé & envoyé à 
Tibère un mémoire , où elle lui 


- développoit la noire &‘abomina- 


ble intrigue, qui lui avoit enlevé. 
par le poïfon fon fils Drufus. Apica- 


ta mourut, vers lan deJ,C: 37. 


APICIUS, Apicius , (d) fa- 


(4) Juven. Satyr. 4.-v. 23. Satyr. 174 
v.3, Tacit. Annalÿ EL. IV, c.1, Crév. 
Hit. des Emp. Tom, I. pag. 457: 458 
sar. Mém, de l’Acad, des Infer. & Bell, 


Crév, Hift, des Emp. Tom, & page 523» Lett, Tom, I, pag. 3462 351. 
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meux. gourmand du, teris d’Au- 
‘gufte & de Tibère, Ce dernier 
ayant acheté un poifon fort efli- 
mé chez les Romains, & qui.pe- 
foit quatre livres & demie , l’en- 
voya vendre au marché , & dir à 
ceux qui l'environnoïent : Je fais 


le plus trompé du monde. fi ce n'efl 


ou Apicius , où P. Ofavius., ‘qui 
achète ce porffon. Sa prédiction fut 
vérifiée au de-là de fes efpérances. 
«Apiaus & OGtavius mirent l’en- 
chere l’un fur l’autre ; & le poif- 
fon refta au dernier, moyennant 
Ja fomme de cinq mille fefterces:; 
c'eft-à-dire , fix cens cinquante 
livres de notre monnoie. Ce fut 
un-grand triomphe pour Otavius 
de fervir. fur fa table-un poiffon 
-que l'Empeur avoit vendu , & 
qu'Apicins même -n'avoit : pas 
acheté. SR = 
On eft- étonné qu'Apicins ait 
fuccombé dans cettenoble difpute. 
Peut-être fa grande pénétration 
- dans la fcience des bons mor- 
ceaux, lui fit-elle découvrir quel- 
que leger.défaut, dans.le-poiflon 
qu'il céda. Peut-être commençoit- 
Ala.être mal dans fes affaires, & 
_preffé par fes créanciers ; car, il 
- fe ruina.par fes débauches , -puif- 
que , né avec un très-grand bien, 
il mangearcent millions de fefter- 
ces [douze millions :cinq cens 
-æmille livres |. Fourmenté par les 
afhignations, qui fondoient fur lui 
-de toutes-parts, il voulut compter 
avec lui-même ;°& il trouva, par 


Jon calcul, qu'après qu'il -autoit. 


payé.fes dettes sl ne lui refteroit 


plus que dix millions de fefterces : 


{ douze cens cinquante mille li- 
vres |. [ crut que c’étoit être ré. 


AP 


duit à mourir de faim, & il aitriz 


“mieux mourir par le poifon. 


On attribue à Apicius Pinven= 
tion des gâteaux, appellés de {on 
nom. Get illufire gourmand, pour 


-qui Séjan., dès fa jeunelle, avoit eu 


de criminelles Complaifances , tint 
à Rome une école publique de 
gourmandife , SEcompofa un trai- 
té, dans-lequeb-il -enfeipnoit 
manière d'aiguer l'appent. 
Séneque, dans fon traité de ka 
vié heureufe, voulant faire le por. 
trait d'un homme {enfuel ::5 Vous 


-»-voyez, dit-il, un Apicius ,cou- 
_» ché fur fon lit, contemplant la 
=» magnificence de {a table ; farit- 


» faïfant fon ouie-des concerts les 


» plus harmonieux, fa vue des 


».{peltacles les plus «charmans-, 


-» fon odorat des parfums les plus 


» exquis, & fon palais des vian- 

» des.les plus délicates, « _ 
Il y a eu onantre Apicius, auf 

très-fameux par fa pourmandife , 


_qui vécut fous T'rajan, Ilfe piquoït 
d’avoir -un-fecret-admmirable pour 
cenferver. les -huitres dans leur 
fraicheur, &cenefler,ilien régala 


PEmpereur dans.le païs des Par- 


-thes à-plufñeurs journées de la mer. 


On a cru qu'il y eut un Api- 


-cius plus ancien , que ces deux cé- 


lebres.débauchés, parce qu'Athe- 


-née -dit ‘que ce fut un homme-de 


ce nom, qu fitexilér Rutilius, 


“auteur d'une -hHtoire Romaine; 


mais, ce Grammairien-n'a voulu 
parler que de celui, qui vivoit du 

. . # 
tems de Tibère; & 1 s'eft trompé 


-en cet endroit, en prenante Ru- 


tilus , que ce gourmand perdit, 


pour l’Hiftorien , qui vivoir long- 


tems auparavant, SR 


= SAP 
APIDANUS , Apidanus , (2) 

Ari arc, fleuve de Gréce dans 
la Thefalie. Sa fource étoit au 
mont Pinde., fuivant la carte de la 
Gréce par M. d’Anville. De-là 
-paflant au travers du païs des Do- 
lopes, après avoir reçu le Phœ- 
nix , il  joignoit à l'Énipée, au- 
deflous de Pharfale, & enfuite au 
-Pénée. ae 

L’Apidanuseft appellé Sezex, 
ou Vieix dans Ovide. On croit 
que c’eit parce que ce fleuve cou- 
loit avec une extrême lenteur, 
avant que d’être réuni à l'Énipée. 
Aujourd'hni c’eft l’Épideno. 

APIDIUS MéruLa, Apidius 

Merula. Voyez Mérula. 

-APIE, Apia, Arles (b) nom 
_ qui fut donné par Apis, arrière 
petit-fils d'Égialée , premier" roi 
de Sicyone , à tout le pais renfer- 
imé dans l’ifthme de Corinthe., 
C’eft Paufanias qui l'affure ainfis 
Pline étend davantage le pais, 
nommé Apie; car, felon lui, ce 
fat tout le Péloponnèfe, qui porta 
d'abord le nom d’Apie. 

APTE, Apie, Aie» (c) ville 
d'Égypte, vers les frontières de 
la Libye , felon Hérodote. Il vau- 
droit mieux lire Apis, qu'Apia, 
- d'où eft formé Apte. Cela feroit 
bien plus conforme au texte de cet 
Auteur. 

- Les habitans de cette Ville & 
ceux de Marée, autre ville du 
païs, s'étant imaginés qu'ils étoient 
Libyens, & non pas Égyptiens , 
& ayant commencé, en conié- 
quence, à fe dégoûter de leurs. 

(a) Strab, pag. 256, 432. Carte de la 


Gréce par M. d’'Anvill, 
€) Pauf, P: 94 Plin, E, IV; c &o 
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cérémonies , ne voulurent plus 
s’abftenir de facrifier des vaches, 
& envoyérent au temple de Jupi- 


ter Amimon, pour affurer qu'ils 


n'avoient rien de commun avec 
les Égyptiens ; qu'ils hebitoient 
hors de la province du Delta; 
qu'ils ne parloient pas la même 
langue, &qu'ils demandorent donc 
qu'il leur fût permis de manger de 
toutes chofes. Mais, le dieu ne 
leur donna point cette permiflon, 
& leur réponditquel'É2ypte com- 
prenoit tout le pais, qui étoit arro- 
{6 par le Nil, & que tous ceux, 
qui buvoient de fes eaux , au- 


“deflus de la ville d'Éléphantine, 
étoient Égyptiens. , 


APIE, Apia, Ale, (gd) nom 
d’une divinité, qui, étoit adorée : 
chez les Scythes. C'étoit , au ref- 
te ,la Terre, qu'ils adoroient fous 
ce nom. es 

APINIUS TiRON , Apiaius 
Tiro. Voyez Tiron. Es 
-_ APIOLE, Apiola, (e) ville 
confidérable dans le pais des La- 
tins. Les habitans decette Ville, 
fuivant une façon de penfer, qui 
paroît avoir été que trop com- 
mune de leur tems,ne fe croyoient 
obligés à garder les traités, qu'ils 
avoient faits avec les Romains, 
que tant que vivoit le Prince, avec 
Jequel ils les avoient conclus. Sur 
ce principe, à la première nou- 
velle de la mort d'Ancus, ils en- 
trérent fur les terres des Romains, 


& en emportérent un gros butin, 


Comme il y avoit beauconp 
d'apparence , que plufeurs autres 


çe> Herod. E. I: c. 18: 

(4) Herod. L, IV. €. 59. 
Ge) Plan, LH, € 5 
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Villes ne manqueroient pas d’imi- 
ter leur conduite , fi elle demeu- 
roït impunie ; Tarquin réfolut de 
châtier cette infolence avec la der- 
nière févérité. Il leva une armée , 
entra dans leur pais , & le raya- 
gea à fon tour. Les Abpiolains 
ayant enfin reçu quelques troupes 
auxiliaires des autres villes Lati- 
. es, prirent le parti de hazarder 
une bataille, mais ils furent défaits. 
Ts en hazardérent enfuite une {e- 
conde , & n’y ayant pas eu un 
meilleur faccès que dans la pre- 
mière , ils furent contraints de fe 
retirer dans une Ville, où Tar- 
quin les afliégea. 11 prefla le fiége 
avec une vigueur extraordinaire, 
Comme les forces des Romains 
étoient beaucoup plus nombreu- 
fes, que celles de ia Ville, elles 
donnoient des aflauts continuels < 
&t roulant tour à tour, elles avoient 
Je tems de fe repofer, tandis que 
les affiégés n'avoient aucun rejà- 
che, ni jour , ni nuit , étant obli- 
gès de combattre fans cefle pour 
repoufler les afliégeans. 
La Ville fut emportée d’aflaut , 
& la plûpart des Apiolains péri- 
rent dans les combats, Quelques 
autres , mais en petit nombre, ren- 
dirent les armes ,+ & on leur laiffa 
Ja vie ; mais, on les mena tous à 
Rome avec leurs femmes & leurs 
enfans , & ils furent réduits en 
fervitude, ou vendus. La Ville fut 
mile au pillage, puis réduite en 
cendres, & onen rafa les murail- 
les jufqu’aux fondemens. Tarquin, 


(a) Tacit, Annal, L: XIV, c. 18. 
Mém,. de l'Acad. des Infcripr, & Bell. 
Lett. Tom. XXI. pag, a31. 


(#) Suid, Tom, L pag. 355: 356, 


AP 
en puniffant ces peuples avec tant 
de févérité , de même que dans la 
fuite , il punit en pareïl cas ceux 
de Cornicule, agifloit plutôt com- 
me un juge, qui exécute une fen- 
tence contre des traîtres & des re- 
belles opiniâtres , que comme un 
Prince engagé dans une guerre 
contre ün ennemi , qui a de l'hon- 
neur , & qui {e conduit felon les 
régles; & quelque dur que paroif- 
fe le traitement qu'il leur ft, on 
ne peut pas dire, felon un Ancien, 
qu'il fût injufte. La conduite diffé. 
rente qu'il tint à l'égard des Cruf- 
tumériens & d’autres peuples, 
dont le crime étoit le même, mais 
dont la foumiffion le défarma , fait 
affez voir que la cruauté n’avoit 
point eu de part à la punition 
exemplaire des Apiolains & des 
Corniculains. 

Dans Pline 
puriel. 

APITON T ProréMEéE |, (2) 
Prolemæus Apio , roi de Cyrène. 
Ce Prince, en mourant, vers l'an 
96 avant J. C., légna des terres 
avec fon Royaume, au peuple 
Romain. Sous l'empire de Néron, 
on envoya Acilius Strabon , pour 
décider quelques conteftations , 
qui s’étoient élevées au fujet de 
ces terres. 

APION, pion, A'xler, (D) fils 
de Pliflonicns, naquit à Oafs à 
l'extrémité de l'Égypte, fur ia fin 
du régne d’Auguite. Héliconius, 
cité par Suidas, le dit Crétois. 
Quoiqu'il en foit, ayant obtena 


, on lit Apioles en 


Roll. Hift. Anc. Tom. VI. p. 243, 349 
Crév, Hift. des Emp. Tom. I'.p. 64» 74» 
d fuiv. Mém. de l’Acad, des In{cripte 
& Bell. Lettr, Tom. XVII. pag, 33e 
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LR droit de bourgeoifie à Alexan- 
drie , il fe fit pañler pour Alexan- 
drin ; il étoit Grammairien de pro- 
_ fefion, comme on appelloit alors 
ceux , qui étoient habiles dans les 
Lettres humaines , & dans la 
fcience de l'Antiquité. {fut mis à 
la tête des députés que ceux d’A- 
lexandrie envoyÿérent à Rome vers 
Gains ; contre les Juifs de la mé- 
me Ville. Il avoit été élevé par 
Didyme , célebre grammairien 
d'Alexandrie. Il avoit auf recu 
lesleçons d’Enphranor, qui avoit, 
en ce tems-là , plus de cent ans, 
Selon Héliconius , il avoit encore 
reçu celles d'Apollonius Archi- 
bius. 

Apion enfeipna à Rome fous 
Tibère & Claude, Il fuccéda au 
grammairien Théon , &-vécut du 
tems de Denys d’Halicarnafle. 
Son afliduité à l'étude lui fit don- 


ner le furnom de Mochthe. C’étoit - 


en effet un homme de grande lit- 
térature, 8 qui poflédoit parfai- 
tement l'hifore Grecque, mais 
fort plein de lui-même, & entêté 
de fon mérite. Frs 
… Ce qu'on cite de Ini, c'eft fon 
 hifloire d'Égypte , où il renfer- 
Mmoit prefque tout ce qu'il y avoit 
de plus mémorable dans ce pais fi 
fameux. Il y parloit fort mal con- 
, treles Juifs, & encore plus dans 
. autre ouvrage, où il avoit ra- 
maflé contr'eux toutes fortes de 
calomnies, L’hiftoire d’un efclave, 


(4) Pauf. pag. 440 , 441. Diod, Sicul, 
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nommé Androcle , qui fat nourri 
trois ans par un lion, qu'il avoit 


guéri d’une plaïe , & reconnu en- 
fuite par le même lion, à la vue 


de toute la ville de Rome , lorf- 
qu'il étoit expofé aux bêtes, doit 
être arrivée, vers le tems dont 
nous parlons, puifqu_Apion, de 
qui Aulu-Gelle la cite, affuroit 
qu'il avoit vue de fes yeux. Voyez 
Androcle. 

Il y a eu un préteur, ou gou- 
vernçeur d'Hypéga, ville de Ly- 
die en Afie, qui s’appelloit Élius 
Apion. Il étoit auf Afiarque. 

APIS, Apis, Ari, ville d'É- 
gypte. Ce devoit être la même 
qu'Apie. Voyez Apie. 

APIS , Apis, Ac, {2) Dien 
fameux chez les Égyptiens. 11 eit 
nommé vulgairement le bœuf , ou 
le taureau Apis, Les Grecs l’ap- 
pelloient Épaphus , & il étoit, te- 
lon Porphyre, confacré au foie 
êt à la lune. D’autres croient qu'ä 
étoit l’image du taureau, l’un des 
fignes céleites, 

Ce n'’étoit point une idolé dé 
pierre ou de marbre, maïs untau- 
reau véritable & vivant, que les 
prêtres Égyptiens cherchoiert & 
reconnoïfloient à certaines mar- 
ques , qui, felon leurs principes, 
indiquoient fa divinité. [ls difoient 
qu'il étoit né d’une vache , qui 


“avoit conçu de Îa foudre: 


TL Les anciens Auteurs ne con 
viennent pas des marques, requi- 


| Recueil d'Antiq. par M. le Comte de 


Pe 13» 53. dr feq. Herod. L:IL. c, 153.j Cayl, Tom. Î. pag. 26, 42 & fiv. 
LeHL c.a7, & feq. Antiq. expliq. par] Mém. de PAcad. des Inferipr. & Bell. 


D. Bern: dé Montf, Tom. 11. pag. 306. 
- faiv, Myth. par M. Abb. Ban, Tom. 
“ Pa$ 116. Tom, II, pag. 330, @ fuir. 


Eett, Tom, HI. pag. 89. Tom. V. pag. 
81,97. Tom.1X. pag. 21, & fuiv. Tom. 
XIV pags pags 114 d fuivs | 
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- quifes pour connoître le vrai Apis. 
Voici celles que rapporte Hérodo- 
te. Il devoit être tout noir, avoir 


fur le front un quarré de couleur 


blanche, fur le derrière-la figure 
d'une aigle, fur la langue celle d'un 
efcarbot, & les poils de la quene 
devoient être doubles. Élien lui 
donne jufqu'à vingt-neuf.indica- 
tions différentes. Strabon.le décrit 
à peu près comme Hérodote, noir 
& avec une marque blanche fur le 
front ; &til ajoûte qu'il étoit d’ail- 
leurs tacheté de diverfes couleurs; 
ce qui revient aflez à ce que dit 
Lucien, qu'il étoit bigarré. Élien 
dit auf qu'on le prenoit pour 
Orus , qui étoit pourtant fon fils; 
mais , les Épyptiens varioïent tant 
dans leurs opinions, qu'il ne feroit 
pas étonnant que plufieurs euffent 
-pris le fils pour le pere. 
Diodore de Sicile parlant du 
culte d'Apis chez les Egyptiens, 
- dit que , felon eux, l'ame d'Ofris 
téfide dans ce taureau , & qu’elle 
eft tranfnufe à fes fucceffeurs. I y 
ena qui ajoûtent qu'ifis mit les 
membres d'Ofris, découpés par 
Fyphon, dans une vache de bois, 
couyerte de toile, & que c'eft de- 
là que vient le nom de Bufiris. 
Pline Jui donne au côté droir une 
marque blanche en forme de croif: 
fant. Il prétend auf qu'il avoit 
fous la langue on nœud qu'on ap- 
pelloit cantharus , ou efcarbot. 
Pomponius - Méla dit qu'il étoit 
noir ; & qu'il avoit la qieue & la 
langue différentes des autres bœufs. 
If. C'étoit à ces marques ex- 
térieures qu’on le reconnoïfloit. La 
génifle qui l’avoit porté, n'étoit 
plus livrée au taureau, Apparem- 
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ment que l'ordre en venoit de fa 


part des Prêtres deftinés au fervice 


d'Apis, après que, fur lavértifle-. 


ment qu'ils avoient eu de fa naïf- 


fance , ils avoient envoyé pour 


obferver s'il avoit toutes les qua- 
lités requifest C'étoit cette notion 
venue aux Prêtres , qui régloit la 
durée des années de la vie du tau- 
reau facré. Alors, il étoit étouffé 
dans da fontaine deftinée à l’ufage 
des Prêtres. Après {a mort, ou vio- 
lente, ou naturelle, les Prêtres fe 
mettoient en deuil, & fe rafoient la 
tête jufqu'à ce qu'ils en euffentren= 
contré un tel qu'il te falloit; ce qui 
n'étoit Jamais de longue attente, 
après ce que nous venons de dire, 
Le peuple prenoit auff le deuil, 
Après la découverte du Suc- 
cefleur, les Prêtres l'amenoïent 
d’abord dans la ville du Nil, où 
ils le nourrifloient pendant qua 
rante jours. Les femmes feules 
avoient la liberté de le voir pen- 
dant ce tems-là , & fe préfen- 
toient devant lui , dans un état 
fort indécent. Ce tems écoulé s 
elles ne pouvoient plus le voir. 


Pendant cette quarantaine, Of 


préparoit un batteau , dans lequel 
étoit une niche dorée , pour lui 
fervir de retraire pendant le tra- 
jet. De-1à, on le conduifoit à 
Memphis , dans le bois confacré 
à Vulcain. Le palais, où il étoit 
enfermé dans cette Ville, étoit 
entouré de colomnes & de fta- 
tues ; & les colomnes étoient des 
coloiles de douze coudées. Il y 
avoit deux retraites ; où les peu= 
ples venoient le confulter, dont 
les entrées étoient voifines. Lori 
qu'il entroit dans l'une, tont: fe 


Se 
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préparoïit à un heureux événe- 


“ment ; mais, sil entroit dans 


Vautre, on ne s’attendoit qu'a des 
malheurs. Il donnoit fes réponfes 
aux-particuliers ; en prenant dans 
deurs mains les nourritures, qui 
ni étoient préfentées. Îl refufa 
celles que lui offrit Germanicus ; 
ët ce Prince mourut peu de tems 
aprés. 
Paufanias dit que ceux, qui ve- 
noient le confaltèr, brûloient fur 
Je foir de Pencens fur un autel, 
templifloient les lampes d'huile, 
Jés allumoient ; & mettoient fur 
l'autel, à la droite de la ftatue,, 
une piéce de la monnoïie de cui- 
ivre du pais , & approchoient leur 
bouche de l'oreille du dieu, pour 
Tinterroper fur ce qui les intéref- 
doit; qu'au fortir de cette encein- 


te, ils fe bouchoiest les oreilles, 


pourene rien entendre ; jufqu’à 
<e qu'ils en fuflent entièrement 
dehors ; & que la première chofe 


“qu'ils entendoient-après cette cé- 


rémonie, étoit rèçue avec lemé- 
me refpeét, que le mérite la ré- 
-ponfe d’un Oracle, — 

_  Avantcetteenceinte, dont nous 
“venons de parler, on trouvoitune 
efpèce de Preau, qui fervoit de re- 

traite à la mere d'Apis, tant qu'el- 
levivoit. 

- [E. Ce taureau étoit ordinaire- 
"ment renfermé , il ne {ortoit qu- 
<fcorté d'officiers , ui éloignoient 
la foule, & précédé & accompa- 


gnéde jeunes enfans , qui chañ. 


toient des vers à fa louange. Îl 
fembloit fe connoître & fe com- 
Plaire dans les honneurs qu'on lui 
rendoit. On lui préfentoitune fois 


“année une génitle qui avoit-aufh 
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destaches extérieures, qui la ca= 
raétérifoient pour mériter cet hon- 
neurs On dit qu'on la trouvoit le 


* même jour, & qu'elle périfloit 


le-même jour. 
On lâchoit quelquefois le bœuf 
Apis dans un Preau, qui étoit en- 
tre la retraite de fa mere & les 
fieñnes ,; pour le faire voir aux 
étrangers. Le refte du tems, on 
me le montroit que par une fe- 
mêtre, qui avoit vue fur fon en- 
ceinte , d'où il ne fortoit que pour 
peu de tems ; & après une courte 
promenade , on le faifoit rentrer. 
Strabon dit que ce taureau, qui 
étoit appellé Âpis à Memphis, 
toit nommé Mnévis à Héliopolis. 
Dans le Delta, il étoit regardé 
comme un dieu; hors du Delta, 
ce n’étoit plus qu'un animal facré. 
IV. Rien n'étoit épargné aux 
funérailles du taureau Apiss Du 
tems de Ptolémée, fils de Lagus, 
ce taureau mourut de vieillefle à 
Memphis. Celui qui étoir com- 
mis à fa garde & à {on entretien, 
dépenfa tout ce qu'il avoit de bien, 


-êt emprunta cinquante talens‘du 


roi Ptolémée, pour acquitter les 
frais des obféques , qu'il lui avoit 


faites. Fe 


On remaique qu'il y avoit, 
près de Memphis, un lien dans 


Je Nil , auquel la figuré avoit fait 


donner le nom de Phiala, On y 
jettoit tous les ans, pendant les 
jours deftinés à célebrer la naif- 
fance d'Apis , deux bouteilles, 
uned’or ; lautre. d'argent, On 
obfervoit que, peñdant les fept 
jours que duroit cette fête, per- 
fonne n’étoit attaqué par les ero- 
codiles ;:mais, que le huitième 
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jour, après la fixième heure, la 
férocité revenoit à cet animal, 
qui étoit en vénération dans une 
grande partie de l‘Éeypte. : 
V. Voilà l’hiftoire du dieu Apis, 
dont on trouve aflez fouvent la 
figure dans les monumens Égyp- 
tiens ; mais, on n'y découvre pas 
toutes ces marques , dont les Au- 
teurs parlent, & dont ils convien- 
nent fort peu entr'eux. Voici la 
defcription d'une figure du dieu 
Âpis , qui étoit dans le cabinet 


de D. Bernard de Montfaucon. I 


eft bigarré, comme dit Lucien, & 
a deux bandes fur le corps. Il por- 
te fur fr tête la lune, où du moins 
un croiffant, Dans une antre fi- 
gure, qu'avoit le cardinal Carpe- 
_gna, Îfis donne à tetter au bœuf 
Apis._ On fçavoit bien qu'Apis 
étoit de la troupe d'Ifis , & qu'ils 
alloïent de compagnie ; mais, on 
n'avoit pas encare vu fs donner 
à tetter au bœuf Apis. Seroit-ce 
pour marquer qu'Ifis, ou la Na- 
ture, eft la nourrice des animaux? 

VI. Quelques Scavans ont cru 
que les Ésyptiens avoient rendu 
au patriarche Jofeph des honneurs 
divins , fous la figure d’an veau, 
ou fous le nom d'Apis. On dit 
.qu'Apis étoit un roi de Memphis, 
qui nourrit fes fujets pendant le 
tems d’une grande famine, que le 
nom. d'Apis fignifie un bœuf; que 
cet animal eft le fymbole de l'A: 
griculture. On penfe que ce roi 
de Memphis n’eft autre chofe que 
Jofeph, qui, comme on {çait, 
fauva l'Égypte pendant les fept 


Ça) MYth. par M. l'Abb. Ban. Tom: 
IE, pags 300, 301, Tom. III, pag. 271, 
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années de flérilité. Le patriarche 
Jacob , parlant de la- violence 
exercée par Siméon & Lévi con- 
tre Jofeph, dit que, dans leur 
fureur, ils ont tué un homme, & 
que, dans leur indignation, ils 
ont coupé les jarrets à un taureau; 
ce que plufeurs interprétent de 
Jofeph. De plus, le roi Pharaon 
donnoït à Jofeph le nom d’Abis; 
c'efl-à-dire, mon pere ; nom qui 
revient beaucoup à celui d’Apis. 

Mais, ces ratfons ne font cer- 
tainement pas convaincantes pour 
ailurer ce fentiment. Il n’y a nulle 
apparence que les Épyptiensayent 
adoré Jofeph , qui étoit d'unere- 
ligion différente de la leur, & qui 
avoit toujours témoigné tant d'é= 
loignement pour leurs fuperfti- 
tions. D'ailleurs, les Théolosiens 
Égyptiens donnoient au culte. 
d’Apis des raïfons toutes différen- 
tes de celles que l’on donne du 
prétendu culte de Jofeph. 

APIS, Apis, Arc, (a) fils 
de Phoronée, fecond roi d’Ar- 
gos, monta fur le trône, après la 
mort de fon pere. Il vivoit près 
de 1800 ans avant J.C,. 

Quelques Auteurs prétendent 
que cet Apis eft le même qu'O- 
iris, & ils foûtiennent en confé- 
quence , que ce Prince, ayant 
laïffé le Royaume d’Argos à Egia- 
lée, fon frere , alla s'établir en 
Égypte, où il il fe rendit fi fa-. 
meux pendant fon regne, qu'il 
mérita d’être mis, après fa mot, 
au rang des dieux , {ous le nom 
de Sérapis. C'eft pourquoi , Saint 


Tom. VI. pag. 40. Antiq, explig: pat 
D, Bern, de Montf, De 2974 


_ Auguftin, d'après Varron, fait 
venir le nom de Sérapis, de celui 

_ d'Aps, roi d'Argos, & du mot 
- foros , qui veut dire un cercueil: 


_ parce qu'avant qu'on eût bâti un 


temple à ce dien, on lui rendit 
les honneurs divins , dans le tom- 


beau, où il avoit été mis après 


fa mort. Il y a bien de l'appa- 
rence que S. Auguftin s’eft trom- 
pé, pour avoir fuivi, fur cet ar- 
ücle, les traditions des Grecs, 
adoptées long-tems avant lui par 
les Romains. F 

Jamais Apis , roid’Argos, n’alla 
s'établir en Égypte ; & il n’y eut 
Jamais parmi ce peuple d'autre 
Apis, que le bœuf, qui portoit 
ce nom, comme le doûte Marf- 
ham le prouve, fans replique. 
C'eft la reflemblance des noms, 
& l'équivoque du mot foros , qui 
ont porté les Grecs à publier qu’il 
étoit le même qu'Ofiris, parce 
qu'en effet, le bœuf étoit con- 
facré à cette divinité. 

. APIS, pis, Ar, (a) roi 
des Sicyoniens fétoit fils de Tel- 
<his. Ayant fuccédé au Royau- 
me de fon pere, il devint fi puif- 
fant, avant l’arrivée de Pélops , 
à Olympie , que tout le pais, 
qui étoit enfermé dans l’Ifthme , 
ptit le nom d’Apie. Les defcen- 
dans d'Apis furent Thalxion, fon 
fils; Égyre, fils de Thalxion ; 
Thurimaque , fils d'Égyre ; & 
 Léucippe , fils de Thurimaque, 

Efchyle , dans fes Suppliantes , 
fait Apis Étolien. Paufanias le fait 

Sicyonien. Îl n’eft pas étonnant 


(a) Pauf. p.94. Myth. par M. PAbb. 


-Ban. Tom. VI. pag. 45e 
(b) Pauf. pag. 288: 
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qu'il y eût diverfes traditions für * 
dés faits d’une fi grande Antiquité. 

APIS , Apis, Aaxs, (b) fils 
de Jafon, étoit né à Pallantium, 
ville d’Arcadie. Un jour que l'on 
célébroit des jeux funébres fur le 
tombeau d’Azan, Étolus ayant 
pouffé fes chevaux, Apis, qui fe 
trouva malheureufement fur {on 
chemin , fut jetté par terre, & 
bleffé fi danpereufement, qu'il en 
mourut. Cet accident fur caufe 
qu'Étolus s'enfuit, & qu'A alla 
s'établir dans le Continent, que 
le fleuve Achéloüs arrofoit ; d’où 
il arriva que les habitans du pais 
furent appelés Étoliens , du nom 
de ce fils d'Endymion. : 

APISAON , Apifaon ,; (c} 
A'ricao , capitaine Troyen, 
Comme il prefloit de près Ajax 
dans un combat, Euryphyle, 
s'étant approché de Jui , lui lança 
fon javelot. Il l’atteignit au-def- 
fous du diaphragme , le perça & 
létendit mort à fes pieds. Il cou- 
rut en même-tems fur le lac, 
pour le dépouiller ; mais, Pâris,. 
le voyant près d'enlever fes belles 
armes , lui perça la cuifle d’un 
coup de fléche. 

APISAON , Apifaon ; (d) 
A’rirav, autre capitaine Troyen, 
fils d'Hippafus , qui étoit venu 
de la fertile Péonie, & qui, 
après Aftéronée , étoit le plus 
Vaillant de tous les Péoniens, Il 
fut tué par Lycoméde ; qui le 
perça de fa pique , pour venger la 
mort de Léocrite , fils d’Arisbas, 
& fon compagnon d'armes.  - 


(c) Homer. Iliad. L. XI, v, 576. dr fes 
(4) Homer, Iliad, L. XVIL v, 348 
24. 
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APLUSTRE, Aplufire, (a) 
efpèce d'ornement, qu'on mettoit 
au plus haut des pouppes , com- 
me dit Poilux , qui lappelle 
ayraoro. Euftathe, interprète 
d'Homère , dit que c’eft un or- 
nement, fait de planches larges 
&t bien travaillées ; ce qui marque 
la forme de l'Apluftre, tel qu’on 
le voit fur les médailles. Il y a 
plufeurs habiles . qui croyent. 
- que l’Apluftre eft la flamme du 
vaïilleau, qui fert à connoître le 
vent qu fouffle. Je ne {çai fi les 
ancièns Auteurs ont jamais em- 


ployé ce mot en ce fens ; mais, 


il eft certain que plufieurs. l'ont 
puis pour l’ornement de la poup- 


ee 
Ë Il eft fouvent parlé de l’Apluf- 
tre, dans l'Antiquité expliquée 
par D. Bernard de Montfaucon. 
C'eft de là qu'eft tirée l’explica- 
tion qu'on vient de lire. 
= APOBATÉRION, Apobate- 
rion, À’roCaripio., terrne qui figni- 
fie un difcours d'adieu. 

Les Anciens, par ce terme, en- 
tendoient tout poëme , compli- 
ment , où difcoufs, qu’une perfon 
ne, près de quitter fa patrie, ou 
un pais étranger , adrefloit à fes 
_ Parens, amis, où autres , qui lni 
avoient fait bon accueil. Tel ef 
l'adieu qu'Énée fait à Hélénus & 
Andromaque, dans le troifième 
livre de l'Énéide. 


. (&) Au contraire, le premier 


difcours, qu'on tenoit en entrant 
dans un pais, on au retour d’an 
voyage, fe nommoit Épibatérion, 

(a) Antiq. expliq. par D, Bern, de 


Montf. Tom. IV. pag. 213. 
(4) Pauf, pag, 157. 
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APOBATHMES, Apobathmi. 
A'moGatuo , bourg du Péloponnè- 
fe dans lArgolide. Ce mot vient 
du Grec amcbale , defcendo, je 
defcends. Ce bourg fut ainfap- 
pellé, parce que c’étoit le premier 
endroit des terres de FArgolide, 
où Danaüs débarqua avec fes en- 
fans, Îl tenoit prefque à un autre 
bourg , nommé Généfus, 

APOBOMIES, Apobomia, fe. 
tes établies parmi les Grecs.Durant 
ces Fêtes, l'on ne facrifioit point 
fur l'autel, mais à plate-terre &) 
fur le pavé , & c’eft anfii ce que le 
nom fignifie. Il vient de aro, 
longé, procul, loin, & Bou, 
ara, autel 

APOCALYPSE, Apocalypfs, 
Arondaudic, (c) térme qui figni- 
fie en général révélation; mais, 
il fignife en particulier l'Apoca= 
lypie de S. Jean; ceft-à-dire, 
la révélation qu'eut cet Écrivain 
facré dans l'ifle de.Pathmos, où il 
avoit été rélégué par Domitien. 
Caius prêtre de l’églife de Rome; 
qui vivoit fur la fin du fecond fié- 
cle de l'Églife, femble affurer que 
l'Apocalypfe étoit de l'Héréfiar- 
que Cérinthe. S. Denys, évêque 
d'Alexandrie dit auffi que quel= 
ques-uns l’attribuoient à Cérinthe; 
mais ,que pour lui. il la croit d’un 
faint homme , nommé Jean, & 
qu'il ne voudroitpas affurer qu’elle 
fût véritablement de lApôtre & 
Évangélifte de ce nom. il paile 
toutefois pour conftant dans lE- 
ghfe, que l'Apocalypfe eft de l'a: 
pôtre S. Jean, fils de Zébédée, & : 


(c) Mém. de PAcad, des Fafcript. & 


Bell, Let, Tom, XVI, pag, 422. 
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frere de Jacques. Les doutes de 
Caius & de Denys n’ont pu empé- 


_ Cher que toute l'Antiquité ne la lui 
‘ ait attribuée d’un confentement 


unanime, 


Toutefois, PApocalypfe n’a pas 


toujours été reconnue pour cano- 
nique dans l'Églife. S. Jérôme, 
Amphilochius , & Sulpice Sévére 
remarquent que, de leur tems, 


_ Yavoit plufeurs églifes de Gréce, 


quine recevoient pas ce livre. Il 
n'eft point dans le catalogue dreflé 
par le concile de Laodicée,, ni dans 


celui de S. Cyrille de Jérufalem e. 


mais, S. Juftin, S. Irénée, Ori- 
gènes, $, Cyprien, S. Clément 


d'Alexandrie, Tertullien, & après. 


eux, tous les Peres des quatrième 
êt cinquième fécles, & des fié- 
cles fuivans , citent lApocalypfe 
Soinme un livre canonique. Les 
hérétiques, nommés Aloges par 
S. Épiphane, les Marcionites & 
les difciples de Cerdon, Luther & 
plufeurs autres nouveaux Héréti- 
ques ont auf rejetté l Apocalyp- 


de S. Jean; mais, cela même 


Pronve qu'elle étoit reçue par les 
églifes Catholiques, & les Protef- 
tans mémesont abandonné Luther 
En cela,& Beze a fortementfoûte- 
ni l'authenticité & la canonicité de 
l'Apocalypfe contre fes objettions. 

L’Apocalypfe contient vingt- 
deux chapitres. Les trois premiers 
tenierment une inftrution aux 
évêques des fept éclifes de l’Afe 
Mineure, qui font Éphète, Smir- 
ne, Pergame, Thyaure , Sardes, 

iladelphie, Laodicée, Les quinze 
Chapitres fuivans contiennent les 
Perfécutions > que l'Églite a fouf- 
Series de la part des Jus, des Hé- 
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rétiques @& des empereurs Ro- 
mains , principalement de la part 
de Dioclétien, de Maximien, 
d'Herculius , de Galere Maximien, 
de Sévère , de Maxence, de Ma- 
ximin & de Licinius, & enfin de 
Julien PApoltat. Après cela, on y 
voit la vengeance, que le Seisneur 
a exercée contre la perfonne des 
perfécuteurs , contre l'empire Ro- 
main , & contre la ville de Ro- 
me , défignée fous le nom de Ba- 
bylone ; la grande proflituée, af- 
fie fur fept collines. Enfin, les 
quatre derniers chapitres renfet- 
ment la defcription de l'Églife = 
vitorieufe de fes ennemis, des 
noces de Agneau, du bonheur de 
l'Éplife triomphante. 

: M. Fourmont croyoit que tous 
les interpretes , qui ont regardé 
l'Apocalypfe, comme un livre 
entièrement prophétique , n’en 
avoient pas une idée jufte. Ce li= 
vre n’eft autre chofe , felon lui, 
qu'une -expoñition de tonte l'hif- 
toire de la religion & de la nation 
Judaique ; depuis la promulgation 
de Ja loi fur le mont Sinaï, jufqu'à 
la deftration de Jérufalem & du 
temple par les Romains; mais,une 
expofition mife en aélion, animée 
êt repréfentée par des images eme . 
pruntées du ftyle & des écrits des 
anciens Prophétes. À cette hiftoire 
des Juifs faccéde, felon ui, celle 
de l'établiffement du Chriftiani£_ 
mes Alors, l'ancienne alliance, 
contratiée avec la feule nation 
juive , avoit pris fin; & Dieu en 
avoit contraété une nouvelle avec 
tous les hommes en général, fans 
aucune diftinétion de peuple ou de 
nation. ou 
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Îl y a eu plufieurs autres Apo- 
 Calypfes. 1.° L’Apocalypfe de S. 
Pierre, livre apocryphe, dont par- 
lent Eufébe & S. Jérôme, & que 
S. Clément d'Alexandrie avoit ci- 
té dans fes Hypotypofes. On n’en 
a plus rien aujourd’hui, que l’on 
fçache. - 

2.° L’Apocalypfe de S, Paul, 
autre livre apocryphe , qui étoit 
en ufage parmi les Gnoftiques & 
les Caïarites. Ce livre contenoit , 
felon la prétention de ces Hé- 
rétiques , les chofes ineffables , 
que VA pôtre avoit vues,pendant 
fon raviflement , & qu'il dit aux 
Corinthiens, qu'il n’eft pas permis 
de divulguer. Sozomène affure que 
plufieurs moines, de fon tems, 
faifoient grand cas de cet ouvra- 
ge , qu'on n'ayoit découvert que 
per une révélation divine , fous 
Fempire de Théodofe, à Tarfe, 
dans la maïfon de $. Paul, où il 
étoit caché dans un coffre de mar- 
bre fous la terre. Cependant, So- 
zomène, s'étant informé de ce fait 
auprès d’un ancien prêtre de l’é- 
glife de Tarfe, ce Prêtre lui ré- 
pondit, qu'il #’avoit rien appris 
de cela, & qu'il croyoit que cette 
hiftoire avoit été feinte par les 
. Hérétiques. 
3° L’Apocalypfe de S. Jean, 
différente de la véritable Apoca- 
lypfe, dent on a parlé ci-devant, 
Selon Lambécius, elle fe trouve 
manufcrite dans la bibliothéque de 
l'Empereur. 

4° L'Apocalypfe de Cérinthe, 
Cet Héréfiarque avoit compofé 
certaines révélations, qu'il feignoit 


(a) Genef, c. 2, v. 21, 


… 


Ar 
avoir eues , dans lefquelles il par: 
loit d’un régne terreflre, & de 
certains plailirs des fens , que les 
Saints devoient goûter durant mil- 
le ans à Jérufalem, On a déjà vu 
ci-deflus , que quelques Anciens 
attribuoient à Cérinthe l’Apoca- 
lypfe même de S. Jean, peut-être 
à Caufe de l'abus qu’il faifoit des : 
paroles de ce faint Apôtre, pour 
autorifer {es réveries. Fe 

$° L’Apocalypfe de S. Tho- 
mas, dont il n’eft parlé , que dans 

le décret du pape Gélaf, qui la 
met au nombre des livres. apo- 
cryphes. 

On connoît encore quelques 
Apocalypfes , mais fort antérieu- 
res à celles qu’on vient de nom- 
mer. Les voici : 

(z) 1.8 l’'Apocalypfe d'Adam, 
qu'avoient les Gnoftiques.SelonS. 
Epiphane, ils lattribuoient en effet 
au pere commun du genre hu- 
main. On ne doute pas que ceux, 
qui ont fait cet Ouvrage , n'ayent 
pris occafon de le forger de ce 
qui eft dit dans la Génèfe : Le 
Seigneur envoya un profond fom- 
meil à Adam , ou , felon les Sep- 
tante, 4 lui envoya une extafe. 

2.9 L’Apocalyp{e d'Abraham 
que les hérétiques Séthiens avoient 
forgée. C'’étoit, dit S. Épiphañe, 
un ouvrage rempli d’ordures. 

(6) 3.° L’Apocalypfe de Moïfe. 
George Syncelle, parlant de cette 
Apocalypfe, dit que ce paflage de 
S. Paul aux Galates en eft pris: 
Neque Circumcifio aliquid valet , 
neque præputium ; fed_ fides, que 
Per charitatem operatur ; c'eft-à= 


T (8) Ad Galat, Co Ss Y. Ge x 2 
dire ; 


en 
dire , » Ni la circoncifion , ni 
-» lincrconcifion n’ont aucune 


» efñcace; mais, la foi qui agit : 


» par la charité. « Suivant Cé- 
drene, il y a des Auteurs qui veu- 
lent que cette ÂApocalypfe de Moï- 
fe foit la même chofe » que la pe- 
tite Génèfe, autre livre apocry- 
phe, connu des Anciens. 

(a) 4.9 L’Apocalypfe d'Élie, 

crtains Hérétiques, felon Saint 
Jérôme, prétendoient que ce paf- 
fage de.S. Paul aux Corinthiens: 
Oculus non vidit, nec auris andi- 
VIE, nec in cor hominis afcendit , 
u& preparavit Deus iis > Qui di- 
ligunt illum ; Ceft-à-aire 3» L'œil 


» na point vu, l'oreille n’a point - 


» oui, & le cœur de l’homme n’a 
. ? point compris ce que Dieu a 
2 préparé à ceux qui l’aiment. « 
Que ce paflage , dis-je , eft tiré 
de l’Apocalypfe d'Élie. Origène, 
citant ce même pañlage, dit qu'il 
ne {e trouve nulle part, que dans 
les livres fecrets d'Élie, 
… APOCINOS , Apocinos, (b) 
forte de danfe ridicule, qui fut en 
_ufage chez les Anciens. 
- APOCLÉTES , Apocleris (c) 
nom que les Étoliens donnoient 
à ceux qui formoient le-confeil {e- 
cret de la Nation. Ce mot Apocié- 
es vient du verbe d'roxaxto , re 
060 ; adyoco , je rappelle, j'ap- 
pelle à. 
APOCOPE, Apocope, Ampu- 
atio , terme de Grammaire. C'eft 
une figure par laquelle on coupe 
quelque chofe à la fin d’un mot. 
e moteft grec, & vient de &xo- 


(2) Ad Corinth. Epifl. I, c. 2. v. 9. 
(#) Antig. explig. par D. Bern. de 


Tom. IIL. 
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korw, formé de dronfrre, . 
qui eft compofé de la prépoñtion 
gro, & de 15770 ; féco ; je cou- 

pe; je retranche. 

APOCRISIARE [ L’], étoit 
un officier établi pour porter & 
faire les meflages , intimer les 
ordres , ou déclarer les réponfes 

d'un Prince , ou d'un Empereur. 
- Ceterme Apocrifaire et formé 
du Grec droxpleis , refponfuin ré- 
ponfe ; d’où vient qu'on a dit fou- 
venten Latin, 7e/ponfalis , pot- 
teur de réponfes. ; 
L’Apocrifiaire devint enfuite le. 
chancelier du Prince, & gardoit 
le fceau, Dansia bafle latimité ;on 


_ trouve 2/ecrata, fecrétaire , pour 


Apocrifiaire, Zozime le définit fe- 
crétaire d'État pour les affaires 
étrangéres ; & c'étoit la même 
chofé que ceux que Vopifcus 
dans Aurélien 
Jecretorum. À 

APOCRYPHE, terme qui fe 


prend depuis très long-rems dans 


2 
> appelle zofarios 


‘ les Auteurs eccléfaftiques,en mau- 


Vaife part, pour fignifier les livres 
douteux & même fippolés, com. 
me on peut voir dans S. Jérôme, 
& dans plufieurs autres Peres É 
tant Grecs que Éatins , qui l'ont 
précédé. C'’eft ainf qu’on appelle 
encore préfentement Apocryphes 
les livres , qu'on a imprimés con- 
jointement avec le Corps de la 
Bible , & qui ne font point en 
effet du nombre des Livres facrés. 
Le mot Apocryphe , dans {on 
origine & felon {on étymologie , 
fignifie feulement caché; vénant 


Montf. Tom. III. pag. 2009. 
(c) Tit, Liv. L, XXXV, Ce 34 3 46% 
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du Grec éroxpupos, abfconditus ; 
de forte qu'en ce fens-là ; un livre 


pourroit être Apocryphe , &t en 


même-tems facré où divin; mais, 
on l’appelleroit toujours Apocry- 
phe, parce qu'ayant été caché & 
inconnu. , il ne feroit point recon- 
nu pour divin par une autorité 
“publique. Selon S: Aupguftin, les 
livres Apocryphes font ainfi ap- 
pellés parce que leur origine n’eft 
pas connue. S. Jérôme &c Gélafe 
croyent qu'on leur a donné ce 
nom , parce que les Hérétiques ÿ 
ont caché leurserreurs. S. Épipha- 
ne dit qu'ils font ainfi nommés, 
parce qu'ils nétoient pas dans 
lPArche. 

Quant à la fignification de ce mot, 
on nomme Apocryphes les livres, 
qui ne font point reconæus pour 
Livres divins, quoique bons , ainfi 
que les livres hérétiques où mau- 
vais. Eufébe diflingue des livres 
Apocryphes de trois fortes. 1.9 
Ceux qui étoient rejettés par quel 
ques-uns, quoiqu'ils fuffent reçus 
par d'autres. 2.9 Ceux qui étoient 
approuvés comme bons, mais qui 
mavoient point l'autorité des Ca- 
moniques. 3.9 Ceux qui étoient 


- fuppofés par des Hérétiques. Aïn 


an livre , dont on connoit le vé- 
titable Auteur, & qui eft très- 
catholique , peut être appellé 
Apocryphe, dans le premier, on 
dans le fecond fens, parce qu'il 
wa pas été mis par PÉglife uni- 
verfelle au nombre des Livres ca- 
noniques ; & que Ceft à l'Églife 
de lui donner le titre de Livre di- 
vin, en déclarant que le nom de 
fon Auteur peut le faire recevoir 
comme Canonique, - 


Les livres Apocryphes , qui 
font hors du canon de Flancien 
Teftament , & que nous avons 
encore aujourd'hui, font 1.° L’O- 


raifon de Manaflés, quieft à la 
fin des Bibles ordinaires. 2.° Le. 


HI & IV livre d'Efdras. 3. Le [TE 


& le IV des Maccabées. De plus, 


à la fin de Job, il y a une addi- 
tion dans le Grec, qui contient la 
généalogie de ce S, Homme, avec 
un difcours de fa femme. On voit 
auffi dans l’édition Grecque, un 
Pfeaume qui n’eft pas du nombre 
des 150; & à la fin de la Sageñle, 


un difcours de Salomon, tiré du 


huitième chapitre du HT livre des: 


Rois. Nous n'avons plus le livre 
d'Énoch, fi célebre dans PAnti- 
quité ; & felon S. Auguftin, on 
en fuppofa un autre plein de fic- 
tions , que tous les Peres à l’ex- 
ception de Tertullien , ont confi- 
déré comme un livre Apocryphe, 
& qui n’étoit point du patriarche 
Énoch. Il faut mettre auffi, au 
nombre des livres Apocryphes, 
le livre de l'Affomption, où Apo- 
calypfe d’Élie. 

Quelques Juifs-ont encore fup- 
pofé des Jivres, qu'ils ont attri- 
bués aux Patriarches, comme les 
livres intitulés, Les Générations , 
dont ils difoient qu'Adam étoit 
l'auteur, & plufieurs autres. 

Les Ébionites avoient fuppofé 
un livre , intitulé l'Échelle de Ja- 
cob, &t un autre qui avoit pour 
titre : La Généalogie des fils & des 
filles d'Adam, dont fe fervoient 
les Manichéens. 

Enfin , ily a eu quantité de li- 
vres femblables dans l'Antiquité» 
faits, ou par les Juifs amateurs de 
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ces fortes de étions, ou pat des 


Hérétiques , qui s’en férvoient 


° pour donner cours à leurs erreurs. 

APODASMUS , Apodafmus , 
(2) l'un des chefs d’une troupe 
daventuriers , Lacédémoniens 
pour la plûpart , qui faifoient voi- 
le pour Pifle de Créte, ayant été 
contraints de quitter leur patrie. 

* Durant ja navigation, Apodaf- 
mus, fe trouvant à la hauteur de 
Mélos, prit le parti d'y débarquer 
une partie de ces aventuriers ; qui 
s’y établirent ; & de-là cette con- 
fraternité qu'il y a toujours en de- 
pus, entre les Lacédémoniens & 
les Méliens. Les autres, conti- 

 nuant leur ronte, allérent defcen- 
dre à Gortyne. Ils y entrérent 
fans aucune oppoñition , & ils ha- 
bitérent cette Ville , conjointe- 
ment avec les Crétois. 

APODE , nom d’une marmite, 

où d’une efpèce de chaudière fans 
pieds , qu’on mettoit fur le feu Sa 
laide d'un trépied. 
. APODÉOTES , Apodeote , 
(3) peuples de la Gréce dans l'É- 
tohe, au rapport de Tite-Live. 
Îls font appellés Apodotes dans 
Thucydide. 


APODICTIQUE,, terme for- 


mé du Grec GTS EIRYUUI ; ‘demonf- 
tro , je démontre, je fais voir clai- 
tement. C'eft un terme de logi- 
que, quife dit d'un argument dé- 
monftratif & convanquant. ; 
APODIOXIS, figure de’ Rhé- 
tofique , par laquelle on rejette 


(4) Mém. de l’Acad. des Infcripr. & 


Bell. Lert. Tom. X{V. pag. 214,215. 


(ë) Tir. Liv, L, XXXIL. c, 34 Thucyd 


pag. 237. 
(:) Fhucyd, pag, 237. 
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avec indipnation un ee . 
une objection comme abfurde, 
APODOTES, Apodoti, (c) 
À 70 ro, peuples d’Etolie. Il en 
eft fait mention dans Thucydide. 
Ce doivent être les mêmes que 
les Apodéotes, dont parle Tite- 
Live. 
APODYTÉRIUM , Apodyte= 
rlum , (d) nom d’un lieu, où l’om 
quittoit fes habits | & où l’on fe 
frottoit , avant que d'entrer au 
ban, ou de commencer les exet= 
cices de la Gymnaftique, 
-L’Apodytérium paroifloit d’une 
ftruétare magnifique dans les ther- 
mes de Dioclétien, avant fa dé- 
molition. C'étoit un grand fallon 
oétogone , de figure oblongue , 
dont chaque face formoit un demi 
cerele, & dont la voûte étoit foû- 
tenue par plufieurs rangs de co= 
lomnes d’une hauteur extraordi- 
naire, A 
APŒCUS , Æpœcus , (e) 
Aroioe, arrière petit-fils de Mé- 
lanthus. Il conduifit à Téos des 
Toniens , qui ne troublérent en 
rien , niles Orchoméniens, ni les 
naturels du pais. Quelques années 
après , il y vintencore un eflain 
d'Athéniens & de Béotiens. Les 
premiers étoient commandés par 
Damafus & par Naoclus, tous 
deux fils de Codtus ; les feconds 
par Gérès, qui étoit auf de Béo- 
tie. Ces nouveaux venus furent 
Téçus avec amitié par Apœæcus. 


APOGRAPHE , Apographum, 


(4)-Antiq. expliq. par D. Bern, de 
Montf. Tom. III. pag. 203. Mém. de 
PAcad, des Infcripr. & Bell, Lett,. Tom. 
E, pag. 94, r1o1. 

(e) Pauf, pag. 407. . 
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mot qui s'emploie pour exprimer 
une copie de quelque livre ; ou 
écrit. Apographe eft oppofé à 
Autographe , comme copie à ori- 
ginal. Ce terme vient de dT0» 4; 
ou ab, de, & de ypipo, fcribo, 
écris. - 

APOLIE , Apolia, Aron , 
(a) fille d'Agéfilaüs & de Cléora. 
- Elle avoit une fœur,nommée Pro- 


lyta. 

APOLLINAIRE , Apollina- 
ris , Romain qui vivoit fous l'em- 
pire de Domitien, fur la fin du 
premier fiécle. C'eft celui auquel 
Martial adrefle une de fes épi 

rammes. Lilio Giraldi a cru que 
cet Apollinaire étoit poëte , mais, 
Voflus n'eft pas de ce fentiment. 
1 peut avoir raifon ; car , on n’eft 
pas poëte pour aimer les vers & 
la poëfie. 

APOLLINAIRE [ Crau- 
pius |, Claudius Apollinaris. 
Voyez Claudius. 

APOLLINAIRE [ C.Surrr- 
cius |, C. Sulpicius Apollinaris, 
profelleur de Grammaire à Rome 
far la fin du fecond fiécle. Il eut 
pour fucceffeur Pertinax, qui fut 
depuis empereur. Aulu-Gelle en 
parle comme d'un homme très- 
habile, d’un caraétère honnête, : 
& qui ne reprenoit les fautes d'au- 
trui qu'avec beaucoup de douceur. 
1] avoit travaillé fur L'érence; &; 
outre une cririque contre le gram- 
marien Céfellius Vindex, il avoit 
encore laiflé quelques lettres. 

APOLLINAIRE [AURÉLE|, 
Aurelius Apollinaris, poète qui 
écrivit en vers la vie de l'Empe- 


(3) Plut, Tom, JL, pag: 606. 
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reur Carus , comme on l’apprend. 


de Vopifcus. Il s’appliquoit für 
tout aux vers iambes. Voflus le 
met au nombre des Latins. 


APOLLINAIRE, Apollina-. 


Cris (b) évêque de Laodicée, ville 


de Syrie, & poëte, qui s’eft fort 
diflingué par fes poëfies Chrétien- 
nes. 2 

Julien lApoftat avoit défendu, 


par un édit public, à tous les mai- : 


tres, d'enfeigner aux enfans des 
Chrétiens les Auteurs profanes. 
Le prétexte de cet édit étoit, qu'il 
ne convenoit pas de les expliquer 
aux jeunes gens, en les leur pro- 
pofant comme de grands peffon- 
nages, & de condamner en mê- 
me-tems leur religion; mais, les 
vrais motifs de cette défenfe 
étoient les grands avantages, que 
les Chrétiens tiroient des livres 


profanes, pour combattre le Pa- 


garifme. - - 

Cet édit excita Apollinaire, 
aufh-bien que fon fils, de même 
nom que lui, à compofer divers 
ouvrages utiles à la religion. Apol- 
linaire le pere, dontil s'agiticis 
qui étoit Grammairien , écrivit en 
vers héroïques , & à limitation 
d'Homère , l'Hiftoire Sainte, juf- 
qu'au regne de Saül, en vingt-= 
quatre livres , intitulés des lettres 
de l’alphabet Grec. Il imita Me- 
nandre par des comédies ,- Euri- 
pide par des tragédies & Pindare 
par des odes; & il prenoit des 
fujets de l'Écriture Sainte , fuivant 
le carattère & le ftyle de chaque 
poëme , afin que les Chrétiens fe 
puflent pafler des Auteurs profa- 


x (6) Roll, Hi, Anc: Tom, VE, p. 132% 
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nes, pour apprendre les Belles 
Lettres. 

Apollinaire le fils, qui étoit 


 Sophifte ; c’eft-à-dire | Rhéteur 


& Philofophe, fit des dialogues a 
la manière de Platon, pour ex- 
pliquer les Évangiles & la do&ri- 
ne des Apôtres. 

La perfécution de Julien dura f 
peu, que les ouvrages des Apol- 


dinaires furent inutiles k& l’on re- 


vint à la leéture des Auteurs pro- 
fanes, Auf de toutes leurs poë- 
fies ne nous eft-il refté que la 


paraphrafe des Pfeaumes , com- 


pofée par Apollinaire le pere, qui 


eut le malheur de donner dans 


des fentimens hétérodoxes {ur 


LC 
- Il y a eu plufieurs officiers Ro- 


mains du nom d'Apollinaire. Un 


Publius Cœlins Apollinaire, qui 
fut Conful fous Marc-Auréle en 
169. Un Aurélius Apollinaire, 


tribun des gardes de l’empereur 


Caracaila, confpira avec Macrin,: 


contre ce Prince, qui fut tué dans 


cette conjuration , l'an de I. C. 


-217. Deux autres Apollinaires, 


pere & fils ; le premier étoit sou- 


verneur de Phénicie, &le fecond 


gendre de D'oclétien, vers le mi- 
lieu du quatrième fiécle. Hs furent 
accufés d’avoir voulu ufurper la 


ouveraineté fous l’empereur Conf 


tance. L’accufation n'étoit fondée 
que fur une robe de pourpre, 
qu'on faifoit faire à Tyr fort fe- 
crétement. On n’en put démêler 
le myftère. Cependant, les deux 


-Apollinaires furent condamnés. à 


“ (a)Tit. Liv, LXXV, c. 12. L: XXVI 


Cr 33: EL, XXVIX, C: 23%». L. KXX. Ce 38 


O6 
lexil. On leur cafla les  - 
en-les y menant, &t enfin, ils fu- 
rent mis a mort anprès d'Antio= 
chers res 

Une infcription , rapportée par 
Gruter, fait mention d’un L. Fla- 
vius Apollinaire , préfet des ou- 
vriers , ou intendant des bâti- 
mens. : 

APOLLINAIRES [les Jeux}, 
Ludi Apollinares, (a) furent infti- 
tués , l'an de Rome 540, fous le 
confulat de Q.Fulvius Flaccus & 
d'Appius Claudius. Ce-fut fur 
certains vers, Ou prophéties, d’un 
devin, nommé Marcus, qu’on 
les inititua. De deux prédiétions 
qu'il avoit faites, lune, que l'évé- 
nementavoit déjà confirmée, don- 
noit du poids & de lautorité à 
l'autre, dont on attendoit encore 
Piflue, & qui étoit beaucoup plus 
obfcure que la première , à caufe 
des termes, dans-lefquels elle étoit 
exprimée. Les voici: » Romain, 
» {tu veux chaïier l'enñemi hors 
» de ta patrie, & éloigner cette 
» pefle, qui vient des pais loin 
» tains, je te confeille de promet- 
» tre.à Apollon des jeux qui fe- 
» ront célébrés ,;: tous les ans., 
» avec beaucoup de. dévotion, 


-»_partie aux dépens de la Répubii- 


| 


» que, partie aux dépens des par- 

» ticuliers. Le Préteur, qui fera 
- LE 

» chargé de rendre la juftice au 


-» peuple Romain, y prélidera. 


y. Que les Décemvirs faffent des 
‘#»-facrifices aux dieux à la manière 
» des Grecs. Si vous fuivez ces 
-» confeils avec exactitude ; vous 


Adtiq. expliq. par D, Bern. de Montf, 
Tom. IT, pag: 227». ! 3% «LTES 
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» ferez toujours dans la joie , & 
» vos affaires prendront un meil- 
» leur train; car, ce dieu exter- 
» minera VOS ennemis , qui rava- 
» gent vos Campagnes à leur aile, 
_» & fans rien craindre, « Onem- 
ploya un jour entier à examiner 
& à expliquer ces préfages. 
Le lendemain, le Sénat ordon- 
na, par un arrêt, aux Décemvirs, 
“d'examiner les livres des Sibylles, 
au fujet des jeux & des facrifices, 
qu'on devoit faire en l’honneur 
d’Apollon. Cetexamen ayant été 
fait & rapporté au Sénat,onordon- 
na dans l’aflémblée qu'on promet- 
troit des jeux à Apollon, & qu'on 
les célébreroitenfuite., & qu'après 
eur célébration, on délivreroit au 
Préteur de Ja Ville fx mille H- 
“vrés , pour faire à Apollon un fa- 
‘crifice ; dans lequel on lui immo- 
‘eroit de grandes vittimes. Le Sénat 
-renditenfuite un fecond arrêt, en 


vertu -duquél les Décemvirs de- 


“voient facñfer à la manière des 
‘Grecs, & 6ffrir.pour vitimes à 
Apollon un-bœuf aux cornes do- 
tées ct deux chevreaux blancs, 


_-&t à Latone-une génifle aux cor- 


nes dorées de même. = 
Le Préteur ‘étant {ur le point 
de faire célébrer les jeux dans le 
‘grand cirque, fit publier un édit, 
‘par lequer il étoit enjoint aux par- 
‘ticuliers de faire à Apollon, ‘pen- 
dant ces jeux une libéralité ,:cha- 
cun'felon fes facultés. Telle eft 
‘Torigine des jeux Apollinaires.; qui 
ne fürent point infhtués, comme 
‘plufieurs lont*cru., pour obtenir 
Ja guérifon d’une maladie, qui 
a igeoïit le peuple Romain. Les 
Citoyens afliftérent à leur célé- 
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bration , la couronne fur la tête’ 
Les dames Romaiïnes vifitérent 
tous les temples ; le peuple man- 
‘gea en public, chacun devant la 
porte de fa maïfon , &c ce jour fut 
célébré par toutes fortes de dévo- 
tions &. de réjoniffances. L'année 
fuivante , le Sénat ordonna que 
les nouveaux jeux feroient céle- 
brés à perpétuité. 

-P. Cornélius Sulla, préteur de 
da Ville , fut.le premier qui fit 
repréfenter les jeux Apollinaires. 
Tous les Préteurs dela Ville, qui 
le fuivirent, les donnérent au peu- 
ple à fon éxemple ; mais, ils les 
annonçoient feulement pour l’an- 
née où chacun d'eux. étoit en 
charge, & il n'y avoit point de 


“jour marqué pour leur célébra- 


tion. Comme, lan de Rome 544, 
“arville &t la campagne furent atta- 
‘quées d’une horrible contagion,qui - 


fut cependant plus longue , que 


mortelle, on fit, pour en obtenir 
Ja guérifon, des proceflions dans 
toutes les places publiques de Ro- 
me; & Varus, préteur de la Vil- 
le , eut ordre de propofer au peu- 
-ple-une:loi , par laquelle ces jeux 
“ercient déclarés perpétuels, & 
-célébrés tous les ans un certain. 
‘jour , quine pourroit plus varier. 
‘En conféquence de cette loi, Va- 
-rus les voua à perpétuité, @c les 
“donna le:premier , le cinquième 
Jour de Juillet; ce quisfut toujours 
-obférvé depuis. 

Six ans après, le Tibre {rtit de 
on lit, avectant de furie, que 
ile: Cirque étant inondé,, on réfolut 
de célébrerles jeux Apollinaires au- 
près du temple de Vénus, hors de la 
porte Colline, Mais, le jour même 
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des jeux , le tems devint fi beau, 
& le ciel fi férein, que ceux qui 
préfidoient à la cérémonie , ayant 
‘appris que les eaux s’étoient reti= 
rées, précfement dans le moment 
qu'ils étoient près de fortir par la 
porte Colline , ramenérent aufhi- 
tôt le peuple dans le Cirque. Et 


cette place, rendue à la pompe 
des jeux auxquels elle étoit defti- ” 


née, donna à l'affemblée toute fa 
joie , & au fpeétacle toute fa célé- 
brité. - 

APOLLINARIS , ÆApollina- 


ris, (a) nom d’une Iégion Romaï- 


se , ainf appellée du dieu Apol- 
on. 

APOLLO, Apollo, Aron 
(b) Juif originaire d'Alexandrie, 
étoit un homme éloquent & ha- 


- bile dans les Écritures. Il vint à 


Éphèfe dans le tems que Prifcille 
& Aquila, compagnons de Saint 


Paul, y féjournoient, Apollo avoit 


été inftruit dans la voie du Sei- 
gneur ; & comme il parloit avec 
Ja ferveur de l’efprit, il enfeignoit 
avec foin ce qu regardoit Jeïus, 
ne connoiflant point néanmoins 


” d'autre baptême , que celui de 


Jean, Il fe mit donc à parler avec 
liberté dans la fynagogue ; & 
-quand Prifcille & Aquila l'eurent 
entendu , ils le prirentavec eux, 
& l'inftruifirent plus à fond de la 
voie du Seigneur. Il voulut enfui- 
te pañler en Achaie. Les freres l'y 
ayant exhorté , écrivirent aux 
difciples de le recevoir ; & y étant 


arrivé , il fut d’une grande utilité 


à ceux qui avoient reçu la foi; 


(a) Antiq. explig. par D. Bem, de 


Montf, Tom, IV. pag. 12e 
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car , il convainquoit publiquement 
les Juifs avec beaucoup de force, 
leur montrant par lés Écritures, 

ue Jefus étoit le Chi. 

Ainf, Apollo arrofa à Corinthe 
ce que Saint Paul yavoit planté. 
Mais , il s’en fallut peu que l'atta- 
chement que fes difciples avoient 
pour fa perfonne ; ne caufät un 
{chifme ; les uns difant : pour mor, 
je fuis à Paul ; & les autres: © 
moi à Apollo, & moi.a Céphas. 
Mais , cette diviñion, dont parle 
S. Paul , dans fà première épitre 
aux Corinthiens, n'empêcha pas 
que 5. Paul & Apollo ne fuflent 
très-unis par les liens de la cha- 
rité. Apollo ayant fçu que PApo- 
tre éroit à Éphèfe, ly alla join- 
dre ; &ily étoit, lorfque Saint 
Paul écrivoit la première épitre 
aux Corinthiens, dans laquelle il 
témoigne qu'il avoit prié inftam- 
ment Apollo de retourner à Co- 
rinthe, mais qu'il n'avoit pu Fy 
réfoudre ; que toutefois il lui fai- 


Loir efpérer qu'il ÿ oi ; loriqu'il 


en auroit Ja commodité, _ 
Selon S. Jérôme, Apollo ent 
tant de déplaïfir de la divifion qui 
étoit arrivée à Corinthe à fon oc- 
cafñon, que cela l’obligea defere- 
tirer en Créte, avec 4ene, doc- 
teur de la Lois Mais, ce trouble 
ayant été appañé par la lettre, 
que S. Paul écrivit aux Corin- 
thiens, Apollo revint dans cette 
Ville, dont il fut Évêqne. Les 
Grecs, dans leurs Ménologes , le 
font évêque de Duras, & dans 
leurs ménées, ils le font fecond 


Aëtu. Apoñt. ©. 18. v. 24 G Jega 


(b) 
| Epiit, 1, ad Corinth. €, A 4 © Jen 
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évêque de Colophoh en Afe, 
Ferrarius le dir évêque de Cone, 
ou d'Îcone en Phrygie. D'autres 
le mettent évêque de Céfarée. 
APOLLOCRATE, Apollo 
°CAÉES ÿ À TOANMPATUS , (2) fils 
ainé de Denys, tyran de Syra- 
_cufe, Ce Prince , vers l'an 360 
avant J, C,,, étant obligé de quit- 
têr la Ville, où 1 étoir aQuelle- 
nent afhégé, € réduit à la der- 
mère extrémité par Dion, remit 
la ciradelle.à fon fils. Quelque- 
tems après, comme perfonne ne 
venoit au fecours des afhiégés , 
que le pain commençoit à leur 


manquer, & que les foldats de- . 


venoïent mutins & n’obfervoient 
plus de difcpline , Apollocrate 
défefpérant de fes affaires, ft ane 
_capitufation avec Dion, par la- 
quelle il Jui remit h citadeïle avec 
toutes les armes & toutes Jes au- 
tres provifions de guerre, prit fa 
mere € fes fœurs, remplit cinq 
galéres de fes effets & de fes gens, 
“& alla trouver fon DÉlEN Car, 
Dion lui donnoit tout moyen de 
fe retirer en füreté, 

1 ny eut perfonne dans toute 
la ville de Syracufe, qui ne von 
lût-repaître fes yeux de Pagréable 
fpectacié de ce départ ; &h quel 
ques-uns y manqüoient par ha- 
zard, Îés autres ne manquoient 
pas de Îles appeller , & de les 
g'onder même de ce qu'ils ne 


“vouloient pas folemnier un fi beau. 


jour ee voir le foleil levant éclai- 
rer de fes rayons la liberté de 
Syracufe. 


(a) Strab, pag. 250: Plat. Tom. I. 
“pag: 974, 980. Corn. Nep. in Dio. c. 5. 


Ro! Hifi, Anc, Tom, HE, p, 249,259, | Anc, Tom..V, pég: 637; 638, 
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-retint le-fpeétateur. 
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APOLLODORE, Apollodo= » 
TUS ÿ À Tonncd »rg- (2) natif de 
Phalère. I] n’aimoit & n’admiroit. 
rien tant que Socrate. Cela paroît 
fur tout par la fn du dialogue de 
Platon fur limmortalité de lame, 
& par le commencernent de {on 
banquet, où l’on voir qu'il étoit 
extrême dans {es pafhons. C’eft 
pourquoi, il étoit appellé nœnxtc, 
un pofiédé. 

Plütarque fait mention de cet 
Apollodore dans la vie de Caton 
d'Utique. I} remarque que Caton. 
d'Utique avoit un ami particu- 
ler, dont ladmuration pour lui 
Pouvoit être comparée à celle 
d'Apollodore de Fhalère pour So- 
crate, 

APOLLODORE, Apollodo- 
TUS y À mon opos , (c) peintre 
célebre, qui étoit d'Athènes, & 
qui vivoit dans la 93e Olympiade. 
C'ett lui qui trouva le fecret de 


repréfenter au vif & dans leur 


Plus ‘prande beauté, les divers 
Objets de la nature, non feulement 
par la correction du defléin, mais 


principalement par l'entente du 


Coloris, & par la dHfinbution des 


ombres ‘des lumières & du clair- 
“Ghfeur; en quoi il porta la pein- 


ture à un dégré de force & de 
douceur, où jufques-là elle n'a- 
voit pu encore parvenir. Pline re 


“Marque qu'avant loi, il n’y avoit 


Point de tableau , qui appellât & 


On admiroit encore à Perga- 
Me, du tems du inême Pline , un 
Prêtre profterné, & un Ajax fou- 


{b) Plut, Tom.T. pag: »8r. 
(c) Plin. XXXV. C.-0. Roll, Hi. 
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droyé, de la facon d’Apollodore. 
Héfychius dit qu'il avoit coûtume 
de porter une efpèce de thiare’, à 
la manière du roi des Médes : 
comme s'il eût voulu pafler pour 
le prince des Peintres. 

Apollodore eut pour difciple 
Zeuxis , qui profta fi bien des lu- 
mères de {on maître , qu'il porta 
encore plus loin les découvertes, 


quil avoit faites ; de- à vient 


qu'Apollodore , 


indigné contre 
fon difciple de certe efpèce de 
larcin > Qui lui étoir fi honorable ; 
RE put s'empêcher de le lui repro- 


cher fort aigrement dans une {a 


Îyie en vers , & de le traiter de 
voleur > QUI, non content de lui 
avoir dérobé fon art , ofoitencore 


? 2 É 
sen parer en tous lieux ; COïnme 


d'un bien légitime, 

Toutes ces plaintes ne touché- 
tent point l'imitateur, & ne fervi- 
fent qu'à lui faire faire encore de 
plus grands efforts , pour tâcher 
de fe furpañler Ini-même , après 
Avoir fürpailé fon maitre. 1 y 
téuflit parfaitement par les excel- 
lens ouvrages , qu'il mit au jour, 

qui lui acqnirenten même-tems 
Une grande réputation & de gran= 
des richefles. 

APOLLODORE > Apollodo- 
US, A TAGS pos (z) archon- 
te d'Athènes , la troifième année 
de la ro7e O ympiade, On remar- 
que que cette année qui concou- 
rot avec le confulat de Marcus 


“Habins ; & de Care Sulpicius , 
LA ré ERA ES = 
tune année fort ftérile, qui ne - 


tt pas la moindre particula- 
s 


(a) Diod: Sicul 


; pag..S34. Mém. de XII, pag. EG. 
PAcad, des Infcripr, & Ben bee Tom, | 
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rité, par rapport à la feconde 
guerre facrée. En effet, Diodore 
de Sicile ne fait aucune mention 
de ce qui fe pafla, pendant ia 
campagne , entre l’armée Am- 
phiétyonique & celle des Pho- 
céens ; de forte que l’on eft bien 
fondé à préfumer de denx chofes 
lune, ou que l’année s'écoula 
dans Pinaétion, ou que sil fe fr, 
de part ou d'autre, quélque ex- 
pédition militaire, la chofe aura 
paru à lhiftorien Grec fi peu in- : 
portante ,-qu'il n'aura pas daigné 
la tranfmettre à la poftérité. 

APOLLODORE , Apollodo. 
TUS , À ronncDoper. (b) Plutarque, 
dans a vie de Détmofthène, fait 
mention d’un Apollodore; & voi- 
cicequilen dit: » On prétend 
» que Démofthène compofa lo. 
» raifon qu'Apoilodore prononça 
» contre le général Timothée , 
» pat laquelle il le fit déclarer re- 
»_devable au-tréfor dé grandes 
».fommes qu'il avoit détournées; 
» & encore, les deux oraïfons 


:» pour Phormion & pour Stépha- 


» nus; ce qui fut une grande ta 
» che à fa réputation, & avec juf- 
» tice. Car, ce Phormion fe fer- 
» vit de cette oraïfon de Démof 
» thène contre Apollodore. Ainfi, 
» Démofthène fit le pour & le 


» contre; ce qui eft la même 


» chofe que s'il eût pris dans la 
À : ARTS 

». même boutique deux épées, & 

» qu'il les eût vendues à deux en- 

» nenmus pour s'entretuer, & : 

Plutarque , dans cette réflexion, 

fait allufion au métier du pere de 


x 
2% 


(2) Plat: Tom. I, pag. 8sn 
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. Démofthène , qui étoit fourbif- 


“eur. 

Au refte ,je crois que cet Apol- 
lodore eft le même que le précé- 
dent. On ne pent nier néanmoins 
“awils ne fuffent contemporains. 

._  APOLLODORE, Apollodo- 
fus, Aromodopos, (a) lun des 
Heutenans d'Alexandre le Grand, 
étoit de la. ville d’Amphipolis. Ce 
Prince en fortant de Babylone, 
lui donna le gouvernement de 
cette ville , auf bien que de 
toutes.les Satrapies , qui s’éten- 
doient jufqu'en Cilicie. Ménès de 
Pella fut atlocié à Apollodore dans 
ce gouvernement. Le Roi, laiffant 
à chacun deux mille talens, les 
chargea de lever autant defoldats, 
qu'il leurferoit poffible avec cette 

: fomme. = 

Apollodore, pendant qu'il fut 
gouverneur de Babylone, fit un 
facrifice, pour confulter les dieux 
far fon maître. Alexandre l'ayant 
appris , lorfqu'il retournoit à Ba- 
bylone, envoya chercher Pytha- 
gore, le devin, qui ne mia pas le 

- fait. Alexandre lui demanda-com- 

smient il avoit trouvé les entrailles 

des viétimes; Pythagore lui re- 
pondit que le foie s’étoit trouvé 
fanstête. Grands dieux , s’écria le 

Roi, voila un terrible préfage! 

Cependant , il ne fit aucun mal à 

ce devin. Il fe repentit feulement 

de n'avoir pas fuivi l'avis de Néar- 


(c) Q: Curt. L.V.c.x. Plut. Tom. I 
pag: 705. Diod. Sicul. pag. 596. Roli 
Hit, Anc. Tom. IIL. pag, 670. 

() Roll. Hift. Anc. Tom. V. 


:yÉe pag, 295: Tom. 
.|Tom. IV. pag. 584. 
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que , qui lui avoit confeillé de ne 
pas approcher de Babylone. 
APOLLODORE, Apollodo- 

rs”, A'remodopoc ; (b) fameux 
{culpteur. C’étoit un homme em- 
porté & violent contre lui-même » 
& à qui il arrivoit fouvent de bri- 
fer par dégoût fes propres ouvra 
ges , parce qu'il ne pouvoit les 
porter à la fouveraine perfection, 
dont il avoit l’idée dans l’efprit. 
Silanion, fon confrere , qui vivoit 
du tems d'Alexandre le Grand, 
s'avifa de jetter en bronze la fla- 
tue d'Apollodore; & il repréfenta 
d'une manière fi vive fa mlauvaile 
humeur &c fon emportement , que 
lon croÿoit voir , non Apollodos 
re , mais la colère en perfonne. 

-APOLLODORE, Apollodo- 
TUS, À TonA0d @poG £ (ce) Athénien, 
étoit un célebre Grammairien , 
qui eut pour pere un nommé Af 
clépiade.. Il prit les leçons du 

rammairien Ariltarque & du 
philofophe Panétius. Il vivoit fous 
je regne d’Attale Philadelphe, roi 
de Pergame, mort la troifième 
année de la 160cOlympiade, 1 38 
ans avant} Ére Chrétienne. 

Apollodore, dans fa Chronolo- 

gie , qui n’étoit qu'une fiute de 
celle qu’Ératofthène avoit publiée 
auparavant , avoit adopté entiè- 
rèment les calculs de cet Auteur, 
autant que nous en pouvons juger 
par les fragmens , qui nous reftent 


IT, pag: 33: 133! 
Tom. V. pag. 26% 
d fuiv.365. Tom. VI. pag 181: & #91 


pag.| Tom, VII, pag. 102. Tom. IX, pags 3 


616 ; 617. Mém. de P'Acad, des Infcrip.| Tom. X, page 4» 5» 79: Tom. XII. pags 


& Bell. Éett. Tom, VI, pag. 570: 


308. Tom. XIV, pag: 233» 234° Ton: 
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.<e l’une & de autre. Le témoi- 
gnage , que rendoit par-là Apol- 
lodore à la chronologie d’Ératof- 
thène , eft d'une extrême autorité. 
La fcience des tems étoit alors 
fort cultivée dans la Gréce. Caftor 
de Rhodes, qui écrivoit vers l'an 
160 avant J. C., avoit compofé 
un ouvrage exprès, pour relever 
Jes fautes des Chronologiites , fous 
le utre de poux dymuæra. La 
réputation d'Ératofthène dans la 
Gréce étoit trop grande , pour 
que Caftor eût oublié de l’exami- 
her; @ cette même réputation , 
dans un moderne , n’eft pas une 
raifon fufifante à un critique , 


. pour le traiter avec indulpence. 


Apollodore avoit lu cet ouvra- 
ge de Caftor; c’eft par lui qu’il 
nous eft connu. Aïnfi, puifque, 


malgré cette le@ture & l'étude 


particuhère qu’il avoit faite de la 
Chronologie , il ne change rien à 
celle d'Ératofthène , ceit une 
preuve qu'il approuvoit celle de 
ce fçavant Homme. > 
Cette approbation eft d’un très. 
Srand poids. Apollodore:étoit à la 
cour de Perpame , & occupoit 
dans l’Académie des Gens de Let- 
tres, qui étoit attachée à la biblio- 
thèque royale , un pofte aflez 
“mblable à celui qu'avoiteu Éra- 
tofthène à Alexandrie. Cette ef- 
‘Pèce de rivalité devoit exciter 
Apollodore à ne pas ménager 
Eratofthène. Dans tous les-tems , 
les Gens de Letres n'ont été que 
trop fufcéptibles de cette jaloufie, 
“Qui nous fait trouver une forte de 
gloire à découvrir les fantes de 
no$ prédéceffeurs. Mais, Apollo- 
‘dore avoit-encore une raifon plus 
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forte, C’étoit l'envie de ire fa 
cour au roi de Pergamie, aux de 
pens de la réputation de l’homme 
le plus fçavant qui eût été à Âle- 
xandrie, Les Anciens nous ap- 


prennent que la cour de Pergame 


& celle d'Alexandrie n’étoie: Su 
en trop bonne intelligence. Affr, : 
lapprobation accordée à Ératof- 
thène par Apollodore, doit avoir 
toute la force des éloges donnés 


à ceux, que l’on voudroït pouvoir 
- eftimer moins qu’on ne fair. 


Apollodore avoit mféré, dans 
fa Chronologie, la lifté des rois 
de Fhébes, donnée par Ératof- 
thène; & comme elle fnifloit au 
tems où cette Ville avoit celle 
d'être la capitale de l'Égypte, dy 
ajoûta une continuation, qui com- 
prenoit le refte des Princes, qui 
avoient regné fur le pais, jufqu’à 
la deftruétion du royaume par les 
Pertes. a 

Outre cette Chronologie, -A- 
pollodore . avoit fait plufeurs 
ouvrages, & entrautres , une Bi 
bliothéque , dont Photius porte le 
jugement fuivant. » J'ai lu, dit-if, 
» un petit livre du grammairien 
» ÂApollodore , fous le titre de 
» Bibliothèque. L’Anuteur y rap- 
»-porte-ce que les Grecs, dans 
» les tems les plus ancieris, ont 


-» penfé des dieux & des héros, 


» avec les noms des fleuves, des 
» pais , des-peuples & des villes. 
» De-là parcourant toujours l'an- 
» tiquité Grecque , il defcend au 
» tems de la guerre de Troye ; il 
» raconte les combats & les aven. 
» tures des principaux chefs , mê- 
» me les traverfes &@t les divers 


-» accidens., qui, après la prie 
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de Troye , tinrent errans fur les 
“# mers plufeurs capitaines Grecs, 
» fur tout Ulyfle, en la perfonne 
». de qui il termine {à narration. 
» Cet oùvrage eft, à proprement 
» parler, un abrègé de l’hiftoire 


» fabuleufe de la Gréce, & peut 


». être fort utile à ceux, qui veu 
» lent fe la bien mettre dans la 
» mémoire, Auf l'Auteur en re- 
» commande-t-il la leéture par 
» ce fixain, qui eft tout à la fin: « 


Cet écrit , cher Lelteur , te mettra 
fous les yeux 

Ce que l'antique Fable a de plus 
Curieux. 

Épargne-toi de lire Homère 6 [es 

Jemblables ; 

Lis font moins inflru&ifs qu'ils ne 
font agréables. 


Tu trouveras ici, bien mieux que 
dans leuxs vers, 


Tout ce qui fit jamais du bruit 
dans l'univers. 


Ces fix vers ne font aujourd’hui 
que dans Photius. Îls ne fe trou- 
vent plus dans Apollodore, parce 
-que le troifième & ‘dernier livre 
de fa bibliothèque eft défeétueux ; 
la fin en eft perdue. M. Lefévre 
de Saumur, à qui nous fommes 
redevables d’une traduétion Lati- 
ne de cet ouvrage , croyoit qu'il 
ny manquoit pas plus de quatre 
où cinq pages. Thomas Gale, 
qui nous a donné une nouvelle 
édition d’Apollodore avec des no- 
tes , croyoit au contraire, quil 
y en manñquoit beaucoup d'avan- 
tage ; ainfi que le copifte en aver- 
tit par Ces mots 476: Ton > PLU= 
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rima defunt ; & M. l'abbé Gé- 
doyn eft de fon avis fur ce point, 
comme fur un autre bien plus im- 
portant. Car, M. Lefévre a pu- 
blié , & s’imaginoit avoir prouvé 
que la bibliothéque d’Apollodore 
n'étoit que l’abrégé d’un grand 
ouvrage en vinot-quatre livres, 
fait par Apollodore, & intitulé, 
rep Gesr , des dieux. Ft comme 
on {e prévient. toujours en faveut 
de fon opinion, M. Lefèvre a cru 
voir des marques de Chriftianifme 
dans l’abréviateur d’Apollodore. 
Cependant, le fçavant Anglois, 
dont on vient de parler , prouve 
tout le contraire par des ratfons fi 
fortes & fi folides, que M. l'abbé 
Gédoyn demeure perfuadé, avec 
lui, que la bibliothèque d’Apollo- 
dore eft l'ouvrage, non d'un Abre- 
viateur, inais d'Apollodore mé- 
me, @ qu'il n’a jamais fait partie 
de cet autre grand ouvrage rl 
fer, dont Sopater avoit fait des 
extraits, au témoignage de Pho- 
tius. 

Au refte , on rencontre quel- 
quefois des contradictions dans la 
bibliothèque d’Apollodore ; mais, 
on n'en doit pas être fupris, au 
rapport de M. Fréret, puifque cet 


ouvrage n'eft qu'une compilation, 


dans laquelle Apoilodore, ayant 


pour objet de raflembler les di- 


-verfes traditions des Poëtes & des 


Mythologues , s’eft contente de 
les difpofer dans un ordre généa- 


logique , fans fe trop embarrafler 


de les concilier entr’elles, ou d'en 
afligner les différens dégrés d’au- 
torite. [l efpéroit fans doute que 
Von comprendroit quelle étoit. la 
nature d’un pareil ouvrage, & 
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qu'on ne lui imputeroit pas de te- 
cevoir en même-tems des faits 
contradiétoires , uniquement parce 
qu'il les rapportoit , fans prendre 
de parti. - 
Nous remarquerons encore que 
lon trouve dans cette Bibliorhé- 
que d’Apoliodore un conte fingu- 


lier, au fujet de Mélampe. Le 


voici : Ses domeftiques ayant dé- 
couvert une famille de ferpens, 


dans un vieux chêne, & tué fur 


<= 


le champ le pere & la mere, lui 
en apporterent les petits, quil 
fitélever avec grand foin. Et par 
reconnoiflancé , ou autrement , 
ces animaux, devenus grands, 
l'ayant trouvé un jour endormi, 
S'attachérent chacun à une de fes 
oreilles | qu'ils nettoyérent avec 
leur Janpue fi parfaitement, qu'à 
fon réveil il fut tout étonné d’en- 
tendre les converfations des ani- 
maux, & mille autres chofes , où 


 ilne comprenoit rien auparavant, 


: APOLLODORE , Apollodo- 
TUS ; A’rorn6dopoc, (a) auteur 
d'une. révolte à Athènes, vers 
l'an 192 avant J. C, Il étoit foù- 
tenu par Antiochus, dans le parti 
duquel il vouloit engager la mul- 
titude ; mais, avant que la {di- 
tion eût eu le tems d’éclater, 


-Apollodore fut accufé par un cer- 


cèrtan Léon, condamné fur le 


champ , & banni de la Ville. 


L'éloignement de ce fédirieux y 
rétablit le calme. 


APOLLODORE, Apollodo- 


TUS À onn6 d'opcs * () Rhéteur 
& Grammairien de Pergame. Il 


(a) Tit, Liv, L. XXXV. c. 50. 
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fut auteur de la SeGe, le 
de ce nom, & oppofée à celle de 
Théodore. Cet Apollodore florif-" 
foit fous la 179e Olympiade, vers 
l'an de Rome 690, & avant J. C. 
64 ans. 'eut,entrautres difciples, 
Denys, furnommé Atticus, qui 
étoit de Pergame. Il doit avoir 
vécu très long-tems , s'ileft vrai 
que ce foit le même qu'Auvufte 
honora de fon amitié , comme 
lattefte Strabon. Ce Prince l’ame- 
na avec lui en Gréce ; & pendant 
le féjour qu'il fit à Apollonie en 
Épire , il s’appliqua à l'étude de 
l’éloquence , fous la direétion d’A- 

ollodore. ; 

APOLLODORE , Apollodo- 
rus ; À’ronnodeopos , (c) ami de 
Cléopâtre , reine d'Égypte, étoit 
de Sicile. Lorfque cette Princefle 
fut mandée à Alexandrie par Cé- 
far, elle s’avifa d’un ftratagême 
fingulier pour entrer dans le chà- 
teau, & Apollodore eut beau- 
coup de part à l'exécution. Ce fut 
même le feul des amis de Cléo- 
pâtre , qui l’accompagna dans 
cette occafion. La Reine s'étant 
donc jettée dans un petit bateau, 
arriva au pied des murailles du 
château d'Alexandrie , qu'il étoit 
déjà nuit clofe. Mais, voyant qu'il 
n'y avoit aucun moyen d'entrer, 
fans être connue, elle s’étendit au 
mieu d’un paquet de hardes. 


“Apollodore le couvrit d’üne en- 


veloppe, le Jia enfuite avec une 
courroie , le chargea fur fon cou, 
& le porta de cette manière pat la 
porte du château dans l’apparte 


(c) Plut. Tom. L. pag. #21. Roll. Hift, 


(6) Quintil. L. IN, c.r. Srrab, p.625. | Anc. Tom. V. pag. 423, 


Crév, Hift, Rom, Tom. VII. pag, 88, 
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ment de Céfar. On dit que ce fut 
Je premier attrait, qui porta Cé- 
far à l'aimer; car, cette rufe lui 
fit juger que la Princefle avoit 
beaucoup d’audace & d’efprit. 
APOLLODORE, Apollodo- 
FUS ,; Aromod'opos ; (2) célebre 
architeéte , qui étoit de Damas, 
& qui excelloit dans fon art. La 
. place de T'rajan dans Rome & le 
pont fur le Danube étoient des 
ouvrages de ce grand maïtre, Il 
parloit avec franchife & hauteur, 
Un jour que Trajan s’entretenoit 
. avec lui du deflein de quelque bä- 
timent, Adrien s'étant mêlé dans 
à converfation, & ayant voulu 
dire fon avis fur ce qui en faifoit 
Fobjet, Apollodore l’avertit dure- 
ment de ne point décider dans 
une matière qu'il n’entendoïit pas. 
Allez-vous en, lui dit-il, peindre 


vos citrouilles. C’étoit une allu-- 


fion à un tableau de païfage , 
qu'Adrien avoit fait depuis peu, 
& dont il tiroit vanité, 

On fait qu'une pareille aven- 
ture étoit arrivée à Alexandre le 
Grand , chez Apelle , & que ce 
conquérant avoit eu affez d'équité 


& de douceur, pour ne s’en pas 


offenfer. Adrien ne fut pas fi gé- 
néreux. Comme il fe piquoit de 
réufhr dans tous les arts, il crut 
fagloire bleffée, dans la remon- 
trance d'Apolledore, & ilen con- 
ferva un vif reffentiment. Cepen- 
dant , il fe fervit encore de lui au 
commencement de fon regne; 
mais , il chercha bientôt un pré- 
texte pour le perdre, & l’exila. 


(4) Dio. Cal pag. 789 , 700. Roll. 
Hift. Anc. Tom. V.p. 580. Crév. Hifi. 
des Emp. Tom, IV, pag. 298, 299, 


| 
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Depuis, Adrien ayant bitirun 
temple en l'honneur de Vénus & 
de la ville de Rome, prétendue 
déefle , dont le culte étoir déjà 
ancien, en envoya le planà Apol- 


_lodore dans fon exil pour l'inful- 


ter , &t pour lui prouver que l’on 
pouvoit faire quelque chofe de 
beau fans lui; il lui demandoit fon 
fentiment fur cet édifice, qui étoit 
magnifique, @ qui fut un des objets 
de l'admiration de Conftance, 
lorfque ce Prince vint à Rome; 
mais , il avoit des défauts , effen- 
tiels. Apollodore , à qui fon exil 
n’avoit point appris à feindre, ré- 
pondità Adrien, qu'il auroit fallu 
donner plus détendue & de hau- 
teur à fon temple, afin qu'il fitun 
plus beau point de vue pour la mme 
facrée. Il ajoûta que les ftatues des 
Déefles , que l’on avoit repréfen- 
tées aflifes, n’étoient point pro- 
portionnées au vaifleau , & que fi 
elles vouloient fe lever , elles fe 
cafferoient la tête contre la voûte. 
Adrien fut. d'autant plus mortis 
fié de ces obfervations, qu’elles 
étoient vraies , & portoient fur 
des vices fans reméde , & par une 
lâche &r indigne vengeance , il fit 
tuer le trop fincére Architecte. 
APOLLODORE , 4pollodo- 
Fus ; À‘ronnéd'epos ; (b) grand- 
prêtre du dieu Mithra à Rome, 
l'an de J. C. 370. On marque 
au 17 Juillet de cette année la 
confécration d’un autel à Mithra, 
par la cérémonie du Taurobole èt 
du Criobole, Apollodore, qui fit 
cette dédicace, prend les titres de 


(ë) Mém, de l’Acad, des Infeript. & 
Bell, Letr, Tom, XVI, pag. 277 
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Pontifex major , XV. vir facris 
faciundis , Pater facratus dei in- 
vit Mithre. 

Cet A pollodore avoit pour pré- 
nom Pétronius. _. 

Outre ces Apollodores, il y en 
a eu plufieurs autres , tous gens de 


lettres, 1.9 Un furnommé l'Z/uf-. 


tre, philofophe Épicurien. On 
prétend qu'il avoit écrit jufqu'à 
trois cens volumes, ou traités dif- 
rens, &, entr'autres, la vie d'É- 
picure. C'eft de cet Apollodore 
que Cicéron parle en différens 
endroits. 

2.9 Un autre d'Artémite, foit 
qu'il fût de la ville de ce nom en 
Arméme , foit qu'il fût d'Artémite 
petite ifle vis-à-vis du fleuve 
Achéloüs. On ignore en queltems 
ila vécu. On fçait feulement qu'il 
écrivit en Grec une hiftoire des 
Parthes , citée par Athénée & par 


 Strabon. 


3.® Un autre d'Éphèfe, auteur 
Grec ; qui avoit compofé une 
Géographie. On ne fçait pas non 
plus en quel tems il a vécu. Il eft 
allépué par Suidas. 

4° Un autre d'Érythrée , felon 
lequel la Sibylle de ce nom étoit 
d'Érythrée même. ee 

5.? Un autre de l'ifle de Lem- 
ñoS , qui étoit un auteur Grec. On 
ignore encore en quel tems il a 
Vécu, Îl ft un traité de l'Asricul- 
ture , cité par Varron. Ily en a 
qui [ni attribuent d’autres ouvra- 
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ges; mais, peut-être le 
dent-ils avec quelqu'un des Au- 
teurs, qui ont porté ce nom. 

6.® Un autre, Athénien, poë- 
te Grec. Îl avoit compofé quaran-. 
te-fept pièces de théatre ; il tu£ 
couronné fept fois. 

7. Un autre de Géla en Sici- 
le, aufhi poëte Grec, qui vivoit 
du tems de Ménandre , vers la 
114e Olympiade. Il étoit Auteur 
de plufeurs comédies, dont fept 
font citées par les Anciens. 

Nous ne parlerons plus d'aucun 
auteur du nom d’Apollodore , par- 


ce que l'on ne finiroit pas, fi l’on 


vouloit les citer tous. 

(a) Il y eut un tyran de ce 
nom, à Athènes, qui fit périr bien 
du monde , au rapport de Cicé- 
Ton. 

APOLLODOTE , 4pollodo= 
us, Aronnod'orsç, (b) gouver- 
neur de Gaza, environ lan 98 
avant l’'Ére Chrétienne. Alexan- 
dre Jannée étant venu attaquer 
cette place, Apollodote la de- 
fendit un an entier , avec un cou= 
rage, & une prudence, qui hu 
acquirent beaucoup de réputation. 
Son propre frere, nommé Lyf- 
maque, ne put voir fa gloire fans 
envie , & cette lâche pañhon le 
porta à l'aflaffiner. Enfuite,ce mi- 
férable s’affocia avec quelques fcé- 
Jérats ,-comme lui, & on livra le 


“Ville à Alexandre Jannée. 


APOLLON , Apollon , (c} 


{a) Cicer. de Natur. Deor. L. IH. c.82. 1 Antiq, explig. par D. Bern. de Montf, 


(2) Jofeph. de Anriq. Judaïc. p. 459: 


Roll, Hit, Anc. Tom, V. pag, 253 


Tom. {. pag. 100. d' fuiv. Tom.-It. 
dy fiv. Mém,. de PAcad, des Infcrip. & 


(c) Cicer. de Natur. Deor. L. NH}, c.ç7. | Bell. Lett. Tom, I pag. 118. fui. 
Myth. par M, l'Abb. Ban. Toi, I. page! Tom MH pag. 145. d fnsv. Tom. IV, 
26. d fai, Tom.LV. pag, 162. & fuiv,! pag: 57: 58. Voyer les Vol, fuivans. 
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Are , fils de Jupiter & de 
Latone , naquit à Délos, felon 
les uns, & à Éphèfe, felon d’au- 
tres. Telie eff l’opinion commune 
fur l’origine d’Apollon. Cepen- 
dant , Cicéron diftingue quatre 


-Apollons. Le premier, fils de Vul- 


cain , étoit le dieu tutélaire des 
Athéniens; le fecond étoit fils de 
Corybante , & natif de Créte , le- 
quel, dit-on , eut guerre avec Ju- 
piter même, pour cette [fle-Jà; 
le troifième , qui pañla du païs des 
Hyperboréens à Delphes, étoit fils 
du troifième Jupiter & de Latone; 
le quatrième enfin étoit d’Arcadie, 
Celui-ci fut appellé Nomion, par- 
ce qu'il avoit donné des loix aux 
Ârcadiens. | 

S. Clément d'Alexandrie dif- 
tngue un plus grand nombre d’A.- 
pollons, puifqu'il en met jufqu’à 
fix, dont cinq font tirés d’Ariftote, 
&c un de Didyme le grammairien. 
Le premier, fils de Vulcain & de 
Minerve; le fecond de Créte, fils 
de Corybante ; le troifième , fils 
de Jupiter ; le quatrième, Arca- 
cien, fils de Silène ; le cinquième, 
Libyen, fils d'Ammon ; le fixiè- 
me, fils de Magnès. 

Il paroit que Cicéron a pris fes 


quatre Apollons pour des perfon- 
-nages réels , puifqu'il en rapporte 


les généalopies. Cependant, Vof- 
fins ne regarde ce dieu que com- 
me un perfonnage métaphorique, 
& foûtient qu'il n’y eut jamais 
d'autre Apollon que le foleil. On 
conviendra avec ce fçcavant Au- 
teur , que les Anciens ont fouvent 


pris Apollon pour le foleil, &c que 


la plüpart des chofes qu'ils en ont 
dites , doivent fe rapporter à l’af-_ 


AP 


tre qui nous éclaire ; maïs, cela 
ne prouve pas qu'il n'y ait eu 
quelque perfonnage illnftre, nome 
mé Apollon, qui, après fon Apo- 
théofe , fut pris pour le folel; 
comme il ef arrivé en Égypte 
qu'Ofiris & Orus, dont l’exiften- 
ce ne fçauroit être douteufe , fu- 
rent , après leur mort, confondus 
avec le foleïl, dont ils devinrent 
les fymboles ; foit qu’on crût que 
leurs ames étoient allées habiter 
dans cet aftre ; foit pour quel 
qu'autre raifon que nous ignotons, 

Lactance, qui connoïfloit pat- 
faitement les antiquités de la Gré- 
ce , prouve au Paiens , que leur 
Apollon n’avoit été qu'un hom- 
me, dont on nommoit les parens, 
&. dont les crimes, malgré mille 
bonnes qualités, n’étoient que trop, 
connus. 

Des quatre Apollons , dont 
parle Cicéron , il paroït que les 
trois dermers étoiens Grecs, & le 
premier , Égyptien, qu'Hérodote 


- dit avoir été fils d'Ofiris &d'Ifs , 


& qui s’appelloit Orus. Latone, 
à qui Ifis l'avoit confié , . fuivant 
cet Auteur, fut {x nourrice; & 
pour le dérober aux perfécutions 
de Typhon:, elle le cacha dans 
l'ile de Chemnis , qui étoit dans 
un lac auprès de Butès, où de- 
meuroit Latone. Panfanias eft de 
inême avis qu Hérodote, & met, 
commelui, Apollon au nombre 
des divinités d'Égypte. » Le {é- 
» .nateur Antonin, dit-il, fit batir 
» à Épidaure un temple à Ecu- 
» lape & à Apollon, dieux Éeyp- 
» tiens. « Le témoignage de Dio= 
dore de Sicile eft encore plus for- 
mel, puiqu'en parlant d'ifs , 

apres 


après avoir dit qu’elle avoit in- 
venté l’ufage de la médecine, il a- 
joûte qu'elle l’avoit apprife à Orus, 


n fils, qu’on nommoit Apollon, 


& qui fut le dernier des dieux qui 
fegnérent en Égypte. 
Le chevalier Marsham, qui a 
arrangé d’une manière , qui lui 
eft particulière , les Dynafties 
d'Égypte , met Orus à la tête de 
celle des demi-dieux, & lui donne 
vingt-cinq ans de regne. Cet Au- 
t£ur le diftingue non feulement du 
foleil, qu’il dit | conformément à 
l'opinion de Cicéron , avoir été le 
fecond dans la première Dynaftie, 
à la tête de laquelle étoit Vulcain ; 
Mais aufh d’un autre Apollon, qui 
ne fut que le huitième Roi de {a 
feconde Dynaftie. Ainfi, felon le 
Chevalier Marsham , le Soleil ; 
fus & Apollon étoient tfois 
‘Princes , qu’il faut bien diftinguer, 
qu ont regné en Égypte en 
des tems fort éloignés les uns 
es autres. 
€ toutes ces difcuffions il ré- 
ulte que le véritable Apollon étoit 
“Égypte, & que fi les Grecs ont 
Onné ce nom à quelqu'un de leur 
Ratioh, ils ont fortné {on hiftoire 
für celle de ce prince Égÿyptien. 
‘eft-il pas évident, en effet ; que 
€ qu'ils difent de leur ifle de Dé- 
0$ ; Où naquit Apollon, eft tiré 
de ce que les Égyptiens , au rap- 
Port d'Hérodote , publioient de 
celle de Chemnis ; où Latone 
avoit caché Orus? S'ils ont dit 
que cettétifle étoit flottante ; 
qu'elle ne fut fixée qu'à [a naiffance 
d'Apollon & de Diane les Ésyp- 
tens ne difoient-ils pas la même 
chofe de celle de Chemnis à Hé- 
Toie JET, 


AP 
rodote , à qui on faifoit ce conte >. 
lorfqu’il étoit en Égypte, dit qu'il 
regarda cette Ifle avec toute l’at- 
tention poflible , & qu’il ne la vit 
nullement flotter. 

Les Grecs ajoûtoient que c’étoit 


: Neptune, qui, d'un coup de tri- 


dent, avoit fait fortir du fond de 
la mer l'ifle de Délos, pour aflu- 
rer à Latone, perfécutée par Ju- 
non , un lieu , où elle pût faire {es 
couches. Ne voit-on pas que c’eft 
une copie fidele de ce que les 
Égyptiens publioient des perfécu- 
tions de Typhon contre liis > Qui, 
pour dérober fon fils à la cruauté 
de fon beau frere, en confia lédu- 
cation à Latone , qui le cacha dans 
l'ile de Chemms ? Ponr ce qui 
regarde l'intervention de Neptu- 
ne, c'eft une fition fondée fur ce 
qu'on attribuoit à ce dieu tout ce 
Qui arrivoit dans la mer, & en 


. Particulier tous les tremblemens 


de terre. Et comme le mot Délos, 
veut dire manifeflation, cette ifle ; 
OU qu'on ne connoïfloit pas , fap=. 
pofe qu’elle exiftât, ou qui {ortit. 
de la mer par l'effet de quelque 
tremblement de terre, comme om 
a vu, il n'ya pas long-tems, fe 
former dans la même mer la nou. 
velle Santorine , fut nommée Dé. 
los. Si les Grecs ont dit que leur 
Apollon étoit fils de Jupiter, c’eft 
que l'Égyptien avoit pour pere 
Ofris , que les Grecs ont fouvent: 
confondu avec leur Jupiter. 

Parmi les dieux du Paganifme , 
il n’y en a aucun, dont les Poëtes 
aient publié tant de merveilles, 
que d’Apollon; & felon eux, il ex- 
cella dans tous les beaux arts , tels 
que la poëfe, la mufque & l’élo- 
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quence. Et par hne hyperhole, 
aflez ordinaire en pareille occa- 
fon, on publia qu'il les avoit in= 
ventés. Il fut le dieu & le protec- 
teur des Poëtes, des Muficiens &c 
des Orateurs. Les Mufes éroient 
auf fous fa proteGtion, &t il pré- 
fidoit à leurs concerts. Avec cela, 
il n'y avoit aucun des dieux, qui 
poilédât , comme lui , Part de 


connoître l'avenir, aufli fut-il ce- 
Jui de tous , qui eut un plus grand 
nombre d'Oracles. 

À tant de perfettions, on joi- 
gnoit la beanté , les graces, Part 
de charmer les oreilles ,autant par 
la douceur de fon éloquence , que 
par les accords harmonieux de fa 
lyre , qui enchanroient également 
les hommes & les dieux. Cepen- 
dant, avec ces bonnes qualités , 
il n'eut pas toujours le don de 
plaire aux perfonnes , dont il étoit 
amoureux ; Ce qui a attiré aux 
Payens quelques railleries de la 
part des apologiftes de la religion 
Chrétienne. En effet, pour fédui- 
re lié, fille de Macarée, il fut 
obligé de fe métamorphofer en 

berger; & il eut beau étaler tou- 
tes fes perfeétions à Daphné, elle 
fut fourde à fa voix. On met aufli 


{ur lé compte d’Apollon d’autres 


intrigues amoureufes, entrantres, 
celle qu'il eut avec Coronis, qui 
lui donna pour fils Efculape. 

Au refte, comme Apollon étoit 
le dieu des beaux arts, ceux-qui les 
cultivoient, patloient pour être fes 
enfans, tels qu'Orphée, Linus, 
& plufieurs autres ; où pour fes 
favoris , comme Hyacinthe & 
Cyparifle. 

Si Apollon ne fut pas toujours 
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heureux en amour, il le fut dans 
les défis, qu’on eut la témérité de 
Jui faire , & dont il fortit toujours 
viétorieux, Pan, qui,croyoit ex- 
celler dans l’art de jouer de la flû- 


te, voulut comparer cet inftru- 


ment à la lyre d'Apollon. Le def 
fat accepté , & le Tmolus, pris 
our arbitre , adjugea la victoire, 
à Apollon. Midas , témoin de cet: 
te difpute, recufa le jugement de 
TFmolus ; & Apollon, pour faire. 
connoître fa ftupidité, lui donna 
des oreilles d'âne. Marfyas, autre 
joueur de flûte, fut encore plus 
malheureux , que Midas, dans le 
défi, qu'il avoit ofé faire à Apol- 
lon, puifque ce dieu le fit écor- 
cher vif. 
La défaite du ferpent Python, 
que raconte Ovide , eft mife auf 
parles Poëtes fur le compte de ce 


même dieu. Ce monftre caufoit 


de grands ravages; mais, Apollon, 


à coups de fléches, en purgea la 


terre, & délivra fa mere des per 
fécutions qu'elle en fouffroit. 
Certains prétendent que les flé- 
ches d’Apollon n’étoient que Îles 
rayons du foleil ; ce qui donna 
lieu à une fable aufh ancienne que 
celebre ; c'eft qu'on attribuoit à 
Apollon toutes les moris fubites 
& prématurées. On en trouvé 
cent exemples dans Homère, 
toutes les fois que ce Poëte parle 
de quelque mort de ce genre ; il 
ne manque pas de l’atribuer 4 
Apollon , on à Diane , avec cetté 
différence qu'il met fur le compte 
de ce dieu, celle des hommes, & 
fur celui de Diane , celle des fem- 
mes. Mais , l'exemple le plus 
marqué dans l'Antiquité ; eft ce” 


. 
6 
4 
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lai des enfans de Niobé, qu'A- 


pollon & Diane tuérent à coups 
de fléches. 
Cette efpèce d'armes devint 
très-funefte à Apollon. En efer, 
Jupiter , indigné qu'Efculape eût 
rendu la vie à Hippolyte, préten- 
dant que le droit de reflufciter les 
morts, devoit être réferyvé à lui 
feul, frappa l'infortuné médecin 
d'un coup de foudre ; & Apollon, 
pour venger la mort de fon fils, 


ayant tué, à coups de fléches, les 


Cyclopes , qui avoient fabriqué la 
foudre , dont Jupiter s’étoit {ervi, 
fut chaflé du ciel. Obligé de ga- 
à de quoi vivre , il fe mit au 
étvice d'Adméte, dont il garda 
les troupeaux. 

Boccace , fur l'autorité de Théo- 
dontion, dit qué cette aventure 
reéparde cet Apôllon, qui, fuivant 
Cicéron, avoit donné des loix 
aux Arcadiens , & qui fut chaîlé 
dutrône, pour avoir voulu gou- 
Verner fes fjets avec trop de fé- 
vérité. 1] fe retira à la cour d’Ad- 
méte , qui le reçut favorablement, 

lui donna en fouveraineté la 
partie de fes États, qui étoit fur 
ls bords du fleuve Amphrife. 
De-h, l'origine de la fable qui 
dit qu'il fut banni du ciel, parce 


qu'il fut chaflé du trône. Celle qui 


porte qu'il fe vit contraint de gar- 
der les troupeaux d’Adméte, nous 
apprend qu'il devint roi d’une par- 
tie de la T'heffalie. Les deux noms 
de Roi & de Pafteur font fouvent 
fYnonymes, fur tout dans Home- 
1e; & en effet , tout Roi doit 
Être le pafteur de fon peuple , qui 


€ {on vrai troupeau, Comme ces 
_ SAGennes traditions n'étoient pas 


i 
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toujours uniformes, Ovide dit que 
ce nétoit pas dans la Theffalie , 
mais dans l'Élide ; qu’Apollon* 
devint pafteur, & que lui arriva 
l'aventure de Battus , qui lui volæ 
quelques bœufs. _.- 

L'hiftoire, qu'on vient de ra- 
conter , prouve qu'Apollon ne 
fouffroit pas volontiers qu’on l'in- 
futät. Celle de Phorbas, qui s’étoit 
rendu maître du chemin , qui con- 
duifoit à Delphes, en eft une nou- 
velle preuve. Ce dieu , en effet, 
s’étant métamorphofé en Athlé- 
te, lui Gta la vie. Mais, pour ex- 
pliquer la plûpart de ces fables, 
il faut fe rappeller le principe, éta- 
bli par M. l'abbé Banier ; avoir, 
qu'on chargeoit prefque toujours 
l'hiftoire d’un dieu, ou d'un hé 


:ros, des aventures de tous ceux, 


qui avoient porté le même nom, 
êt fouvent de celles de leurs Pré- 
tres. L’aventüre, dont on vient 
de parler, pourroit bien être de 
ce noïnbre. Quelqu'un des minif- 
tres de Delphes, qui voyoit di- 
minuer tous les jours les offran- 
des, qu'on portoit dans le tem- 
pled'Apoilon , par les incurfions 
de Phorbas, fe dépuifa ; & ayant 
été aflez heureux, Pour tuer ce 


-brigand , il publia que c’étoit 
- Apollon lui-même, qui avoit ven- 


ge linfulte faite à fon temple. 
Quoiqu'il en foit , il ny eut 
guere de dieu dans le Paganifme, 
plus honoré qu’Apollon. Il avoit 
des temples dans toute la Gréce 
& dans toute l'Italie, des @racles 
fans nombre , & on célébroit une 
multitude de fêtes en {on honneur, : 
fur tout à Délos, Je n’ai pas be- 
foin de m'étendre beaucoup fur ce 
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fujet ; il fuit de remarquer que 
prefque toutes les cérémonies du 
“culte qu'on lui rendoit , avoient 
rapport au foleil ,'dont il étort le 
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fymbole, ou aux attributs qu'on 


croyoi qu'il poffédoit. Ainf, le 
loup & lépervier lui étoient con- 
facrés , parce qu'ils ont l’un &c 
l'autre, la vue fine & perçante. 


Le corbeau, la corneille & le cy- 


gne lui étoient aufl confacrés , à 
caufe quon croyoit que ces 
oïfeaux avoient un inftinét natu- 
tel pour prédire lavenir. Si le 
laurier étoit un arbre confacré à 


_ ce dieu, c’eft qu’on étoit perfuadé 


que ceux , qui dormoient, ayant 
fous la tête quelques branches de 
cet arbre , récevoient des va- 
peurs, qui les mettoient en état 
de prophéufer. Porphyre nous ap- 


prend même que les Anciens an- 


« 


nonçoient les chofes futures fur le 
bruit que fafoit le laurier , lorf- 


qu'il brûloit ; ce qui fait dire à 


T'ibulle : Zorfque le laurier vous 
donne un bon augure, laboureurs 
réjouiffez-vous. Mais auf, lorf- 
qu'il brûloit fans aucun petlle- 
ment , c'étoit un mauvais fifne, 
On avoit encore confacré à Apol- 
lon lé coq, parce qu'il annonce, 


par fon chant, le lever du foleil ; - 


& la cigale , à caufe , que fon 
chant honore le dieu de la muf- 
que, = 
- Le terms nous æ confervé un 
rand nombre de monumens de 
ce dieu. Je n'ai pas deffein de les 
parcourir. On peut les voir pref- 


que tous raflemblés dans l'Anti- 


quité expliquée par les figures. Il 


(a) Pauf, pag. 391, 
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fuffit de remarquer que ce dieu y 


eft toujours reconnoïfiable par fa 


jeunefle , par les rayons qui bril- 
lent fur fa tête, & par fa lyre,ou 
Ja cythare qui l'accompagne. On 


- repréfentoit Apollon jeune & fans 


barbe, ainfi que Bacchas ; ce 
qui , felon Tipulle , convenoit 
parfaitement à lun & à l’autre ; 
mais, comme celui-ci paroit quel: 


quetois avec de Ja barbe, Lucien 


nous apprend qu'il y avoit aufi 
un Apollon barbu. Cependant, 
nous n'avons aucun monument 
qui le repréfente ainfi. 


Enfin, pour terminer cet arti-. 


cle , il ne me refte qu'à parler des 
différens noms, qu'on donnoït à 
Apollon, Comme tout l'univers 


adoroit ce dieu , où du moins 


Paitre, dont:1l étoir le fymbole, 
il avoit prefqu'autant de noms 
qu'il y avoit de païs difiérens, 
qui lui rendoient un culte rel- 
gieux ; mais , indépendamment de 
ces noms, les Grecs & les Ro- 
mains lui en donnoient plufieurs 
autres. La plüpart de ces noms 
ont des articles particuliers, qu of 


peut confulter. Voici, toutefois , . 
par ordre alphabétique , ceux. 


qu'on trouve dans Paufanias. 

-“APOLLON Actaius, pol 
lon, Acefius, A’rdaaur A'nevi06 5 
(a) c'ett-a-dire, Apollon le ref- 
taurateur , le médecin, du verbe 


duéouar, medeor, fano, je remé-. 


die, je guéris. Ce furnom d'A- 
pollon , felon Paufanias, répond à 


celui de préfervateur , que les 


Athéniens donnoient à ce dieu. 


Apollon Acéfius avoit un tem=” 


se 
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ple & une flatue dans la place 

d'Élis , ville du Péloponnèfe. 
APOLLON Acritas, Apol- 

lon Acritas | (a) du Grec dupe, 

Une hauteur , parce que fon autel 


étoit bâti fur une hauteur , à Spar- 


te, où il étoit honore fous le nom 
d'Apollon Acritas. 

APOLLON Acréus, Apol- 
lon Agraus | A’rémer A’ypaños. 


(&) Ce farnom d’Apollon veut 


dire le Chaffeur. Ce fut Alcathous, 


fils de Pélops, qui bâtir un tem=. 


ple à Apollon Agréus, en mé- 
moire de ce qu'il avoit combattu 
& tué un lion , qui caufoit de 
grands ravages, fur le mont Ci- 
théron , & dans tout le païs du 
Voïfinage, 

. APOLLON Acvréus, Apol- 
lon Apyieus, Arme À'yvide 3 
(c) ce qui veut dire une rue , {lon 
l'étymologie de cette épithéte, 
Apollon fut aïnf furnommé , par- 


+ ce qu'il étoit honoré dans les rues 


& dans les carrefours des Villes. 

Les Tégéates avoient confacré 
plufieurs . à Apollon Agvi- 
éüs, & voici laraïfon, qu'ils en 
apportoient. Îls difoient qu'Apol- 
lon & Diane fe vengérent en tous 
lieux , 8 à Tégée comme ailleurs, 
de ceux qui avoient méprifé La- 
tone , lorfqu'enceinte de ces deux 


divinités , elle étoit errante par 


tout le monde. Apollon, étant 
\ rJ r k 5 
Venu à Tépée , eut un entretien 


cret avec Scéphrus , fils de Té- 


YEAT Æ = : * 

péatès. Limon, frere de celui-ci, 
$ Maptna que-cet entretien rouloit 
far li; êc qu'il étoit trahi. Dans 


(4) Pauf, 


as. 182. 
(8) Pauf, =: : - : 


pag, 76 > 77° 
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cette perfuafon, furieux, il {e jette 
fur fon frere , &c le tue; mais, 
auffi-tôt Diane le perça de fes. 
flèches , & vengea la mort de 
Scéphrus, Fégéarès & Méra, fa 
femme , appaiférent fur le champ 
Apollon & Diane par un facrifice, 
Cépendant, une extrême ftérilité 
ayant affigé le pais, on envoya 
confulter l’'oracle de Delphes, & 
la réponfe fut qu'il falloit pleurer - 
Scéparus. C'eft pourquoi, à la 
fête d'Apollon Agyiéus., les Té- 
géates pratiquoient Certaines cé- 
rémonies , en l'honneur de Scé- 
phrus , entrantres ,une , qui eft 
que [a prêétrefle de Diane pour- 
fuivoit un des afhftans, pour mar- 
quer que Limon fut pourfnivi par 
Diane à coups de fléches. 

Apollon Agyiéüs avoit quatre 
fatues à Tésée, & chaque tribu 
avoit donné la fienne ; la tribu 
Claréotis, la tribu Hippothoitis 
la tribu Apollonéatis, &c la tribu 
Athanéatis , ainf appellées du nom 
des terres, que le fort fit tomber. 
aux enfans d'Arcas, à la réferve 
de la feconde, qui avoit pris le 
nom d'Hippothoüs , fils de Cer- 


Ccyon. 


TAPOLLON "ÂLEXICACUS , 


Apollon Alexicacus ; A’rémwr 


A'netitanoc 3 (d) c'eft-à-die, 
Apollonle Libérateur. On voyoit, 
à Athènes , une ftatue d'Apollon 
Alexicacus. Ce titre vient, dit-on, 
de ce que la pefte ayant affligé les 
Athéniens durant la guerre du Pé- 
loponnèfe, Apollon les en délivra 
pat le moyen d'un oracle rendu 


{&) Pauf, pag. 60, 119» 539 2 540 
(4) Pauf. pag. 6; 522: 


... 


il 
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à Delphes. La flatue d’Apollon 
Alexicacus étoit l'ouvrage d’un 
certain Calamis. 
APOLLON AMAZONIUS , 
Apollon Amazonius , A’rémoer 
A’ka(énoc. (2) Les Pyrrhiquiens 
avoient chez eux un temple d'A- 
pollon Amazonius ; furnom qui 
fut donné à ce dieu, parce que, 
ftuvant la tradition du pais, l'ar- 
mée des Amazones demeura en 
de-ça de leur Ville, & n'avança 
pas plus loin. La ftatue du dieu 
‘ étoit de bois , & l’on croit qu'elle 
fut confacrée par Ces femmes , 
qui étoient venues des rives du 
Thermodon. 
APOLLON AMYCLÉEN , 04 
AMYCLEUS, Apollon Amycleus, 


À rüxawy À uvandioce (2) Ce fur. 


ñom étoit donné à Apollon , à 
caufe du culte qu'on lui rendoit à 
Amycles. Les habitans de cette 
ville avoient une dévotion parti- 
culière pour Apollon Amycléus. 
On remarque que les femmes de 
Sparte filoient tous les añs une 
tunique pour la ftatue d’Apollon 
Amycléus ; &c le lieu, où elles 
filoient, s’appelloit par excellence 
la Tunique, Voyez Amycléen. 

 APOLEON ARCHÉGÉTES, 
Apollon Archegetes ; Aron 
A'ryvyerne ; C'eft-à-dire, Apollon 
conduéteur., (c) Apollon étoit ho- 
noré fous ce nom à Mégare. Sa 


ftatue étoit toute d'ébene, & dans : 


le goût des ouvrages de l’école 
d'Égine ; école très-ancienne & 
très-célebre. 


APOLLON ArçGous , Apol- 


(a) Pauf. pag, 217, 
C5) Pauf, pag, 190 , 199. 
(c) Pauf, pag. 70. 
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lon Argous. (d) Quatre -vingts 
ftades au de-là de Coroné, eñ 
tirant vers la mer , on trouvoit 
fur la côte un temple d’Apollon. 
Ce temple étoit fort célebre, & 
pafloit pour le Plus ancien du païs. 
Les malades y venoient en foule, 
& s'en retournoïent guéris. Le 
dieu y étoit honoré fous les noms 
d'Apollon Corynthus & d’Apol- 
lon Argoüs. Sous le premier, il 
avoit une ftatue de bois , & fous 
le fecond, une flatue de bronze, 
qui avoit été confacrée, dit-on, 
par ces Héros , que portoit le na- 
vire Argo. : 

APOLLON BofpROMIUS; 
Apollon Boëdromius. Aron 
Bondpourws. (e) Cette épithete 


vent dire Auxiliaire. Les Athe- 


niens aVoient une fête , appellé 
Boëdromia, &le mois Boëdromion. 
Cette appellation étoit fondée fur 
ce que Xuthus fecourut les Athé- 
niens, dans la guerre qu'ils avoient 
contre les Éleufiniens; car, pour 


- conferver la mémoire de ce bien- 


fait, ils inflituérent une fête, qu'ils 
nommérent Boëdromis. Apollon 
Boëdromius étoit dit dans le même 


{ens. 


Il y avoit à Thèbes en Béotie, 
uñe ftatue d'Apollon Boëdromius. 
Elle fe voyoit devant le temple 
de Diane Eucléa. 

APOLLON CariNus, 4pol- 


lon Carinus, A'rowne Kapois- ( 


Ce furnom d’Apollon, qu’on trou- 


ve dans Paufanias ,, eft inconnu 
On croit que c'eft le même que 
Carnéus. Voyez l'Article qui fuit. 
(d) Pauf. pag: 287. 
œ Pauf. pag. 67. 
f) Pauf, pag. 82, 
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APOLLON Carnéus, Apol- 

lon Carneus , A’romœr Kaprelos, 
(a) Les Sicvoniens avorent chez 
eux un temple bâti en l'honneur 
Apollon Carnéus. Du tems de 
Paufanias, il n'en reftoit prefque 
Tien autre chofe, que quelques 
Colomnes. Les murs & le toit 

avoient éré détruits par le tems. 
_ Les Sicyoniens avotént encore 
une chapelle, confacrée au mé- 
me dieu; & il ny avoit que les 
prêtres qui euflent permifhon d'y 
entrer. Cette chapelle étoit dans 
le parvis du temple d'Efculape. 

. APOLLON CÉRFATE, Apol- 
lon Cereata. (b) Le temple d'A- 
pollon Céréate étoit. fitué dans 
PÉpytde, vers la fource de la 
fivière de Carnion. C'eft tout ce 
que Paufanias nous en apprend. 
.  APOLLON Crarius, Apol- 
lon Clarius , A réxnuv Kadpios, (c) 
nom qui fut donné à Apollon de 
lifle de Claros, où ce dieu étoit 
fingulièrement honoré. Il y avoit 
à Corinthe une ftatue. d’Apollon 
Clarius, qui étoit de bronze. 

 APOLLON CorYNTaus, 
Aire Képurtoc. Voyez Apollon 
Argous. 

. APOLLON Cryparissius , 
Apollon Cypariffius ; Arémer 
Kvranerice, (a) Apollon fut ainfi 
appellé d'un temple , qu'il avoit 
à Cyparifhe... 
 APOLLON DÉCATÉPHORE, 
Apollon Decatephotus ; Arox@r 
Arxarypopos, (e) Ce dieu avoit 
une ftatue à Mégare fous ce nom. 
C'eft comme qui diroit une ftatue 
4) Pau. pag... ' 
. Pauf. DE 1e ee 

) Pauf, pag. 89. 
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Apollon , faite de' la dixième 
partie de quelques dépotillés rem 
poïtées fur les ennemis. 
APOLLON DELPHIEN , 04 
Derpnicus, Apollon Delphicus: 
Le furnom de Delphicus eft un 
des plus célebres qu’ait porté 
Apollon. Tout le monde fçait 
que ce dieu fut ainf appellé du 
culte qu'on lui rendoit à Delphes ; 
où il étoit dans une fingulière vé- 
nération. Voyez Delphes. 
APOLLON DEërPainien, 
Apollon Delphinins, A’xoner 
Asnonics. (f) Une colonie de 
Crétois cherchant de nouvelles 
terres à habiter, Apollon la con- 
duifit à Cirrha, qui étoit le-port 
de Delphes, & ly conduifit par 
le moyen d’un dauphin, quil 
fervit de guide ; de-là vient le 
farnom d'Apollon Delphimien , 
fuivant Plutarque , qui refute la 
fable |, que l’on débitoit à ce 
fujet. 

“Il y avoit, à Athènes, un tem- 
ple dApollon. Delphinien. On 
raconte que ce temple étant ache- 
vé, au comble près, à quoi lon 
travailloit encore, parut dans Îa 
Ville, un jeune inconnu, avec . 
une robe trainante & de beaux 
cheveux bien frifés, qui flottoient 
fur les épaules [-c’étoit Théfée |; 
quand il fut auprès du temple, il 
entendit les ouvriers, qui deman- 
doient, en riant, où alloit done 
cette belle grande fille ainf toute 
feule. À cette plaïanterie , il ne 
répondit rien ; mais, ayant dé= 
tellé deux bœufs , qui étoient près 

(4) Pauf, pag. 286. 

Ce) Pauf. pag. 79. 

Cf) Pauf, pag, 
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de-là àun chariot couvert, il prit 
limpériale du chariot, & la jetta 
plus haut que n’étoient les on- 
vriers , qui travalloient à la cou- 
verture du temple. . 
-  APOLLON DroNvsODore, 
Apollon Dionyfodotus, A’moxrev 
Auoyurodores. (a) Les Phlyens, 
peuples de la tribu Cécropide , 
dans l’Attique | avoient un autel 
dédié à Apollon Dionyfodote. 
APOLLON Dirapiorës, 
‘Apollon Diradiotes, (b) A’œonrar 
Aeipadtioruc. Ce dieu avoit, fous 
cette dénomination, un temple à 
Argos, fur le chemin qui menoit 
à la citadelle. On tient que ce 
temple avoit été bâti par Py- 
thaëüs, qui venoit de Delphes, 
&t que c'eft le premier temple 
qu'ait eu Apollon. La ffatue que 
Tony voyoit, étoit de bronze. 
- Le dieu étoir repréfenté tout droit, 
&t ne s’appelloit point autrement 
que l’Apollon Diradiotès, parce 
que le lieu fe nommoit Diras, 
du Grec, d'upde, jugum , une 
colline, une éminence, Aiïnf, 
lApollon Diradiotès, c’eft com- 
me qu diroit lApollon de la 
_ Colline. . 


AP 
l'efptit prophétique. Ce temple 
d'Apollon tenoit prefque à celui 
de Minerve aux bons yeux, bâti 

ar Dioméde, 


APOLELON ÉGyrTIEN , Apol- 


lon Ægyptius, Arono À ur 


rios. (c) Il eft parlé d'Apollon 
EÉgyptien au premier article d’A- 
pollon, Voyez cet article ci-deflus. 

APOLLON ÉPIBATÉRIUS, 
Apollon Epibaterius , À’x6mor 
EmGarypios. (d) Les Troœzéniens 
avoient un bois confacré à Hip- 


_polyte, dans lequel étoit un tem- 


Du tems de Panfanias , il fe. 


rendoit encore des Oracles, au 
temple d'Apollon Diradiotès ; & 
voici de quelle manière. La Pré 
trefle, qui préfidoit à cés Oracies, 
étoit obligée de parder la chaftété, 
Elle facrifoit tous les mois une 
brebis durant la nuit; & aufi-tôt 
qu'elle avoit goûté du fang de la 
vittime , elle étoit remplie de 

(a) Pauf. pag. 50, 

(35 Pauf. pag. 128, 

(c) Pauf. pag. 135, 


ple d’Apollon Epibatérius , qu'is 
tencient avoir été dédié fous ce 
nom par Dioméde, après quil fe 
fut fauvé de la tempête, quiac- 
cueillit les Grecs, larfqu'iis reve- 
noïent. du fiége de Troye. Ils di 
foient mêrne que Dioméde inftitua 
le premier les jeux Pythiens, en 
l'honneur d’'Apollon. 

Le mot Épibatérius , vient du 
Grec, <’riCals , confcendo , je 
monte. On vouloit donc dire 
qu'Apollon étoit monté fur les 
vaïlleaux des Grecs , pour les 
tirer lui-même du danger, où ils 
étoient de périr. 

APOLLON Épicurius, (e) 
Apollon  Epicurius ; Amex 
B ruxouploc. Dans un bourg d'Âr- 
cacie, nommé Baffes, on voyoit 


un temple d’ Apollon Épicurius # 


dorit la vote étoit de pierre’ de 
taille. Après celui de Tégée,, c'é- 
toit, de tous les temples du-Pélo- 
ponnèfe , le pins eftimé , foit pour 
la beauté de la pierre, foi pour 
Pélégancé & la fymmétrie de lér 
(4) Pauf, pag. 146, = 
(:) Paul. pag, 04, fans. 
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difice. Le furnom d'Épicurius , 


qui veut dire /ecourable , vient de 


ce que’les Phigaliens, à qui ap- 
partenoit le bourg de Bafles, fu- 
tent délivrés de ja pefte, par le 
fecours du dieu, de même que 
les Arhéniens lappellérent 4/ex- 
cactus, pour un femblable fujet. 
Quant à Paufanias, il croit que 
ces deux noms lui furent donnés 
durant Îa guerre des Athéniens 


-avec les Phivaliens & les autres 
peuples du Péloponnèfe. Ce qui 


me le perfuade, dit-il, c'eft, pre- 
ièrement , la conformité des deux 
noms ; en fecond lieu, c’eft qu'= 
Ttinus, qui a été P'Architeéte du 
temple d’Apollon Épicurius, vi- 
voit du tems de Périciès , & qu'il 
fat auf l'archiredte du temple, 
que l’on nommoit le Parthénon, 
à Athènes. 

La flatue d'Apollon Épicurius 
fut tranfportée dans la place pu- 
blique de Mégalopolis, pour y 
fervir d'ornement. Elle étoit de 
bronze, fort belle , haute de dou- 
2e pieds. Elle avoit été faite aux 
dépens des Phigaliens. Voyez ci- 


déffous | Apollon Parrhañus. 


- APOLLON GRynéen, (2) 
Apollon Grynaus, A'rérner t pU= 
Yais. Apollon étoit furnommé 
ainfi, à caufe d’un temple célebre 
qu'il avoit dans la: petite ville de 
xrYñium , qui dépeñdoit des My- 
Eniens._ Apollon Grynéen avoit 


tatempie à Athènes; & cetem. 


Ple étoit accompagné d'un beau 


bois facré , planté d'arbres frui- 


lers 8 d'autres arbres, qui n'é- 


(a) Paul. pag. 28. 
f7) Paul, pag. 151. 
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toient que pour l’odorat & pour 
le plaïfir des veux. On voyoit 
dans le temple des cuirafles de 
lin, qui n’étoient guere bonnes à 
la guerre, parce qu'un coup de 
pique , ou d'épée, les perçoit; 
mais, qui étoient excellentes pour 
la chafle , à caufe que les dents 
des léopards & des lions rebou= 
choient contre. 

APOLLON Horius, Apol- 
lon Horius , Arme O'pos, (b} 
avoit un temple à Hermioné. 
Quant au furnom d'Horius, Pau- 
fanias dit qu'il ne fait d’où les 
habitans l'ont tiré. Il croiroit vo- 
lontiers qu'ils eurent quelque dif- 
férend fur leurs limites avec leurs 
voifins , @t que ce différend ayant 
été heureufement terminé, foi 
par la voie des armes , foit en 
juftice reglée , ils bâtirent un 
temple à Apollon, comme à la 
divinité tutélaire de leurs limites. 
O'sc, dont eft formé Horus, 
veut dire une limite. 

APOLLON ISsMÉNIEN, Apol- 
lon, Ifmenias, Â'ronor Tonwiess 
(c) À Thébes, vers la porte Ho- 
imoloide, à droite, il y avoit, fur 
une petite colline , un temple 
dApollon. La colline & le dieu 
avoient pris Le nom d’Ifménius , - 
a caufe du flenve Ifmène, qu 
pañloit auprès. À l'entrée du tem- 
ple, on voyoit une Minerve & 
un Mercure de marbre. Il fm 
bloit que ces divinités fuflent là, 
pour garder le veflibule; auf, le 
noim qu'elles portoient;répondoit.. 


‘il à leur fonétion. La flatue de 


| (c) Paul. pag.267, 2775 5565 557» 
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Mercure étoit un ouvrage de Phi- 
dias ; celle de Minerve étoit de 
Scopas. De-là, on pañloit dans 


le temple. La flatue d'Apollon 


Himénien étoit de la même gran- 
deur, que celle qui étoit à Bran- 
chides , &r ne différoit en rien pour 
la forme ; de forte que celui, qui 
avoit vu l'une, & connoiffoit la 
main de louvrier, ne pouvoit 
pas douter que l’autre ne fût auih 
un ouvrage de Canachus. Toute 
la différence qu'il y avoit, c'eft 
que l’Apolion de Branchides étort 
de bronze, & que l'Apollon Ifme- 
men étoit de bois de cédre. 
Panfanias, vifitant le temple, 
obierva là une grofle pierre où 
Fon dit que Manto , fille de Tiré- 
fias , s’afleyoit. Cette pierre étoit 
devant le veftibule, &. on l’appel- 
loit encore alors Ja chaife de 
Manto. À Ja droite du temple, 
on voyoit deux flatues de mar- 
bre. On prétend que c’étoiént 


Héniocha & Pyrrha, les deux fil- - 
les de Créon. Une coûtume, que 


les Thébains pratiquoient, c’étoit 
de choïfir tous les ans un jeune 
enfant de bonne maïfon, de fipu- 
re agréable & de taille avantageu- 
- fe, pour le revêtir du facerdoce 

d’Apollon [fménien. On lui don- 
noit le nom de Porte- Laurier, 
parce qu'en effet , il portoit une 
couronne de laurier fur la tête. 
On ne fçait pas bien fi, durant 
leur facerdoce , ils étoient tous 
obligés de confacrer un trépied 
de bronze à Apollon. Paufanias 
ne le croit pas = 1] ne remar- 
qua qu'un petit nombre de tré- 


(4) Pauf, pag. 84 
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pieds, Mais, les enfans , dont les 
peres étoient riches , n'y man 
quoient pas. Le plus curieux dé 
tous ces trépieds , foit pour fon 
ancienneté , foit pour la qualité 
de celui qui l'avoit donné, c'en 
étoit un, qui fut confacré par Am- 
phitryon , lorfqu'Hercule exerçoit 
le facerdoce du dieu , & qu'il étoit 
par conféquent Porte- Laurier. 

Au-deflus du temple d’Apollon 
Hménien, on trouvoit une fontai- 
ne , que l'on dit avoir été confa- 
crée au dien Mars, @ quil far- 
foit garder par un dragon. Près 
de-là , étoit le tombeau de Caan- 
thus , qui, fi. on en croit les Fhé- 
bains, étoit fils de lOcéan , & 
frere de Mélie. Son pere l'envoya 
chercher Mélie , qui avoit été en- 
levée, Caanthus , ayant fçu qu'elle 
étoit en la puiflance d’Apoillon, 


& ne l’en pouvant tirer ,; mit 


de dépit le feu au bois Ifménien. 
Mais , Apollon lui décocha une 
fléche , dont il le tua ; & fa fe- 
pulture étroit, comme je viens de 
le dire , au-deflus du temple. On 
dit qu Apollon eut deux enfans 
de Mélie , Tencrus & Ifménus. 
H donna, au premier, l'art de 
prédire l'avenir ; & pour faire 
honneur à l’autre, il voulut qu'un 
fleuve portât fon nom. Ce n'eft 
pas que ce fléive n’en eût un au= 
paravant , püilqu'on le nomimoït 
Ladon. 

APOLLON Larous , Apol- 
lon Latous, Armée À roc. (a) 
Ce dieu avoit un temple vers les 
frontières du territoire de Mégare 
&. de celui de Corinthe. Paufanias 


Care 
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ñe dit point pourquoi il étoit fur- 
nommé Latous. 

APOLLON Lyc£us, Apol- 
lon Lycæus , ATonnœor Avec. 
(4) Il y avoit, à Sicyone, dans 
l place publique , un tempie d'A- 
pollon Lycéus. Ce temple, du 
tems de Paufaniis , tomboit en 
ruines, @& n'avoit rien qui fût di- 
gne de curiofité. Quant au fur- 


nom de Lycéus, voici la raifon 


que l’on en donnoiït. On dit que 
les loups devenus plus furieux 
qu'ils ne font d'ordinaire , fe 
jettoient fur les troupeaux & les 
dévoroient, fans qu'on püût les en 
empêcher ; qu'Apollon indiqua 
_ aux Sicyoniens une efpèce de bois 
fec , dont l'écorce mêlée avec de 
la viande faifoit mourir les loups ; 


qu'ils pratiquérent ce reméde, & 
que les loups moururent tous. 


Lorfque Paufanias étoit à Sicyo- 
ne, ils confervoient encore de ce 
“bois dans le temple ; mais, aucun 
d'eux, même de ceux qui étoient 
les plus verfés dans lhiftoire de 
leur païs , ne fçavoit de quel ar- 
bre étoit ce bois. Voyez l’article 
.füivant. À 

- APOLLON Evycrvus, Apollon 
Lycius, A’rénwr Avxlos, (b) Le 
temple le plus célebre qu'il y eut 
à Aroos, c'étoit le temple d'A- 
pollon Lycius. La ffatue du dieu 
qu'on y voyoit du tems de Pau- 
fanias, toit un ouvrage d'Âttale 
“Athénien; car, l’ancienne, qui 
étoit de bois , fut confacrée avec le 
temple par Danañüs ; & à dire le 
Vrai, ajoûte Paufanias, je crois 
que , dans ces tems fi anciens, 


() Pauf, pag. 102. 
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toutes les ftatnes étoient de. Pa ; 
particulièrement celles que fai 
foient les Égyptiens. Il eft à pro- 
pos de raconter pourquoi Danaüs 
dédia ce temple à Apollon Ly- 
cius, 

Danaüs étant venu à Argos, 
difputa le royaume à Gélanor, 
fils de Sthénélas. Il plaida fa caute 
devant le peuple, & allégua ton 
tes les raifons dont il appuyoit fon 
droit ; mais, comme Gélanor n’en 
alléouoit pas moins pour lui, le 
jugement fut remis au lendemain. 
Ce jour venu, il arriva que le ma- 
tin un loup fe jetta fur un trou- 


peau de vaches, qui paifloient fous 


les murs de la Ville , & qu'il atta- 
qua même le taureau, que ces 
vaches faivoient, Les Aroiens pri 
rent cet accident pour ün augure, 
& s'aviférent de comparèr Géla- 


nor au taureau , & Danaüs au 


loup , parce que, comme le loup 
eft un animal fort fauvage , aufñ 
Danaüs jufques-là n’avoit eu au- 
cun commerce avec eux. Cofnme 
donc le loup avoit eu lavantage 
fur le taureau, fur ce fondement 
&r fans autre difcuflon, ils adu- 
gérent le royaume à Danaïs. 

Ce Prince croyant qu'Apollon 


s'étoit déclaré en fa faveur, & 


que c’étoit lui, qui avoit envoyé 
un loup fi à propos, voulut que 
ce dieu fut révéré fous le nom 
d'Apollon Lycius, du Grec aug, 


lupus , un loup, & lui confecra 


aufi-tôt un temple fous ce titre. 


Dans ce temple on voyoit lé trô- 
ne de Danaïis & une flatue de 
Biton, portant un taureau fur fon 


x C) Pauf, pag, 118. & fed. 
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dos ; ce qui fe trouvoit éclairci par 
Leucéas, qui difoit dans fes poë- 
. es, qu'un jour que les Argiens- 
alloïent en cérémonie à Némée 
pour facrifier , {élon la coûtume, 
à Jupiter, Biton fit admirer {à for- 
ce, en portant un taureau fur fes 
épaules. Îls allumoieat du feu au- 
près de cette ffatue , & ils difoient 
que c'étoit le feu de Phoronce. 
Car, ils n'étoient pas de l'opinion 
de ceux qui croyoient que Promé- 
thée avoit donné le feu aux hom- 
mes. Âu/ contraire, ils tenoient 
pour certain que c’eft Phoronée 
qui en a été l'inventeur. 
Outre la flatue de Biton, il y 
en avoit plufñieurs de bois, entre 
autres une de Mercure, faite par 
Épéus, & une de Vénus, con- 
facrée par Hypermneftre. On 
-voyoït. aufh une fatue de Eadas, 
Thomme de fon tems le plus leger 
à la courfe, & une autre encore 
de Mercure. Il étoit repréfenté 
teñant dans fes mains une tortue, 
dont il vouloit faire une lyre, De- 
vant le temple il y ayoit une ef- 
pèce d’efcabeau , ou de marche- 
pied, où l’on avoit dépeint le 
combat d’un loup & d'un taureau. 
On y voyoit aufñ une jeune fille, 
qui jettoit une pierre au tanreau, 
Les Argiens difoient que cette jeu- 
ne vierge étoit Diane. C'étoit en- 
cote un monument de Danais, 
auffi-bien que deux colomnes de 
bois , que l’on voyoït auprès, & 
qui étoient taillées en facon de 
_ftatues, pour figurer Jupiter & 
Diane, On voyoiït dans le même 
lieu deux tombeaux, l’un de Li- 


(4) Pauf, pag, 136 , 183, 
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nus, fils d'Apollon, l’autre de Pfa= 
math, fille de Croropus. Là fe 
voyÿoit encore une flatue d'Apol- 
lon, furnomme Agyiéüs, & un 
autel confacré à Jupiter Pluvieux, 
devant lequel ces braves chefs, 
qui vouloient remettre Polynice 
fur le trône des Thébains , firent 
ferment de périr tous , ou de pren- 
dre la ville de Thébes. 

Quant au tombeau de Promé= 
thée, qu'ils montroient en ce lieu, - 
Paufanias croit qu'ils fe trom-- 
poient, & que les Opunñtiens en. 
parloient d'une manière plus con- 
forme à la vérité. On ne s'arrêtera 
pas à une ftatue de l’Athlére Creu- 
gas; mais, on ne doit pas pañler 
fous filence un trophée que les 
Atgiens avoient érigé en figne 
d’une viétoiré qu'ils avoient rem= 


portée fur les Corinthiens ,niune - 


itatue de Jupiter Milichius , ou le 
Débonnaire , qui étoit de marbre 
blanc & de la facon de Polycléte. 
Enfin, on voyoit auprès Cléo- 


bis &Biton en marbre, qui trai- 


noient eux-mêmes leur mere dans 
un chariot , pour la mener au 
temple de Junon. 2e 
APOLLON MaréarEs, (a) 

Apollon Maleates | A'rénnur Ma 
eryc. Apparemment qu'on fur- 
nommoit ainfi Apollon, à caufe 
qu'il étoit honoré au cap Maléa ; 
car. la plüpart de fes furnoms 
Étoient topiques ; c'eft-à- dire, 
que c’étoient des noms de lieux, 
où l’on honoroit d’un culte parti= 
culier ce dieu. < 

- Apollon Maléatès avoit un tem- 
ple à Sparte, auprès de celui de 


\ 
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k Terre. Il en avoit encore un au- 
tre fur le mont Cynortion. Ce 
dernier étoit le feul ancien édifice, 
qui fe fût confervé jufqu'au tems 
de Panfanas. 

APOLLON M@RAGETES, (4) 
Apollon Mæœragetes, A'réMmarMu= 
pas nc; c'eft-a-dire, Apollon, chef 
des Parques. Ce dieu, ainfñ quali- 
fé, avoit une ftatue à Delphes. 

APOLLON Oncfares, (b) 
Apollon Oncæates , : A ré 
Oyuaiarue, Ce furnom avoit été 
donné à Apollon , du culte qu'on 
lu rendoit à Oncée, où il y avoit 
un bois confacré à ce dieu , ainf 
qu'un temple. Ce temple étoit fi- 
tué fur la gauche du Ladon. , 

APOLLON P£oniEN, Apol- 
lon Pæonius | A°réxnœv Hal. (c) 
Chez les Oropiens, Amphiaraüs 
avoit un temple avec une ftatue de 


Mmatbre blanc, & un autel divilé 


€ncing parties, dont la première 
étoit dédiée à Hercule , à Jupiter 
&t à Apollon Péonien. _ æ# 

APOLLON Parnopius, (d) 
Apollon Parnopius , A ronur 
Haprôrris. On remarquoit, dans 


la citadelle d'Athènes , entr'autres 
2 


Monumens,un Apollon de bronze, 
qui pafloit pour être de Phidias. 
Cet Apollon étoit furnommé Par- 
nopins , du Grec roprorec , locuf- 
tæ, des faunterelles, parce que le 


… Pais étant infe@té defauterelles , le 
3 


dieu promit de l'en délivrer, & l’on 
dit que réellement il l’en délivra. 
Pour moi, dit Paufanias à ce fujet, 
Je {çai que fur le mont Sipyle , les 


(4) Pauf, pags 656. 

(2) Pauf. pag. 405, 496 
(c) Pauf. pag. 64. 

(4) Pauf. pag. 44. 
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fauterelles ont été exterminées 
jufqu’à trois fois, Mais, diférem- 
ment ; la première fois, ce fut un 
grand vent, qui les en chafa; 
la feconde, une chaleur exceffi- 


ve ayant fuccédé à des pluies 
continuelles , les fit mourir ; & la. 


la troifième , ‘elles périrent par un 
froid violent , qui vint tout à coup. 
C'eft, ajoûte Paufanias, ce que 
J'ai vu arriver de mon tems. 
APOLLON PARRHASIUS , 
Apollon Parrhafus., (é) A rémes 
Tappasios. Dans la partie du mont 
Lycée, qui étoit à Porient, on 
voyoit un temple d'Apollon Par- 
rbäñus, on Pythius ; car, on lui 
donnoit l’un &c l'autre furnom. 


ans une fête en l'honneur de ce 
dieu, Îls lui facrifioient un fanglier 
dans la place publique ; & alors 
c'étoit à Apollon Épicurius, qu'ils 
adrefloient leurs vœux. Mais, en- 
fuite, ils portoient la viime dans 
le temple d’Apollon Parrhafius en 
grande pompe & au fon des flûtes. 
Là, ils coupoient les cuifies de la 

“victime, ils les failoient rôtir, & 
ils confommoient le facrifice. Tel 
étoit leur ufage. 


APOLLON Parrous, 4pol- 


lon Patrous | A’rornor Uarpèocs 
À ! 


(f) Ce dieu avoit été peint fous 
cette dénomination dans un tem 
ple à Athènes, C’étoit Euphranor, 
fameux peintre, qui avoit peint 
Apollon Patroüs. 
Ce furnom appartenoit furtout 
à Jupiter; &le Jupiter. Patroüs 
6) Pauf. pag, 18. 
Ce Paul, A HE. Æneid. L. U. 
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* Les Arcadiens célébroient tous les 
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étroit le même que Hercéus, & 
que celui qui eit décrit dans ces 
vers du fecond livre de l'Énéide : 


Ædibus in mediis , nudoque [ub 
ætheris axe 
Ingens ara fuit , Juxtaque veter- 

rune laurus., 


Incumbens aræ , atque umbr& com- 
plexa Penates. 


fl étoit furnommé Hercéus , du 
Grec Épuos » feptum , parce qu'il 
étoit dans un lieu fermé de tous 
côtés. 

APOLLON PLATANISTIUS » 
“Apollon Plataniflius , Aimer 
Eharaneries. (4) Il fut ainfi fur- 
nommé, felon toute apparence, 
à caufe des platanes, qui étoient 
aux environs de fon temple, & ce 
temple étoit près du bourg d’Ilée 
dans le Péloponnèfe. 

- APOLLON Porius , Apol- 
lon Polius, A’rénnav Toncs. (b) 
Ce furnom d’Apoillon veut dire 

blanc & beau , parce quil étoit 
‘toujours repréfenté avec la fleur 


= de la jeune. 


Anciennement , les Thébains 
facrifioient un taureau à Apollon 
Polinus ; mais, un jour, à la fête 
du dieu, comine ceux qui étoient 
chargés d'amener la viétime n’ar- 


_tivoient point, & que le tems 


-prefloit , un chariot , attelé de 
deux bœufs , étant venu à pañer 
par hazard, dans le befoin où l'on 
étoit, on prit un de ces bœufs 


pour lPimmoler ; & depuis, il pafla 


en coûtume de facriñer un bœuf, 


(a) Pauf, pag. 150. 
G)-Pauf. pag. 559 
(c) Pauf, pag, 60. 
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qui.eût été fous le joug. D'ailleurs, 


voici une de leurs traditions. Îls 
difoient que Cadmus étant parti 
de Delphes, pour venir dans la 
Thébaide , y fut conduit par une 
vache, qu'il avoit achetée des pà- 
tres de Pélagon. C’étoit une belle 
vache, qui avoit, d’un & d'autre 
côté , une marque blanche, en 
forme de pleine lune, & fuivant 
un certain Oracle , Cadmus avec 
fa troupe , devoit s'établir. dans 
l'endroit, où cette vache, laffe de 
fatigue , fe repoferoit. [ls mon- 
troient encore, du tems de Pau- 
fanias, le lieu où elle fe coucha. On 
y voyoit un autel expofé à l'air, 
avec uneftatue de Minerve, qui 
fut,dit-on, confacrée par Cadmus. 

APOLLON LE PRÉVOYANT, 
Apollon Prafagus, (c) A'rém 
UHpoonbice. On avoit confacré un 
autel à Apollon le Prévoyant fur 
le mont Hymette dans l’Artique. 

APOLLON PROSTATÉRIUS; 
Apollon Proffaterius, (d) À réxe 
fipoorærmplos ; c'eft-à-dire, Apollon 
prêt à fecourir. Ce dieu avoit un 
temple à Mégare , où l’on voyoit 


fa ftatue, celles de Diane & de 


Latone , & plufieurs autres, qui 


étoient futes fort belles, & dela 


facon de Praxitèle. Latone étoit 
repréfentée avec fes enfans. 
APOLLON Prous, Apollon 
Ptoïs, A’ronur Troc. (e) On 
trouvoit à Acrephnie un temple 
d’Apollon Ptoüs. Ce dieu fut ainft 
appellé de Ptoüs, fils d'Athamas 
& de Fhémifte, qui donna fon 
nom autemple, aïnf que l'aflu= 


(d) Pauf. pag. 82. 
(e) Paul. pag. 576 
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voit Afius dans fes Poëfes. Ayant 
l'expédition d'Alexandre contre 
les Thébains & la ruine de Thé- 
bes, le dieu rendoit en ce temple 
des Oracles, qui ne trompoient 
jamais, Quile croira 
APOLLON PyrnaËus, (a) 
Apollon Pythaeïs, Are Ho- 
faeuc. Apollon Pythaëüs avoit plu- 
fleurs temples, parce qu'il étoit 
honoré en plus d’un lieu, r.° Ceux 
d'Hermioné avoient confacré un 
temple à Apollon Pythaëüs. Ces 
peuples avoient pris des Argiens le 
turnom de Pythaëüs; car, T éléfille 
. émoignoit que les Aroiens furent 
les Premiers de tous les Grecs, 
que Pythaëüs, fils d'Apollon , ho- 
nora de {à préfence. 

_2.° Les Afinééns avoient auff 
confacré un temple à Apollon 
Pythaëüs. Les Aroiens, lorfqu'ils 
raférent leur Ville, n'en épargné- 
rent que ce temple; car, il fub- 
fifoit encore, du tems de Paufa- 
fanias. On avoit enterré Lyfiftra- 
te auprès de ce temple, 
efpèce de montagne de la Laconie, 
un temple d'Apollon Pythaëüs , 
avéc une ftatue du dieu , faite fur 
le modele de celle dApollon Amy- 
clétis. Les Lacédémoniens avoient 
plus de dévotion pour cette der- 
mère , puifqu'ils employérent à 
l'orner les richefes , que Créfus, 
roi de Lydie, leur avoit données 
pour l'ornementde la première. 

4° Dans la place de Sparte, 
ON voyoit trois ftatues ; l’une d'A- 
pollon Pythaëüs , l'autre de Dia- 
ne, @& la troïfième de Latone. 


3.° Il y avoit fur le Thornax, 
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L'endroit où étoient ces ftatnes 
étoit une enceinte , qu'ils appel- 
loient du nom de Chœur, parce 


que dans ces jeux publics, aux. 
quels les jeunes gens s’exerçoient, 
& qui fe célébroient avec beau. 


coup de folemnité , toute la jeu- 
nefle de Sparte alloit là , & for- 
roit des chœurs de mufñque en 
l'honneur d’Apellon. 


APOLLON PYTHIUS, {5) 


Apollon Pythius , Aréner Uv= 


Vies. Ïl étoit furnommé Pythius, 
parce que la ville de Delphes, où 
il rendoit des oracles, & où 4 
avoit un temple célebre , s’étoit 
appellée Pytho. 

Sur le chemin qui menoïit de 
Phénéon à Pellène & à Égire , on 
trouvoit un temple d’Apollon Py- 
this. Mais, du tems de Paufa- 
nas , On n'en voyoit que les rui- 
nes , avec un autel de marbre 
blanc , que le tems avoit épargné, 
& où les Phénéates facrifioient 
encore à Apollon & à Diane. On 


croit que Ce fut Hercule, qui. : 


après ja prife d'Élis, fit bâtir ce 
temple. Aux environs, on voyoit 
la fépulture de plufieurs Héros, 
qui partagérent , aveclui, l’hon- 
neur de cette expédition, & qui 


périrent dans le combat. Onre- : 


marquoit entrautres , le tombeau 
de Télamon, non loin du temple, 
fur le bord du fleuve Aroanius, 


&t le tombeau de Chalcodon, près . 


de la fontaine Œnoé. 

Apollon Pythius avoit une fta- 
tue à Athènes, aufli-bien qu'à 
Mépare , & un autel dans PAltis, 
à Olympie. 


. GPauf pi 161, 154, 178, 1795181. I CP) Paul p.32, 79» 315 4805 481. 


L cé 


36 AP 
APOLLON SrrArcas, (a) 
“Apollon Sitalcas, Aronmar Zi 
rantas. I y avoit à Delphes, une 
ftatue, haute de trente-cinq cou- 
dées , qu'on nommoit l'Apollon 
Sytalcas.Cette ffatue venoit d’une 
amende , à laquelle les Phocéens 
furent condamnés par les Amphic- 
tyons , pour avoir labouré un 
champ confacré au dieu. 
APOLLON SmiNTHEUS , 
Apollon Smintheus , (b) Aron 
Zabkeuc. Apollon Siminthéüs avoit 
un temple dans la Troade, dont 
* la Sibylle Hérophile étoit facrifti- 
ne. Cette Sibylle ayant fim fes 
jours dans le pais , fon tombeau 
fubffta long-tems dans le bois fa- 
cre d'Apollon Sminthéüs, avec 
une épitaphe en vers élégiaques, 
gravés fur une colomne , & dont 
voici le fens: » Je fuis cette fa- 
» meufe Sibylle, qu_Â pollon vou- 
» lut avoir pour Interprete de fes 
Oracles , autrefois Vierge élo- 
quente , maintenant muette, 
fous ce marbre, & condamnée 
à un filence éternel. Cependant 
par la faveur du dieu , toute 
morte que je fus, je jouis en- 
core de la douce fociété de 
», Mercure & des Nymphes mes 
2» compagnes. « 
‘APOLELON Sronpius, (c) 
‘Apollon Spondius , A’rérawv Sr 
doc. Ce furnom d’Apollon eff for- 
_méde crodu, fœdus , traité, 
alliance ; comme qui diroit, Apol- 
- lon qui préfide aux traités. 
Il y avoit, à Thébes, un autel 
dédié à Apollon Spondius , & cet 
ça) Panf. pag. 635 , 636. 
(3) Pauf. pag.-630: 631. 
(c) Pauf, pag: 559 : 


\ 
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autel étoit fait de la cendre des 
victimes, Là , fe pratiquoit une 
efpèce de divination, tirée de tout 
ce que l’on avoit pu apprendre, 
foit par la renommée, Fe autre. 
ment. Cette manière de prédire 
l'avenir étoit en grand crédit fur 
tout chez les Smyrnéens, qui, 
fous les murs de leur Ville en 
dehors , avoient une chapelle uni- 
uement deftinée à cetufage. 
APOLLON Tuéorius, (4) 
Apollon Theorius , de edcuu, 
video , je vois. Ce furnom con- 
vient fort à Apollon , regardé 
comme le foleil. Le texte de Pau- 
fanias dit Peer, il faut lire Bea= 
pos, comme dans Héfychius,, fe- 
lon la remarque de M. l'abbé Gé- 
doyn. 
Apollon Théorius avoit, à 
Frœzène , un temple, qui , felon 
les habitans , avoit été rétabli & 
décoré par Pitthée. C’étoit de tous 
les temples , que connût Paufa- 
nias , le plus ancien; car, quoique 
le temple de Minerve, qui étoit 


. chez les Phocéens d’Ionie, & ce- 


lui d’'Apollon Pythius , qui étoit 
à Samos, fuflent, l’un & l’autre, 
d'une grande antiquité, ils avoient 
té néanmoins bâtis, long-tems 
après celui de Frœzène. La fta- 


tue, quis y voyoit, étoit un pré- 


fent d'Aulifcus, & un ouvrage du 
fatuaire Hermon , natif du pais. 
On y voyoit aufli denx ftatues de 
bois des Diofcures , qui étoient du 
même ouvrier. 

APOLLON THÉOXÉNIUS ; 
Apollon Theoxenius , (e) À ému 


(d) Pauf, pag. 144. 
(Ce) Pauf. pag, 454 
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Osobsroc. On voyoit à Pellène un 
temple d’Apollon , furnommé 
Théoxénims, où le dieu étoit en 
bronze. [1 s’y célébroit des jeux en 
fon honneur. Le prix étoit une 
fomme d'argent, & il n’y avoit 
que les citoyens de Pellène , qui 
fuflent reçus à le difputer. Ces jeux 
fe nommoient Théoxénia. Près du 
temple d'Apollon Théoxénius , 
étoit celui de Diane, qui y étoit 
repréfentée en chaflerefle qui tiroit 
de l'arc. 
= APOLLON THERMIUS , (2) 
Apollon Thermius, Aréniar bep- 
miss Apollon Thermius avoit un 
autel à Olympie. Le furnom de 
Thermius avoit , {elon Paufanias > 
l même fgnification chez les 
“Éléens que chez les Athéniens. 
Le mot Thermius vient de 6eouoc, 
Calidis, chaud. 

APOLLON Tavrx£us, (2) 
Apollon Thyrxeus, A'réner Eup- 
ésuc. À Cyanée en Lycie, il y 
avoit un oracle d’Apollon Thyr- 
xÉUS , qui étoit fort univerfel ; 
car , en regardant dans une fon- 
taine confacrée à ce dieu , on y 
Yoyoit repréfenté tout ce qu’on 
avoit envie de fcavoir. 

 APOLLON, Apollon, 
Arômur, eft un des interlocu- 
teurs de plufieurs dialogues de 
Lucien. 1] s’entretient tantôt ayec 
Mercure, tantôt ayec Bacchus ; 
tantôt avec Vulcain. 

APOLLON , Apollon , (c) 
“ATémer, nom d'une des plus 
Magrihiques failles de la maifon 
de Lucullus. Voici ce que Plntar- 

(4) Pauf. pas. 316. 

% Pauf, os 


Zom. IIL, 
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que raconte au fujet de cette faile. 


- Cicéron, avec Pompée, vint un 


jour demander à Lucullus sl 
voudroïit bien leur donner à {ou- 
per. De fout mon cœur , répondit 
Eucullus, & il les preffa de pren= 
dre jour. ÆA bien, dit Cicéron, 
dés-aujourd'hui , nous {ouperons 
chez vous; mais à conditior que. 
VOUS ne nous donnerez que votre 
ordinaire. Lucullus fit d’abord le 
difcile, difant qu’ils feroient trop 
mauvaife chere, & les pria de re- 
mettre an lendemain ; ce qu'ils 
refuférent. Îls ne lui permirent pas 
même de parler à aucun de fes 
domeftiques , de peur qu'il n’or= 
donnât quelque chofe de plus , 
que ce qu'ils avoient préparé nour 
lui; mais, à fa priere , ils lui ac 
cordérent feulement la permiflion 
de dire, en ieur préfence, à un 
de fes gens, qu'il fouperoit dans 
Apollon. : 

: Par ce feul mot , il les trompa 
adroïtement, fans qu'ils s'en ap- 
perçuflent ; car, chaque falle avoit 
fa dépenfe fixe , fes meubles, fon 
{ervice particulier, & tout le refte 
de l'appareil ; de forte que fes va- 
lets, en entendant feulement dans 
quelle falle il vouloit fouper, fça- 
voient d’abord quelle dépente il 
falloit faire, & quel amenblement 
&c quel fervice il fallsit employer. 
Les foupers , qu'il faifoit dans la 
falle d'Apollon, étoient réglés à 
cinquante mille dragmes, & ce 
foir , il dépenfa tout autant; de 
forte que Pompée , voyant cette 
grande dépenfe , fut furpris de la 

(c) Plut. Tom,.T, pag. 519. Antiq, 
expliq. par D, Bern, de Montf, Tom, 
IT, pag. 99, y 
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promptitude avec laquelle un f 

grand êt fi magnifique repas avoit 

été préparé. 

APOLLON [ le Synode d ], 
£a) éroit à Rome une efpèce d'A- 
cadémie fort nombreufe, dont les 
confréres s’appelloient Synodites, 

APOLLON. (7) Cenom a été 
donné quelquefois aux trirémes des 
Anciens ; car, on en trouve fur 
les monumens , qui font nommées 
ainfi, 

APOLLONÉATIS, Apollo- 
neatis ;, A'ronnuredris, (c) nom: 
d'une tribu des Tépéates. Cette 
tribu avoit fait dreler à Tégée 
une ftatue en l'honneur d’Apollon 
Agyieus. 

APOLELONIAS, Apollonias, 
(d) native de Cyzique, époufa 
Attale, roi de Pergame, duquel 
elle eut Eumène , Âttale, Phile- 
tère & Athénée. Son origine n'a- 
voit rien d'lluftre. Sa vertu, en 
revanche , la rendoit digne du 
trône, où la fortune l’éleva.. L’é- 
loge de cette Princelle fe lit dans 
un fragment de Polybe , échappé 
‘à l'injure des tes. 

» Apollonias, époufe d'Atta- 
» le, dit-il, & mere d'Eumène, 
n étoit née à Cyzique. Elle mé- 
» rite par bien des endroits ; que 
» fon nom {oit tranfmis à la poi- 
» térité. Quoique d’une famille 
» peu diflinguée , eïle devint 
» Reine , &cconferva toutes les 
» prééminences de la fouveraine- 
» té juiqu'à la fin de fes jours. 
» Elle ne mit en ufage aucune de 


(a) Mém. de P'Acad. des Infcript. & 


Bell. Lett. Tom. XIIT, pag. 4209. 
(4) Antig. explig. par D, 
Moncf. Tom. IV, pag. 248, 
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» ces Carefles, qui fiéent fi pe 
» à d'honnètes femines.. Sa vertu 
» feule, fa bonté & fa modefhe, 
» lui gagnérent le cœur de fon 
» mari, Mere de quatre enfans, 
» elle les aima tous avec uneten- 
» drefle fans égale , jufqu’au der-. 
» nier moment de fa vie ; &elle 
» vécut encore plufeurs années, 
» après la mort de {on époux. La 
» manière, dont fe comportérent 
». Attale & Eumène, à larrivée 
> d'Apollonias à Cyzique , fit 
». beaucoup d'honneur à ces aenx 
» Princes, Ils la placérent au mi- 
» lieu d'eux , & la tenant par la 
» main , ils la conduifirent dans 
» tous les temples de la Ville, 
» accompagnés des Officiers de - 
» leur maifon. Il n’y eut perfonne 
» qui n'applaudit à un f beau 
» {peûtacle. On fe rappelloit, à 
» la vue de ces jeunes Princes, 
» l'hiftoire de Cléabis & de Br 
» ton. On comparoit les deux 
» actions enfemble ; & tout le 
» monde donnoit l'avantage à 
» celle des fils d'Artale , en qui 
» une tendrefle égale pour leur 
» mere , étoit encore releyée par 
» l'éclat & par la grandeur du 
» rang. « 

Cette Princefle eft appellée 
Apoillonis dans les écrits de Stra= 
bon & de Flutarque. On apprend. 
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de ce dernier, qu'elle remercioit 


fouvent les dieux, non de l'avoir 
placée fur un des plus floriflans 
trônes de l’'Afie; mais de ce que 
les cadets de fes enfans failoient 


(c) Pauf. pag. 540. 
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


Bern, defBell, Lett, Tom, XIL, page 235 »; 236° 
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à fonttion de gardes auprès de 
leur ainé, & de ce qu'Eumène, 
fans armes, marchoit en füreté, 
atmilieu de fes freres ,| armés de 
piques & d’épées. C’étoient-là les 
fruits de la fage éducation , que 
leur avoit donnée Attale , leur 
pere. 

APOLLONIDAS, Apolloni- 
das , (a) ancien poëte Grec , 
dont Voflius n’a point fait men- 
tions 

APOLLONIDE, Æpollonides, 
Aromurid nc , (b) médecin de l’ifle 
de Cos,\qui vécut du tems & à la 
cour d'Artaxerxe lorgue-main, Ce 
médecin étoit devenu amoureux 
d'Amytis, femme de Mégabyfe. 

Un jour, l'ayant trouvée au lit, 
qui fe plaignoit de quelque indif- 
pofition , après lavoir bien exa- 
minée, il lui dit que fon mal étoit 
de nature à ne pouvoir être gué- 
fl, que par la compagnie d'un 
homme, En même-tems, il lui 
offrit fes fervices, qu’elle accepta. 

Mais , dans la fuite, voyant 

que la maladie de la Princefle de- 
venoit férieufe , & dégénéroit en 

Phthifie, ilne jugea pas à propos de 
continuer plus long:tems un com- 
merce fi dangereux. Elle en fut f 


piquée , qu’au lit de la mort, elle 


demanda, pour toute grace à Amif 
tris , fa mere, de vouloir bien la ven 
ger du mépris d'A pollonide. Amif- 
tris conta l'aventure au Roi, lui dit 
loutrage que le Médecin avoit fait 
à fa fille , & le reflentiment qu’el- 


(3) Mém. de l'Acad. des Infcript, & 
Bell. Lett. Tom. II. pag. 265. 
(ë) Mém, de l’Acad. des Infcript. & 
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le: en confervoit. Sur quoi, Ar: 
taxerxe ayant laïflé fa mere mat 
trefle du fort d’Apollonide , elle 
lui fit fouffir toutes {fortes de 
tourmens deux mois durant, au 
bout defquels il fut enterré tout 
vif , le jour même qu'Amytis 
mourut. 

Au refte, Apollonide étoit fort 
habile dansfon art. Mégabyfe , en 
particulier, lui étoit redevable de 
{a confervation, depuis qu’il avoit 
été dangereufement bleffé dans 
une comuration. On le croyoit 
même mort, & on le pleuroit 
déjà , comme tel, —lorfqu'il fut 
fauvé par les foins & l’habileté de 
notre Médecin, 

APOLLONIDE , Apolloni- 
des ; Aronmovidyc , (c)-nom d'un 
homme , dont il eft queftion dans 


.- Xénophon. 


APOLLONIDE , Apollon. 
des, Âromavidue - (d) certain 
perfonnage d'Halicarnafle , dont 
parle Démofthène dans fa haran- 
gue contre Lacritus. 


. APOLLONIDE , Apolloni- 


des |; A’roncidus , (e) Olyn- 


thien , dont il eft queftion dans la 
harangue de Démofthène contre 
Néera. 

 APOLLONIDE , Æpolloni- 
des , A’remoriduc, (f) l’un des 
principaux de l'fle de Chio, Cet 
Apollonide , de concert avec 
Athénagoras , reçut dans fa patrie, 
Memnon , général des Perfes , 
après avoir communiqué ce def- 


(4) Demofth, pag. 953., 
Ce) Demofth. pag. 876. es 
(f) Freinf, Suppl. in Q. Cut. LIT, 


Bell, Lett. Tom, XIV. pag: 264 3 268: Cs 1% Q. Curr. L, IV, ic Se 


() Xenoph, pag, 297, 
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fein à Phifine & à Mégarée, qui 


étoient de leur parti. Ainfi, Chio 
fut prife; l'on y mit une garnifon, 
& le gouvernement de la Ville 
fut donné à Apollonide &t à ceux 
de fa fation. 2. 
Apollonide étoit encore gou- 
verneur de Chio avec Athénago- 
ras , lorfque les Macédoniens fe 
difpofoient à s’en emparer; mais ; 
comme Apollonide & Athénago- 
ras n’avoient qu'une foible gar- 
nifon , ils ne purent empêcher les 
lientenans d'Alexandre le Grand, 
de faire le fiége de la place. Et peu 
après , s'étant ému une fédition 
entre Apollonide & les capitaines 
de la garnifon, ce défordre donna 
à l'ennemi le moyen d'emporter 
li Ville; car, ceux qui étoient 
d'intelligence avec les Macédo- 
niens , ayant enfoncé les portes , 
firent entrer Amphotère &t Hégé- 
loque avec leurs troupes, & fe 
joignant à eux, ils taillérent en 
piéces la garnifon, fe faifirent de 
Pharnabaze , d'Apolionide & d’A- 
thénagoras , & les livrérent aux 
vainqueurs. 
. APOLLONIDE , Apolloni- 
des, A mornavidvs ; (a) colonel de 
cavalerie dans l’armée d'Eumène. 
- Cet Officier fe laïffa gagner par 
Antigone , quile difpofa, par de 
grandes promefles , à abandonner 
. Général , pour fe joindre à 
lui dans l’occañon , & dans le 
tems même de la première ba- 
taille , qui viendroït à fe donner. 
Eumène campoit alors dans des 
plaines de la Cappadoce , très- 


ça) Diod. Sicul. pag. 649, Roll, Hift, 


‘Anc. Tom,.IV, pag. 52, 
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favorables pour des combats de 
cavalerie, Antigone vint aufli-tôt 
fe fair des hauteurs, qui don- 
-noient fur ces plaines. Il avoit 
alors plus de dix mille hommes de 
pied, dont la moitié étoient des 
Macédoniens diftingués par la va- 
leur , deux mille chevaux & trente 
éléphans. ÆEumène n’avoit pas 
moins de vingt mille hommes d'in- 
fanterie, & de cinq mille cava- 
liers. Dans le fort du combat, 
Apollonide , paflant avec toute fa 
cavalerie, fuivant fa convention 
avec Antigone, dans le parti de 
ce dernier, lui procura une vic- 
toire complete , & Eumène laïfla 
huit mille hommes fur la place. 
C'étoit alors l'an 322 avant l'Ére. 
Chrétienne. : 
Durefte, Apollonide ne tarda 
pas à être puni de fa perfdie. 
Car, Eumène l'ayant pris, le fit 
pendre fur le champ. Cet Apollo 
ide pourroit bien être le même 
que celui, dont il eft parlé dans 
l'article précédent. 
APOLLONIDE , Apolloni- 
des, A’ronaviduc , (b) officiers 
qui, ayant été laiflé par Caflan- 
dre pour commandant de la ville 
des Argiens, pañla de nuit dans 
PArcadie, & s'empara de Stym- 
phale. Pendant le féjour quil y 
ft, ceux d'entre les Ârgiens, qui 
n'aimoient pas Caflandre,, invité- 
rent Alexandre , fils de Polyfper- 
chon, à venir prendre pofleffon 
de leur Ville, qu'ils étoient prêts 
à lui livrer, Mais, comme celui-ci 


différa trop de s’y rendre , Apol- 


| €) Diod, Sicui. pag: 705, 


À 
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lonide le prévint , & entra le pre- 
mier dans Ârgos. Avant trouvé 
environ cinq cens d’entre les ha- 
bitans , conférant enfemble dans 


leur Sénat, il y fit mettre le feu, 


&t les y fit brûler tout vifs. Il 
chafla de la Ville une grande par- 
tie des autres habitans, & en tua 
lui-même quelques-uns. 
APOLLONIDE , Apolloni- 
dés , A’roxnovid'uc, (z) ofñcier de 
Séleucus, [l avoit été d’abord 
grand ami de Démétrius. C'eft 


_ pourquoi , lorfque celui-ci voulut 


fe remettre à la difcrétion de fon 
gendre; c’eft-à-dire, de Séleu- 
cus, qui avoit époufé fa fille Stra- 
tonice , on lui envoya fur l’heure 
cet Apollonide ; & cela , afin que 


 Démeétrius vint vers Séleucus, 


avec plus de confiance , comme 
vers un parent & nn gendre, qui 


lui rendroit toutes fortes de de- 


voirs. Ce n'étoit, au refte, qu'une 
feinte de ja part de Séleucus , qui 
fit bientôt faifir on beau-pere ; & 
ce malheureux Prince fut confiné, 
fous bonne efcorte, dans la Cher- 
{onèfe de Syrie. 
APOLLONIDE , Apolloni- 
des, À Tonar due , (8) lun des 
principaux inapiftrats de Syracu- 
fe, vers l'an 214 avant J. C. Cet- 


te même année , comme il y avoit 


dans la Ville , un grand défordre, 
les Préteurs crurent qu'il étoit à 
propos de convoquer une aflem- 
blée, Là , comme les fentimens 


e7 2 y ? 2 
étoiént partagés , & que la fédi- 


tion étoit près d’éclater , Apollo- 


nide fit un difcours tres-fage , & 


(a) Plut, Tom. X. pag. 914 
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auf filutaire qu'il pouvoit fée 
dans de telles conjonétures. » Il 
» repréfenta aux Citoyens , que 
» jamais État ne s’étoit trouvé fi 
» près de fon falut, ou de fa rui- 
» ne, en même-téms ; que , pour 
» rendre leur République plus 
» heureufe & plus floriffante , 
» qu'elle n’avoit jamais été , il 
» nétoit queftion que de s'enten- 
» dre tous, pour embraffer, d'un 
» commun accord , l'alliance des 
» Romains, ou celle des Car- 
» thaginoïs ; mais que s'ils s’opi- 
» piniatroient à demeurer parta- 
».gés entre ces deux peuples, ül 
» alloit s’éleyer parmi les Syra- 


LE 


» Cufains eux-mêmes une guerre 
» beaucoup plus cruelle & plus. 


» fanglante, que celle qui fe fai- 
» foit alors entre les Romains @& 
» les Carthaginoiïs , puifque les 
» deux factions auroient ; dans 
» l'enceinte des mêmes murailles, 


» lents foldats, leurs généraux & 


» leurs armes ; que ce qu'il y 
» avoit donc de plus eflentiel pour 
» eux, c'étoit de faire tous leurs 
» efforts pour entrer dans les 
» mêmes fentimens & dans les 


» mêmes vues; que le choix de 


» leurs alliés étoit ce qui devoit 
» le moins les embarrafler, étant 


# affezindifférent pour eux, qu'ils 


» s’unillent avec les Romains, où 
» avec les Carthaginoïs ; qu'il ob- 
» ferveroit cependant que l’exem- 
» ple d'Hiéron étoit d'un autre 
» poids, que celui d'Hiéronyme, 
» pour les engager à préférer 
» l'amitié d'un peuple, avec qui 


(&) Tir, Liv. L. XXIV. c. 28. Roh. 


. Hit, Anc, Tom, Il, pag. 304 » 305: 
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»._ils avoient trouvé de fi grands 
» avantages pendant cifquante 
»-ans, a celle d'une nation, qu'ils 
» ne connoïfloient encore que par 
» fon infidélité & fa pérfdie; 


‘» qu'il y avoit une autre réfle- 


» xion à faire avant que de fe dé- 
» terminer; c'eftqu'enrejettant les 
% Carthaginoïs , ils n’étoient pas 
» obligés d'entrer d’abordenguerre 
>». avec eux ; au lieu qu'ils ne pou- 
» voient refufer l'alliance du peu- 
» ple Romain , fans attirer aufhi- 
» t0t fur leurs bras & fes flottes 
» & fes armées. « 

Ce difcours eut d'autant plus de 
poids , qu'il étoit moins paflion- 
né. Avant que les Préteurs & les 
premiers des Sénateurs. priflent 
leur parti, on voulut que les offi- 
ciers des troupes de la Républi- 
que , & les Préfets des alliés, 
tinflent aufli fur le même fujet 
un confeil militaire. Lorfque Paf- 
faire eut été débattue long-tems, 
& avec beaucoup de chaleur ; en- 
fin, limpoffhbilité de foûtenir la 
guerre contre les Romains , fit 


qu'on fe détermina à faire la paix 
_aveceux, & à lenr envoyer des 


ambafladeurs pour la conclure. 


APOELONIDE , Apollon: 


des, l'roncridus, (z) philofophe 


Stoicien , attaché à Caton d'Ut- 
que. Un jour , un jeune homme, 
nommé Statylhus , qui fe piquoit 


“de fermeté de courage, ne vou- 


Jant pas faire ce que Caton lui 
confeilloit , celui-ci fe tournant 
vers Apollonide & vers Démé- 
+rius le Péripatéticien: » G'eft à 
» vous, leur dit-il, à amollir & 


(#4) Plut, Tom: I, pag, 701. 
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» à diffiper l’enflure de ce jeune. 


» homme , & à le porter à ce qui 


» luieftutile. « 
APOLLONIDE ,; Apolloni- 
des , A'aonnerld nc. Cet Apol- 
lonide , natif de Nicée, étoit hif- 
torien & péopraphe. On ignore 
en quel tems il a vécu, Les An- 
Ciens citent plufieurs ouvrages de 
lui, un traité de l’'ambafñlade de 


Démofthène, un recueil d'Ada- 


ges, nne deftription des côtes de 
l'Europe. Ammonius , Étienne de 
Byzance , le Scholiafte. d’Apollo- 
nius , citent ces Ouvrages. Stobée 


a confervé fix vers de lui, & ily 


a vinpt-quatre de fes épigrammes 
dans PAnthologie. 
Apollonide de Nicée eft difé- 


rent d'Apollonide de Céphée, 


hiftoriographe , dont l’Auteur 
anonyme de la vie d’Aftrate cite 


le huitième livre, touchant les fal- 


fifications de lhiftoire. 
Ï y eut encore du nom d’Apol- 
lonide 1.° un Égyptien, furnom- 


mé Orapius, qui fut Auteur d'un 


ouvrage intitulé Serenuthé , & 
de quelques autres , qui rouloient 
tous fur les cérémonies des 


d'Égypte & des Pyramides, qu'ils 
firent élever. Théophile d’Ale- 
xandrie eft le feul qui parle de cet 
ouvrage, 
2.9 Un Graveur en creux fur 
des Agathes & autres pierres. 
APOLLONIDE, Apollonis ; 


: A’renaïle, () prophétefle d’A- 


pollon Lycien à Argos. Dans le 
tems que Pyrrhus, roi d'Épire, 
faifoit la guerre aux Argiens, n6« 


x (6) Plat, Tom, I. pas. 404» 


onies des Égyp=. 
tiens , @& fur l’hiftoire des rois 


{! 
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tre Prophétefle fortit un jour, 
comme forcenée , criant quelle 


voyoit la Ville pleine de fang & . 


de morts , & un aigle, qui venoit 
‘fondre fur la mêlée, & qui difpa- 
roifloit dans le moment. 
Il eft à remarquer que l’hiftoire 
_ parle ici comme la poëfie. Dans 
le vingtième livre de l'Odyflée, 
on voit des fignes tout femblables, 
qui arrivent aux pourfuivans. 
APOLLONIE, Apollonia , 
_Aronodrle , nom commun à un 
nombre de Villes. On croit que 
ce nom leur avoit été donné à 
caufe de la vénérauon, qu'on y 
avoit pour Apollon. 
APOLLONIE , Apollonia , 
À’rornsvie, (a) ville de Macédoi- 
- ne, au pais des Taulentiens, fi- 
tuée à dix ftades du fleuve Aoûs, 
‘où Anas, felon d’autres , & à 
foixante de la mer. Elle étoit aflez 
‘voifine de Dyrrachium, fuivant 
Plutarque. Il y en a qui la mettent 
dans l'[llyrie ; c’eft fans doute 
parcé que le pais des Faulentiens 
a fait anciennement partie de VPII- 
 lyrie. D’autres la placent dans 
: FÉpire; c’eft pour la même rai- 
on; c'eft-à-dire, que PÉpire s'é- 
-tendoit jufqu’au pais des Taulen- 
tiens. Mais , c'étoit du côté oppo- 
fé à Fllyrie, Elle fut bâtie, felon 
Strabon, par les Corinthiens &c 
les Corcvréens, qui lui donnérent 
des loix, dont ce Géographe fait 
un grand éloge. Cependant , les 
habitans en rapportoient la fonda- 
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tion à Apollon. En conféquence, 


ils avoient un troupeau confacré 
au foleil. Pithéne fnt berger de ce 


troupeau. Îl gardoit fi males bre- 


bis , que les loups en mangérent 
foixante. Ses concitoyens, pour 
punir fa négligence , lui crevérent . 
les yeux. Le dieu fut frirrité de 
leur barbarie , que la terre, à 
l'inftant, leur refufa fes frits, juf- 
qu'à ce qu'ils euflent appaite Pi- 
théne, non feulement par des ca- 


-refles, mais en lui donnant deux 


maifons de campagne dans Îles 
fauxbourgs , & une dans la Ville 
à fon choix ; pour lors, la ftérilrré 
cefla, Ce Pithéne étoit d'une naif- 
fance illuftre, comme tous ceux 
aui lui faccédérent dans le même 
emploi. 
Près des murailles d'Apollonie 
étoit au témoignage de Plutarque, 


-unefpace de terre , appellé Nyx- 
phaœum., parce qu'il étoit confacré 


aux Nymphes. Là, au mieu 
d’une campagne toute verte, &c 
de plufieurs prairies charmantes, 
on voyoit continuellement fortir 
par-ci par-la des fontaines defew, 
qui n'endommagéoient nullement 
les arbres niles plantes: On ditque 
ce fut-là qu’on furprit , tandis que 


Sylla fe trouvoit dans le pais, un 
_Satyre endormi, qui étoit tel que 
Jes peintres êcles fculpteurs repre- 


fentoient les Satyres, du tems de 
Plutarque. On le mena à Sylla ; 
& interrogé par pluñeurs truche- 
mens quiil étoit , il répondit avec 


- (a) Plut, Tom. L. pag. 468.725 Pomp.[L. XXVI. c. 35: L. XXIX. cs 12. Le 
Mel, L. II. c. de Maced. Strab. p: 316, | XIV. c.30: Mém. de}’Acad.des Infcr. 
322,223. Prolem. L. IE: c. 13. Plin. (& Bell. Let, Tom. XII pag. 64, Tome 
L.1II,c.23. Dio. Caff. pag. 174: Pauf, | XIV, pag. 208. < 
pag. 321,332. Tic, Liv, L.'X XIV, c, 40e 
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beancoup de peine ; mais il ne 
prononça aucune parole articulée, 


‘que l’on püt entendre. Sa voix n'é- 


toit qu'un hurlement rude & fau- 


vage qui tenoit beaucoup du hen- 


niflement du cheval & du cri du 
bouc. Sylla, étonné, le fit ôter 
de fa préfence comme un monf- 
tre, qu'on ne pouvoit voir fans 
horreur. + 
Dion Cafius fait anffi une belle 
defcription du Nymphezm d'A- 
… pollonie. Voici comme il s'expri- 
-me:» Apollonie, colonie de Co- 
» tinthe ; eft fort bien fituée, tant 
» pour la terre que pour la mer 
» & pour les rivières. Et ce que 
» jy aile plus admiré, c'eft que 
» du fleuve Anas,il fort continuel- 
» lement des fources de feu, qui 
» ne fe répand point aux envi- 
» rons, & qui ne brûle pas les 
» lieux, où il coule, & ne les def 
» féche pas même. Au contraire, 
» tout cet endroit eft plein d’her- 
-» bes, d'arbres & de plantes, qui 
» viennent fort bien, &'que les 
» pluies nourriflent & font croi- 
» tre. C'eft pourquoi, on ap- 
» pelle ce lieu-là Nymphæum. « 
L’Auteur ajoûte une plaifante 


forte d'Oracle , qui fe rendoit en 


ce lieu-là. Celui qui confaltoit 


POracle, prenoit de l’encens , &- 
après avoir fait fes prieres, iljet- 
toit cet encens dans le feu, en le. 


priant d'y porter fes vœux. Si l’on 
devoit obtenir ce que l’on fouhai. 
toit, l'encens ,; que l'on jettoit , 
étoit d'abord embrafé; & fi par 


hazard ,‘il ne tomboit pas dans le: 


feu , ce feu le pourfaivoit & le 
confumoit ; & fon ne devoit pas 
obtenir , l’encens n’approchoit 


AL 


point du feu, & quand il tomboit 


même au milieu de la flamme, il 
» sue ; = 

sen retiroit & la fuyoit, Cela ar- 
tivoit de même fur tout ce que 
lon pouvoit demander, excèpté 
fur la mort & fur le mariage ; car, 
fur ces deux articles, il n'était 
permis à perfonne de rien deman- 
der, 


{e , a fait anfliune defcription très. 


élégante de cet endroit ; & Stra- 


bon en parle dans fon feptième 


eft une roche, d’où il fort du feu, 
& au-deflus de laquelle coulent 


des fources de bitume embrafé, 


le térritoire étant d’un bitume ar- 
dent. Tout auprès eft un tertre, 


-où il y a une mine de métal, & 


tout celui qu'on en tire, eft réparé 


avec le tems , toute la terre étant. 


convertie en bitume. 
L'an 214 avant J. C., & de 
Rome 558, le préteur M. Valé- 


tius étant à Orique , des députés. 


d'Apollonie vinrent y trouver, 
pour fui apprendre que Philippe, 
roi de Macédoine , tenoit leur 


ville afliégée, parce qu'ils refu- 


foient de fe joindre à lui-contre les 
Romains ; qu'ils n'étoient plus en 
état de lui réfifler, à moins que 
les Romains, à qui ils demeu- 
roient attachés, ne leur envoyaf- 
fent du fecours. Valérius leur pro- 


mit qu'il le feroit; & fans diffé- 


rer, il fit partir für de longs vaif- 
feaux deux mille foldats choiïfis ; 
commandés par Névius Crifta , 


-préfet des alliés, officier brave & 


fort expérimenté dans la guerre, 
avec ordre de fe rendre à l'em- 
bouchure du fleuve. Névius mit 


Élien , dans fon Hifloire diver 


ivre, où il ditque ce Vympheum 
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fes foldats à terre en cet endroit : 
& ayant ordonné aux galéres , qui - 
les avoient apportés, de retourner 


_à Orique , d’où elles étoient par- 


ties , & de fe joindre au refte de 


la flotte, il conduifit fes foldats, 


en s’éloignant du fleuve, par un 
chemin qui n’étoit point gardé par 
les Macédoniens, & entra de nuit 


dans la Ville, fans: qu'aucun des 


ennemis s’en apperçût. [ls fe tin- 
rent En repos tont le jour fuivant. 


Névins l'efnploya à examiner ce 


qu'il ÿ avoit de jeunefñle dans 
Apollonie , & ce que la vüle d’ail- 
leurs pouvoit fournir d'armes & 
de troupes réglées. L'érat, où il. 
trouva toutes chofes , lui avoit 
déjà donné une pleine confiance, 
Porfqu'il apprit, de fes coureugs. 
que les ennernis étoient danse 
{écurité & dans une indolencem- 
croyable. 

Etant donc forti de la Ville 


fans tumulte , pendant le filence 


de la nuit, il entra dans le camp 


des ennemis, qui tenoient f1 
Peu fur leurs gardes , que plus de 
mille hommes avoient pale par- 


deffus leurs retranchemens , ayant 
que qu que ce foit s’en fût apper- 
çu; & s'ils fe faffent abitenus de 
tuer, ils auroïent pouflé jafqu'à la 
tente du Roi, fans trouver aucun 
obftacle. Mais, les cris de ceux, 
qu'on tua aux portes , éveillérent 
enfin les Macédoniens , qui furent 
faifis d'un tel efroi, que non feu- 
lement aucun d'eux ne prit les 
armes, m1 ne fe mit en peine de 
tépoufler l'ennemi; imaïs, que le 
Roi lui-même s’enfu yant tout nu, 
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“commeil s'étoit trouvé à fon re. 


veil, regagna le bord du fleuve $c 
{es vaifleaux , dans un état fi peu 
conforme à la Majefté royale, 
qu'il étoit capable de couvrir un 
fimple foldat de honte &t de con- 


-fufon. Toute la multitude courut 


en foule du même côté. [y eue 
près de trois mille hommes de 
tués, où de pris dans le camp; 
mais, le nombre des prifonniers 
excéda de beaucoup celui des 
morts. Après qu'on eut plié je 
camp des Macédoniens, les Apoi. 
loniates firent tranfporter dansieur 
Ville les catapultes , les arbale- 
tes, & les autres machines qui 
avoient été deftinées à battre leurs 
murailles, dans le deflein de sea 
fervir pour les défendre dans la 
faite, s'ils fe trouvoient jamais 
expofés au même péril. On abar- 
donna aux Romains tout le refle. 
du butin, es 

Il y avoit à Apollonie une éco- 
le célebre. Meibomits. foûtient 
qu'elle Pétoit besucoup., fur tout 
du tems de Céfar, puifque cs 
prince ÿy envoya Ottavien; que . 
Mécène y alla auffi alors , & que 
des. exercices communs furent 
loccafon de la tendre amitié, qui 
repna toujours entre Odavien &c 
Mécène. : 

Apollonie a été le fiége d'un … 
Évêque, Elle conferve encore fon 
ancien nom dans-celui de Pollina , 
que les Modernes Ini donnent. 
Les Turcs, à qui elle appartienr, 
la nomment Pieroi, 

APOLLONIE , Apollonis 


A zorruviæ , (z) autre ville de 


(a) Prolem, L. IH, c, 13. Plin. L, IV, c. 10 
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Macédoine. Ptolémée la met dans 
un canton du pais, connu fous 
le nom de Mypdonie. Cette Ville, 
felon Pline, s'éloignoit de la mer, 
ainf que celle d’Aréthufe. Ce der- 
nier Géographe ne place pas cette 
Apollonie dans la Mygdonie, mais 
dans un pais qui en dépendoit ; ce 
qui revient au même. C'eft au- 
jourd’hui Ériflo , qui eft au pou- 
voir des Furcs, 

APOLLONIE , Æpollonia, 
À roraiia , (z) autre ville de 
Macédoine, dans la Chalcidice. 
Pline ditque fes habitans étoient 
fhrnominés Macrobiens; c'eft-à- 
dire, des gens, qui vivoient long- 
tems. Cette Ville s’éleva fur les 
ruines de celle d’Acrothon, qui 
s’appelloit ainfi à caufe de fa fitua- 
- tion fur le fommet du mont Athos. 
 (b} Onlit, dans les aétes des 
Apôtres , que Paul & Silas ayant 
pallé par Amphipolis 6 par Apol- 
lonie, arrivérent à Theflalonique , 
où les Juifs avoient une Synago- 
gue. Îl eit certain que l'Apollo- 
me, dont il eft fait mention dans 
ce paffage ; eft l’une des deux qui 
précédent. Foutela difficulté con- 
fifte à fçavoir , de laquelle on doit 
l'entendre ; & c’eft une chofe qu'il 
neft pas aifé de déterminer. Je 
crois qu'on peut également pen- 
cher pour l'une & pour l'autre 
opinion; car , la route d'Amphi- 
polis à Theffalonique devoit être 


précifémententre la Mygdonie & . 


la Chalcidice , felon la carte de la 
Grèce par M:d'Anville. 


(a) Phn: LE. IV.=c. ro: 

C5) Aëtu. Apoit: € 17. V1. 

(c)-Strab: pag. 310, Plin. L. [V, ©. 11, 
Pomp, Mel, L, IE, c. de Thrac. 
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APOLLONIE , Æpollonie s 
À Tonrevia , (c) ville de Thrace 
fur le Pont-Euxin, à treize cens” 
ftades de Calatis & à quinze cens 
de Cyanée. Elle fut fondée par 
une colonie de Miléfens. Elle 
éroit bâtie, pour la plus grande 
partie , dans une petite ile. Cette 
Ville, felon Pline, étoit dans un 
pais appellé Aflice , & fe nomma 
d'abord Anthie. Dans Pomponius 
Méla , elie eft nommée Apollonie 
la grande. 


: APOLLONIE , Apollonia , 
Aromente , (d) autre ville de 
Thrace , felon Pline, fur la mer 
Épée, versie Strymon. C'eft auf 


“le fentiment de Pomponius Mél, 


qui la metentre ce fleuve & le 
aftus ou Neflos. ee 
POLLONIE , Æpollonia ; 
À Fornavia , (e) ville de l'Afie mi- 
neure dans la Mvyfe , felon les 
uns, & dans la Phrygie , felon 
d'autres ; diverfité d'opinions , qui 
eft fondée fur ce qu'anciennement 
on a confondu les Myfiens avec 
les Phrygiens. Cette Ville étroit 
fituée fur {e Ryndacus. Il y avoit, - 
dans les environs, un lac quien 
avoit pris le nom , & qui fe nom- 
moiït par conféquent Apollonatis 
L. Licinius Lucullus, dans le 
tems ie faifoit la guerre au rot 


_Mithridate, ayant éré averti du 


départ des ennemis , au moment 
qu'il affiégeoit un château , {e ren- 
dit pendant la nuit dans fon camp; 
& le lendemain matin, quoique 
ce fût dans la plus rude faïfon de 


_(d) Plin. EL, IV.c.11. Pomp. Mele 
LHC de Thrac: à + 

(Ce) Sirab. pag, 575. Plin.L. V, €. 304 
Prolem, EL: V, Cr Ze Plur, T. JF. P: 498 
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Vannée, il prend dix cohortes de 


gens de pied avec fa cavalerie, & 


1e met à les pourfuivre. Il neigeoit 
fr fort, & le froid étoit fi cruel, 
que plufeurs de fes foldats ne pu- 
rent y réfifter & demeurérent der- 
rière. Il continua fon chemin avec 
les autres; & comme les ennemis 
revenoient avec leur convoi, il 
les joignit près du fleuve de Ryn- 
dacus, les attaqna &r les défit. La 
déroute fut f grande , que les 
femmes même d'Apoilonie, for- 
tant de la ville, fe mirent à piller 
tôut ce qu'ils avoient chargé, & 
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a dépouiller ceux qui avoient été 


tués. 
-_ Du tems de Strabon, cette 
Ville appartenoitaux Cyzicéniens. 
Elle a été Épifcopale. -Cyriacus , 
Vun de fes évêques , figna une 
lettre Synodale, adreffée à Léon. 
“Son nom fe conferve encore dans 
celui d'Abouillona , quoiqu'un 
peu corrompu, dans la Turquie 
d'Afie. _. 
APOLLONIE , Apollonia , 
Aronarle , (a) ville dela Palef- 
. tune, Elle étoit fituée aflez près de 
da mer ; entre Joppé & Céfarée, 
à peu près à diftance égale. Jofe- 
phe, Pline & Prolémée en par- 
lent. Les tables de Peuringer la 
mettent à égale diftance de Joppé 
êt de Céfarée. Quelques-uns la 
confondentmal-à-propos avec An- 
tipatride ; car, Jofephe fait men- 
tion d'Antipatride & d’'Apollonie, 
comme de deux villes différentes. 
Il n'en eft point parlé dans l'Écri- 
. ture Sainte, 
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Cette Ville ayant été prefque 
ruinée par les guerres, futrérabhe 
par Gabimius, gouverneur de Sy- 
rie, ainfi que plufieurs autres Vil- 
les du canton. 

Outre ces villes du nom d'A- 
polionie , il y en a eu plufieurs 
autres, 1.9 Une dans là Cyré- 
naïque , que Ptolémée met entre 
les villes de la Pentapole. 2.9 
Une autre dans la Pifidie , vers 
les fources du Méandre, 3.9 Une 
autre dans PAfyrie , à lorient 
du Tigre. 4.°- Une autre dans 
Vifle de Créte. 5.9 Une autre dans 
la Garie. 6.° : Une autre--dars 
PÉolide, qui s’'appelloit auf At 
fos, &t qui conferve., dit-on, ce 
nom dans celui d'Âffum, quelle 
prend a@tuellement, 7.° Une au- 
tre dans la Troade, différente de 
celle qui étoit fur le Ryndacus, 
dans la Myfie. 8.9 Une autre dans 
le Pont en Afie, fituée dans une 
ifle de même nom, qui étoit fur 
nommée Thynias. 9.9 Une autre 
dans la Syrie, qui dépendoit de 
celle d'Apamée. 10.2 Une autre 
dans la grande’Phryoie, que Stra- 
bon qualifie Métropole, & quel- 
ques autres, qu'on trouve dans 
les Géographes anciens & mo- 
dernes. =. 

APOLLONIENS , Apollo- 
nienfes , vel Apolloniates, À roi 
nolidres , peuples ainf appellés 
des villes, qui portoient le nom 
d’Apollonie. Voyez les articles de 
ces Villes. 

APOLLONIES , Apollonia, 


(B) fêtes qui étoient célébrées par 


(a) Ptolem, L, V. c: 16: Plin, L. V.|pag. $21, 522. Antig. expliq. par D. 


€: 13. Jofeph. de Antia. Judaïc. p. 462.! Bern, de Montf, Tom, Il, pag: 210. 
= 6) Myth. par M. l’Abb, Ban, Toin. 1] 
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les habitans d'Égialée. Et-voici 
-quelle en fut l’origine. Apollon, 
après la défaite de Python, fe re- 
tira à Épialée avec Diane, fa fœur ; 
mais, en ayant été chaflé , il fut 
obligé d'aller chercher une retraite 
dans l'ile de Créte. Cependant, 
la pefte faifant de grands ravages 
dans la Ville, que ce dieu venoit 
d'abandonner , on alla confulter 
POracle, & on apprit qu'il falloit 
députer fept jeunes sarçons & un 
pareil nombre de jeunes filles, 
pour chercher Apollon & Diane, 
* & les ramener chez eux. Cette 
-députation plut aux deux divinités 
oftenfées ; & elles revinrent à Égia- 
lée, où lon dédia un temple à 
Pytho , déefle de la perfuañon. 
. En mémoire de cet événement, 
on faifoit fortir tous les ans le mê- 


me nombre de garçons & de filles, 


comme pour aller chercher Apol- 
lon & Diane. 

ATOAAQNION. (2) Dans la 
table Iliique , on voit écrit fur un 
temple, AHOAAONION: ceft- 
a-dire , temple d'Apoilon. On 
trouve bien rarement ce mot dans 
les Auteurs en ce fens-là, Cépen- 
dant, nous voyons par-là , qu'il 
étoit d’un ufaze commun dans le 
langage. Comme ces fortes de 
termes ne font pas ordinaires dans 
les Écrivains, on s’y eft mépris 
quelquefois. Un Auteur moderne 
a fapporté , par exemple, à la 
reme Ârtéemie, le mot APTE- 
MISION, qu'il avoit trouvé für 
un médaillon antique, & qui y fi- 
gnifie temple de Diane. 


APOLLONIUS, Apollonius, 
A’ronnes, (b) célebre aftronome 
de Mynde, I] nous apprend, dans 
Sénéque, que les Chaldéens, chez 
qui 1] avoit étudié , regardoient 
les comêtes , comme des plane- 
tes, dont la révolution fe faifoit 
dans des orbites très-excentriques 
à la terre, & qui étoient feulement 
vifibles dans la partie inférieure de 
cet orbite. Les mêmes Chaldéens 
prétendoient , au rapport d'Apoi- 
lonius , connoïtre le cours des 
cométes & la durée de leurs pé=. 
riodes. — 

: APOLLONIUS, Apollonius, 
Aronavies, (c) l'un des lieute- 
nans d'Alexandre le Grand. Get 
Officier obtint du Roi le gouver- : 
ñement de la partie de l'Afrique, 
qui étoit contieue à l'Égypte. 

APOLLONIUS, Apollonius, 
A moraavios, (d) Perpéen ; c'eft-a= 


dire , natif de Perge , ville de 


Pamphylie. Ce fut un fameux 
Géomêtre, qui vivoit vers l'an 
250 avant J, C., fous le regne de 
Piolémée Évergéte. Il avoit ra- 


- maflé fur les feétions coniques ; 


tout ce que les plus habiles Géo- 
méêtres avoient écrit avant Im, 
touchant cette matière, & en avoit 
fait huit Livres, qui parvinrent 
entiers jufqu'au tems de Pappus 
d'Alexandrie , lequel compofa une 
efpèce d'introduétion à cet onvra= 
ge. Depuis , les quatre derniers 
livres d’Apollonius ont péri. Mais, 
en 1658 , le fameux Jean Al- 
phonfe Borelli, pañlant par Flo- 
rence , trouva dans la bibliothé- 


(a). Mém. de l'Acad. des Infcripr, &}Bell. Lett. Tom. X. pag. 360, 361» 


Bell. Lert. Tom. XII. pag, 335. 


(») Mém, de PAcad, des fnfcript, & 


(ce) Q: Curt.:-L, IV.-c,8: : 
(d) Roll, Hift, Anc, Tom, VI, p. 606 


it 
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“que de Médicis un manufcrit Ara- 
be , avec cette infcription Latine: 
APOLLONIPERGÆICONI- 
CORUM LIBRIOCTO. On les 
fit traduire en Latin ; & on en 


“publia les V, VI & VIT Livres. 


Car, le dernier eft probablement 


perdu fans reflource , ne s'étant . 


trouvé dans aucun manufcrit Ara- 
be, Les coniques d’Avpollonius ont 


eu en divers tems un grand nom- 
bre de Commentateurs , Éditeurs 


& Traducteurs. On fe contentera 
de citer ici la magnifique & ex- 
cellente édition Grecque & La- 


tnequen a donnée M. Halley. 


Cet illuftre Mathématicien a refti- 
tué le texte Grec des trois livres 
traduits de l’Arabe , & rétabli le 
huitième fur les indications, qu'on 
“avoit de fa matière. 

Apollonius avoit écrit plufñeurs 
autres ouvrages, dont Pappus fait 
mention , & donné même un pré- 
cis.. Tels font les traités de Locis 
planis en trois-livres ; de Inclina- 
tionibus, |, 2; de Taëfionibus, 
l 2; de Sectione rationis, L. 2 ; 
de Setlione fpatii, |. 2 ;-de Sebtione 
determinata ; 1. 2. Tout ce qu’on 
en peut dire ici, c’eft que les ob- 
jets de ces écrits font des problé- 
mes compliqués d’un grand nom- 
bre de cas & de dérerminations 
particulières , dont les folurions 
étoient d’excellens exemples de Ja 
méthode des Géémétres anciens. 
Newton en regrettoit la perte 
‘Pour cette raïfon. 

- Un feul de ces écrits nous eft 
Parvenu par lentremife des Ara- 
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bes ; c’eft celui de Seéhione a 
ais, que M, Falley donna en 
1708 , fuivi de ce qu'il imaginoïit 
qu'Apollonus avoit pu dire dans 
celui de Seltione fpati. Les au- 
tres ont été rétablis de la même 
manière par divers Géométres; 
celui de Fattionibus Va été par 
Viete fous le titre d Apollonius 
Gallus : celui de {nclinationtbus 
par Marin Ghétald de Ragufe, 
au commencement du fiécle paf- 
fé. Les traités de Setlione de- 
terminata, de Setfione rationis € : 
fpatii , lavoient été aufh par Snel- 
hus. Enfin, M. de Fermat & 
Schooten ont donné le traité de 
Locis planis, en rempliffant, cha- 
cun à fa manière , le canevas 
qu'on en trouve dans Pappus. Un 
géométre Anglois , M. Robert 
Simpfon, amateur de la méthode 
des Anciens, en a publié, il wy 
a pas long-tems,, un nouveau plus 
conforme à cette méthode. 

On fçait encore qu’Apollonius 
avoit écrit fur la vis , qui rampe 
autour d'un cylindre , & quil 
avoit donné une approximation 
plus exacte que celle d’Archimé- 
de ; mais, cela ne nous eft pas 
parvenu. 

APOLLONIUS , Apoilonius, 
A’romanos, (2) auteur Grec, fils 
d'Iléüs, ou Siléus. Il prit les le- 
çons de Callimaque & du philo- 
fophe Panétins. [l étoit de Nau= 
cratis, ville d'Égypte ; & le fur- 
nom d’Alexandrin,, que lui donne 
Suidas, lui avoit éré donné pour la 
même raïfon, que celui de Rho- 


(a) Quintil. L: X. cr. Mém, de l'Acad. des Infcripr. & Bell, Lett, Tom. IX: 


Pèg. 404. Fom, X. pag. 70. Voyez les autres Volumes. 
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dien, parce qu'il avoit demeuré 
lono-tems à Rhodes: Comme il 
étoit contemporain d'Ératofthè- 
nes, il devoit être âgé , lorfqu'il 
remplit fa place de bibliothécaire 
d'Alexandrie , fuppofé qu'il lui ait 
faccédé la neuvième année du re- 
gne de Ptolémée Épiphane , com- 
me on le croit. Îl eut, pour fuc- 
cefleur dans cette place, Arifto- 
nyme, poëte comique, vers la 
I4e où 1$e année du regne du 
mnême Ptolémée Épiphane ; car, 
il n'y a pas d'apparence qu'Apol- 
Jonius ait été long-tems biblio- 


thécaire , à caufe de fon grand. 


ages 

clone ne traita pas avec 
_toute la reconnoïffance qu'il de- 
voit, Gallimaque , fon maitre; 
& il s’attira par-là la haine de ce 
Poëte, qui hi donna le nom d'I- 
bis, oifeau d'Égypte, qui fe purge 
le ventre avec le bec ; comme 
Gvide l'a donné depuis à ceux, 
qui s'oppoloient à fon retour de 
l'exil où il étoit. 

Nous avons d’Apollonius un 
poème en quatre livres fur l’ex- 
pédition des Argonautes en Col- 
chide. Ce Poëme , flon Quinti- 


lien, eft compofe dans un genre, 


qui tient le milieu entre les extré- 
mités de Pélévation & de la baf- 
fefle. Apollonius a gardé cette 
médiocrité dans un tempérament 
quite & uniforme. Quoique, felon 
Longin , il ne tombe jamais dans 
fon poême, & qu'il fe foûtienne 
affez ésalement ; avec cette bon- 
ne qualité, il eft encore infiniment 
au-deflous d'Homère. 
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Outre cet onvrage, Apollonius 
avoit encore fait un livre d'Archi- 
loque , un traité de l’origine d'A- 
lexandrie , de Gnide , &c, Voyez 
Amycus, Argonautes, &r autres 


articles , où il eft parlé d’Apollo- 


fius. - 

: APOLLONIUS, Apollonius, 
Aronnœros » (a) .Grec , natif de 
Sicyone , qui vivoit enla 148e 
Olympiade. Vers ce tems-là fe 
tint l'aflemblée générale des A- 
chéens , à laquelle Apollonius 
aflifta. Il y vint des ambaffadeurs 
d'Enmène , roi de Pergame, qui 
offrirent, de la part de ce Prince, 
cent vingt talens , dont le produit 
annuel feroit confacré à l’entre- 
tien de ceux, qui:fe trouveroient 
aux afflemblées publiques de la 
Nation, en qualité de députés. La 
générofité du Roi déplut à Apol- 
lonius. Îl convint que la gran- 
deur de la fomme étoit digne des 
Achéens ; mais, il repréfenta en 
même-tems , que ce préfent pa- 
roitroit également honteux & im- 
jufte, fi l’on examinoit de près 
les vues de celui, qui vouloit le 
faire, & les ufages auxquels il le 
deftinoit. 

» Les Loix, dit-il, défendent 
» aux particuliers & aux Magif- 
» trais, de recevoir la moindre 
» chofe des Souverains ; & cela, 
» fous quelque prétexte que ce 
» puifle être. Quoi donc de plus 
» infame & de plus criminel , que 
» de voir les Achéens fe livrer à 
» la corruption ? On propofe de 
» fournir à lafubfftance des mém- 
» bres du Confeil , qui fe convo- 


Ca), Mém, de l'Acad. des Infeript. & Bell, Letr, Tom, XJT, pag. 273. dr féive 
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» que tous les ans. Vous délibé- fufa avec dédain les cent — ta- 
» rerez , après avoir dévoré l’ha- lens, mais il fut encore ordonné 
» mecon. L'indignité &rle danger, que les ftatues &t les monumens , 
» inféparables detout ceci, nefe qui lui avoient été décernés , fe- 
« préfentent-ils pas à découvert? roient détruits dans toutes les 
» Fumène vous donne de l’ar- Villes de la dépendance des ÀA- 
» gent aujourd'hui. Prufias & Sé- chéens. 

» leucus, à fon exemple, ne fe APOLLONIUS, Apollonius, 
» piqueront-ils pas de vous faire A’romeos, (2) l’un des plus 
» rellentir les effets de leur libé- grands feigneurs de la cour d’An- 
» ralité ? Vous fçavez que les tiochus Épiphane. Il fut envoyé. 
- m affaires , qui fe traitent dans les l'an 173 avant J. C. en Égypte 
» Monarchies @& dans les États avec le caraétère d'Ambafladeur, 
» populaires ,; font oppofées de pour aflifter à la cérémonie du 
1? leur nature. Vous fçavez eñnCco- couronnement de Ptolémée Philo- 
» re que les différends, que nous  métor, &t féliciter en même-tems 
» avons avec les Rois, fontpref- le jeune Roi, de la part de fon 
» que toujours le fujet de nos maitre. Toutefois le véritable mo- 
» plus importantes délibérations. tif de cette ambaflade , c'étoit de 
» De deux chofes l'une , ou il découvrir le deflein de la cour 
» faudra facrifier nos intérêts aux d'Égypte, par rapport à quelques 
» leurs , ou ne fe point prêter à Provinces , & Abpollonius s’ac- ‘ 
» leurs demandes ; auquel cas, quitta fidelement de fa commifhion 

» nos refus feront repardés com- à tous égards. nee 
» me autant de marques d'ingrati- Îl fut encore député , cette mé- 
» tude envers des gens, quiont me année, à Rome. Quandil eut 
» acheté nos fuffrages. Je vous été introduit dans le Sénat, com- 
» confeille donc de rejetter hau- me chef de l'ambaffade, il porta 
» tement la propoftion, & de la parole, & donna d’affez bonnes 
» regarder avec horreur celui qui raïfons, pour juftifier fon maître 
» a imaginé de la faire. « de n’avoir pas payé à l’échéance 
 Apollonins ayant fini fon dif- le tribut qu'il devoitaux Romains. 
Cours, Caffandre d'Égine prit la » Ïl ajoûta qu’il Pavoit apporté 
parole, & imffta beaucoup , pour » tout entier, afin qu'on ne pût 
appuyer ce qu'Apollonius avoit » reprocher au Roi qu'un peu de 
dit, Les remontrances de ces denx » fetardement ; qu'Antiochus y 
députés échaufférent les efprits de » avoit joint des vafes d’or du 
k multitude, an point, qu'aucun» poids de cinq cens livres, doit 
des affiftans n'eut l’affarance d'ou- » il faifoit préfent au peuple Ro- 
Vrir la bouche en faveur du roi de. » main ; qu'il demandoit qu’on 
ergame, Non feulement on re- » renouvellât avec lui Pallance 


(a) Tir, Liv. L. XXXVIL c. 23. L.[ Roll. Hift. Anc. Tom, IV. pag. 669, 
XLIE € 6. Jofeph. de Antiq. Judaïc. | 670, 683. &' fai. 
Pe412. Maçcab, L,I,c, 3. v. 10, & feg. ; 
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: » & l'amitié , que fon pere avoit 
» contraétées avec la République, 
» &c qu'on exigeñt de lui tous les 


» fervices , qu'on avoit droit d’at- 


» tendre d’un Prince , qui fe pi- 
» quoit de fidélité & de recon- 
» noïflance , pour les témoigna- 
» ges d'amitié & d’eftime, qu'il 
» avoit reçus à Rome, tant du 
» Sénat que de la jeuneffe Ro- 
» maine , & de tous les Ordres, 
». qui l’avoient regardé dans cette 
» Ville, non comme un ôtage, 
» mais comme un Roi aCtuelle- 
7.1nent regnant. « 
On répondit à ce difcours avec 
toute la politefle & la bienveïllan- 
- ce poffibles; & le Préteur de la 
ville, À. Atiius , eut ordre de re- 
nouvelles l'alliance ; qu’on avoit 
faite avec le pere. Les Quefteurs 
de la ville reçurent le tribut, & 
les vafes d’or furent mis entre les 
mains des Cenfeurs, qu’on char- 
gea de les placer dans les tem- 
-ples, où ils leur paroïtroient con- 
venir davantage, On fit à Apol- 
Jonius un préfent de cent Mille as ; 
& 1l fut logé & défrayé aux de- 
-pens du peuple Romain , tant 
auil fut en Italie. Ceux, que le 
Sénat avoit envoyés en Syrie, 
avoient rapporté que ce premiér 
-ambaffadeur étoit en grande con- 
fidération auprès du Roi, & qu'il 
étoit très -afleétionné au petple 
Romain. 
+ Quelques années après , Apol- 
_ Joniüs eut ordre d'aller, avec une 
armée de vingt-deux mille hom- 
mes, détruire la ville de Jérufa- 
lem. Il y arriva juftement deux 
ans après la prife de cette Ville 
par Antiochus, l ne témoigna rien 
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du tout au commencement, qui 
pût faire foupçonner les ordres 
cruels qu'il avoit, & attendit, 
pour les faire éclater , le premier 
jour de fabbat. Alors , voyant 
tout le peuple afflemblé païfble- 
ment dans les fÿnagogues, &t oc- 
cupé à y rendre à Dieu le culte 
religieux , il s’acquitta de la com- 
mifhion barbare , dont il étoit char- 
gé, & lâcha fur eux toutes fes 
troupes, avéc ordre de mañlacrer 
tous les hommes , de prendre tou- 
tes les femmes & tous les enfans, 
& de les vendre. Cet ordre fut 


exécuté avec la dernière rigueuf 


& la dernière cruauté. On n'épar- 
gna pas un feul homme ; tous 
ceux qu'on put trouver , furent 
maffacrés impiroyablement , êcles 
rues remplies de fang. On pilla la 
Ville enfuite, & on y mit le feu 
en plufeurs endroits , après en 
avoir tiré tout ce qui s'y reñcon- 
troit de richefles. On abaitit le 
refte des maifons , & on fe fervit 
des matériaux , pour bâtir une 
bonne forterefle fur le haut d’une 
dès éminences de la cité de Da- 
vid, vis-à-vis du temple, qu'elle 
commandoit. On y mit une groile 
garniôn, pour tenir en bride tou- 
te la nation des Juifs. On en fit 
une place d'armes, munie de bons 
magazins , & on y ferra les dé- 
pouilles prifes dans le fac de la 
Ville. 

De-là , la garnifon fondoit {ur 
ceux qui yenoient adorer Dien 
dans le temple , & répandoit leut 
fang de tous les côtés du fanttuai- 
re , qu’elle fotilla de toutes les 
manières. Ce fut alors que les fa- 


_crifices du foir & du matin cefie- 


ent, 
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rent, pas un des véritables fervi- 


teurs de Dieu n’ofant plus venir 


. Ty adorer. ; 

- Deux ans après ; c’eft-â-dire, 
lan 166 avant l’Ére Chrétienne , 
Judas Maccabée ayant ramafté 
_ une armée de fix mille Juifs, qui 
. étoient demeurés fideles au Séi- 
gueur , Apollonius partit de Sa- 
marie, Marcha contre lui, & lui 
livra bataille. Mais , Judas rem- 
Porta la viétoire, défit Apollo- 
nius, le tua, diflipa fon armée : 
- ft un butin confidérable, & prit 


l'épée du Général, pour s’en {er- 


vir dans les combats. 

APOLLONIUS, Apoilonius , 

À Toad No à (a) farnommé Daüs, 

_Bouverneur. de Céléfyrie, & gé- 
_ néral des troupes du roi Démé- 
trius, Cet Oficier, vers l'an 148 
avant l’Ére Chrétienne , ayant le- 
VE une grande armée , vint à Jam- 
hia, & envoya dire à Jonathas, 
Btand-prêtre des Juifs : » Serez- 
# vous donc le feul qui nous ré- 
» fiflerez, & ferai-je , à caufe de 
7 Vous, expofé à la rifée & à 
lopprobre ? Pourquoi vous pré- 
» valez-vous contre nous de l’a- 
Vantage que vous avez fur vos 


» Montagnes ? Si vous vous fiez 


donc maintenant en vos trou- 
pes , defcendez à nous dans la 
» plaine, & faifons-là l’effai de 
 ».n0s forces ; car, la valeur & la 
viétoire m'accompagnent tou- 
» Jours, [nformez-vous, & ap- 
? Prenez qui Je fuis, & qui font 
? Ceux qui combattent avec moi, 
» lefquels difent hautement que 
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» Vous ne pouvez tenir fine 
» vant nous, parce que vos pe 
» res ont été mis en fuite par 
» deux fois dans leur pais. Com- 
» ment donc pourrez-vous foûte- 
» nir préfentement l'effort de ma 
» cavalerie & d’une f grande ar- 
» mée, dans une campagne , où 
» il ny a ni pierres, ni rochers, 
» n1 aucun lieu, pour vous en- 
21] fuir ? € s 

Jonathas ayant entendu ces pa- 
roles d’Apollonius , fut ému au 
fond de fon cœur. Il choiïfit auffi- 
tôt dix mille hommes, & partit 
de Jérufalem. Simon, fon frere, 
marcha à fon fecours. Ils vinrent 
camper près de Joppé, & ceux 
de la Ville lui fermérent les por- 
tes, parce qu'il y avoit dedans 
une garnifon d’Apollomius. Jona- 
thas afliépea donc cette Ville; 
tnais ,; ceux de dedans étant épou- 
vantés , lui ouvrirent les portes ; 
&t 1l fe rendit maître de Joppé. 
Apollonius, l'ayant fçu , prit avec 
lui trois mille chevaux & beau- 
coup de troupes. Il marcha com- 
me pour aller vers Azot, & fe 
Jetta tout d’un coup dans la 
plaine, parce qu’il avoit beaucoup 
de cavalerie , & qu'il s’y foit prin 
cipalement. Jonathas le fuivit vers 
Azot; & là, ils donnérent ba- 
taille, 

Apollonius avoit laïflé fecréte- 
ment dans fon camp mille che- 
vaux , derrière les ennemis. Jona- 
thas en fut averti, fans s’en met- 
tré beaucoup en peine. Les enne- 
mis environnérent donc fon camp, 


(4) Maccab. L, I. c, 10. v, 60,70: &|436. Roll, Hift, Anc, Tom. V, pag. 
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 & lancérent quantité de traits con- 


tre fes gens, depuis le matin Juf- 
qu'au fo. Mais, les gens de Jo- 
nathas demeurérent fermes , felon 
l'ordre qu'il leur en avoit donné ; 
cependant, les chevaux des enne- 
mis e fatiguérent beaucoup. Alors, 
Simon fit avancer fes troupes , &t 
attaqua Pinfanterie parce que la 
cavalerie commençoit à plier. Il 
la défit, & elle prit la fuite. Pour 
la cavalerie, ayant été difperiée 
dans la plaine , elle fe fauva dans 
Azot, & entra dans le temple de 
Dagon, pour y être en fûrete. 
Mais, Jonathas brüla Azot & les 
villes des environs , &t en empor- 
ta les dépouilles. Il brûüla aufh le 
temple de Dagon avec tous ceux 
qui s'y étoient réfugiés. Il y périt 
près de huit mille hommes, tant 
de ceux qui furent tués par l'é- 
pée, que de ceux qui furent brû- 
lés. Ne 
* Depuis ce tems-là ; Apollonius 
forma un complot contre la vie 
de Ptolémée Philométor. Ce com- 
plot ayant été découvert, le Prin- 
ce demanda qu'on lui livràt Apol- 
lonius ; ce qui lui fut refufé, C'é- 
toit alors l'an 146 avant TC: 
APOLLONIUS, Apollonius, 
A'ronmanoc (a) natif de Nyfe, 
ville d'Arménie, philofophe Stoi- 
cien. Il fut difciple de Panètius’, 
qui vivoit fous la 163€ Olympia- 
de , environ 128 ans avant J, C. 
Il avoit écrit quelques ouvrages, 
dont les Anciens ont fouvent fait 
mention. 


APOLLONTIUS, Apollonius, 
(a) Strab, pag. 650. 


AP. 

A’rémees ; (b) furnommé Mo= 
lon, célebre orateur Grec, qui 
florioit environ quatre-vingts ans 
avant l’Ére Chrétienne. Il étoit 
d’Alabande, ville de PAfie mineu- 
re. Îl enfeigna la Rhétorique avec 
réputation à Rome & à Rhodes; 
& il réunifloit d’ailleurs toutes les 
ualités d’un très-honnête homme. 
Cicéron & Céfar prirent les le- 
çons de ce fameux Rhéteur , d’a- 
bord à Rome, & puis à Rhodes, 
On dit qu'Apollonins n’enten= 
dant pas la langue Latine , pria 
Cicéron de compofer & de ha- 
ranguer en Grec; ce que Cicé- 
ton fit très-volontiers, perfuadé 
que parce moyen fes fautes {e- 
roient mieux corrigées. Un jour, 


- après qu'il eut harangué , tous {es 


auditeurs furent ravis en admira- 
tion, & fe mirent, à l’envi, à le 
combler de louanges; mais, Apol 
lomus ne donna aucune marque. 
de fatisfaétion & de joie, pendant 
qu'il parla. Et quand il eut fini, 
il demeura long-tems tout penfif, 
fans dire une feule parole ; & 
comme Cicéron témoignoit la pei- 
ne & le dépit que cela lui faifoit, 


Apollonius lui dit tout hant:» Ci 


». céron, je vous loue, & je vous 
» admire ; mais , je déplore le 
» malheur de la Gréce, voyant 
» que les feuls avantages , qui 
» nous reftoient , Férudirion & 
» léloquence, vont, par votre 
» moyen , être tranfportés aux 
» Romains. « = 

Ce grand maître rendit d'im- 
portans fervices à un fi excellent 


L, I, c. 75,126. Quint. L. HF, cr: 


(b) Plut, Tom, I. pag. 708; 862, 863. | L. XII. c.6. Jofeph.-contra Apion. page 
Cicer, de Invent, L. L, c, 81, De Orat.| 1069. Crév, Hift, Rom, T. Vi, p.61, 63° 


de 
difciple. Cicéron fe livroit volon- 
tiers à l’eflor de fon génie , & 
montroit quelquefois plus de fé- 
condité que de juftefle , femblable, 
comme il le dit lui-même, à un 
fleuve qui fe déborde au-deffüs de 


fes rives. Apollonius lui apprit à 


réprimer fes faillies , quelque heu- 
reufes qu'elles fuflent , & à fe 
renfermer dans lès bornes du be- 
fin de la caufe. Ainf, après deux 
ans, le jeune Orateur revint à 
Rome , non feulement, mieux 
exercé dans l’art de la parole, 
“mais prefque entièrement changé. 
Son ton de voix étoit adouci, {on 
flyle plus fage, & {on ation plus 
modérée. 
Apollomius avoit compofé un 
ouvrage hiftorique ; & Jofephe fe 
 phintqu'il n’y avoit pas parlé fin- 
cérement des Juifs. 
 Cafaubon , dans fes commen: 
taires fur Strabon & fur Suétone, 
paroït avoir fort judicieufement 
foûtenu qu'Apollonius d’Alaban- 
de ne doit point être furnommé 
Molon ; & que ceux, quilui don- 
nent ce furnom ; le confondent 
avec uñ autre orateur, nommé 


Molon , qui étoit de la même / 


Ville, Il juitifie , par des preuves 
fenfibles, qu'il faut lire Apollo- 
mus Mofonis : c'eft-à. dire, fils 
de Molon , fans s'arrêter à ce 
qu'en ont pu dire Jofephe & quel- 
ques autres Auteurs, qui ont con- 
fondu l’un avec l’autre. 

: Plutarque , en effet, rapporte 
qu'Apollonius étoit fils de Molon; 
mais, M: Dacier , dans fa tra- 
duétion de la vie de Céfar, écri- 


RQ) Pauf, pag, 329; 330: 


ee 
te par Cet Auteur , ajoûte cette 
remarque: » Plutarque fait mal à 
» propos deux hommes d’un {eul. 
» Apollonius n’avoit pas un pere, 
». appellé Mofon ; Cétoir lurmé- 
» me qui avoit ces deux noms, 
» & qui étoit appellé Apollonius 
» Molo. C’eft anfi que lé nom. 
» ment Suétone , Quinrilien, & 
» Cicéron lui-même. Il eft mé- 
» me fouvent appellé Molon fim- 
» plement ; ce qui feroit ridicu= 
» le, sil étoit fils de Moon. 
» Dans la vie de Cicéron, Plu- 
» tarque fait encore la même fau- 
» te,comme le fcavant Ruauid 
» Ja remarqué. « 
APOLLONIUS , Apollonius, 
Aron@nos, (z) Athlére , natif 
d'Alexandrie. Ïl étoit furnommé 
Rhanti; & Paufanias remarque, 
à cette occafñon, queles Alexan- 
drins prenoient volontiers des fur- 
noms, En la 178€ Olympiade, 
les Éléens mirent à l'amende plu=. 
fieurs Athlétes, & , entrautres , 
Apollonins d'Alexandrie , qui 
vouloit difputér le prix du Pügilat. 
Il fat le premier Égyptien, que 
les Éléens condamnérent ; non 
pour avoir donné on reçu de l'ar- 
gent, mais pour ne s'être pas ren- 
du à Olympie dans le tems porté 
par la loi. Îl eut beau dire quil 
avoit été retenu aux Cyclades par 
les vents contraires. ce 
Héraclide , fon compatriote ,-fit 


LI 


se 


voir la fauiieté de cette excufe, 


&t qu'Apollonius n’étoit arrivétrop 
tard, que pour s'être voulu tron= 
ver aux jeux publics d'Ionie, &y 
gagner-de l'argent. C'eft pourquos, 
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. _Élééns l'exclurent des jeux 
Olympiques , lui & tous ceux, 
qui étoient dans le même cas; & 
ils décernérent à Héraclide une 
couronne , qui ne lui coûta au- 


cune peine. Dans le tems qu'il la 


mettoit fur fa tête, Apollonius, 
piqué de cet affront , tout armé 
“qu'il étoit pour le combat du Pu- 
gilat, courut fur lui & le pourfui- 
vit jufques dans les fiépes des Ju- 
ges ; attentat, dont il fut bien puni 
dans la fuite. 

-APOLLONIUS, Apollonius, 
À'roménes, (a) tyran d'une ville 
de Méfopotamie, qui ofa réfifter 
à M, Craflus, & qui lui tua envi- 
son cent foldats. Craflus, irrité de 
cette audate , mene contre Apol- 
Jonius toutes fes troupes , l’afhége 

dans fa Ville qu'il prend d'aflaut , 
en pille toutes les richefles ; &t en 
vend tous les habitans. Les Grecs 

-appelloient cette ville Zénodotie. 
Pour cette prife , Craflus fouffrit 
que fon armée lui donnût le titre 
d'Imperator ; ce qui lui tourna à 
grande honte. Car , il parut par-là 
avoir le cœur foit bas, & défef- 
pérer de faire de plus grandes 
-chofes, puifqu’il étoit fi flatté d’un 
fi petit fuccès. 

-- APOELONIUS, Apollonius, 
Aron, (b) affranchi de P. 
Craflus, qui étoit fils de M. Craf- 
fus. Il furvécut à fon bienfaiteur. 
Cicéron, dans une de fes lettres 
à Céfar, dit qu'il a toujours fort 
eflimé cet-affranchi, & qu'il Pa 
reconnu. très - honnête homme. 
Our >-qu'il. avoit beaucoup de 
._zéle &..d'affeétion pour fon Pa- 
(4) Plut, Tom, I. pag, 552. 


Sa 


ï 


A P 

tron, il lui étoit encore fort pro= 
pre, & d'un grand fecours pour 
fes meilleures études. Et cétoit 
auffi pour cela qu’il l’aimoit beau- 
coup. Mais, depuis la mort de 
Craflus, Cicéron l'avoit trouvé. 
encore d’antant plus digne de fa 
protection & de fon amitié , qu'il 
s’étoit particulièrement attaché à 
rendre de refpeltuenfes afhiduités 
à ceux, que Craflus avoit le plus 
aimés & chéris durant fa vie. 

C'eft Cicéron qui nous apprend 
cela dans la lettre en queftion, où 
il recommande Apollonius à Cé- 
far. Cicéron ajoûte : » Ce fut par 
» cette confdération qu'il me 
vint trouver en Cilicie, oùil 
m'a rendu de très-bons fervi- 
ces, & avec beaucoup.de pru- 
dence & de fidélité, en plu- 
fieurs rencontres ; & je crois 
qu'it vous a aufh fervi dans la 
guerre d'Alexandrie , avec tout 
Je zéle & toute la fidélité poffi- 
bles ; & dans la penfée qu'il 
avoit, que vous en jugiez ainfi 
vous-même, il eft parti de 
fon propre mouvement, & 
après avoir pris mon avis, 
pour vous aller trouver en EF 
pagne. Je ne lui at point pro- 
inis de recommandation, non 
que je ne fufle perfuadé qu'elle 
ni ferviroit auprès de vous; 
mais, parce quil me fembloit 
n’en avoir pas befoin, lui qui 
“avoit déja fait quelques cam- 
pagnes avec vous, qui vous 
appartenoit même en quelque 
forte, par rapport à Craflus, 
> & qui pouvoit avoir , par d'aur 


(5) Cicer, ad Amic. L. XUX, Epift, 16» 


A P 

» tres , des reccommandations 
n-auprès de vous, s'il avoit vou- 
» lu s’en fervir. Je lui ai donné 
» très-volontiers un témoignage 
» de l’eftime que je faifois de lui; 
» ce qui lui plafoit à lui-même 
» beaucoup, & ce que jJavois 
» moi-même reconnu par expé- 
» rience avoir beaucoup de for- 
» ce fur votre efprit. 

», Je lai-donc connu pour un 
 » homme fçavant, & qui a aï- 
» mé les Belles Lettres, dès fon 
» enfance ; car, dès cet âge, ila 
» été long-tems chez moi, avec 
» Diodore Stoicien, &, à mon 
» avis ,très-fcavant, Maintenant, 
» la grandeur de vos a@hons lui a 
» donné une extrême envie de les 
» écrire en Grec. Je l’en crois ca- 
»-pable ; il a de lefprit, il a de 
» l'expérience ; & il y a déjà 
» long-tems qu'il s'exerce à cette 
» forte d'étude & de ftyle. Il a 
»une merveilleufe pañhion de 
» rendre vos louanges immortel: 
» les, Voilà ce que je penfe de 
» lui; mais, votre incomparable* 
» prudence vous en fera mieux 
» juger que moi. Javois dit que 
»” Je ne donnerois point de re- 
» commändation pour Îui ; ce— 
» pendant,-je vous le recom- 
» mande : tout le plaïfir , que 
» vous lui ferez, en fera un très- 
» grand pour moi. « 

* Voilà un beau portrait, tracé 
par une main habile ; mais, Ci- 
céron réünifloit également le ta- 
lent de bien louer & de bien blà- 


(a) Strab. pag. 757. 
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mér. Car, on trouve … 
fois, dans fes ouvrages , des por- 
traits affreux, pour ceux qui en 
font l’objet. Heureux , quiconque 
avoit fes bonnes graces, & mal- 
heureux, quiconque ne les avoit 
pas! SE 


APOLLONIUS, Apollonins , 


A‘ronence, (a) hiftorien Grec, 
qui étoit de Tyr. Îl vivoit du 
tems de Pompée le Grand, vers 
Pan de Rome 694, 60 ans avant 
J. C. Strabon, qui a fleuri, du 
tems de l'empereur Augufte , par- 
Je de cet Apollonius, comme d'un 
Auteur , qui étoit mort depuis 
très-peu de tems. Îl écrivit un 
catalogue des ouvrages de Zénon, 
& dés Philofophes, qui fuivirent 
fa doûtrine. Peut-être, eft-ce le 
inême Apollonius ; dont Étienne 
de Byzance cite un livre quatrième 
de Chronique.  — 


APOLLONIUS, Apollonius, 
A'ronnarsec, (5) fameux philofo- 
phe-de Tyanes en Cappadoce, 
naquit fous le regne d'Auguite, 
S'ileftvraiqu'lait vécu centans, 
comine-c'a été l'opinion de quel- 
quesuns , il doit être né vers l'an 
de Rome 748 ;.4 ans avant l'Ére 
commune def. C. $a naïffance 
aréié ornée de prodiges par fes 
admirateurs. Pendant que fa me- 
ré étoit grofle: de lui, elle eut un 
fonge., dans lequel elle vit Protée,. 


ui lui difoit : Vous accoucherez, 


de moi. Prédittion manifefte de la 
fagefle de l'enfant, qui naïtroit 


Iüfcript. & Bell. Let. Tom. I. pag: 295$ 


(4) Dio. Caff. pag: 878. Crév. Hif. Tom, IV. pag. 219, 563- Tom. XII. page 
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de de la multiplicité de fes 
talens , qui le rendroient habile 
à prendre toutes fortes de for- 
mes, @& de la connoïlance , qu'il 
auroit des chofes les plus ca- 
chées. ne 
Lorfque le$ couches de la mere 
approchoient ; un nouveau fonge 
Vavertit d'aller dans une prairie, 
cueillir des fleurs, Elle y alla, & 
s’endormit. Pendant fon fommeil , 
une troupe, de cygnes vint fe ran- 
gér autour d'elle en chœur ; & 
tout d’un coup, ils. s’'élevérent en 
battant des aies, & formant un 
concert par leur chant mélodieux. 
Elie s'éveilla, & accoucha dans 
le moment. Et afin que le ciel 
conçourüt avec la terre, pour 
- célebrer la-naïtfiance de celui qui 
devoit être un jour le confident 
de la. Divinité , il arriva dans le 
même-tems, qu'un fonnétre , qui 
tomboit ; fe reléva, & fe diffipa 

dans les airs,” Fi 
— Sur ces preuves, auxquelles 1! 
faut ajoûter le voifinage d’une 
fontaine miraculeufe , confacrée à 
Jupiter, les compatriotes d’Apol- 
lomins le diforent fils de ce dieu. 
Mas , pour lui, ilne s’eft jamais 
donné que pour fils d'Apollomius ; 
- qui éton l’un des plus riches &'des 
plus illuftres citoyens de Tyanes. 
Onne trouve rien de remarqua- 
ble dans fox enfance, fice n'eft 
qu'il y donna des märques d'efprit, 
de facilité à apprendre;-& quil 
fit a ‘rapides dans lPé- 
tude des Lettres, Lorfqu'il'eur 
atteint Fâge de quatorze ans , fon 
pere l'envova à Tarfe, y pren- 
dre les-lecons du rhéteur. Euthy- 
dème. Ce maitre lui plut, mais, 


» 
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non le féjour de Tarfe, qui étoi 
üne ville de plafirs. Le jente 
Apollonius , annonçant dès-lors 
cette févérité de mœurs , dont il 
fit profeffion toute fa vie, obtint 
de fon pere la permiflion de fe 
tranfporrer., avec fon maître, à 
Éges, ville voifine de Farfe, 
mais plus tranquille, où l’on me- 
noit une vie moins difiipée , 6 
plus convenable à fon caraétère 
férieux , & où l’attiroit fur tout . 
un temple d'Efculape, renommé 
dans.toute la contrée , par les 
fréquentes appañtions du dieu, 
& par les guérifons merveilleufes, 
qui s'y opéroient, Se 
: Dans ce nouveau féjour, d 
joignit à l'étude de la Rhétorique 
celle de la Philofophie, & voulut 
connoître toutes les Settes.Tlécou: 
ta des difciples de Platon, de Zé= 
non; d'Ariftote. Îl ne népligea 
pas même de s'inftruire des dog- 
mes d'Épicure; mais, il donna l# 
préférence à la Philofophie de Py: 
thagore. Il s’y livra tout entier; 
& quoiqu'Euxénus , qui lui en en- 


‘ feigna les maximes , y conformât 


peu fa conduite, Apollonius, fans 
fe laifier ébranler par un telexem- 
pie, embrafla le fyftêémecomplet. 
Et: à l’âce de feize ans ; al prit la 
rélolütion de vivre felon toute 
l'auftérité Pythagoricienne.: 

Il laiffa croitre fa chevelure; 
il fe propofa de ne jamais rien 
manger , qui eût vie; il s'ab{bnt 
de vin ; ilne porta plus de:chauf- 
fure ; ni d'habits, qui fuflent la 


- dépoüille d'aucun animal. Ea ter- 
re Jui fournit feûle” fa nourriture 


& fon vêtement. Sur l’article de 


‘Ja-chafteté ; il'alla même au de-là 


At : 
du précepte_ de Pythagore, qui 


s'étoit contenté d’éloigner fes dilei-" 


ples de l’adultère. Apollonius { fit 
une loi de garder une continence 
perpétuelle ; &r, finous en croyons 
fon Panégyrifte , il fut fidele à cet 
engagement. Il eft vrai qu'on a 


mis {ur fon compte une intrigue” 


avec une très-belle femme, mere 


dufophiite Alexandre Péloplaton…. 


Mais, Philoftrate nie le fait; & 
ce qui donne plus de poids à fon 
— , c'eft que le philofo- 

phe Euphraté , qui eut de très- 
grands démêlés avec Apollomius , 


& qui entreprit de le-décrier, fans: 


_ aucun > ne lui repro- 
cha jamais le moindre dérange- 
ment dans les mœurs: 


- Apollonius établit fa réfidence 


dans lé temple d'Efculape , & y 
fit l'apprentiflige du métier qu'il 
exérça toute fa vie; c'eft-à-dire, 
de là fupercherie d'un prétendu 
commerce , entretenu avec les 
dieux. Efculape dit à fon Prêtre, 
qu'il étoit ravi d'avoir Apollonius 
pour témoin des guérifons, qu'il 
opéroit. Il lur envoya un malade, 
qu'Apollonius guérit d'une façon, 
qui n’a rien du tout de merveil- 
Jeux, C'étoit un jeune homme, 
qui avoit altéré fon tempéra- 
ment par la débauche, & qui, 
continuant toujours les mêmes 
excès, augmentoit fon mal. Apol- 


; lomius lui rendit la fanté par La 
par un régime de fo 
+ dés parens, à qui ce fécours étoit 


diéte, & 
brièté. 


- On pourroit pañler fous filence: 


les follicitations infames d'un gou- 


verneur de Cilicie, rejettées avec 


indignation par Apollonius, qui 
étoit alors un très - beau jeune 


\ 
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homme, dans la première fleur 
de l’âge, fi ce fait n’étoit accom- 
pagné d'une prédiétion ; qui eft 
la première que-loï attribue à 
nôtre Devin philofbphe. Car, 
comme le corrupteut rebuté le: 
menacçoir de lui faire trancher la 
tête: Je vous attends, lui répon- 
dit Apollonius, 4 an tél'jour. Le 
jour venu, le Mägiftrat fut mis à 
moft:, par ordre de l'Empereur, 
comme coüpable d'intelligence: 
avec Archélaus , 161 de Cappa- 
OEM 

. A l'âge de vingt ans; Apollo- 


nius perdit fon peré. Oblge, 


. par cette raïfon; dé retourner à 


Fyanes, il n'yrefta que le tems 
néceffaire, pour s'acquitter des 
dérniers devoirs dela piété filia=” 
le, & pour partager la fucceffion 
paternelle , avec un frere ainé ; 
qu'il.avoir. Dès qu'il fut libre de’ 
{es foins , il vola à fon féjour chéri, 
au temple d'Éges, quil avoit 
changé, dit fon hiftorien, en un 
lycée , qui ne rétentifloit que 
de difcours & de converfations 
philofophiques. {l attendit le tems 
de fa majorité ; &lorfqu'il fe vit 
maître de fon-bien; le premier 
ufage, qu'il fit de la liberté, où 
il fe trouvoit, d'en difpofer, ce 
fut d'en céder la moitié à fon 
frere, qui avoit, difoit-il, plus 
dé befoins que lui. Le‘bien, qui 
luüireftoit, étoit éncore confidéra- 
ble-; -& il en fit des largefles à 


dulé, ne {e réfervant à lui-même 
qu'un-fort petit revenu, « 
-“Apollontus n’avoit pas encore 
ébfervé ce filénce’ préferit par Læ 
difcipline & à : 
-1V 
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s'y condana pour cinq ans > ter 


me le plus long auquel Pythagore 
eût pouflé cette épreuve, par 
rapport-à fes difciples. Car ,\il 


s’étoit fouvent contenté de deux 


ans, pour Ceux en qui il recon- 


noïfloit plus de gravité & de. 


maturité. Îl.eft aflez fingulier, 
qu'Apollonius fe foit traité lui- 
même, felon la regle que fon 


maitre impofoit aux plus babil- 
lards ; c'eft que fon goût le portoit. 


toujours à l’extrême. En tout cas, 
il fe rendoit juftice. Nul tems de 
. fa vie ne lui parut, de fon aveu, 


ces cinq années de filence. .Il.s’en 


dédommagea bien dans la fuite. 
Dans le tems même de fon filen- 
ce, fi fa langue demeuroit dans. 


l’inaétion , toute fa perfonne par“ 


loit. L'air du vifage , les mou. 


vemens de tête, les yeux, la 


main , tout étoit employé, pour 
fuppléer au défaut de [a parole. 


qu'il sinterdifoic ; &, fi nous en 
croyons fon -Hiftorien , par ces 
interprètes muets , il fr plus que 
mauroient pu opérer les difcours 


les plus éloquens. Ce n’évoic qu'un 


jeu pour lui d’appaifer, fans ouvrir 


Ja bouche , les mouvemens popu- 
laïres, qui s’excicoienc fouvent , 
au fujer des fpe@tacles dans les.” 
villes de Pamphylie & de Cilicie, 
où 1l paffa tout fon cems de f=. 


lence. Sa -merveilleufe  vercu: 


trouva un exercice digne d'elle ; 
dans une fédition, qui avoit pour, 


principe [a difecre & la cherré 
des vivres. Apollonius., par fa. 
préfence & de fimples peftes, 
appaifa la populace , qui évoic 
déjà en fureur. 


plus long ni plus pénible, que: 
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Le tems du filence étant expi<. 
ré, notre Philofophe vint à An- 
tioche ; & ce fut alors qu'il com 
ménça à dogmatifer. Îl.ne cher- 
choit point, pour débiter fes dif- 
cours, les endroits les plus fré=.. 
quentés de la Ville. Ce n’eff pas, 
difoit-il , 4x auditoire nombreux, 
que je defire. Îl me faut des hom- 
nes pour auditeurs. 1 établifloit, 
donc fa demeure dans les tem- 
ples ; & voici comme il difiribuoit. 
fa journée. 

. Le matin, au lever de l'aurore, 
il s’occupoit des pratiques myfté- 
rieufes , qui regardoient fon pré= 
tendu commerce avec les dieux, 
& auxquelles il n’admettoit que. 
ceux, qu'il avoit éprouvés par un. 
filence de quatre ans. Enfuite, il 
aflembloit.les Prêtres du temple, 
où 1l habitoit. S'il {e trouvoit dans 
une ville Grecque , comme An- 
tioche , & que les divinités du 
temple, dont il s’agifloit, & les 
cérémonies de leur culte fuflent 
connues , il philofophoit avec les. 
Prèêtres fur les chofes divines ; il 
remarquoit les.abus, qui s’étoient. 
gliflés dans leurs .obfervances re-. 
hgieufes , .&c.1l leur donnoit fes 
confcils fur les moyens d'y mettre: 
ordre. Car ,il avoit, pour le cul- 
te des idoles & de cette multitude. 
de faux-dieux du paganifme , un. 


_zéle vif & ardent. Durant le cours 


de fes voyages, lorfqu'il étoit arrivé 
dans. un pais barbare, dont il ne 
connoïfloit ni les dieux , ni la reli- 
gion, il s’en inftruifoit foigneufe- 
ment ;.& réformateur univerfel, 
il travailloit à perfeétionner, & à 
redrefler les vues & les idées des: 
Prêtres fur la nature de la divinis. 
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té ; & fur le genre de culte, qui 
devoit lui être le plus agréable. 

Après avoir paflé là première 
partie de la journéeavec les dieux, 
füivant fon expreflon , la feconde 
à parler des dieux, il fe croyoit 
permis de s'occuper des chofes 
humaines, & il fe livroit à fes 
difciples. Il leur donnoit la liberté 
de linterroger ; & fur quelque 
matière qu'ils fouhaitaflent d’être 
inftruits , 1l fe mettoit en devoir 
dy fatisfaire par fes réponfes. À 
la fuite de fes leçons privées , il 
en faïfoit de publiques à heure 
de midi, auxquelles il admettoit 
ceux, qui étoient curieux de l'en- 
tendre, & il y traitoit quelque 
point de morale, ou de religion. 
C'étoit-là fon dernier travail de 
la journée , après lequel‘il prenoit 
le bain, toujours à l'eau froide. 
Car, il regardoit les bains chauds, 
comme amoliffant les corps , & 
nuifibles à la fanté. : 

- Son ftyle, dans fes difcours, ne 
reflembloit en rien à celui des So- 
phiftes. Il n’y montroit aucune af- 
feétation, ni de grands mots, ni 
de purifme attique. Mais, il par- 
loit d'un ton de maître & d’oracle 
Par fentences courtes , nerveufes, 
& prononcées avec autorité. Ja- 
mais de doute, toujours le fafte 
de la décifion. Je fcais ; il me pa- 
rit ; vous devez fcavoir ; c'étoient 
là fes formules ordinaires. Quel- 
qu'un lui ayant demandé un jour, 
pourquoi 11 ne cherchoit point le 
vrai; c'eft que je l’archerché dans 
ma Jeunefle, répondit-il; #ainte- 
nant, il n'eft plus queflion de cher- 
cher, inais d'enfeigner ce que j'ai 


trouvé, Celui qui avoit commencé 
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à l'interroger ,inffta, &c lui dit: 
Comment donc doit parler le Sage? 
Comme un Lépiflateur, reprit Apol- 
lonius. Car, le Légiflateur preferit 
aux autres, comme loix , lesima=. 
ximes, dont il s’ejt perfuadé lui- 
même. 
Il fe vantoit de fçavoir toutes. 
les langues, fans les avoir appris 
fes , & même de pénétrer les pen- 
fées fecrétes des hommes. Sur la. 
fin de fa vieil ne craignoit point 
de dire: je fcai plus que qui que 
cefoit; car, jefcaitout. 
Apollonius , encore jeune , 
comptoit avoir épuifé toute Ja fa- 
gefle des Grecs; & curieuxdy 
joindre le fçavoir étranger, il ré= 
folut d'aller aux Indes, contérer 
avec les Brachmanes, & de voir 
en paffant les Mages de Babylone 
& de Sufe. Il avoit alors fept dif- 
ciples , à qui il propofa fon def- 
fein ; les invitant à le fuivre. Nes. 
en trouva fi éloignés , qu'ils ten- 
térent même de le détourner d'an 
voyage, fempli de fatigues êt de 


- périls. Il leur répondit: » Paicon- 


» falté les dieux, & je vous a 
» déclaré ma réfolution. Jevou- 
» lois éprouver fi vous auriez le 
» courage :de marcher far mes 
» pas. Puifque vous moiliflez 
» adieu ; continuez de vous appl- 
»-quer à la Philofophie. Pour: 

» Moi, il faut que j'aille où map. 
» pelle ‘la Sagefle , aufh = bien 
» ren ; fupérieur aux con, 


» feils humains. « Il partit ainf 


_d'Antioche ; accompagné feule— 


ment de deux efclaves, qui écn- 

voient, l'un très-vite, l’autre très-. 

bien, — SUR 
Arrivé à Nimive, il y ft lac 


HE 
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quifition de Pimbécille Damis, 
dont l'imagination timide fut tout 
d’un coup frappée des propos au- 


dacieux & arrogans du Philofo- 


phe. Depuis ce moment , Damis 
le regarda comme élevé an-deffns 
de la condition humaine, & au 
moins comme un dieu du fecond 
ordre. [| ne le quitta plus, & il le 
fnivit dans toutes fes courfes , 
moins comme diciple , que com= 
mé adorateur. Ils fe mirent donc 
enfermble en route, & vinrent à 
Zeugma {ur l'Euphrate. On exi- 
geoit en ce lieu, qui étoit le grand 
paflage de l’Euphrate, un droit 
de page. Celui qui le levoit, de- 
manda à Apollonius ce qu'il me- 
noit avec lui. Je rene , répondit- 
il, la tempérance , la juflice, la 
vertu , la modération , la force, la 
patience. Le Péager , demi barba- 
re, & d'un efprit grofher, enten- 
dant tous ces noms féminins accu- 
mulés, crut que c'étoient autant 
de femmes efclaves ; & fe félici- 
tant d’avoir une bonne fomme à 
recevoir , il dit à Apollomius : 
» Écrivez far mon livre les noms 
» de ces efclaves. Ce ne font 
» point des efclaves , que je me- 
» neavec moi, reprit Apollonius. 
» Elles font mes maïitrefles. « 
En traverfant la Méfopotamie, 
il acquit une connoïflance bien 
récieufe ; il apprit à entendre & 
à interpréter le langage des ani- 
maux, Cette fcience étoit, dit-on, 
fort commune parmi les Arabes, 
& c'eft d'eux qu'Apollonius la re- 
çut. Le moyen qu'ils employoient, 
pour y parvenir, étoit de manger 
le foie, ou le cœur d'un dragon. 
EH fallut donc, felon la remarque 


| 
d'Eufébe , que notre Philofophe 
s'écartât , au moins pour cette 
fois, de fon abftinence Pythago- 
ricienne. Apollonius, en arrivant 
à Babylone, trouva Bardane , 
aflis für le trône des Arfacides ,… 
& il fit un {éjour de vingt mois à 
la cour de ce Prince. Îl débuta par 
parler du Roi avec une irrévé= 
rence, qui eût mérité le châti-. 
ment, & qui lui attira, au con- 
traire de fa part, l'accueil le plus 
favorable. Lorfqu’il entroit dans 
Babylone , on lui préfenta la fta- 
tue d'or du Prince à adorer.» Qui 
» eft celui-ci, dit Apollonius ? 
» C'eftle Roi, lui répondit-on. 
» Eh bien, celui que vous adorez, 
» fera bien heureux , s'il peut 
» obtenir d'être loné de moi; 
» comme partifan de la vertu. « 
En difant ces mots, le Philofophe 
pafla outre , & entra dans la 
Ville. Fee 

On le mena au tribunal d 

ceux, qu'on appelloit les oreilles 
du Roi; car, les miniftres des 
rois Arfacides ,aufh-bien que ceux 


des anciens rois de Perte, étoient 


appellés les yeux &c-les oreilles du 
Prince qu'ils fervoient. Le plus, 
ancien de ce tribunal demanda à 
Apollonius , pourquoi il méprifoit 
le Roi. Je ne l’ai point encore mé- 
prilé, répondit-il. Mais , auriez- 
vous Lx hardieffe de le traiter avec 
mépris ? Qui, de par Jupiter , [is 
après avoir conféré avec lui, je ne 
le trouvois pas vertueux. Quels 
préfens lui apportez-vous ? Je lui 
aporte la force de courage, la juf- 
tice , & tous les autres dons de 
cette nature. Après bien des dif- 
cours femblables , le vieux 5Sa= 
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trape parut ravi en admiration. 
» Heureufe aventure, s’écria-t-1l! 
le Roï eft déjà rempli de vertus, 
Les confeils d'un aufh fublime 
Philofophe que celui-ci, le ren- 
» dront encore plus parfait. « 
Tout le tribunal fe leva, & alla 
porter au Roi la bonne nouvelle 
de l'arrivée d'un Grec, le plus 
fage des hommes, & le plus ca- 
pable de lui donner d’utiles avis: 
Bardane étoit déjà difpofé, par 
- un fonge, à bien recevoir Apol- 
lomus , & il ordonna qu’on lin- 
troduisit {ur le champ. 

Le Philofophe foûtint parfaite- 
ment fa,morpue dans une occa- 
fion d'un fi grand éclat. il traverfa 
. les falles & les appartemens, fans 
daigner jetter un regard fur toutes 
les belles chofes , qui s’offroient 
de toutes parts à fes yeux, & ap- 
pellant Damis , il s’entretint avec 
lui d'une compagne de Sappho, 
quiavoit compofé des hymnes en 
l'honneur de Diane. Du plus loin 
que-le Roi lapperçut, il s’écria : 
» C'eft Apollomus, que mon fre- 
» re Mépabate a connu à Antio- 
» che, révéré-& adoré de tous 
n'les gens de bien. Je le recon- 
» nois tel qu'il m'a été dépeint.« 
En même-tems , il l'invita à pren- 
dre part à un facnifice, qu'il alloit 
offnir au foleil , en lui immo’ant 
un cheval. Le Pythagoricien ne 
voulut point fe fouiller par l'eflu- 
fon du fans. Sacrijiez , Prince, 
dit-il, felon vorre ufage, Pour mot 
voici le mien. I] pritide lencens, 
8c fit cette priere au foleil : » Af- 
tre du jour ; conduifez - moi 
» dans tous les païs , où c’eit vo- 
% tre volonté & la mienne que je 
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» voyage. Puiflé-je connoïtre un 
» grand nombre de gens de bien! 


-» Pour ce qui eft des méchans, 


» je ne veux, ni les connoître, 
» nien être connu. « En finiffant 
ces mots, 1l jetta lencens dans le 
feu , & après plufeurs obferva= 
tions fuperftitieufes fur les évolu= 
tions de la fumée, fur les figures 
qu’elle prenoit, &t autres futilités 
femblables, 1l fe retira. : 

Bardañe lui ayant offert de le 
loger dans {on palais, » fi vous 
» venez, dit Apollonius, à Tya- 
» nes, ma patrie, & que je vous 
» invitafle à loger chez mot, y 
» confentiriez-vous? Non, de par 
» Jupiter, répondit. le Roi, à 
» moins que l'édifice, où vous 
». voudriez me loger , ne pûtcon- 
» tenir tons mes Ofhciers &t tou- 
nte ma garde. Je fuis dans le 
» même cas, reprit Apollonius. 
» Si-jétois logé au-deflus de ma 
» condition, je ne me trouverois 
» pas à l’aife. Car, le trop fati- 
» gue plus les fages , que le trop 
» peu ne vous déplaît, « Il prit 
donc un logement chez un partie 
culier. os î 
- Son défintérefflement égala fon 
amour pour la fimpleité. Le Roi 
voulant lui témoigner fa confidé- 
ration par des effets , lui envoya 
un Eunuque, chargé de lui dire 
‘qu'il pouvoit faire dix demandes à 
fon gré, qui, toutes., lui feroient 
accordées. L’Eunuque avoit ordre 
de lexhorter à les faire grandes 
& importantes , parce que lin 
tention du Roï étoit de figñaler fa 
magnificence à l'égard d’on-hom- 
me, quil eftimoit au-deflus de 
tous ceux que la Gréce avoit ja- 
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— portés, La chofe devoit s’exé- 
cuter le lendemain, avec céré- 
monie , dans une audience fo- 
Jemnelle , en préfence de toute la 
cour. 

Apollonims s’y étant rendu , dit 

au Roi: » Prince, je ne me refu- 
» ferai point entièrement à votre 
» libéralité. Mais , au lieu de dix 
» graces, que vous voulez mac- 
» corder, je ne vous en deman- 
> derai qu'une, qui me tiendra 
» heu de toutes. Vous avez, non 
»» loin d'ici, des Grecs iflus de 
» ces anciens Érétriens , que Da- 
» rius , fils d'Hbyftafpe, tranfpor- 
» ta,1l y a fix cens ans, en ce pais. 
» Il leur affigna un terrein ingrat, 
» où ils n'ont qu’un très-petit ef- 
» pace de bonne terre, qu'ils cul- 
» tivent avec foin, Mais, aux ap- 
» proches de la récolte, des Bar- 
» bares, leuts voifins, viennent 
» tout ravager , les privant du 
» fruit de leurs travaux, @t les 
» réduifant à une areufe difette. 
» Je vous prie donc de les mettre 
-»-à couvert de cette vexation,, 
» & de les faire jouir en paix du 
» lieu d'exil, . que Darius leur 
» a donné. « Le Roïacquiefça à 
la demande a’Apollonius. -- 

Ge procédé noble & généreux 

du Philofophe fe foûtint jufqu’à la 
fin.-Lorfqu'il partit pour les In- 
des ; ilpria Bardane de l’acquitter 
envers l'hôte, chez qui il avoit 
logé ,; & envers les Mages avec 
Jefquels 11 avoit eu plufeurs con- 
férences. Aïnf, il ne tira rien pour 
lui-même , & il n'ufa que pour 
les autres de la libéralité & de la 
bienveillance d’un grand Prince. 
I n'avor qu'une pañon, c’étoit 
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l'orgueil Philofophique: #3 

Après avoir pañlé le fleuve In= 
dus, Apollonius fe trouva dans 
les États d’un Roi philofophe, 
nommé Phraotes, amateur de la 
fimplicité , vivant fans fafle & 
fans gardes, fe contentant pour fa 
nouürriture des fruits de la terre; 
qu'il cultivoit de fes propres mains, 
s'abftenant de l’ufage du vin, en 
un mot , fuivant en tous les maxi- 
mes des philofophes Indiens, dont 
Pythagore avoit pris les leçons. 
La rencontre ne pouvoir être 
plus heureufe ponr Apollonius, 
qui, pourtant , ne pafla que trois 
jours avec Phraotes, parce que 
les ufages des Indiens ne permet- 
toient pas aux étrangers, de de- 
meurer plus long-tems dans leurs 
Villes. Il eft bon de remarquer 
qu’Apollonius, qui fçavoit toutes 
les langues, eut cependant be- 
foin d'interprête ; pour entendre 
Phraotes , tant que ce Prince lui 
parla Indien. Mais, après le pre- 
mier abord , leurs converfations 
fe tinrent en Grec, que le roi 
Indien parloit aïfément. Les trois 
jours étant révolus, Apollonius fe 
mit en marche, pour aller àlha- 
bitation. des Brachmanes , qui 
étoit le terme de fon voyage. 
Voyez Brachimanes, vous y trou 
verez la converfation qu’Apollo- 
nius eut avec cette efpèce de phi- 
lofophes Indiens. 

Pour s’en retourner , Apollo- 
nius s’embarqua fur la mer, qu'il 
cotoya, depuis l'embouchure de 
l’'Endus jufqu'à celle lEuphrate, 
dans le golfe Perfique. Il remonte 
ce dermer fleuve & vint à Baby- 
lone ; où il trouva encore Bardane 
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repnant , @ reçut a lui le même 
accueil. De-là , 1 pourfuivit fa 
- route par Ninive , & gagna An- 
tioche; & comme cette ville, li- 
vrée aux plaifirs, ne faifoit pas, 
 d'Apollonius, le cas qu'il croyoït 

mériter, il sembarqua à Séleucie, 

pafla dans l’ifle de Chypre, où il 

vifita le temple de Vénus Paphien- 

ne; & enfin, il vint établir fa réfi- 

dence , au moins pour un terms, 
dans l'Tonie. 

Ïl eut lieu d’être fatisfait de la 
manière, dont {on arrivée y fut 
. célébrée, Les Villes &t les peuples 

s'emprefloient de lui témoigner 
leur admiration. Les Oracles 
chantoient fes louanges ; & le dieu 
dela Médecine lui envoyoit , de 
- fon temple de Pergame , les ma- 
dades, pour qu'il les guérit. Apol- 
Jonius fe donna alors tout de bon 
pour Thaumaturge. Sa fageffe, 
perfectionnée par le commerce 
qu'il avoit eu avec les philofophes 
-de Inde , lesmettoit en état d’o- 
-pérer les plus grandes merveilles. 
Îl en fit le premier effai à Éphèfe 
dans une citconftance éclatante. 
il prévit que cette Ville étoit me- 
nacée de la pefte, &t1l l'annonça 
aux Éphéfens, mais d’une façon 
énigmatique. 
“Au bout dur tems, pendant 
qu'il parcouroit les autres villes 
d'Tome , la prédiétion fe vérifia ; 
& les Éphéfiens, attaqués de la 
pefte, implorérent le fecours d’A- 
polloniuse Il étoit à Smyrne, & 
ne croyant pas devoir différer un 
moment ; il dit: partons, & aufl- 
+#Ôt il fe trouva dans Éphèfe. Ilen 
aflembla les malheureux habitans, 
à] leur-promit de faire cefler la 
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maladie dans le jour même, & 1 
les mena au théatre. Là , ils ap— 


perçurent un mendiant, Vieux, 


clignant les yeux d’une manière 
fingulière , portantune beface, où 
étoient quelques morceaux de 
pain, couvert de haillons , le vi- 
fage hideux. Frappez cet ennemi 


des dieux , Cria Apollomius aux 


Éphéfens, € accablez-le de pier- 
res. Îls furent furpris & choqués 
d’un ordre , qui paroïfoit fi con- 
traire à l’hufnamité, d'autant plus 
que le mendiant les fupplioit avec . 


beaucoup d'inftance |, & tâchoit 


d’exciter leur compafhon. Apol- 
lonius infifta , & quelques-uns 
ayant commencé à jetter quelques 
pierres, comme pour efcarmou- 
cher, cet homme, qui avoit les 
yeux à demi fermés, les ouvrit en 
plein, & lança fur l’aflemblée des 
regards étincelans. Sur cet indice, 
les Éphéfiens jugérent que c’étoit 
le démon de la pefte ; & ils le 
couvrirent d’une fi grande multi- 
tude de pierres, qlil s’en forma 
untertre, qui avoit quelque hau- - 


teur. Bientôt après, Apollonius 


ordonna aux Éphéfiens, d'ôter les 
pierres , afin de pouvoir reconnoi- 
tre quelle bête ils avoient tuée ÿ! 
& ils trouvérent non plus un 


homme ; mais un chien noir , 


grand comme un lion, & de la 
gueule duquel il fortoit beaucoup 
d'écume. La maladie ceffa. Et 
Apollonius fit drefler dans le lieu 


“même une flatue, qui repréfen- 


toit ce chien, & qui devoit fervir 
de talifman. Cette ftatue fut con- 
facrée à Hercule. ne 

Tel eft le récit que nous a laifé 
Philoftrate de ce prétendu mira- 
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à , le plus éclatant dé ceux dont 
on a voulu faire honneur à Apol- 
Jonins. M. Crévrier obferve & 
prouve que cet Écrivain ne méri- 
te ancune créance ; à par confé- 
quent 1l eft permis de trancher la 
difficulté en niant le fait. Mais, 
en s’en tenant même au témoi- 
gnage de Philoftrate , Apollonius 
ne put éviter de pailer pour four- 
be. Car, après avoir prédit la 
pefte ; comme infpiré & éclairé 
d’enhaut , dans l'apologie quil 
dreffa long-tems après, pour être 
préfentée à Domitien, il n'attri- 
bue cette prévilion à aucune cau- 
fe furnaturelle , mais à la frugalité 
& à la fimphicité de fon régime, 
qui, lui tenant les fens plus déga- 

és & plus vifs , le rendoit fuf- 
ceptible d'impreffions ; dont les 
autres ne fentoient point l'effet, & 
ls mettoit ainf en état de prévoir 
les maux , qui fe préparoïent , 
avant qu'ils fuflent arrivés. L’a- 
venture du chien noir eft un tonr 
de pibecière. Nos joueurs de go- 
belets en font tous les jours de 
plus furprenans. Le mal cefla, dit 
M. Crévier, parce qu'il devoit 
ceffer , & ceux qui voudroient 
Mfaire de cet événement un mira- 
cle ; feroient donc obligés de re- 
connoître quelque vertu dans Her- 
cule, à qui Apollonius rapportoit 
la gloire de la guérifon des Éphé- 
fiens. En ce cas, ce feroit pure 
magie , conclut M. Crévier. 

clone , étant venu à Athè- 
nes, fe préfenta pour être initié 
aux myftères de Cérès Élenfine; 
mais , il fut repouflé par l’'Hiéro- 
phante , qui lui déclara qu'il n'ini- 
tieroit point un fourbe , & qu'il 
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ne découvriroit point les myftères 
à un homme , Quin'étoit pas pur 
en ce qui regarde le culte des 
dieux. Apollonius ne fe déconcer- 
ta point: » lu n'as pas marqué, 
» dit-1l à l'Hiérophante , le plus 
» grand de mes crimes ; c’eft que 
» jen fçai plus que toi, fur les 


S 


-» myfères, dont tu es le mimif- 


».tre. « Philoftrate ajoûte que 
l'Hiérophante, étourdi de la fierté 
de cette réponfe , & voyant que 
fon refus n’étoit pas approuvé de 
la multitude, fe radoucit , & 
offrit à Apollonius de linitier. 
» Non, reprit celui-ci, ce ne fe- 
» ra pastoi, mais ton fuccefleur, 
» qui mänitiera. « Et la chofe fe 
fit quatre ans après. 

Il paffa un tems confdérable 
dans la Gréce, parcourant tous. 
les temples fameux , afliftant aux 
fêtes & aux fpeGtacles, qui fe cé- 
lébroient, comme l’on fçait, chez 
les Grecs avec un très-grand ap- 
pareil, & faifant par tout le per- 
fonnage de Réformateur & de 
Cenfeur. Après avoir fait un tour 
en Créte , il réfolut d’aller à Ro= 
me, quoique la qualité de Philo- 
fophe n’y fût pas alors une bon- 
ne recommandation. Car, Né- 
ron faifoit la guerre à la Philofo- 
phie, &c tenoit a@tuellement Mu- 
fonius en prifon. Mais, Apollo 
nius., après avoir vu tant de bêtés 
féroces dans les défents de l’Ara- 
bie & des Indes: n’avoit pas en- 
core vu de tyran ; &ckl vouloit 
fçavoir, difoit-1l, quelle bête c'é- 
toit, combien elle avoit de têtes, 
fi elle étoit armée d’ongles crochus 


&t de dents en forme de fcie, Lorf- 


qu'il étoir déjà près d'Aricie, il 
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vit venir à fa rencontre un hom- 
me de fa connoiïflance, nommé 
Philolaüs , qui lui exagéra les dan- 
gers auxquels il s'expofoit , en 
entrant dans Rome, & qui né- 
pargna rien, pour le détourner 
de fa réfolution , & flengager à 


tebroufler chemin. Les difcours de 


Philolaüs & à frayeur, peinte fur 
fon vifage & dans tous fes mouve- 
mens, frappérent de terreur, les 
difciples d’Apollonius; & de tren- 
te-quatre qui le fuivoient, il ne 
lui en refta que huit. Apollonius 
loua beaucoup le courage de ceux- 
ci, & fe mettant à leur tête, il 
continua fa route. 

De quelque bravoure que fe 
piquât Apollonius, il y joignit la 
prudence , comme il parut par une 
petite aventure , qui fuivit de près 
{on arrivée à Rome. Il s’étoit logé 
dans un hôtellerie , où vint un 
homme qui faifoit métier d’aller 
de matfon en maiïfon, chanter les 
vers de Néron ; & quiconque 


nétoit pas ravi en admiration , ou 


ne le payoiït pas bien, devenoit 


criminel de Ièze-majefté. Apollo- 


nus & fa compagnie écoutérent 

 aflez froïidement ce chanteur, & 
en conféquence, il ne manqua pas 
de les accufer d'impiété envers le 
Prince. Notre Philofophe feignit 
de n'être pas ému de ce difcours; 
Mais, cependant, il fit payer au 
Muficien fon falaire. 

Pendant le féjour qu'il fit à Ro- 
me, il garda des ménagemens ; il 
évita ce qui pouvoit faire de lé- 
clat, Néanmoins , il lui échappa 
quelques paroles, qui furent cau- 

€ qu'on l’accufa. Il comparut de- 
Vant Tigellin, qui fut bien eflrayé, 


lorfque le mémoire ; contenant les 
griets d’accufation , devint entre 


des mains un papier blanc, fur le- 


quel il ne paroïloit plus aucun 
veftice d'écriture. Le Préfet du 
prétoire interrogea l’accufé en {e- 
cret, & fur {es réponfes, il le 
renvoya libre, en exigeant toute- 
fois une caution, qui répondit de 
lui, &c qui fe chargeât de le repré- 
fenter. On ne doit pas omettre 
ici un prétendu miracle de réfur- 


- seétion, qui paroït copié d’après 


celui de la veuve de Naim. On 
portoit au tombeau une jeune per- 
fonne d'âge nubile , que l’on 
croyoit morte. Celui qui devoit. 
lépoufer, fuivoit le lit funébre 
en pleurant, & enfe lamentant 
beaucoup. Arrive Apollonius , 
qui ordonne que l’on pofe le lit à 
terre. Je vais, dit-il, faire ceffer 
vos larmes. Î] demanda le nom de 
la jeune fille ; queftion aflez fin- 
gulière dans la bouche d’un Thau- 
maturge, capable de reflufciter un 
mort. Îl prend cette jeune-perfon- 
ne par le bras, & prononçant 
tout bas, avec un air de myftère, 
quelques paroles , que perfonne 
n’entendit , il la rappelle à la vie, 
& elle retonrne à la maifon de 
fon pere. Philoftrate n'ofe pas 
aflurer qu’elle fût morte, &cil dit 
que ceux, qui étoient préfens à 
cette {céne, étoient dans le même 
doute. [l-obferve que fon vifage- 
avoit une moiteur , qui prouve au 
moins un refte de chaleur vitale. 
Ne doutons pas qu'elle ne fûtbien 
vivante, & que, fi ce n’eft point 
ici un compte inventé à plaifir, 
ce ne foitune comédie jouée avec 


adrefle, 
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Lorfque Néron partit pour la 
Gréce,il rendit, nous en croyons 
Philofirate , une ordonnance , 
pour chafler les Philofophes de 
some. Quoiqu'il en foit de ce 
fait, qui n’elt atteflé par aucun 
autre Écrivain, Apollonins s’éloi. 
gna de Rome & de l'Italie, & 
s’en alla en Efpagne, vifiter le dé- 
troit d'Hercule & Cadiz. 
. D’Efpagne, Apollonius alla en 
Sicile; de-là il palla en Gréce, 
€ s'étant arrêté à Athènes , il fe 
fit initier aux myftères de Cérès 
Éleufine. Il s'embarqua enfuite au 
Pirée, dans le deflein d’aller vifi- 
ter l'Égypte , qu'il n'avoit pas 
encore vue, & où il étoit, felon 
fon Hiftonien , extrêmement defi- 
ré. Le vaifflean qu'il monta, le 
conduifit à l'ifle de Chio, d’où il 
vint à Rhodes ; & après y avoir 
féjourné quelque-tems , il arriva 
enfin à Alexandrie , peu avant que 
: Vefpañen s’y rendit. Îl y eut avec 
ce Prince plufieurs entretiens, aux- 
quels nous ne nous arrêterons 
pas ; car , ils font vifiblement 
faux. 
 Eorfque Vefpañen partit pour 
retourner à Rome, il témoigna 
combien il defroit d'emmener 
avec lui Apollomus; mais, le Phi- 
lofophe vouloit vifter la haute 
Égypte , boire de l’eau du Nil à 
fa fource, & fur tout conférer 
avec les Gymnofophiftes, qui ha- 
bitaient en Éthiopie, & comparer 
leur doétrine avec la fagefle In- 
dienne, Il s’excufa donc , par fes 
raifons, d'être du voyage de l’Em- 
pereur, qui lui dit en le quittant: 
» Ne vous fouviendrez-vous pas 
x de nous? Oui, répondit Apol- 
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» lonius, fi vous perfévérez dans 
» le bien , & fi vous vous fouve- 
» nez de vous-même. « Îl ne le 
vit plus. Quoiqu'invité plufieurs 
fois par Veipañien à venir à Ro- 
me , il refufa conflamment, ne 
pouvant lui pardonner d’avoir Ôté 
la liberté à la Gréce. Philoftrate 
rapporte trois billets laconiques 
d’Apollonius a Veïfpañen, d'un 
ftyle & d'un ton tout-à-fait injn- 
rieux. Vefpañen y eft compaté à 
Xerxès, qui a aflervi la Gréce;il 
y eft mis au-deflous de Néron, 
qui lui a donné la liberté. En Voici 
un, qui ne contient que ces mots: 
» Puifque vous êtes fi ennemi des 
» Grecs, que vous les réduitez 
» en fervitude , quel befoin avez- 
» vous de ma converfation ? « Je 
crois bien qu’Apollonius pouvoit 
être aflez infolent , pour écrire de 
cette façon à un Prince , dont il 
connoïfloit d’ailleurs la douceur; 
mais , ce qui eft abfolument in- 
croyable, c’eft que Vefpafen.re- 
cherchât l'entretien d’un pareil 
extravagant. 
Il ne convenoit pas quApollo- 
nius quittât l'Égypte, fans y fi- 
gnaler la fagefle plus qu'humaine 
qu'il tiroit de fon commerce avec 
les dieux. Un lion lui en préfenta 
l'occafñon. Cet animal étoit appri= 
voifé au point , non feulemenr de 
fe Jaifler gouverner par fon maître, 
mais de careffer tous les hommes, 
qui l’approchoient. On le laïffoit 
entrer dans les temples, parce 
qu'il n’avoit pas les inclinations 
cruelles de ceux de fon efpèce. Îl 
n’étoit point avide de fang. Les 
membres des vi@imes déchirés & 
fanglans ne le tentoient point. Il 
vivOIt 
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vivoit prefque à la Pythagoricien- 
ne, fe contentant de gateaux au 
miel, de fruits, de légumes, fi ce 
neft pourtant qu'il mangeoïit de 
la chair cuite. Ce lion , f plein de 
douceur , flattoit un jour Apollo- 
nins d’une manière où il paroïffoit 


de la prédileétion. Scavez-vous , 


dit le Philofophe aux affiftans, 
ce que veut cet animal? Il fou- 
haïte que je vous dife que c’eft 
l'ame d'Amafis , ancien roi d'É- 
 gypte, qui a palfe dans fon corps. 
Éorfque le lion eut enténdu ces 


- paroles, il rugit d’une façon plain- 


tive, il plia les genoux, verfa des 
larmes. Vous le voyez , reprit 
Apollonius , 27 n°e/? pas jufle qu'un 
animal ft nobie faffe le métier de 
mendiant, Envoyez -le à Léonto- 
polis ;6& nourriflez-le dans le tem- 
ple de cette ville. Les Ésyptiens, 
adorateurs des bêtes, entrérent 
_aifément dans la penfée d’Apollo- 
mus. Le fort du lion en devint 
mêilleur, mais non celui de fon 
conducteur , dont les intérêts font 
ici abfolument négligés. 
Apollonius fit le voyage de la 
haute Écypte avec dix de fes dif- 


ciples , prenant tantôt le Nil, : 


tantôt le chemin des terres, &c vi- 
fitant , fuivant fon ufage , tous les 
temples, tous les monumens du 
. pais , tous.les lieux renommés. Il 
fut affez mal reçu des Gymnofo- 
phiftes , qu’avoit indifpofés contre 
lui un courier dépêché par le ja- 
loux Euphrate , pour les avertir 
qu'Apollonius venoit à eux préve- 
Au en faveur de la fageile Indien- 
ne. Ainfi, après un {jour fort 
Court, Apollonius les quitta, pour 
aller voir les fources du Nil Il ne 
“Tom. LIL, 


vit que les cataraétes, qu'il appel. 
le du nom de fources. Il en recon- 
noit pourtant d’autres ultériéures, 


“auxquelles préfidoit un démon , 


qui régloit la jufte mefure des eaux 
du fleuve. Dans ce païs, il trouva 


un Satyre qu'il endormit, & ren- 


dit fage , en lui donnant du vin à 
boire; & Philoftrate ne veut point 
que l’on doute de ce fait. ; 

Au retour de fon-voyage d'E- 
thiopie ; Apollonius apprit que 
Tite venoit de terminer la guerre 
des”Juifs par la prife de Jérufs- 
lem ; & charmé de la modération, 
que ce jeune Prince faifoit paroi- 
tre après,la viétoire , il l’en félicira 
par lettres. Tite , non moins dif- 
poié que fon pere , à révérer 
Apollonius , lengagea à fe rendre 
auprès de lui en Cüicie. Dans 
leurs entretiens , le Prince fit le 
perfonnage de difciple, & le Phi- 
lofophe garda le ton de fupériori- 
té. Ne pouvant, ou ne voulant 
pas accompagner Fite à Rome, 
il établit, fon fubfatut auprès de 
lui, Démétrius le Cynique, à qui 
il écrivit en ces termes : Je vous 
donne à l’empereur Tite pour mai- 
tre, par rapport à la facon, dont 
il doit gouverner. Ce fait n'eft pas 
aifé à concilier avec l’hiftoire, qui 
nous apprend que Démétrius fut 
banni de Rome par Vefpañen, à 
caufe de fon infolence, qu'il 
n'évita la mort que parle mépris 
que l'Empereur faifoit de lui. 

En ce rems-là , Apollonius n’a- 
voit plus de longs voyages à fai- 
ré. Sa curiofité étoit fatisfaite. II 
avoit vu les Mages en Chaidée, 
les Brachmanes dans les Indes, 
les Gymnofophiftes . “Égypte. 
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Ï avoit vu les colomnes d'Her- 
cule & Cadiz. Mais, fon caraëtère 


inquiet ne lui permettoit pas de 


demeurer tranquille dans un fe=- 
jour fixe. Îl pañla le refte de fa 
vie àerrer de ville en ville, dans 
Plonie fur tout, & dans la Gréce, 
On ne le fuivra pas dans toutes 
{es différentes petites courfes. On 
ne trouve plus dans fa vie qu'un 
fait important à raconter; c'eit 
fon accufation devant Domitien. 
Apollonius, étant arrivé à Ro- 
me, eut audience au jour qi lui 
avoit été annoncé, & il fut mande 
pour venir plaider fa caufe de- 
vant l'Empereur , afhifté de tout 
ce qu'il y avoit de plus illuftre 
dans Rome. Domitien qui efpe- 
roitacquérir, par les difcours du 


Philofophe , des preuves contre 


Nerva, & contre ceux, qu'il re- 
gardoïit comme lui érant unis, 
étoit bien-aife de mettre en évi- 


dence les motifs légitimes & {o- 


lides , qu'il auroit, de févir con- 
tre de fi illuftres perfonnages. 
Apollonius apporta à ce redouta- 
ble tribunal une fécurité, que rien 


ne peut égaler, En y venant de la . 


prifon , il converfa tranquillement 
avec le Grefer, qui l'amenoit. 
Ce qui y a de plus étonnant ,c'eft 
qu’il affecta un air de mépris, par 
rapport au Prince, ne daignant 
pas nême le regarder. L'accuia- 
teur en fit la remarque, & le 
prefla de regarder celui , qui étoit 
le Dieu de l'univers. Apollomus 
leva les yeux en haut, pour mar- 
quer qu'il adrefloit fes regards & 
{es refpeûts à Jupiter. LES 

La chofe fe pafla d’une façon 
tès-fingulière, Apollonius avoit 
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préparé un long plaidoyer, que 
Fhiloftrate a inféré dans fon hui- 
tième livre. {| n’eut point lieu d'en 
fire ufage. L'accufateur ne plaida 
point contre lui ; & l’accufe, par- 
conféquent , n'eut pas befoin de 
prononcer un difcours fuivi. L'Em- 
pereurinterrogea lui-même Apol- 
lonius , furles quatre griefs qu'on 
lui imputoit; & le Phiofophe le 
fatisfit fnr chacun par une ré- 
ponfe très-courte, » Pourqnot, lui 
» dit Domitien, vous difhinguez- : 
». vous des autres par le vête- 
» ment? Laterre, qui meñoui- 


_» tit, m’habille, répondit Apol- 


» Jonius, & je laifie les malheu- 
» teUX animaux en paix. « De- 


mitien lui demanda enfuite pout- 


quoi il fouffroit qu'on lappellât 
Dieu. Il répondit que tout hom- 
me de bien étoit honoré dece titre. 

À Ephéfe , ü s’éroit laiflé ado- 
rer comme fauveur de la Ville. 
Interrogé par Domitien fur ce 
point, Îl n’eft plus qu'un fage, 
que la frugalité de fa vie met à 
portée de fentir ; avant les au-, 
tres, l'approche d’un mal à venir, 
&qui renvoye à Hercule l'hor- 
neur de la guérifon. 

Reftoit le quatrième grief, qui 
rouloit fur les intelligences d’A- 
pollonius avec Nerva & quelques 
autres Sénateurs. Lorfqu'il fut 
queftion de ce point , le pins in- 
téreffant de tons pour Domitien, 
Philoftrate veurque nous croyions 
que le Prince fut embarrailé êc 
déconcerté.. Il garda long-tems le 
filence ; il réfléchit beaucoup ; il, 
parut agité de différentes. penfées 
qui fe combattoient. Enfin , fans 
nommer Nerva , fans donner au= 
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cun figne de colère , il tourna fon 
interrogation d’une façon captieu- 
fe. » Lorfque vous forrites de vo- 
» tre maion, un tel jour, dit-il 
» à Apollonius, & que vous allà- 
‘» tes en pleine campagne, à qui 
» facrifiètes -vous cet enfant ? « 
La réponfe d’Apollonius fut inin- 
telhgible. Prenant le ton d'un maï- 
tre, qui remettroit fur les voies 
un enfant. » Que dites-vous là, ré- 
» pondit-1l? Sie fuis forti de ma 
» mMaïñon au jour que vous me 
» marquez , J'ai fait le facrifice, 
» dont on m'accufe. Si j'ai facri- 
» fié, j'ai mangé de [a viétime. 
» invoque ici des témoins dignes 
» de foi, « Apollonins veut dire 
par-là , qu'au jour dont on lui 
parle, il métoit point chez lui, 


_ mais chez un de fes difsiples , 


nommé Philifcus, qui étoit fort 
mal; qu'il y pafla le jour & la 
nüit, & par conféquent qu'il n’a 
pont été à la campagne, & n'a 
point fait le facrifice abominable 
qu'on lui impute , & qui eft f 
contraire à fes principes ; qu'il 
Vaudroit autant l’accufer d’avoir 
mangé de la chair humaine; enfin 
quil eft en état de prouver ce 
qu'il avance par le témoignage de 
Téléfinus , homme confulaire , 
. des deux médecins , qui voyoient 
le malade, & de trente de leurs 
difciples, qui les accompagnoient. 
- Si l'Empereur & fes Affeffeurs 


virent, dans la réponfe énigmati- 
que d'Apollonius , tout ce qu'on: 


“vient d’expoler , ils avoient aflu- 


. tément une grande pénétration 
d'efprit. Il faut pourtant qu'ils 


aient compris ce myftérieux lan- 
gage. Car, tout le tribunal. ap- 
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plaudit ; & Domitien , vaincu 
par ce confentement unanime , 
déchargea Apollomus de laccufa- 
tion; en lui ordonnant néanmoins 
de refter jufqu’à ce qu'il eût avec 
lui un entretien paruculier. » Je 
» vous rends graces, Seigneur, 
» dit Apoilonius avec une telle | 
» fermeté, qu'il n’en avoit point 
» encore témoigné de pareille. 
» Mais, par les manœuvres des 
» fcélérats, femblables à ceux qui 
» m'ontaccuté les Villes entières 
» font renverfées , les Ifles rem- 
» plies d’exilés , les Provinces de 
», deuil & de larmes, les armées 
» de lâcheté, le Sénar de défance 
» & de foupçons. Ce n'eit point 
» pour mon intérêt que je parle, 
» Jenecrainsrien. Mon ame par fa 
». nature eftinvulnérable, &ilne 
» vous eft pas donné de vous 
» rendre maître de mon corps 
» Non, ajoûta-t-il , en citantun 
» vers d'Homère, vous ne me 
» ferez point mourir ; car, mon 


.» deftin m'affranchit de la crainte 


» de vos coups. « En achevant 
ces mots, il difparut du milieu de 
l'affemblée. Le même jour, il fe 

7X S . .. 
trouva à Pouzzoles, & rejoignit 


Damis. 


Un prodige fi éclatant, arrivé 


fur le plus grand théatre de l'u- 


mivers, au milieu de Rome, fous 
les yeux d’une illuftre afflemblée, 
à laquelle préfidoit l'Empereur, 
dut affurément faire grand bruit. 
Gependant,nul-auteur que Philof- 
trate n’en parle. Dion, tout avide 
qu'il eft du merveilleux , a paflé 
cette merveille fous filence. Pline, 
qui vivoit dans le même-tems, & 
qui, dans une de fes lettres, cite 
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des prodiges, dont il cherche la 


caufe & l'interprétation , ne dit 
pas un mot de celui-ci. On pour- 
ra donc le relépuer au pais des 
Fables. en 
Apollonius avoit appris à Do- 
mitien à ne point efpérer de réufhr 
dans les entreprifes, qu'il tenteroit 
contre fa liberté & contre fa vie. 
Aufh laifla-t-1l notre Philofophe 
jouir d’une pleine fécurité. Apollo- 


nius pañla tranquillement le refte 


du regne de ce Prince dans la 
Gréce & dans l’lonie, non feu- 


 Jement fans fe cacher, mais avec 


un très-prand éclat, au milieu 
d’un cortése nombreux de difci- 
ples &r d'auditeurs de toute efpè- 
ce. C’eft tout ce que cet efpace 
dè tems paroït offrir de mémora- 


ble dans la vie d’Apollonins, fi 


ce n’eft la reffource , qu’il trouva 


Jupiter 


our fes befoins dans le tréfor de 
ÿ Olympien. Manquant 
d'argent , il demanda mille drag- 
mes au Prêtre qui avoit la garde 
de cetrélor, & il les reçut. Il en 
ufoit familièrement avec Jupiter, 

comme avec un ami & un épal. 
Ïl ne faut pas omettre une autre 


-Circonftance ; qui doit fe rappor- 


ter à ce tems-ci. C'eft la connoif- 
fance qu'on prétend qu’eut Apol- 
lonius, du meurtre de Domutien, 
dans le moment qu'il s’exécutoit. 
Le Philofophe étoit aétuellement 
à Éphéfe; comme il difcouroit, 


fur le midi, dans un jardin, où. 


toute la Ville étoit aflemblée pour 
l'entendre ,'tout d’un coup il s’ar- 


rête , Comme frappé de terreur, 


baïfle la voix, & parle d'un air 
diftrait, comme s’il eût eu devant 
les yeux un objet intéreflant , 
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qui eût attiré toute fon attenitiom. 
11 garde quelques momens le f- 
lence. Enfuite , regardant fixé- 
ment la terre, il fait trois où qua- 
tre pas , & s'écrie: frappe le ty- 
ran , frappe. Tout l'auditoire de- 
meyra étrangement furpris. » Mef- 
» feurs , dit Apollonus , ayez 
» bon courage. Le tyran a été tué 
» aujourd'hui. Que dis-je? Au- 
» jourd'hui, dans l’inftanr même, 
» de par Minerve, dans l'inftant, 
» où je me fuis tà , il fubifloit la 


» peine de fes crimes. « Ce dif- 
cours fut regardé par les Ephe- 


fiens comme une folie, Mais, an 
bout de quelques jours , il fe trou- 
va vérifié par la nouvelle de la 


mort de Domitien, qui arriva dè 


Rome. 

Frès-peu de tems après, Apol- 
Jonius difparut du milieu de ja fo- 
ciété humaine, fans que l’on pui 
fe marquer au juite les circonftan- 
ces de fa mort. Voici ce qui la 
précéda. 

Nerva 
tien , ne fe vit pas plutôt étabii 


fur le trône des Céfars, qu'il écrt- 


vit à Apollonius en ces termes: 
» es confeils des dieux & des 


» vôtres mont élevé à l'Empire; 


> mais, pour le conferver & ie 
» régir, J'aurois grand befoin de 
» vos lumières, « Notre Philofo- 
phe probablement fe fentoit dé- 


failli ; & il éroit tems , puifque, 


ft l'on peut compter fur les dates 
de Philoftrate, Apollonius avoit 


“alors cent ans. C'eft en ce fens 


qu'il fant prendre la réponfe énig- 
matique, qu'il fit à Nerva. » Nous 
» nous verrons, lui difoit-1l, pen- 
» dant un long-tems, fans avoir 


,; qui fuccéda à Domi: 
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» perfonne à qui nous commanñ- 
» dions , ni perfonne qui nous 
» commande. & On a prétendu 
que cette réponie contenoit aufhi 
une prédiction de la mort pro- 
chame de Nerva. 

Le fourbe prit enfuite fes me- 
fures , pour n'avoir point de té- 
moins de fa mort, afin qu'elle ne 
démentit point les merveilles, par 


-  lefquelles il avoit prétendu divi- 
nifer {a vie. Il avoit eu fouvent à 


la bouche cette parole célebre, 


quil navoit jamais pratiquée : : 


Faites enforte que votre vie de- 
meure cachée ; & il ajoûtoit , /£ 


vous ne pouvez y. réufhir, cache 


au moins votre mort. Le précepte 
de cacher fa mort eft bizarre à 
fans objet par rapport au grand 
nombre des hommes ; mais, il 
convenoit parfaitement aux vues 
de limpofteur. Damis , fdele 
compagnon de toutes fes démar- 
ches, depuis plus de foixante ans, 
étoit un obftacle à ce deflein. 


Apollonius réfolut de léloigner ; 


&& il faifit l'occafion , que li of- 
froit l'invitation, qui lui avoit été 


faite par Nerva, Il feignit ne vou- 
loir pas manquer à un ami, fi. 
eftimable pour fa vertu, & par- 


venu à la première place de Puni- 
vers. [l drefla donc une lettre, 
pleine de leçons & d'avis fur le 


- gouvernement ,-& chargea Da- 


mis de la porter à l'Empereur, 
en Jui difant qu'elle contenoit des 
chofes , qui ne pouvoient être ex- 
pliquées que par celui qui l'avoit 
écrite ou par le plus fidele & le 
mieux inftruir de fes difciples. 
Cétoitfun menfongé ; car, Da- 
mis temoignoit; dans fes mémoi- 


rés, que cette lettre auroit pu 
être portée par d’antres que par 
lui. Él en fut la dupe. Ii ne fe rap- 
pella point ce que fon maitre 
avoit dit tant de fois du deflein, 
où il étoit, de dérober la connoif- 
fance de fa mort. I! avoit l'efprit 
fi peu ouvert, qu'il ne comprit 
pas même le fens des paroles par 
lefquelies Apollonius lu dit adieu, 

qui néanmoins nétoient pas 
obfcures dans la bouche d’un hom- 
me centenaire. Damis , en philo- 
fophant feul , aÿex-moi toujours 
devant les yeux. Il partit , & il ne 
vit plus Apollonins. 

ÂAinfi finifloient les mémoires 
de Damis , qui n'avoit rien écrit 
touchant la mort de fon mai 
tre. Philoftrate a voulu fuppléer à: 
ce filence, til paroit vihibiement 


_incliner à croire qu’Apollonms ne- 


mourut point, mais qu'il fut enle- 
vé au ciel, Il remarque avec com- 
plaifance qu'on ne montre nulle 
partle tombeau de ce Flilofophe, 
& qu'on lui a bätiun temple à 
Tyanes , {à patrie. Cependant, il 
rend témoignage à une tradition. 
qui eft fans doute la véritable, & 


{elon laquelle, Apollonius mourut 


à Éphéfe entre les bras de deux 
femmes efclaves. 

La gloire de cet impoñteur a 
duré autant que le paganifme. 
L'impératrice julie , époufe de 
Sévère , princefle, qui aimoit fort 
les lettres & la Philofophie, sin- 


“térefloit beaucoup à la mémoire 


d'Apollonius ; êt ce fut par fes 
ordres, que Philoftrate compofa 
la vie, où plutôt le panégyrique 
de ce Philofophe, Antonin Cara- 
calla lui confacra nn temple. Ale- 
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Pe Sévère avoit fon image 
dañs une chapelle domeftique , 
qui lui fervoit d’oratoire ; & par 
un aflortiment fingulier, il l'affo- 
cioit pour le culte avec Abraham 
& J. GC. Vopifcus, dans la vie 
d'Aurélien, témoigne une profon- 
de vénération pour Apollonius, 
_ & le traite nettement de dieu. 
Hiéroclès , fous Domitien, avoit 
eu l'audace de comparer Apollo- 
nus à JC. Et il paroïit, parS, 
Anguftin, que les défenfeurs de 
Pidolätrie expirante faifoient de 
ce parallele une de leurs princi- 
pales reflourcess Mais , qu'eft-ce 
que toute cette gloire , qui n'a 
jamais eu qu'un éclat médiocre, 
êt qui, depuis treize fiécles, eft 
totalement tombée dans oubli ? 
On ne parle point ici des bré- 
_ches, que fa réputation a fouf- 
fertes , & des attaques que lui 
ont livrées , & de fon vivant & 
après fa mort , ceux qui le définif- 
fant mieux que les autres , l'ont 
qualifié magicien, fourbe & im- 
pofteur. Mais , on croit devoir 
obferver que cet homme fi zélé, 
pour réformer & épurer le culte 
des dieux, qui s’eft laiflé adorer 
lui-même comme un dieu , étoit 
un impie qui ne reconnoïfloir 
‘d'autre divinité que fa nature. La 
“preuve de ce que l’on avance fe 
trouve dans une de fes lettres, 
-“dans: lagnelle ; après avoir établi 
qu'ilny a , mi génération, ni def- 
truéhon, mais frmple changement 
de fôrme dans lunivers ,il'ajoûte : 
». Ce fujet de toutes les formes, 
» comment l'appellerons-nous ? 


AP 
finon la première fubftance, 
» feule agiffante & feule pañlive, 
qui eft toute en toutes chofes , 
» le Dieu Éternel, à qui l'on ôte. 


» injuftement fon caraétère pro- 


» pre, par la variété des noms & 
» des apparences. « C'eft-là, fi 
je ne me trompe, le pur Spino- 
fifme , digne couronnement des 


preftiges,edes extrayagances , & 


de l’orgueil infenfé | que la vie, 
d’Apollonins préfente de toutes 
parts à un leéteur attentif. 
APOLLONIUS, Apollonius, 
À'rcrnavioc 3 (a) philofophe Stoi- 
cien , natif de Chalcis, ville de 
Syrie. [l florifloit vers le milieu 
du deuxième fiécle de l'Ére Chré- 
tienne, Sa réputation porta l’em- 
pereur Antonin à le faire venir 
de Syrie à Rome, pour donnét 
des lecons à Marc-Auréle ; fon 
fils adoptif, Celui-ci témoigna 
dans la fuite avoir à Apollomus 
de grandes obligations. Il difoit 
qu'il avoit appris de lui tout ce 
que le Stoïcifme promet, la fer- ‘ 
meté dans les maux de la vie, 
l'élévation des fentimens , & mé- 
me le mélange de la douceur avec 


* Ja noblefle da courage. 


L'Hifoire ne parle pas fi avan- 
tageufement d'Apollonms. Elle 


Paccufe d’avidité pour faire payer 


chérement fes lecons , & d'une 
morgue pédantefque , qui ft pitié 
à Antomn, éc attira fes railleries. 
Car, lorfque ce Stoïcien fut venn 
à Rome, l'Empereur l'ayant man- 
dé, pour fui remettre fon augufte 
Éléve, Apollonms, avec une ar- 
ropañce , qui doit parie bien 


(a) Crév. Hit. dés Emp, Tom: {V. pag. 360, 361. 
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‘étonnante dans nos mœurs , 1É< 
pondit : » Ce n’eft point au maître 
» à aller chercher fon difciple, 
» mais au difciple à venir trouver 
» fon maître. « Antonim , à qui 
Von rendit cette réponfe , fe mit à 
rire, & dit: » Apollonius a bien 
» pu venir de Syrie à Rome, & 
» ilne peut faire le voyage de {a 

» maifon au palais. « 
APOLLONIUS, Apollonius; 
A'rmonce. (4) Eufébe rapporte 
que fous l'empire de Commode, 
fils & fuccefleur de Marc-Auréle, 
un Chrétien nommé Apollonius , 
fut décapité à Rome, & que ce- 
lui qui Paccufa, fut puni du fup- 
plice des efclaves par fenrence de 
Pérennis, préfet du prétoire. Ces 
deux jugemens s'exécutérent en 
même-tems ; & c'eft, felon toute 
apparence, le traic auquel Tertul- 
en fait allufion dans fon apolo- 
_gétique ; car, on ne connoît point 
d'autre exemple de cette donble 
punition d’un Chrétien & fon dé- 
nonciateur , que le martyre d'A- 
poilonius , arrivé environ 20 ans 
avant que T'ertullien préfentât fon 
apologie. 7 
M. de Mandajors foupçonne 
que cet Écrivain & Eufébe au- 
font puifé dans la même fource ; 
c'eft-à-dire, dans des ates , com- 
potés par quelque Chrétien, qui, 
frappé du double fpettacle du mar- 
tyre d'Apolionus &c du fupplice de 
fon accufateur, aura cru ce dernier, 
puni précifément pour avoir dé- 
jnoncé un Chrétien, quoiqu'il eût 
“pu l'être pour un autre fujet. Ille 
fat en effet, pour un motif bien 
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différent, Ce dénonciateur étoit 
éfclave d’Apollonius , ainf que 
nous l’apprenons de 8. Jérôme. 
Or, une ancienrie loi , renouvellée 
par Trajan , condamnoit au der= 
nier fupplice les-efclaves , qui dé- 


Ÿ 


noncoïent leurs maitres. Celui 


d’Apollonius ignoroit peut- être la 


loi de Frajan ; ou, s'il la connoïf= 
foit, 1 pouvoit préfumer de la 
haine ; que Rome portoit aux 
Chrétiefs , qu'on ni fçauroit gré 
de fa dénonciation, loin de l'en 
punir. [l le fut pourtant; d’où cer- 
tains concluent qu'il y avoit alors 
unie nouvelle loi, qui infigeoit la 
peine de mort contre tout accufa- 
teur d’un Chrétien. Si cela eût 
été, quel fruit pouvoit attendre 
Pefclave de fa démarche contre 
Apollonius , non feulement Chré- 
tien, mais encore fon maitre ? Il 
ne le dénonça vraïfemblabiement 
que par l'efpoir de quelque ré— 
compenfe. Ce motif d'intérêt» 


peu furprenant de la part d'un ef 


clave , démontre la fauileté de la 


prétendue loi favorable aux Chre- 


tiens , puifque , fi elle eût été 


réelle, lefclave dénonciateur en- 


couroit doublement la peiñe de 
mort par une extravagance ttOP 
grande, pour qu'on doive la fup= 
poier fans preuve. 
Eufébe, en rapportant le mar- 
tyre d'Apollonius , ne nous dit 
point qu'il fâr Sénateur, ni que 
celui qui l’accufoit, fût fon efcla- 
ve; &, de {on côté , S. Jérôme, 
de qui nous tenons ces deux cir- 
conftances , ne parle point du 
fapplice du dénonciateur. C'eft 


(2) Mém, de Acad, des Infcripts & Bell, Lett, Tom. XVIII. pag. 281 > 222 


Ag iv 


y 


: à € 
76: AP 

Eufébe & S. Jérôme écrivoient 
d’après des relations différentes, 
dont les Aateurs n’avoient rappor- 
té du martyre d’Apollonius que 
les circonftances , qui firent fur 
eux le plus d'impreflion. Rien n'eft 
plus fimple, conclut M. de Man- 
dajors , que de diftipguer les deux 
qualités de l’efclave , accufateur 
d’Apollonius. Comme. délateur 
d’un Chrétien , il n’auroit pas été 
puni ; comme délateur de fon 
maitre, 1l méritoit la mort par la 
loi de Trajan. 

APOLLONIUS, Apollonius, 
À 7r0nNGTI0G > Étoit un perfonnage 
très-fçavant, felon S. Jérôme. Il 
vivoit fur la fn du fecond fiécle, 
& au commencement du troifie- 
me, fous l'empire de Commode 
& de Sévère. Îl écrivit en Grec 
contre l'Héréfiarque Montanus , 
contre Prifcille & Maximille , fes 
prophétefles ,. & contre leurs dif 
ciples. Îl leur reprochoit leur ava. 
rice, & tournoit en ridicule leur 
doétrine & leurs prophéties. » S'ils 
»_ fe tiennent affurés de leur inno- 
» cence, difoit-il, qu'ils paroif- 
» fent, pour fe jufifier des er- 
» reurs, dont on les accufe ; on, 
> S'ils en font convaincus, qu'ils 
>» aient honte de retomber dans. 
» les mêmes fautes. Car, quand 
» is nicront que leurs prophètes 
» aient reçu des préfens , & qu'on 
3-prouvera qu'eux-mêmes en ont 
». reçu, ils feront forcés d’avouer 
y qu'ils ne font point des pro- 


» phétes. On juge de l'arbre par. 


» le fruit, & on doit anffi juger 
» du prophéte par {6s adions. 


EN 
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» Dites moi donc ; un prophéte 
» téint-il fes cheveux, pour leur 
» faire changer de couleur ? Un 
» prophéte noircit-il [es four- 
» cils ? Un prophéte aime-t-il à. 
» Être magmfquement vêtu ? Un 
» prophète joue-t-il aux dez ? Un 
». prophète donne-t-il de l'argent 
» à ufure ? Qu'ils déclarent fi 
» toutes ces chofes font légitimes, 
» ounon, @& je leur montrerai. 
» enfuite quelles ont été prati 
»_quées parmi eux. «. ES 
Apollonius compofa cet ouvra- 


- ge,qué 5. Jérôme nomme un long. 


& excellent Livre, vers l'an 213. 
Îl y marquoit que c’étoit quarante 
ans depuis que le Montanifme 
avoit été découvert; ce qui étoit 
arrivé l'an 173. Tertullien, qui - 
donna dans les rêveries de cette. 
fete des Montaniftes , vit pa- 
roître avec chaptin l’ouvrage d’A- 
pollonius ; qui la tournoit en ridi- 
cule. Pour parer ce coup, il écri- 
vit fept traités contre l’Éghfe, 
dans le dernier defquels il tâcha 
d'éluder la force des argumens 
d'Apollonius , qu'il traitoit d'em- 
porté & de calomniateur. Nous 
n'avons plus le traité entier d'A- 
pollonins , maïs fenlement un fra- 


LA 
gment de cet ouvrage, rapporté 


par Eufébe. - 
- (a) Quoique, parmi les per- 
fonnes du nom d'Apollonius dont 
nous venons de parier ; on en 
compte'plufeurs, qui ont-été des. 
Auteurs célebres ; il y en a eu 
encore un nombre d’autres , puif 
que dans la life, que Fabricius a. 
donnée des écrivains appellés 


(a) Mém, de l'Acad, des Infcripe, & Bell, Letr, Tom, XIV. pag, 410 
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Apollomus, il s’en trouve foixan- 
te-dix-neuf, : 

APOLLONIUS , Apollonius , 
À roma, (2) nom d’un des mois 
de l'année Athénienne , felon cer- 
tains Auteurs. Comme les Olym- 
piades étoient alternativement de 
quarante - neuf & de cinquante 
lunes , fi le folffice arrivoit après 
la pleine lune du mois Apcllonius, 
on remettoit la fête de Jupiter au 
mois Parthénius fuivant. Cette 
fête fe célébroit d'ordinaire vers la 
pleine lune , qui fuivoit le folflice, 
* APOLLOPHANE, Apollo- 
planes , A‘Tonnoparus, (5) Arca- 
dien. Get Apollophane étant allé 
à Delphe, pour fcavoir de l'Ora- 
cle, fi Efculape étoit fils d'Arf- 
- noé, & Meflénien de naiffance À 
. lémporta cette réponfe : 
L'aimable. Coronis. eut Phlésyas. 

pour pere, - 
Moï-même pour amant , qui, bien. 
10t ; la fis mere. 


Efculape , le fruit de nos tes 


AMOUrS 3 


Des malheureux mortels l'efpoir & 
le fecours, 
Ceff moi qui vous Le dis, eff né 
dans Épidaure. 
On voit par cet Oracle qu'Efcu- 
ape n'étoit point né de la prin- 
lle Arfinoé. 
APOLLOPHANE , Apollo- 
Phanes S À TOnnoparyc ; (c) nom 
dun certain homme de Cyzique, 
Gui étoit l'hôte commun de Phar- 
habare &r d'A géfilatis ; &c en cette 
(4) Mém. de Acad. des Infcript, &! 
Bell, Lett. Tom, XVIIT, Pag: 145: | 
() Paul. pag. 1334 =: 


vêtu d'une robe d’une finelfe ad-. 


Le 


mirable 6e d'une très-riche cou 
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qualité , il leur procura un entre-. 


Ÿ 


vue. Agéflaüs arriva. le premier 


au rendez-vous avec fes arais; 
&t en attendant Pharnabaze”, il 
s’afit à l’ombre don arbre, {ur 
l'herbe qui étoit fort haute. Des 
que Pharnabaze fut arrivé, fes 
gens étendirent à terre des 
peaux très - douces, & à long 


poil, & de magnifiques tapis de 


diverfes couleurs. Mais, voyant 
Agéfilañs aflis tout fimplement à 
terre fans autre facon, il eut hon- 
te de fa molefle ; & s’afit comme. 
lui fur herbe nue, quoiqu'il ft 


leur. Il fut enfuite queftion du fu- 
jet pour lequel ils s'abouchoient. 
APOLLOPHANE , Apollo- 
phanes, A'ronopémc , (d) méde- 
im d’Antiochus ie Grand , étoit 
fort habile dans fa profefon. 


Mais , il devint encore plus céle-. 


-bre par le fervice important qu'il 
rendit à fon maitre. Hermias, 


premier miniftre de ce Prince, . 
exerçoit des concuflions & des 
violences inouies , fans Gue per- 
fonne ofât en porter {es plaintes à 
la cour, tantil s’étoit rendu terri- 
ble. Abpollophane aima aflez le 
bien public, pour ne point crain- 
dte de hazarder fa fortune, =. 
Il prit donc fon tems, pour re-. 
préfenter au Roi lemécontente- 
ment général des peuples, & le. 
danger où il étoit lui-même de ia 
part d'un tel miniftre. Il lavertit 


\ 


de prendre garde à fa perfonne, 


-de peur qu'il ne lui arrivat , com 


(c) Plut.T.T. p.602, Xenoph.p.s10. 
(4) Roll: Hit, Anc. Tom, IV, pag. 


350, dr fiv. Tom, VI, pag. 554 
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- me à fon frere en Phrygie, d'être 


Ja vidime de l'ambition de ceux, 
en qui il avoit le plus de confan- 
ce ;-qu'il étoit vihble qu'Hermias 


formoit quelque deflein ; & qu'il 


my avoit point de tems à percres 


fi on vouloit le prévenir. Antio- 
chus profita de cetavis ; car, s’e- 
tant écarté un peu de larmee, 
fous prétexte de fa fanté, 1 ame- 
na Hermias pour lui tenir compa- 
gaie ; &, dans une promenade 
où le Roi l’avoit attiré aflez loin 
de tous ceux qu'il croyoit difpolés 
à prendre fon parti, il le fit affafi- 


ner par fa fuite. Cette mort caufa 


une. joie univerfelle dans tout 
l'empire. 

Quelque-tems après, toutes les 
troupes ayant eu ordre de fe ren- 
dre à Apamee ; pour être em- 
ployées contre Ja Céléfÿrie, dans 
un confeil qui s’y tint , avant que 
Parmée {e mit en marche, Apollo- 
phane, médecin du Roi, repré- 
fenta qu’on alloit faire une grande 
faute, fi lon s’avançoit dans la 
Céléfyrie ; en laiffant derrière foi 
Séleucie entre les mains de l’en- 
ner, & fi près de la capitale de 
FEmpire. Son avis entraina tout 


le confeil, par Pévidencé des raï- 


fons dont il étoit foûtenu. On y 
mena tonte l’armée ; on inveftit la 
place ; on la prit d'affaut; & on 
en chafla tous les Égyptiens, l'an 
2109 avan JC, 
APOLEOPHANE , ÆApollo- 
phanés , Aronocwe, (a) lun 
des capitaines de l’armée d’Antio- 
chus Éupator, qui, avec Chéréas 
& Timothée, avoit la garde dela 


(a) Maccab. L. I, c, 10, v. PT 
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forterefle de Gazara , dans la par- 
tie occidentale de la tribu d'E- 
hraïm. {ls furent tués par vingt 
foldats de Judas Maccabée , qui 
forcéreñt cette place. 

Ïl y a eu un poëte comigue 
Grec du nôm d’Apollophane, On 
croit qu'il vivoit peu de tems 
après Ariftophane, environ 380 
ans avant J, C. Suidas rapporte 
le fujet de cing comédies d'Apol- 
lophane. Quoique pluñeurs Au. 
teurs mettent ce poëte entre les 
comiques , cependant, Fulgentius 
Placides cite un poëre Grec de ce 
fom, qui avoit écrit en vers hé 
roïques. Peut-être eft-il difiérent 
du premier , auff-bien: qu'Apol-» 
lophane , philofopne Srorcien ; 
dont il eft parlé dans Pline, 

APOLLOTHÉEMIS, Apollo= 
themis, Aronnobeucs (b) hifto=' 
rien , cité par Plutarque dans la 
vie de Lycurpue. Ce fameux Le: 
giflateur, mourut en Élide faivant 
Apollothémis. Au refte, cet Hik 
torien eft entièremént mçonne 
On ne connoït, ni fes ouvrages; 
ni fon pais ; m1 le tems où il a vé- 
cu. M. Dacier dit qu'ilne Fa vu 
cité nulle part que dans cet €f- 
droit de Plutarque. . 

APOLLYON, Apollyon, 
Arena, le même qu’Abaddon. 
Voyez Abaddon. 

APOLOGÉTIQUE, Apolo- 
geticus , écrit, ou difcours, qui 
contientune défenfe, une apologie. 

L'Apologétique de Fértullien 
eft un ouvrage plein de force , & 
tel qu'il pouvoit fortir des mains 


de Tertullien. Il y juftifie jes 


x () Pur. Tom. I. pag. 59 


Chrétiens des chofes , dont on 
es accufoit , & principalement 


des crimes abominables , qu'on 


difoit qu'ils commertoient dans 
leurs affemblées , & de leur peu 
de fidélité pour la patrie. On leur 
teprochoit ce dernier crime, par- 
ce qu'ils ne vouloient pas faire les 
fermens accoûtumés, & jurer au 
nom des dieux tutélaires de l’em- 
pire. Fertullien adreffa fon Apolo- 
gétique aux mapgiflrats de Rome, 
parce que Pempereur Sévère étoit 
. abfent. 


APOLOGITE, Apologia, 


“Area , défenfe , ou plutôt 
livre , écrit, difcours , pour jufti- 
fer quelqu'un. Apologie fe dit 
plus particulièrement, en matière 
de littérature, de la défenfe qu'on 
fait des fautes, dont on accufe un 
Auteur. 

Ce mot vient du Grec érs0- 
Vékar, défendo fermone , je re- 
poufle par parole, je réfute. 

Toute Apologie fappoie une 
accufation bien ou mal fondée ; & 
le but de l'Apologie eft de mon- 
trer que l’aecufation eft faufle , ou 
mal à propos intentée. On appelle 
Apolooifte cel qui écrit une 

pologie. 

APOLOGUE , Apologus , 
Apologatio, (a) forte de difcours, 
Ou de féion, mventée pour for- 
Mer les mœurs par des inftruélions 
dépnifées fous lallésorie d’one ac- 
ton. Ce mot vient du Grec arc 
0905 + narratio , récit, conte; 
ñarration. | 


PHes Grecs comprenoient 
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toutes les ACtions fous le nom gé- 
nérique de Milo; mais, ds en 
défignoient les différentes efpèces 
par des dénominations particuliè- 
res, [ls nommoient Ac , celle 
que nous nommons Apologue, 
du mot Latin ÆApolopario, qui 
étoit nouveau du tems de Quin- 
tilien , &c dont ce grand maitre de 
Rhétorique paroïît n'avoir pas ap- 
prouvé l’ufage. : 

Aphthone difénpue trois fortes 
d'Apologues ; PApologue ratio- 
nel, dans lequel on fait agir ou 
parler des hommes ; l’Apologue 
moral, où l’on feint que des êtres 
privés de raïfon, parlent ou agif- 
fent ; l'Apologue mixte, qui tient 
des deux premiers. Les uns êc les 


Ÿ 


autres font compofés de deux par: : 


ties , d’un récit fabuleux, qui en 
elt comme le corps, & d’une mo- 
ralité qui en eft l'ame. 

Un bel efprit de notre fécle, 


‘M. de la Motte, qui a écfic fur 


prefque tous les genres de poëlies, 
Re 

réuifi à prefcrire des régles, qu'à 
donner des modeles , définit PA- 
pologue , une infiruéfion dégui- 


J&e fous l'allévorie d'une attion. 


5 C'elt, dit-il, un petit poeme 
» épique ; qui ne le céde au 
» grand , que par l'étendue. « 
L’Apologue diffère donc, & dela 
parabole, & du conte; dela para- 
bole, qui neft , fuivant lPexpref- 
fion du grammairien Donx, 
qu'une fimple comparaïfon de 


‘chofes diffemblables ; du conte, 


dont l'effence contifte à être arnu- 


(4): Mém, de l'A cad. des Inferip. & Bell, Lett, Tom. IX: pag, 267» 268; 293» 


Tom, XVI, pag. 45: @r fui. 


qui, communément, a MIEUX 
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fant , @& duquel on n'exige pas 
qu'il foit inftructif, 

HI ef aflez vraifemblable , felon 
M. d'Égli , que lApolooue a 


pris naïlflance dans l'Orient. Nous : 
fcavons par les Livres faints , que 


lès Orientaux faifoient un fréquent 


ufage des paraholes : & de la pa 


rabole à l’Apolopne il y a peu de 
diftance. Mais, les traditions, qui 
attribuent à Locman l'invention 
de l'Apologue , & qui font cet 
Écrivain, les unes petit-fils d'A- 
braham , les autres petit - neveu 
de Job, d'autres feulement con- 
temporain de David , font trop 
fafpeétes , pour qu'il nous {oit 
permis d'en faire le fondement 
d'une opinion. Tout ce qu'il y a 
de certain, c'eft que nous avons, 
fous le nom de Locman, des fa- 


bles qui oût été publiées en Arabe 


& en Latin par Thomas Épénius; 
êz ce qui réfulte de plus probable, 
de l’examen que les Sçcavans en 
ont fait, cel que Locman, fi 
toutefois ila exifté , et poftérieur 
à Éfope, & qu'ilen a imité les 
Fabies. 

Quintilien penchoïit à croire 
qu'Héfiode avoit. été l’inventeu: 
de PApologue. Cependant, re 
ne connoïflons d'Héfiode aucun 
autre Apologue que celui de l’é- 
pervier & du rofñgnol ; dont la 
moralité fe réduit à cette maxime; 
que le plus foible doit céder au 


plus fort, & ne pas l'irriter par 
\ : 


urie réfiftance inuttle. 
Cet Apologue unique devoit-il 
donc valoir à Héfiode la gloire 
d’être rezarde comme le créateur 
du genre fly auroit bien plus de 
taifon d'en faire honneur à Home. 


A P 

re , fi la Batrachomyomachie 
eft réellement de lui, ainf que le 
prétend Hérodote. Car , tous les 
critiques s'accordent à prendre ce 
poëme pour un Apologue. Îls 
différent feulement {ur l'objet & 
far là moralité de la Fable. La 
Batrachomyomachie , felon l'hif 
torien Grec, qui l'attribue à Ho- 
ère, étoit deftinée à fervir d'inf- 
truction aux enfans de Chio, que : 
des diffenfions continuelles ar 
moient les uns contre les autres. 
Suivant Daniel Heinfius , qu 
doutoit que ce fût l'ouvrage du 
Prince des poëtes , l’Écrivain »* 
quel qu'il foit , avoit en vue de 
réprimer , par l'exemple des gre-. 
nouilles & des rats , l'ambition 
des Souverains, qui, pour foûte- 
nir une guerre témérairement en=. 
treprife , traînent à leur fuite un 
peuple de vagabonds , plus avides 
du pillage , qu'animés du defir de 
Ja gloire. : 7 

Quelque parti que l'on prenne 
entre Héfode & Homère, nous 
ferons toujours en droit de dire 
avec la Fontaine: 


L'invention des arts étant un droù 
d’aineffe , 
Nous devons l Apologue à l'ar- 
crenne Grece. : 
Ce n'eft pas qu'à parler rigou- 
reufement , l'origine n'en puif- 
fe être beaucoup plus ancienne: 
Les premiers habitans de la terres 
un pere pour porter {on fils à la 
vertu , un miniltre pour détournef 
fon Roi d’un projet inufte ; un 
ami pour donner à fon ami un 
confeil utile, ont pu, dès la naif- 
fance du monde; faire ufage ce 


: AP 
PApologue. Auf, en tronvons- 
nous des exemples dans les livre 


de l'Écriture, Ce fut par un Apo- 


logue que Joatham , le dernier 
des 70 fils de Gédéon , annonça 
aux Sichimites ce qu'ils avoient à 
craindre de l'ambition d’Abimé- 
lech, qui venoit d’ufurper la fou- 
veraineté fur eux. Ce fut par une 
efpèce d'Apoloeue , que Nathan 


- fit {entir à David l'horreur de fon 


crime. 


. Les premiers Sages, qui réflé- 
chient fur la nature de l’efprit 


Eumain, qu'ils vouloient éclairer, 


ont dû être frappés de la même. 
idée, Ils ont dû juger que, pour: 
aflurer l'effet de leurs inftruétions, 


il étoit également néceflaire & 
d'intérefler l’homme par lappât 
du plaïfir,&r de ménager fa foiblef- 
f, Tel, en effet, qui auroit peine 
à fupporter la lecture d’un traité 
de morale, fe plaît à entendre & 
à lire un récit ingénieux ;, où la 
même vérité lui eft préfentée fous 
le voile d’une allégorie. Tel autre, 
qui feroit bleflé d'une apoftrophe 
direéte, s’appläudit intérieurement 
de l’application fecréte, qu'il a 
fu fe faire d’une leçon détour- 
née, dont il ne peut foupçonner 
qu'il ait été l’objetimmédiat. Mor 
livre, difoit le plus élégant des 
Fabulifes de l'antiquité, dans la 
préface , qui eft à la tête du re- 
cueil de fes Fables , réänir deux 


grands avantages. Îloccupe agréa-. 


blement L’efprit , par des fithions 
amufantes, en même - tems qu'il 
forme le cœur, par des avis falu- 
taires. : ; Rs 

Entre ces premiers Sages , qui, 
fonnoïflant la nécefhité de conci- 
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lier les befoins de l’homme , avec 


F 


les intérêts de fon amour propre, | 


ont cherché à l'inftruire par des 
fables , Éfope eff le feul., dont les 
fables foient célébrées dans FAn- 
tiquité, on plurôt, qui doive {a 
célébrité à {es fables ; Loir que nul 
autre n'en elit compoié un aufk 
grand nombre que lui; foi que 
l'excellence des fiennes leur eûr 
mérité le privilège d’être apprifes 
par cœur & d'être retenues. Nous 
difons apprifes & retenues, parce 
qu'il n’y a point d'apparence que 
de fon tems , on les ait recueillies 
en un corps. Elles étoient cepen- 
dant fi familières aux Grecs ; que 


pour taxer quelqu'un d'ignorance, 


ou de ftupidité , il avoit paffé en 
proverbe de dire: Cet homme n°2 
pas même lu Efope. Platon vou- 
loit que les nourrices &t#les me- 
res puifaflent dans cette fource , 
de quoi entretenir leurs enfans , 


au lieu, de les amufer par des 


contes ridicules , qui rempliflenc 
l’efprit de vaines terreurs, où de 

2 a 5=n: ; DE 
préjugés. L'eftime qu'en faifoit 
Socrate , étoit telle, qu'ayant eu 


dans fa prifon plufeurs-fonges , 


qui l’invitoient ,au nom des dieux, 
à s'exercer fur quelque fujet de 
poëfie , il crut ne pouvoir mieux 
répondre à l'ordre du ciel, qu’en 


. mettant en vers celles des Fables 


d'Éfope , qui étoient préfentes à 
fa mémoire. Après ces témoigna- 
ges, 1l paroît fuperflu de rappor- 
ter ceux que Quintiien |; Aulu- 
Gelle, Macrobe, & pluñeurs au- 
tres, ont rendus à Éfope. : : 

IL. M. de la Barre, de l’Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles Let- 
tres, ayant avancé, dans une dif= 
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fertation far lé poëme Épique, 
que lApologue n'étoit ni pofhble, 
ni vrafemblable, MM. fes Con- 
freres parurent fouhaiter qu'il ex- 
pliquät fa penfée. M. de la Barre 
le fit en ces termes: » J’entends, 


37 


dit-il; par le mot d’Apologue, 
la forte de Fables, où lon fait 
parler & agir des animaux, des 


. plantes, &c. pour les diftinguer 


de celles, où parlent &t agilient 
des hommes. Comme ces deux 
efpèces font aflujetties à diffé- 
rentes regles , on doit leur don- 
ner différens noms, Or, la fe- 
conde efpèce a fingulièrement 
le nom de Conte. Ceft donc 
uniquement de la prenuère, que 
j'ai avancé qu'elle n'eft ni poff- 
ble , ni vrafemblable ; & cela 
na pas befoin d'être prouvé. 
- Mais $ quand on voudroit que 
le nom d’Æpologie convint à 
tout ce qu'on appelle Fable, 
dans l'ufage ordinaire, il ne 
feroit pas moins vrai de dire 
que lApologue en général, & 
confidéré dans toute fon-éten- 
due, n'a ni pofhhilité, nice 
qu'on nomme proprement vrai- 
femblance , puifque la poffbi- 
lité & la vrafemblance, pro- 
piement dites, manquent à une 
de fes efpèces:; car, je n’ignore 
pas qu'on y demande commu- 
nément une forte de vraifem- 
blance. On n'y doit pas fup- 
pofer que le chêne foit plus pe- 
tit que l’hyflope , ni le gland 
plus gros que la citrouille ; & 
l’'ontfe moqueroit avec raïifon 
d’un Fabukbfte, qui donneroit 
au on la timidité en partage, 
la douceur au loup, la flupi- 
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dité au renard, la valeur & [a 
férocité à l'agneau. 

» Mais, ce n’eft pas aflez que 
les Fables ne choquent pas la 
vraifemblance en certanes cho- 
fes , pour aflurer qu’elles font 
vraifemblables ; elles ne le font 
pas » puifqu'on y donne aux 
animaux 6 aux plantes des. 
vertus & des vices, dont ils 
n'ont pas même toujours les * 
dehors. Quand on n'y feroit 
que prèter la parole à des êtres, , 
qui ne l'ont pas, c'en feroit af 
fez. Or, on ne fe contente pas 
de les faire parler fur ce qu'on 
füppofe qui s'eft pailé entre 
eux, on les fait agir quelquefois 
en conféquence des difcours 
qu'ils fe font tenus les uns aux 
autres. Et ce qu'il y a dere- 
marquable, on eft fi peu atta- 
ché à la fofte de vratfemblance, 
que j'y ai reconnue , on l'exige 
avec fi peu de rigueur, qu'on 
ly voit manquer à cerftai 
point , fansen être choqué; 
comme dans la Fable, où l'on 
repréfente le bon , faifant une 
fociété de chafle avec trois ani- 
maux , qui ne fe troïvent ja= 

mais volontiers en fa compa- 

gnie, & qui ne font ni carnaf 

fiers ; m chafleurs ; de forte 

qu'on pourroit dire qu'on ny 

demande proprement quune 

autre efpèce de vraifemblance ; 

qui confifte, dans la Fable du! 
loup & de l'agneau, par exem 

ple, en ce qu'on leur fait di- 

re ce que diroient ceux, dont 

ils ne font que les images. Car; 

il eft vrai que celle-ci n’y fçau- 

roit jamais manquer ; mais; il 
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-»._ eft également vrai qu'elle n'ap- 
». partient pas à la Fable, confi- 
» dérée feule, & dans fa nature. 
n C'eft le rapport de la Fable, 
avec une chofe vraie, où pofli- 
» ble | qui lui donne cette vrai- 
» femblance ; ce qu’on peut ren- 
» dre d'une autre façon, en di- 
» fant qu'elle eft vraifembiable 
» comme mage, fans l'être en 
_» elle-même. A , conclut M. 
» de la Barre, ce que j'avois à. 
» dire de l’Apologue. « 

Ces raïfons paroïflent démonf- 
tratives ; mais, la dernière juflifie 
le plaïir ; que l'on prend à la 
leéture des Apologues. Quoiqu’on 
les fçache dénués de pofhbilité, 
& fouvent de vraifemblance, ils 
plifent au moins comme images 
. 8t comme imitations. 
 APOMYUS, Apomyus, (a) 
épithéte donnée à Jupiter. Jupiter 
Apomyus , ou le chaleur des 
mouches, c'eft la même chofe. 
Ce furent les Éléens qui lui don- 
nérent cette épithére, parce qu'il 
avoit chaflé les mouches , qui in- 
Commodoient Hercule, pendant 
qu'il offroit un facrifice. À peine 
Jupiter fut-il invoqué , que les 
mouches s’envolérent au de-là de 
l'Alphée. En mémoire de ce pro- 
dige, les Éléens firent tous les ans 
un facrifice à Jupiter Apomyus, 
Pour être débarraflés de ces infec- 
tes. 

APON, (P) fontaine celebre 
d'Italie, près de Padoue. La di- 
Vination y étoit en ufage par le 
fort des dez. À cette fontaine sun 
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feul coup de déz décidoit des bons 
êt des mauvais fuccès pour l’ave- 
sir, felon le nombre de points s 
plus où moins fort, qu'on tiroit, 
Ce fut là que Tibère conçut les _ 
plus hautes efpérances , avant que 
de parvenir à l'Empire; car, à 
fon pañage pour Plilyrie, il vint 
confulter , fur fes deftinées, lO- 
racle de Gérion, qui étoit dans le 
voifinage de Padoue , & le dieu le: 
renvoya aux forts de la fontaine 
d'Apon. Des dez d'or ayant été 
jettés dedans ,on lui prélenta , au 
fond de l’eau, le plus haut nom- 
bre de points , qu'il pouvoit défi- 
rer. Suétone remarque enfuite, 
qu'on voyoit encore de fon tems, 
ces mêmes dez, au fond de la 


_ fontaine. Claudion affure qu'on y 


appercevoit, aufh de fon tems, 
Jes anciennes offrandes , que quel- 
ques Princes y avoient laïflées, 
Lucain donne le titre d'Augur 
au Prêtre, qui avoit l'intendance 
de cette fontaine. Théodoric, roi 
d'Italie, fit depuis fermer de mu- 
railles le lieu, où elle étoit, à cau- 
fe de fa grande réputation, 
-APONTANE, Aponiana, (c) 
ifle de la Méditerranée , felon 
Hictius Panfa, 


qui croyent que, parce que les 
anciens Géographes n'en font 
nulle mention, c’eft une erreur, 
& qu'il faut lire, au lieu d’Apo- 
niane , Paconie, autre ifle de la 
Méditerranée , qui s’appelle main- 
tenant, felon les uns, Pantalaréa, 
& , felon d’autres , Marétamo. 


(a) Antiq, A D. Bern. de | Bell, Lettr. Tom, KIT. pag. 40, 


Montf, Tom, I: pag. 53. 
(4) Mém, de l'Acad, des Infcript. & 


(c) Hirt Panf, de Bell, Afric 


qui-la-place dans 
le voifinage de Lilybée, Hyena 


gi AP 
APONIUS , Aponius , (4) de- 
lateur de profeffion. L'an de J. C. 
68, il fut étendu parterre, fous 
une charrette, qui l'écrafa. 
APONIUS SATURNIN , 4po- 
nius Saturninus. Voyez Saturnin. 
APOPHÉRÈTES, Apophere- 
£a. (b) C’étoit une forte d’affiétes, 
ou d'infrumens ronds & plats, 


“dans lefquels on mettoit des fruits, 


ou des viandes. 
ui fut. 

APOPHORÉTES, Apopho- 
reta, (c) terme, dont on eft obli- 
gé de fe fervir en traduifant Mar- 
tial , qui a intitulé de ce nom 
quelques livres de fes Épigram- 
mes. Ce terme fignifie.des dons,, 
ou préfens, qui {e faifoient pen- 


Voyez l'Article 


dant'ies Saturnales, ou en certai- 
nes folemnités, ou pour quelques 


brigues.… 
Selon certains Auteurs, c’étoient 


“proprement de petits préfens, que 


lon envoyoit de table à fes amis, 


* C'étoit aux Saturnales,& ce n’é- 


toit qu'aux hommes qu’on les en- 
voyoit. Suétone, dans Vefpañen, 
remarque comme une chofe extra- 
ordinaire, que ce Prince en en- 
voyoit auf aux femmes, aux ca- 


… lendes de Mars. Sÿmmaque ap- 
- pelle encore Apophorétes les pré- 
fens, que ceux qui avoient donné 
“des jeux , envoyoient enfuite à 


_ leurs amis. 


Ce mot s’eft dit auf du vaif- 
feau plat, ou des corbeilles , où 
Fon portoit ces préfens. M. Béger 
a donné la figure d’un inftrument 
rond , qui a une queue, & qui 


(a) Crév. Hiit, des Emp, T, JE. p,w. 
(5) Antiq. expliqg. par D, Bern, de 


Montf, Tom, II, pag. 145. 


AP 
eft plat & fans profondeur. H 
. prétend que c'eft un Apophoréte, 
ou, comme il écrit, Apophé- 
Tete. 

Dans des fiécles poftérieurs, 
on trouve ce mot, employé pour 
figniñer les châfles, ou vaies, dans 
lefquels on portoit les reliques des 
Saints, Il y en a plufeurs exem- 
ples dans les anciennes vies des 
Saints. 

… Quelques-uns dérivent le ter- 
me ÆApophorètes de a. ferendo ; 
mais, il vient plutôt du Grec, 
ao, QC pépo, fero, je porte. 

APOPHRADE, Apophrades, 
A'roppes ; (d) titre d’un dialogue 
de Lucien, connu aufli fous le 
nom de mauvais Grammairien. 
C'eft une invettive contre un 
homme , qui avoit.condamné le 
mot dApophrade , qui fignifie 
proprement un jour malencon- 
treux.. 

APOPATHEGME , Apoph- 
thegma, du Grec, dropléyyoutis 

- eloguor, je parle fentencieufement. 

L’Apophtheome eft un fenti- 
ment exprimé d’une mahière vive 
& en peu de paroles, fur queique 
füjet ; ou une répartie prompte & 

_fpinituelle , qui caufe du platir & 
de l'admiration. | 

Comme il y a des Apophtheg- 
mes plaifans & agréables, & qu'ils 
ne font pas tous graves & férieux, 

on pourroit dire que l’Apophtheg- 
me eft ce qu’on appelle un bon 
mot en François ; mais, ce terme 
a plus d’étendue dans la langue 


Grecque. 


Montf. Tom. III. pag, 137. 
(4) Lucian, Tom. Il. pag. 583. dr fige 


APOPOMPÉE, 


| (c) Antiq. explig. par D. Bern. de 
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* APOPOMPÉE , nom que 

: Ton donnoit à la vi@time , que les 

_ Juifs chargeoïent de malédi&tions, 
& qu'ils chafloient dans le défert , 
à la fête de l’Expiation. 

Le mot Apopompée, vient du 
Crec, droréwren , qui fignifie 
renvoyer. 

_ APORIDOS ComEn, 4po- 
ridos Comen , (4). nom d’un bourg 
de la Phrygie , vers les fources de 
PObrima. Le conful Cn. Manlius 
y alla Camper, 189 ans avant 
J. C. On pourroit foupçonner 
que ce nom a été altéré, & qu’au 
lieu d’Aporidos , il faut lire Aca- 

- sis, ville de la même province. 
Il feroit probable que ce bourg, 
étant fitué auprès d’Acaris, en eût 
pris le nom. Tel eft le fentiment 
de M, Crévier , dans une de fes 
notes, fur Tite-Live. 

APORIOR , (4) verbe qui fe 
trouve plus d’une fois dans la 
Vulgate, Cèm quieverit, Aporia= 
bitur, lit-on dans l’Eccléfiaite ; & 

dans [fie : Aporiatus efl, quia 
On eft qui occurrat ; & dans Saint 
Paul: Aporiamur, ed non deftitui- 

mur. On trouve auf Aporia, 
qui vient de la même racine : 
Aporia hominis in copitatu illius. 
Or, Aporiari , fige être dans 
1e doute , dans l'incertitude, dans 
la perplexité. 

Î] y a cependant des traduétions 
françoifes de l’Écriture, où l'on 
lit, pour le premier pañlage de 
l'Eccléfiafte : Zor/qu’1l (l’homme) 
Je fera flatté de pouvoir enfin fe re- 


(a) Tit, Liv. L, XXXVIIL. €. 1Se 
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pofer ; il tombera dans un profond 
étonnement. Et pour celui d'Ifaie : 
I le Seigneur) a été indigné de ce 
que nul ne s’oppofoit à l’iniquite. 

-_ APORRHAXTIS, (c) du verbe 
Grec, GT Op PHYVURLI >» dirumpo , je 
TOMpPS, J'INterromps. 

L’Aporrhaxis étoit une forte de 
jeu enufage chez les Anciens, & 
qui fufoit partie de la Sphériftique. 
Ï confiftoit à jetter obliquement 
une balle contre terre, de manière 
que cette balle rebondiffant , allât 
rencontrer, d'autres joueurs , qui 
l'attendoïent, & qui, la repouf- 
fant encore obliquement contre 
terre, lui donnoient occafñon de 
rebondir une feconde fois vers 
l'autre côté, d'où elle étoit ren- 
voyée de même, & ainf de fui- 

te, jufqu'à ce que quelqu'un des 
joueurs manquât fon coup. L'on 
avoit foin de compter les divers 
bonds de la balle, C'étoit une ef- 
pèce de pomme , qu’on jouoit à 

Ja main. à : 

APOSIOPESE, Apofopefs , 
(a) terme formé du Grec, z7raciw= 
Fa, 1ace0., je mme tais. : 

C'eft une figure de Rhétorique, 
autrement appellée réticence , ow 
fuppreflion. Elle £ fait , lorfque 
venant tout d'un coup à changer 
de pafion , ou à la quitter enriè— 
rement, on rompt brufquement 
le fil du difcours, qu'on devroit 
pourfuivre, pour en entamer un 
différent. Elle a lieu dans les mou- 
vemens de colère, d'indignation, 
dans les menaces , comme dans 


(c) Mém. de l’Acad. des Inferips &e 


(&) Ecclef. c, 18, v. 6. c. 27. v. 5. Bell. Lett. Tom. I. pag. 165 > 166. 


ai. c, 59, v. 16. Ad Corinth, Epift, HI. 
Coq Ve 8 :. 


Tom. II], 


(d) Quinuil, L. IX, Ce Virg Æneiïd. 
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celle-ci, que Neptune fait aux 


vents déchainés contre les vaif- 
feaux d'Énée. 


Quos ego. .... fed motos praeflat 
componere fluctus, 


APOSTASES. (a) M. Bona- 


my, dans fon mémoire fur la def- 


cription de la ville d'Alexandrie, 
telle qu'elle étoit , au tems de 
Strabon , fait mention du mot 
Apoflafes. Il dit qu'il n'a rien 
trouvé dans les Auteurs, qui lui 
ait appris ce que figniñie ce mot, 
On pourroit, ajoûte-t-il, Penten- 
dre du lieu , où étoit le meilleur 
mouillage pour les vaiffeaux; de 


forte que ce mot, dréorasis, {t- 


gnifieroit la même chofe, que le 


mot latin, ffatio ; car , Philo 


place cet endroit auprès du Sébaf- 
tium , où Céfarium, = 
APOSTASIE, Apollafa, 


A'rocrasia, révolte, abandon du 


parti qu'on fuit, pour en prendre. 


un autre. 
Ce mot eft formé de démo, «b, 
contra , & ivrdræi, être dcbout, 
fe tenir ferme ; c'eft-a-drre, ré- 
fifter au parti qu'on avoit fuivi, 
embrafler une opinion contraire 
a celle qu'on avoit tenue ; d'où 
les Latins ont formé Apoflatare, 
méprifer , ou violer quelque chofe 
que ce foit. 
_Apoftafe fe dit plus particuhè- 


rement de l'abandon qu'une per-. 


fonne fait de la vraie Religion, 
pour en embrafler une faufle. 
elle fut laétion de l'empereur 
Julien ; quand il quitta le Chrif- 


L1 


(a) Mém, de Acad, des Infcript, 
Bell, Letr, Tom,IX, pag, 424. 
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tianifme ; pour profefler Fldolä=- 
trie. —— 

De toutes les Apoftañes, celle 


_ de fa foi eït fans contredit la plus 


griève. Elle fe peut faire en deux 

manières : 1.9 En renonçant à la: 
Religion, & abandonnant ie Chrif= 
tianiime pour palier à } Athéifme, 
où à une Religion, qui ne recon- 

noïfle point J. C. ; & alors ,c'eft 

infidélité; ou enabandonnantieule- 

ment la Religion Catholique , & 

renonçant à quelques-uns de fes 

dogmes, quoiqu'on reconnoïle JF, 

C. & le Chriftianifme pour la vraie 

Religion; & alors, c’eft hérélhe, 
L'une & l’autre efpèce s'appelle 

Apoïitafie; &t ceux qui y tombent, 
Apoftats, Mais, il tant que l’on ait 
êté d’abord dans le Ghriftianifme 
&t dans la Religion Catholique, & 
qu'on les ait enfuite abandonnés; 
car , être né dans l'infidélité, ou 
dans Phérèfie , & y perfifter, ce 
n’eit point Apoñtañe , ni dans le 
droit, ni dans lufage de notre 
langue. Voyez Apoftat. 

_APOST ASIS, Apoflafis , (b) 
Àrocravis, figure de Rhétorique, - 
qu'on peut rendre par les mots 
féparation, ou disjonélion. Cette ñ- 
gure, dont on attribue l'invention 
à Gorgias, eft direttement con- 
traire à la période. 

Elle confifte à détacher quelque- 
fois les penfées les phrafes, fans 
leur laifler entre elles aucune liai- 
fon. En voici un exemple de Dé- 
mofthène. Il vent faire fentir ce 

u’on doit craindre, pour la Hiber- 
té de la Gréce, des vues ambitieu- 


(> Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


& 
| Bell, Lert, Tom. XIX, pag. 207; 208 
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£es de Philippe, & rappelle les en. 
treprifes qu'il a formées pour par- 
venir à fon but. » En quel érar, dit- 
» il, eft aujourd’hui la Theffalie ? 
7 Philippe n’en a-t-il pas enle- 
» vé toutes les places, & n'y a- 
» t-il pas anéanti le pouvernement 
» populaire? L’ifle d'Eubée, fi 
- » voïfine de Thébes & d'Athènes, 
» n'a-t-elle pas été aflervie à des 
» tyrans ? Îl écrit, en termes pre- 
» CIS, qu'il eft en paix avec ceux 
» qui lur obéiffent ; & non feule- 
» ment, il l'écrit, mais, il agit 
» Conféquemment. {marche vers 
» l’Hellefpont ; il s'efl emparé 


» d'Ambracie ; il effmaitred’'Elis, 


» cette grande ville du Péloponne- 
» fe ; la voulu depuis peu fur- 
» prendre Megare ; ni la Gréce, 
» 71 les régions Barbares , ne peu- 
» vent fujfire à fon ambition. « 
Après quoi, lOrateur reprend 
Vivement : » Er nous voyons ces 
» chofes, tout ce-que nous fom- 
» mesde Grecs; nous les fçavons, 
» fans faire éclater aucun mouve- 
.» ment d'indignation, fans pren- 
» dre des mefures. « 
On peut juger, par cet exem- 
ple, du gtand effet de cette figure, 
quand elle eff bien amenée, & 
quelle paroït infpirée par une 


forte paflion ; mais , elle eft bien 


froide, quand l'Orateur eft dans 
une affette tranquille , 8 n’a au- 


cun fujet de s’échaufier , fur tout 


s'ilcherche encore à l’embellir par 
de faux bilans, & par des tours 
dé phrafe trop.compañlés, comme 
dans ce paflage de Gorgias : Su- 
perbes avec les fuperbes , modeftes 
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avec les modefles , intrepides ave 
les intrépides, redoutables dans les 
occafions redoutables. = 

APOSTAT , (4) terme, qui 
fe dit principalement , de ceux qui 
abandonnent la vraie Religion , 
pour embrafler l'idolâtrie, ou le 
mahométifme , où l’héréfie, ou le 
{chifme, ou quelqu'autre religion 
que ce foit, hors celle qui eft 
approuvée de Dieu , comme étoit 
autrefois le Judaïfme, avant l'a 


venue de J. C:, & le Chriftiamif- 


me, depuis la mort de ce Ré- 


dermpteur du genre humain. 

On donne aufii le nom d'Apof- 
tats à ceux, qui quittent une profef- 
Lon faite , dans laquelle ils fe font 
engagés, par des vœux folemnéls, 
pour rentrer dans le monde, 

Dans l'Écriture , le_ nom d’A- 
poitat ne fe prend pas toujours 
en ce fens. Par exemple, dans 
Job, Dieu dit 4u Roi: Vous êtes 
un Apojtat. Et dans les Prover- 
bes: ZL’homme Apoftat n’eft bon à 
rien. Et dans Ézechiel , Gentes 
ÆApoftatrices, fignifie des Nations, 
qui fe font révoitées contre le Sei- 
gneur. Et lorfqu'il eitdit que le 
vin & les femmes feront apofta- 
fièr même les Sages, cela veut 


“dire que ces deux chofes font les 


deux écueils les plus dangereux 
pour l'homme , & ceux qui en- 
gagent le plus dans le crime & 
dans ie dérèsiement. 
APOSTILLE, oz RENvor, 
qu'on fait à la marge d’un écrit, 
pour ÿ ajoûrer quelque chofe, qui 
mañque dans le texte, où pour 
l'éclaircir, & l'interpréter. 


(4) Job. c, 34 v.18, Prov, c, 6, v. 12, Ecclef, G+ 194 v, à, Ezech. c. 2, v. 3. 
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APOSTROPHE, Apoftrophe, 
vel Apofrophe ; >. À  . ; (a) 
mot formé de rc , ab -&. de 
TPS æ > VETLO , je re 

L'Apoñtrophe eft une figure de 
Rhétorique, par laquelle POra- 
teur interrompt le difcours , qu'il 
tenoit à l'auditoire ,pours 'adrefler 
direétement & nommément à 
quelque perfonne, foit aux dieux, 
foit aux hommes, aux vivans, 
ou aux morts , ou à quelque être, 
même aux chofes inaniinées, ou à 
des êtres métaphyfiques, & qu’on 
eft dans l’ufage de perfonnifier. 

[. De ce dernier genre , eft ce 
trait de M. Bofluet , dns {on 
oraifon funébre de la duchefle 
d'Orléans. » Nous ne pouvons 
» arrêter un moment les yeux fur 

Ja gloire de la Princelle ; fans 
que la mort sy mêle aufli-tôt 
pour tout ofufquer , de fon 
ombre. O mort, éloigne-toi de 
notre penfee, & laifle-nous trom- 
>» per pour un 1noment la violence 
» de notre douleur par le fouvenir 
» de notre joie ! « 

JL. On apoñftrophe les chofes 
infenfibles. En eflet , Cicéron, 
après avoir décrit la mort de Clo- 
dius, & l'avoir attribuée à une 
providence particulière , dit que 
la religion même & les autels des 
dieux y ont été fenfibles, & leur 
adrefle enfuite fon difcours. Reli- 

iones mehercule ipfe ; ar@que , 
cäm illam belluam cadere viderunt, 
commoville fe videntur , € jus in 
illo fuum retinuifle. Vos enim Alba- 
ni tumuli atque luci , vos inquam , 

(a) Cicer, pro Milon. c. 86. Pro Ligar, 


€. 9> 104 Virg. Æneid. L. II, y. 56. 
Rol!, Traité des Etud. Tom, 1, p. 482. 
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ämploro , atque obreflor ; vofque 
Albanorum obrute are ; &c. : 
» Sans cette paix, dit M Fié- 
chier , Flandre , théatre fan- 
glant où Je paflent tant de {cè- 
nes tragiques, tu aurois accru 


&t au lieu d’être la fource mal- 
heureufe de nos guerres , tu {e- 


de nos victoires. 
» Glaive du Seigneur, dit M. 
Bofluet, quel coup vous venez 
» de frapper ? ie 
Énée , dans un récit, remarque 
que , fi on avoit été attentif à un 
certain événement, Îroye nau- 
Toit pas été prife. 


Trojaque nunc fiares, Re 
arx alta maneres. 


L’Apoftrophe fait fentir toute 
la tendrefle d'un bon Citoyen 
pour fa patrie. Changez une let- 
tre , faret | maneret , ce Re 
difparoit. : 

Dans le Pfeaume 136, c'eft un 
citoyen de Jérufalem, relégué à 
Babylone , qui, rest afis 
fur les bords du fleuve qui arro- 
foit cette Ville, exhale fa douleur 
& fes plaintes, en tournant les 
yeux vers fà chere patrie. Ses 


maîtres , qui le tenoient captif, le: 


prefloient de chanter, pour les 
réjouir, quelques airs de mufique 
fur fes inftrumens. Pénétré de dou- 
leur & d'indignation , il s'écrie : 
» Comment chanterions-nous le 
» Cantique du Seigneur dans une 
» terre étrangère? Si je viens à 


dr fiv. Mém. de l’'Acad. des Infcrip, & 
Bell, Lettr, Tom. XIV, pag. 108. 
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le nombre de nos Provinces , : 


rois aujourd'hui le fruit paifble 
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»: t'oublier , Ô Jérufaïem ! que ma 
» main droite oublie tout ce qu’elle 
mn fçait; que ma langue demeure 
» attachée à mon palais , fi je 
» ne me fonviens plus de toi, « 
- Combien cette Apoftrophe à 
Jérufalem rend-telle tendre & 
touchant le difcours de ce Juif 
exilé ! Il croit la voir , l’entrêre- 
nir ; lui protefter avec ferment, 
qu'il confent à perdre la vôix & 
l'ufage de la lanoue , aufli-bien 
que de fes inftrumens, plutôt que 
de l’oublier , en prenant part aux 
fauffes joies de Babylone. 


Cd 


O fortune féjour ! 6 champs aimés 
des Cieux ! 

Que , pour jamais foulant vos 

e près délicieux ; 

Ne puis-je ici fixer ma courfe va- 
gabonde , 

Et connu de vous feuls, oublier tout 

Le monde! ; 

O rives du Jourdain ! 6 champs 
amés des Cieux ! 

S'acrès monts ; fertiles vallées, 

Par cent miracles fignalees ; 

Du doux pais de nos ayeux 


Serons-nous toujours exilées 2 


II, On adrefle quelquefois 
lApoftrophe aux hommes. Abner 
S'étoit plaint qu'on ne voyoic plus 
de miracles. Joad , plein d'une 
fainte indignation , lui répond 
af: 


Et quel tems fur jamais fi fertile . 


en miracles ? 


Quand Dieu par plus d'effets, mon. 
tra-t-il fon pouvoir £ 


Auras-tu donc toujours des Yeux 
pour ne point voir ; 

Peuple ingrat ? Quoi toujours les 
plus grandes merveilles , 

Sans ébranler ton cœur , frapperont 
tes orerlles ? 


 Démofthène exaltant, dansune, 

occafñon , la magnanimité des 
Athéniens, leur fait cetie Apof- 
trophe , que Longin trouve fi fu- 
blime : » Non, Meïheurs, non, 
» vous n'avez point failli; jen 
» jure par les manes de ces grands 
» Hommes , qui ont combattu 
» pour la même caufe dans les 
» plaines de Marathon. « Le 
cardinal du Perron a dit que cette 
Apoftrophe fit autant d'honneur 
à l'Orateur, que s’il eût reflufcité 
ces guerriers. 

On regarde aufll comme un 
des plus beaux endroits de Cicéron 
cette Apoftrophe quil adrefle à 
Tubéron , dans loraifon pour Li- 

arius. Quid enim Tubero, fuus 
ille difirittus in acie Pharfalica 
gladius agebat ? Cujus latus tlle 
mucro petebat ? Qui fenfus erat 
armorum tuorum © Que tua mens ? 
Oculi ? Manus ? -Ardor_animi? 
Quid cupiebas ? Quid optabas ? 
Tout cela fe réduit à dire que Tu- 
béron lui-même s’étoit trouvé à 
la bataille de Pharfale, & quil 


avoit porté les armes contre Cé- 


“far. Mais, quelle force ne donnent 


point à cette peniée tant & de fr 
vives figures , entaflées les unes 
fur les autres ? Ne femblent-elles 
pas infinuer que l’épée de Tubé- 
ron alloit par tout dans la mêlée, 
chercher Céfar ? Car, Cicéron 
avoit dit immédiatement anpara= 
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vant: Contra ip{um Caæfarem eft 
congreffus armatus, 
APOSTROPHE , Apoftro- 
phus , À ricrpopos , (a) termeide 
Grammaire , dont la racine eit ja 
même que celle d’Apoitrophe, 
figure de Rhétorique. 
. IL. L'ufige de lApoftrophe, 
dans la Grammaire , {oit en Grec, 
foit en Latin, ou en François , eft 
de marquer une élifion; c'eft-à- 
dire , le retranchement d’une 
voyelle à la fn d'un mot pour la 
facilité de la prononciation. Le f- 
gne de ce rerranchement eft une 
virgule, que l’on met au haut de 
3 confonne, & à la place de la 
voyelle , qui feroit après cette 
conionne , sin y avoit point d'A- 
poftrophe. Aïn , on écrit en La 
tin ren pour mene ? tanton pour 
fanto-ne ? 


Tanton me crimine dignum ? 
Tanton placuit concurrere motu ? 


Viden pour vides-ne? ain pour 
eis-ne ? nofin pour zofii-ne ? 
dixiflin” pour dixifli-ne ? &c. 
Il y en a qui prétendent que 
VApofñtrophe, chez les Latins, du 
moins dans les lettres quarrées, 
étoit une petite ligne un peu pen- 
chée fur les lettres fuivantes, en 
cette Mnanière M. C'eft pour- 
quoi, il eff arrivé, ajoûte-t'on , 


qu'on a pris cette figure pour la 


moitié d'un #7, dont l’autre jam- 
bage étoit efacé. Et en conie- 
quence, on a lu quelquefois au lieu 
de manius, murius, qui ne fut 


(4) Ref, Gramm. Franç. pag. 520: 
d fuiu. Mém, de l’Acad, des Infcript, 
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jamais. qu'un prénom des Ro 
mains. 

I. L’Apoftrophe s'emploie 
‘aufh fouvent en Grec. On dit 
donc aps pour duc ÿ5, ex qua, 
de laquelle. Sur quor. , il faut re- 
inarquer le changement de la te- 
nue en afpirée ; changement , qui 
Wa Pas toujours ne effet, on 
dit : vx éu:v pour vo spov ; à 
me, de, ou par moi, Mer avr 
pour Let œuTop 5 pofè im ÿ 
après lui, & ainft des autres. 

Le retranchement d’une voyel- 
le en Grec ne fe fait d'ordinaire, 
que quand il y a deux voyelles 
de fuite, comme on le voit dans 
les exemples cités. 

IT, [en eft de même en Fran- 
çois , à moins que la voyelle ne 
{oit fuivie d’une 4 afpirée. Il faut 
pourtant excepter l'adje@hif fémi- 


_ nin, grande, qui perd quelquefois 


le muet final, &c prend une Apof- 
trophe à la place , avant certains 
fnbftantifs , quoique ces {ubftantifs 
commencent par une confonne; 
comme grand'meffe, grand cham- 
bre , grand'falle , grand’chere , 
grand'mere , grand'peur , grand - 
pitié , grand chofe. 

Grand'chere, grand peur, grand”. 
pitié, grand’chofe, ne s'employent 
que dans le difcours familier. 

Au refte , il ny a guere en 
François, que des monofyllabes, 
qui prennent l’Apoftrophe.Ce font 

Le, la, de, articles, ou pro- 
notns conjonctifs , comme /’ac= 
cord, l'harmonie, livre d'étude , 
pour Le accord , la harmonie , li= 


FE Bell, Lett, Tom, li, pag. 15$e 


À P 

wre de étude. Je l'aime , pout Je Le 

- aime, Où je La aime. 

Me ,1e, fe, pronoms conjonc- 
tifs, quand ils font avant les ver- 
bes , comme vous mobligerez , je 
Lavertis, il s'occupe , où ils s'oc- 

_cupent, pour vous me obligerex , 
je te avertis, il fe occupe , où ils 
fe occupent. 

Ce , pronom démonftratif 
avant les troifièmes perfonnes du 
verbe étre, comme c’ef? la véri- 
té, c'éroient de grands hommes, 

pour ce ef} la vérité, ce étoient de 
grands hommes. 

- Que, pronom ou conjonétion, 
comme /4 bataille qu’ Alexandre 
a gagnée, pour que Alexandre a 
gagnée. Qu'avez-vous fait? pour 
que avex-vous fait ? je n'ai qu'un 
écu , pour que un écu. 

: Ne, adverbe de négation, 
comme vous n'obeiffez pas , pour 
vous ne obéiffez pas. 

Si, conjonétion, avant les pro- 
noms perfonnels 278 is, comme 
s'il étudie , ou s'ils étudient, pour 
fi il étudie, où ft ils étudient, 

_ Jufque , prépoñtion comme 
jufqu'à Rome , pour Jufque à Ro- 
me, Jufques avec une s ne prend 
jamais diApoftrophe. ‘Ainfi on 

. dit, pufques à Rome 

Quelque , avant ur, comme 
quelqu'un at-il fait cela ? pour 
quelque un a-t-il fait cela ? 

Quoiqu'on fafle, en pronon-= 
çant une élifion de fe muet final 

- dans tous les mots , lorfque le 

. mot fnivant commence par unñe 


(4) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. I. 
pag. 50,60. Tom. V. pag. 351: > f#iv. 
Antig, explig. par D. Bern. de Montf. 
Fom, V. pag. 151. d fniv. Mémr 
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4 

| AP 307 
voyelle, où par une À non afpi= 
rée, on ne le retränche pas pour 
cela en écrivant. Ainfi, on écrit 
gloire immortelle, &t on prononce 
loir immortelle. 

APOSTROPHIE , Apoftro- 
phia, A 'ro0Tp0plas farnom de Vé. 
nus. On dit que ce fut Cadmus 
qui donna ce furnom à Vénus 
Uranie, que les Grecs révéroient 
pour en obtenir la pureté de corps 
& d'efprit, Les Romains uiavoient 
érigé un temple fous le nom de 

erticorda. Les femmes débau- 
chées & les jeunes filles lui facri- 
fioient, les premières pour fe con- 
vertir, & les autres pour perfifter 
donc lenr chafteté. 

APOTHÉOSE, Aporheofis » 
(a) cérémonie par laquelle on 
mettoit quelqu'un au rang des 
dieux. Ce mot eft, en effet, com- 
pofé de la prépoñition Grecque 
ro, & du nom fubftantif, 6eoc, 
Deus , Dieu. L'Apothéofe eit 
donc la même chofe que la déifi- 
cation. _— 

I. Chez les Grecs, l'Apothéofe 
& l'Héroïfme n’étoient pas diffé- 
rens. Car, dans leurs Hiftoriens 
H'howc répond à divus des Eatins, 
donné aux Empereurs déifiés , 6c, 
Hpoñe à diva, Dans les médailles 
que les Grecs frappérent en lhon- 
neur de l’infame Antinots, pour 
marquer fa confécration , ils lap- 
pellent: indifféremment Hjoa &c 


’ 
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Brafdas, fameux capitaine La. 
cédémonien, ayant été tué près 
Acad. des Infeript. & Bell. Lett. Foms 


L. pag: 353 + 354: Con faiv. Tom. Y, pag 
34: 31%e & fiv. Fom. XIE page 310e 
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d'Amphipolis, les foldats & les 
auxiliaires, fe tenant fous les armes, 
Jenfévelirent devant l'endroit de 
la Ville, où fut depuis le marché. 
Les Amplipolitans , non contens 
de cela, firentune enceinte au tour 
de fon tombeau , lui rendirent les 
honneurs , qu’on rendoit aux Hé- 
r0s , établirent des jeux & des fa- 
crifices annuels , & le regardérent 
depuis comme le fondateur de 
leur colonie, 
Ce que Lucien raconte : 
dans fon traité de la calomnie, 
touchant lApothéofe d'Héphet- 
tion , ami d'Alexandre le Grand : 
- mérite d’être rapporté ici. Héphef. 
tion étant mort, Alexandre, qui 
laimoit jufqu'à la folie, ne fe con. 
tentant point des funérailles ma- 
gnifiques qu'il lui avoit fait faire ; 
le mit au nombre des dieux. D’a- 


bord , les Villes lui bâtirent des 


temples , lui érigérent des autels, 
& lui offrirent des facrifices. On 


fit des fêtes par tout, en l'honneur : 


du nouveau dieu, &le plus grand 
de tous les fermens étoit par Hé- 
pheftion. Si quelqu'un eût ri de 
tout cela , ou eût paru n'avoir pas 
pour le dieu Hépheftion tout le 
refpeét, qui lui étoit dû, c’eût été 
un Crime Capital irrémiflible. Les 
ilatteurs, voyant cette conduite 
puerile & fi déraifonnable d’Ale- 
xandre , loin de l’en détourner , 
envifaseant plutôt leur faveur , 
que Fhonneur de leur maître, 
l’animérent même à en faire da- 
Vantage. Ils feignoient des fonges 
& des apparitions d'Hépheftion. 
Ts lui attribuoient des guérifons & 
des prédiétions, & lui facrifoient 
comme à un dieu , recu en la 
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compagnie des autres dieux , & 
qui délivtoit de toutes fortes de 
maux, 

Cela fit plaifir à Alexandre, il 
le crut ; il s’enfla de vaine glore, 
non feulement comme étant fils 
d'un dieu , mais aufi comme 
ayant le pouvoir de faire de nou- 
veaux dieux. Combien n’y eut-il 
pas en ce tems-là d'amis d’Ale- 
xandre, qui, accufés de n'avoir 
point la vénération due au nou- 
veau dieu, bienfaiteur de tousles 
hommes ; tombérent dans la dif- 
grace du Roi! De ce nombre-là fat 
Agathocle Samien, célebre capitai- 
ne, & fort confidéré du Roï. Étant. 
donc accufé d’avoir pleuré en paf- 
fant devant le tombeau d’Éphef- 
tion, peu s’en fallut qu'il ne fût, 
par ordre du Roi , renfermé avec 
un lion furieux. Mais , Perdiccas 
le fauva , en affurant & jurant par 
tous les dieux & par Hépheftion, 
que , lorfqu'il étoit à la chafle , le 
nouveau dieu Ji étoit apparu fort 
clairement , & lui avoit ordonné 
de dire à Alexandre qu'il pardon- 
nât à Agathocle, parce que, s'il 
avoit pleuré devant fon tombeau, 
ce n'étoit pas qu'il regardät Hé- 
pheftion comme mort ,emais c'eft 
qu'il s'étoit fouvenu de leur an- 
cienne amitié, - 

IX. Il n’eft rien de plus connu 
dans l’hifloire des empereurs Ro- 
mains, que leur Apothéofe. On 
fçait même qu'il y en a eu plu- 
fieurs à qui on a décerné, avant 
leur mort, les honneurs divins. 
Mais, on ne fçait pas fi commu- 
nément que, dès le tems de la 
République , les Provinces ont 
célébré des fêtes, élevé des ‘aus 
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tels, & bâti des temples à leurs 
Proconfuls , enfin qu'elles les ont 
aflociés à tous les honneurs qu’on 
rentoit aux dieux. 

L'on n’en trouve les commen- 
cemens que depuis que les Ro- 
mans earent pouflé leurs conique: 
teshors de Italie. Marcellus a yant 
puis Syracufe, fe vit obligé, à re- 
gret, d'abandonner à fon armée le 
pillage de cette ville ; mais , il 


fauva les habitans de la fureur du 


foldat, qui, piqué d’une réfiftance 
trop opiniatre , vouloit tout met- 
tre à feu & à fang. Il conferva à 
cette Ville fa liberté, fes privilé- 


ges, & fes loix. Enfin, les Syra- 


cufains trouvérent, dans leur vain- 
queur, un proteéteur & un pa- 
tron. Pour lui marquer leur re- 
connoïffance, ils établirent, en fon 
honneur, une fête qui fe célébroit 
encore du tems de Cicéron, & 

que cet orateur compare à 
celles des dieux. 

Les villes de l'Afe mineure en 
célébrérent depuis une femblabie, 
en l'honneur de Q. Mutius Scé- 
vol, le grand pontife , qui fut 
gouverneur de cette Province, 
l'an de Rome 654, & qui sy 
difflingua fi fort par à modéra- 
tion, fon défintéreffement & fon 
équité, que le Sénat le propofoit 
depuis pour exemple à tous ceux 
Qui furent fes fuccefleurs. 

Cette Province fit encore de- 
puis le même honneur à Lucul- 
lus, qui la délivra de la tyrannie 
des traitans & des ufuriers, & de 
l'accablement où toutes les Villes 
étoient réduites par les grands 
EMprüunts qu'elles avoient été obii- 
ges de faire, pour payer les vingt 


_ 
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* mille talens, que Sylla avoît exi- 


gés d'elles, & qui, par les ufures 
exorbitantes , étoient déjà mon-- 
tés jufqu’à cent vingt mille talens. 
» ls célébroient en fon honneur, 


_» dit Plutarque, une fête, qu'ils 


» appellérent Lucullia. « 

Ces fêtes étoient accompagnées 
de jeux & de fpettacles , comme 
prefque toutes celles des dieux. 
Mais , ce n’étoient point fimple- 
ment des jours de réjouiflance , 
pour honorer la mémoire de leurs 
bienfaiteurs , c’étoient des jours, 
confacrés à la religion. Cicéron, 
reprochant à Verrès, comme une. 
efpèce d’attentat facrilége, d'avoir 
aboli la fête de Marcellus, remar- 
que que Mithridate , ce grand 
ennemi du nom Romain, refpeéta 
Ja mémoire de Mutius Scévola, 
& que dans le tems même, où 
maitre de l'Afe ,. il fit écorger 
tous-les citoyens Romains, qui 
s’y trouvérent, il ne voulut point 
abolir un ufage , que la religion 
avoit confacré. un 

Voici quelque chofe de plus 
formel encore, & qui prouve dé- 
cifivement , que dans ces fêtes, 
ceux en lPhonneur de qui on les 
célébroit , étoient invoqués com- 
me des dieux tutélaires. T. Quin- 
tius Flamininus, le vainqueur de 
Philippe, roi de Macédoine, fe 
rendit fort célebre parmiles Grecs, 
par la manière dont il ufa de fa 
viétoire , leur avant, ou rendu, 
ou confervé leur liberté. Quelque- 
tems après, dans la guerre con- 
tre le roi Antiochus , où il métoit: 
que lieutenant de Manius Acilius, 


_confervant toujours ce même ef= 


prit de sénérofté & d'inclination 
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pour les Grecs , il fauva la ville : 


de Chalcis en Étolie, que Manius 


 Acilius. vouloit détruire , parce 


qu'elle s’étoit hautement déclarée 
pour le roi Antiochus , qui en 
avoit fait fa place d'armes, & qui 
avoit même époufé la fille d'un 
de leurs citoyens. Cette Ville, 
pour éternifer fa reconnoïffance, 
infbitua , en l'honneur de Titus 
Flamiminus, une fête, qui fe ce- 


-Jébroit encore du tems de Plutar- 


que. Il avoit un prêtre; & on lui 
faifoit des facrifices. ” 
Voilà déjà des fêtes, des jeux, 


-des prêtres , des facrifices. Parlons 
maintenant des temples que lon 
bâtit aux Proconfuls. Cette coù- . 


tume ne s'établit que par dégrés. 


- On commença par leur confacrer 


des monumens & des édifices pu- 
blics , qui, jufque-là ,ne l'avoient 
été qu'a des dieux. Les habitans de 


Catane en Sicile confacrérent leur 


Gymnafe-à Marcellus; ceux de 
Chalcis aflociérent Titus Flami- 
ninus avec Hercule & Apollon, 
dans la dédicace des deux princi- 
paux édifices publics de leur Ville. 
Ils donnérent même la préféance à 
leur bienfaiteur , au-deflus de ces 


dieux , en mettant fon nom le 


remier dans l'infcription , que 
Jutarque nous a confervée , & 


qui fubfftoit ; dans le tems qu'il 


ÉCHVOIt. 2 

‘On ne fe contenta pas d’aflo- 
cier , dans ces fortes de dédicaces, 
les hommes avec les dieux , on 
leur” bâtit exprès des temples. 
Pendant que Quintus Cicéron 
étoit gouverneur de l'Afie mineu- 
re, les villes de cette province 
voulurent bâtir un temple à fon 
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frere, dont le nom étoit alors cé- 
lebre dans tout l'Empire, par la 
conuration de Catilina, qu'il avoit 
étouffée avec tant de vigueur & 
de fagefle , & 1 s’acquit une nou- 
velle gloire , en n'acceptant point 
cet honneur, 

Cette coûtume de bâtir des 
temples aux gouverneurs des Pro- 
vinces ; n'étoit pas feulement to 
lérée ; elle éroit même autorifée 


- par les loix. Elle avoit commen- 


cé par la reconnoiflance , 8 elle 
dégénéra enfuite, en flatterie, & 
fut tonte fois entretenue par des 
raifons d'intérêt, de la part des 


Proconfuls. Peu touchés des hon- 


neurs , que les peuples accordoient 
trop libéralement plutôt à leur 
place, qu'à leur perfonne, ils ne 
penfoient fouvent qu’à. détourner 
une partie de l'argent, qu'on im- 
pofoit fur les Provinces , foit pour 
leur bâtir des temples , foit pour 
les frais des fêtes & des jeux. 

IH. On ne trouve point que 
les Gaules aient décerné de pa- 
reils honneurs à Céfar , avant 
qu'il eût ufurpé la fouveraie 
puiffance, Les Gaulois , nation 
fière & belliqueufe , qui, après 
une guerre de dix ans, où ils 
avoient été vaincus tant de fois, 
êr où ils avoient fait de fi grandes 
pertes, s'accoûtumérent à peme 
à porter le joug d’une domination 
étrangére , n'avoient garde de fe 
proftituer d’abord , comme les 
Grecs, à une adulation fi bafle 
& fi outrée. Il paroît néanmoins 
que , pour rendre auf immortelle 
la mémoire des grands Hommes, 
qui s’étoient illuftrés parmi eux » 
ils leur rendoient, après leur morts 
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les honneurs divins.. 
I eft parlé dans une imfeription 


trouvée au milieu du dermer fié- 


cle en Bourgone , dans les ruines 


* de l'ancienne Alexia , du dieu 


\ 


Moritafgus ; & l’on trouve, d'au- 
tre part, dans les commentaires 
de.Céfar , un Moritafgus, qui 
étoit puiffant parmi les Sénonois , 
& dont les ancêtres avoient regné 
dans cette partie des Gaules, 
qu'habitoient ces peuples. Ainf, 


c'eft avec beauconp de vraifem- 


blance, que Reinéfius conjetture 
que les Gaulois avoient mis au 


nombre de leurs dieux , ou ce 
Moritafgus , dont parle Céfar, 


où plutôt quelqu'un de fes ancé- 
tres. “ 

On peut dire la même chofe des 
dieux Verjugodumnus, Baladu- 
cradus, Endovellicus , Hogorius , 


“qui étoient honorés dans la Gaule 


Belgique , en Angleterre & en 
Efpagne |, comme il paroït par 
d'anciennes infcriptions. C’étoient 


de grands hommes , ou des fon-. 


dateurs des Villes , dont les peu- 


-ples avoient confacré la mémoire, 


pour étermfer celle des bienfaits, 


se * 
-qu'ils en avoient reçus. 


IV. Cet ufage fe trouve chez 
tous les anciens peuples, chez les 
Aflyriens , les Petfes, les Eeyp- 
tiens , anfli- bien que chez les 
Grecs ; & je ne fçai fi on ne peut 
pas en faire remonter l’origine 
prefque aufli haut que celle de 
Fdolâtrie. Les hommes ayant per- 
du infenfiblement les vérirables 
idées de la relision ; qui leur 
avoient été tranfmifes par les Pa- 
triarches, leur efprit, au lieu de 


Sélever jufqu'au fouverain Ête; 
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&t à la première caufe de tous les 


biens , s'arrêta aux caufes infé- 


rieures @& fenfbles. Ils en firent 
objet de leur culte qui fut réglé. 
par leurs différens befoins , que 
Von peut réduire à ceux de la na- 
ture & à ceux de la fociété. Les 
premiers objets,qui les frappérent, 
furent les altres ; dont ils rece- 
voient la lumière, & fur tout le 
foleil, dont la chaléur rendoit la 
terre féconde , renouvelloit la na- 
ture, & faifoit mûrir les fruits, 


dont ils fe nourrifloient, Les home 


mes, alors grofliers, regardoiïent 
ces corps céleftes , comme des 
êtres animés, & ils crurent-leur 
devoir un culte de reconnoïffance. 
L'ignorance de la Phyfique a éré 
dans tous les tems une des prin- 
cipales caufes de la fuperftition. 
Les fecours , que les hommes 
tiroient de la nature, furent {e- 
condés par l’art. 11 fe trouva des 
gens plus habiles & plus indnf- 
trieux que les autres, qui inven- 
térent l’agriculture, qui imaginé- 
rent de nouvelles commodités, à 
mefure que les befoins fe multi 
pliérent, qui donnérent les pre- 
mières idées des fciences &t des 
arts ; .& les hommes s’accoütumé- 
rent à regarder comme au-deflus 
d'eux par leur nature , ceux qui 
ne leur étoient fupérieurs que par 
leur efprit, leur habileté & leur 
adrefle. Lorfque les fociétés s’a- 
grandirent , que lon bâtit des 
Villes ; que les Républiques fe 
formérent, ceux qui fe trouvé- 
rent capables de gouverner, qui 
donnérent des loix aux peuples, 
qui fçurent les défendre contre les 
inultes de leurs voifins , qui pur- 
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gerent la terre de brigands, en un 
mot , les fages Politiques , ou les 
grands Capitaines, furent confa- 
crés après leur mort, pour ifpi- 
rer une noble émulation à leurs 
facceffeurs. 

: C'eft à ce principe,que non feu- 
lement les auteurs Chrétiens , mais 
les plus habiles d’entre les Payens, 
rapportent l'origine de leur culte, 
comme on peut voir dans quel- 
ques endroits des livres de Cicé- 
céron, fur la nature des dieux ; 
dans Plutarque , dans Strabon, 
dans Sextus Empiricus , dans 
Diodore de Sicile, & plufieurs 
autres. 

V. Les honneurs divins, qu'on 
avoit rendus aux gouverneurs des 
provinces , pendant que la Ré- 
publique fubfftoit, devinrent la 


fource & le modele de ceux, que 


reurs. Lorfque Céfar, par la dé- 
faite de Pompée à Pharfale, & 
par la viétoire qu’il remporta en 
Afrique fur les reftes de ce parti, 
fut demeuré maître abfolu de Em- 
pie, les Romains, jufques-là fi 
jaloux de leur liberté , fe trouvé- 
rent tout d'un coup de vils-efcla- 
ves; & la crainte les amera, en 
un moment, à cette même baflefle, 
où une longue domination conduit 
infenfblement les peuples accoû- 
tumés à porter le joug. Mais, 
quoiqu'ils pouffaflent alors la flat- 
terie, jufqu'à un excès, qui ne 
fervit qu'à les rendre méprifables 
à celui à qu'ils vouloient plaire, 
il n'y a pas d'apparence, qu'ils 
en fuflent venus d’abord jufqu’à 
lui décerner les honneurs divins, 
fi cet ufage , établi dans les Pro- 


les Romains rendirent aux Empe- 
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vinces pendant que la liberté fub= 
fiftoit, ne les avoit déterminés & 
autorifés en quelque manière. Îls 
crurent pouvoir faire à Rome,pour 
celui qui étoit devenu leur maitre, 
ce que les autres villes de l'Empi- 
re avoient fait depuis long-tems 
pour des particuliers , qui n'étoiént 
revêtus que d'une autorité em- 
pruntée & pailagére. 

Le Sénat ordonna donc d’abord 
qu’on porteroit fa flatue avec cel- 
les des autres dieux aux pompes 
du Cirque. Nous apprenons par 
une lettre de Cicéron » qu'elle 
marchoit à côté de celle de la 
Viétoire, & quele peuple, qui 
avoit accoïtumé de battre des 
mains, pour applaudir à cette 
déefle , qui lui avoit toujours été 
favorable, n’en battit pont , lorf= 
qu'il vit à côte d'elle la ftatue de 
celui , dont les dernières victoires 
lui avoient été fi funeftes, C'eft ce : 
que Cicéron exprime énigmati- 
quement par ces mots: Populure 
vero pretlarum , quo propier ma 
lum vicinum , ne vidorie quidem 
plauditur. Onordonna aufñ qu'on 


‘’mettroit fa flatue avec celles'des 


autres dieux dans la cérémonie ape 
pellée Leétiflernium,où l’on fervoit 


. un repas aux dieux couchés fur des 


lits à la manière de ces tems-là. 
Ïl y avoit long-tems que les Grecs 
avoient aflocié les hommes avec 
les dieux dans cette cérémonie, 
que les Romains avoïent apprile 
d'eux. Ainf, il y a beaucoup d’ap- 
parence , qu'aux fêtes que les Pro- 
vinces célébroient en l'honneur 
des Proconfuls, on mettoit auf 
leurs flatues fur des lits facrés. 
Enfin, Céfar trouva place dans 
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le temple de Romulus , qui étoit, 
aufh-bien que lui, un dieu de la 
création des Romains, Ce Prince 
n'eut d'autre temple à Rome, que 


celui-là , où il avoit été recu en 


fecond.-[l en fut de même d'Au- 
gufte. Cet Empereur. ne voulut 
jamais permettre qu'on lui bâtit 
un temple àRome, comme Sué- 
tone le dit expreflément. Dion 
établit, comme une chofe conftan- 
te , que , depuis Augufte, les 
Provinces bâtirent des temples 
aux Empereurs, même de leur 
vivant; mais qu'à Rome & dans 
- toute l’Ttalie ; on ne leur en a ja- 
mais bati qu'après leur mort. Au- 
rélius Vittor n'a donc pas été 
exaét, lorfqu'il a dit qu'on avoit 
bâti des temples à Augulte, à Ro- 
me &t dans les Provinces , pen- 
dant {a vie.&t après fa mort. Les 
Commentateurs de cet hiftorien 
prétendent confirmer ce qu'il 
avance , par l'autorité de Pline. 
Mais , lorfqw'on examine les en- 
droits quil cite, on trouve qu'il 
ne s'agit que du temple, que Li- 
vie banit à Augufte après fa mort, 
& que Dion appelle vo, pour 
le diflinguer des temples, bâtis 
aux dieux immortels. 

Ü eft vrai qu'Augufte eut à 
Rome des autels & des prêtres, 
Comme Quintius Famininus en 
avoit eu dans la ville de Chalcis. 
Mais , ces autels étoient dans les 
places publiques; & ce cultené- 
toit regardé que comme un culte 
fubalterse, & fubordonné à celui 
des dieux qu'on honoroit dans les 
temples. On remarque que dans les 
bas-reliefs d’un autel que le Sénat 
& le peuple Romain dédiérent à 
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Augufté , ainf que le porte ta 
cription, cet Empereur eft repré- 
fenté à l’une des quatre faces, fai- 
fant un facrifice avec d’autres prê- 
tres en qualité de fouverain Pon- 
te , comme pour marquer dans 
ce monument même confacré à 
fon honneur , qu’il s’en faifoit un 
d’être miniftre des dieux. 

VI. Les Empereurs, qui vin- 
rent enfuite , furent aufh this au 
rang des dieux. » Les Romains ,' 
»_dit Hérodien, ort accoûtumé 
» de déifier ceux de leurs Empe- 
» reufs , qui laiflent des enfans 
» pour leur fuccéder. Et cette 
» confécration eft appellée chez 
» eux Apothéofe, & Voici com- 
me elle fe faifoit, C’étoit une fête, 
mêlée de deuil, de joie, de cuite, 
qui fe célébroit dans toute la Ville. 


On enfévelifloit le corps du mort 


en la manière ordinaire avec une 
grande pompe, & l’on faifoit une 
image de cire tout-à-fait fembla- 
ble à celui qui venoit de mourir, 
qu'on mettoit à l'entrée du Palais 
impérial fur un lit d'ivoire ; grand 
& élevé, couvert de tapis brochés 
d'or. Cette image reprefentoit 
l'Empereur malade & pâle. Au 
côté gauche de ce lit étoit, durant 
une grande partie du jour, tout 
le Sénat, vêtu de deuil, & au 
côté droit, les femmes de qualité. 
Elles ne portoient ni or, ni col- 
liers, mais des habits blancs tout 
fimples ; en un mot, elles étoient 
aufh en habit de deuil. Cette cé- 
rémonie fe faifoit pendant “fept 
Jours; des médecins venoient tous 
les-jours, s’approchoient du lit , & 
après avoir vilité le prétendu ma- 
lade , ils difoient toujours qu'il fe 


he 
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Le de plus mal en plus mal, 
Lorfqu'ils fuppofoient qu'il étoit 
mort, de jeunes gens, choifis en- 
tre les ordres des Chevaliers & 
des Sénateurs , le portoient {ur 
leurs épaules par la Voie facrée, 
juiqu'à l’ancien marché, où les 
magiftrats Romains quittoient leur 
masiftrature. 

Le avoit, aux denx côtés, des 
dègrés mis en forme d’efcaliers ; à 
lun des côtés fe tenoient les jeu- 
nes garçons de familles nobles, 
& à l’autre les femmes de qualité. 
Les uns & ies autres chantoiïent en 
Fhonneur du défunt des airs gra- 
ves & lagubres. Après cela,ils em- 
portoient le lit hors de la Ville ; au 
lieu appellé le champ de Mars,où 


étoit dreflé un catafalque quarré, 


qui avoit les côtés égaux ; & où il 
n'y avoit que la feule charpente 
de grandes piéces de bois , qui 
formoient une efpèce de maïfon. 
Tout le dedans étoit plein de ma- 
tières les plus combuftibles , & le 
dehors étoit couvert de tapis bro- 
chés d'or, d'images divoire , & 
de belles peintures. Au-deflus de 
ce catafalque , il y avoit un 
autre étage plus petit & orné de 
même , qui avoit des portes ou- 
vertes. Sur celui-là , il y en avoit 
un autre, @& encore un autre; 


c'eft-à-dire, jufqu'à trois ou qua- : 


tre , dont les plus hants étoient 
toujours plus petits & de moindre 
enceinte que les plus bas; de forte 
que le plus haut étoit le plus petit 
de tous. Tout le catafalque étoit 
femblable à ces tours, qu’on pla- 
çoit aux ports, & qu'on appelloit 
phares , où l’on mettoit des feux 
pour éclairer les vaifleaux , & leur 
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donner moyen de fe retirer en 
lieu de fûreté. [ls mettoient le lit 
dans le fecond étage, où l'on met- 
toit aufli\ des aromates , des par- 
fums , & tout ce que la terre pro- 
duifoit. Ils faifoient des tas de 
fruits , d’hérbes , de fucs, & de 
tout ce qui pouvoit exhaler une 
bonne odeur. Îl n’y avoit point de 
nation , m1 de ville, ni d'homme, 
conftitué en dignité , qui n'envoyat 
ces derniers préfens , pour faire 
honneur au Prince. Quand on 
avoit fait une grande pile de ces 
aromates, @& que la cavalerie étoit 
arrivée, tous les cavaliers cou- 
roient avec un certain ordre, en. 
faifant des voltes , & sardant une 
certaine cadence, comme dans la 
danfe Pyrinique. Les chariots y 
couroient aufh avec le même or- 
dre, Il ÿ avoit dedans dés gens 
vêtus de la robe Prétexte , ou 
d'habits bordés de pourpre, Au- 
tour de ceux-là étoient des figu- 
res des Romains , qui avoient 
brille , où dans la guerre, ou dans 
le gouvernement de lEmpie. 
Après que ces cérémonies étoient 
achevées, celui qui devoit fuccé- 
der à l'Empire , prenoit une tor- 
che, & mettoit le feu à la ma- 
chine. Les autres l'y mettoient 
aufli de tous côtés. Le feu prenoït 
aifément à ces aromates & à toutes 
ces matières combuftibles. Alors, 
on faifoit fortir du haut du plus pe- 
tit appartement , qui étoit comme 
le faîte de la machine, un aigle qui 
montoit en haut avec le feu, & 
qui portoit au ciel l'ame du Prin- 
ce , à ce que l'on croyoit , & 
depuis ce tems-là, on lui rendoit 
le même culte qu'aux autres dieux. 


A P 
: Il y a quelques endroits dans le 
texte Grec d'Hérodien , qui pa- 
roiflent cofrompus. Ce qu'il dit 
de ceux qui laïloient des enfans 
pour leur fuccéder, qu'ils étoient 


. us au nombre des dieux, eft 


vrai. Mais , il ne faut pas reftrain- 
dre cette coûtume à ceux-là feu- 
lement ,; y ayant eu plufeurs 
Empereurs , qui ont mis leurs 
prédécefleurs au nombre des dieux, 


quoiqu'ils ne fuflent ; ni leurs pe- 


ses, n1leurs parens. 
Voici ce que dit Pline le jeune 


für ces Apothéofes. » Tibère a 


» confacré au ciel Augufte, pour 


_» lélever à la dignité d'un dieu. 


» Néron a auffi confacré Claude, 
» Mais pour fe moquer de lui. 
” Tite confacra Vefpañèn , & 
» Domitien déifia Tite; mais, le 
» premner le fit, pour paroitre 
» fils, & le fecond, pour paroi- 
» tre frere d’un dieu. Pour vous 
» [ Ô Trajan | f vous avez déifié 
» votre pere, vons n'avez pas eu 
” en vue d'infpirer la crainte au 


» peuple, ni de faire injure aux 


» dieux, ni de vous faire honneur 
» à vous-même ; mais, vous l'a- 
» vez fait, parce que vous le 
» croyez dieu. & 

On voit fouvent, fur les mé- 
dailles, les confécrations, ou les 
Apothéofes des Empereurs. On y 


“Voit cés machines, ou catafalques 


à plufieurs étages , qui diminuent 
toujours en montant, On voit 
auf, fur les médailles , des aigles 
qui s'envolent , & qui emportent 
lame des Empereurs , repréfentée 
Par leur image même. 


(4) Plut, Tom, I, pag. 49: 
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APOTHÉQUE., 7 2. 
Ceila, étoit, chez les Anciens, le 
lieu de la maifon où l’on mettoit 
à part, & où l’on confervoit les 
provifñons de vivres, & d’autres 
chofes, deftinées à différens ufa- 
ges. Ils avoient différentes Apo- 
théques pour les diverfes chofes, 
qui ne pouvoient ie conferver dans 
un même endroit. Ainir, quand 
1a fuite du difcours ne déterminoit 
pas la forte d’Apothéque, dont ils 
vouloient parler, ils y ajoûtoient 
un mot, pour en fixer le fens. 
Apotheca, ou cella vinaria, la 
cave; Apotheca, ou cella frumer- 
faria , le grenier ; Aporhecz, ou 
cellz olet ; Vendroit où l'on met- 
toit l'huile; ÆAporheca, ou cellz 
aromatuin , Celui où l'on mettoit 
les parfums, &tc. 

APOTHÉTES , Apothete , 
(c) A’rolérei, nom que les Lacé- 
démoniens donnoient à l'endroit, 
où ; felon les réglemens de Ly- 
curgue , l’on expofoit les enfans 


nouvellement nés, quand ilsne 


paroifloient pas avoir une confti- 


‘tution bien robufte. 


APOTOME, terme de mufi- 


que, compolé du Grec aroréure, 


abfcindo’, je retranche. 
L’Apotome éft la partie, qui 
qui refte d’un ton entier, quand 
on en Ôte le demi-ton majeur. La 
proportion en nombre de PApo- 
tome eft de 2048 à 2187. Les 
Grecs ont cru que le ton majeur 
ne pouvoit être divifé en deux 
parties égales; & ils ont appellé 
la première droroun, & l'autre 
népua , fuivant Pythagore & Pla- 
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ton. Les Anciens ont appellé Apo- 


. tome le demi-ton imparfait, Quel- 


2 


ques-uns civifent encore l’Apo- 
tome en majeur & en mineur. 
..APOTRE, Æpoflolus, (a) 
terme compofé du verbe dr077/a= 
à», Miito , Jenvoie. Âinf, un 
Apôtre & un Envoyé, c'eft la 
même chofe. On trouve ce terme 
employé en ce fens dans les Au- 
teurs profanes , aufhi-bien que 
dans les Auteurs facrés ; mais, il 
eft bien plus fréquent dans ces 
derniers... 

E. Les Hébreux avoient leurs 


-Apôtres, qui étoient envoyés par 
leur Parriarche , pour recueillir, 


chaque année, une certaine efpèce 
de tributs, qu’on lui payoit, & 
qu'on appelloit eurum coronarium. 
On prétend que , dès avant J. C., 
ils avoient une autre forte d'ApO- 


tres , dont l'emploi étoit de re- 


cueikhr Je demi-ficle , que chacun 


-des Ifraëlites devoit payer par 


tête au Tabernacle, ou au Tem- 
ple du Seisneur. Les députés, 
qui avoient foin de faire payer ce 
demi-ficle ayant la deftru@tion 
du temple , ponvoient être appel- 
és Apôtres. Mais, on ne remar- 
que pas diftinétement que ce nom 
leur ait été donné, comme ïil le 
fat à d’autres officiers des grands- 
Prêtres, & des chefs du peuple , 
qui étoient envoyés pour porter 
leurs ordres dans les Villes & dans 
les Provinces, dès qu'il s’agifloit 
des affaires de la relicion. 
Par exemple, S. Paul fut dépu- 
té aux fÿnagogues de Damas, 


%, 


AP. 
pour arrêter & mettre en prifon 
| ceux qui profefoient la relipion 
de J, C. Cet Apôtre fait allufon 


\ A è 
a cette coûtume , felon la remar- 


que d’un Pere de l'Églife , lorfqu'à 
la tête de fon épiître aux Galates, 
il dit qu'il eft Apôtre, non de la 
Part des hommes ; nipar l'autorité 
d'aucun homme, mais par J. C. 


 C’eft comme s’il difoit qu'il n’eft 


pas Apôtre à la manière de ceux 


qui fe voyoient parmi les Juifs, 


êt qui ne tenoient leur miflon 
que des Princes des prêtres, ou 


_des:Principaux de la nation , mais 


qu'il étoit Apôtre de J. C. mé- . 


Dies : 

If. Le nom d’Apôtre eft fpé- 
cialement confacré pour marquer 
les douze Difciples , que 3. C. 
choïfit entre ceux qui le fuivoient. 
Il leur donna la principale autori- 
té , les remplit de fon efprit, les 
fit dépofitaires de fes myftères, 
& les choifit du milieu de tous 
-ceux qui étoient à fa fuite , pouf 
établir fur eux lédifice de fon 
Églife. J. C, les envoya , après {a 
rélurre£tion, dans tout le monde, 
pour y prècher, & baptifer au nom 
du Pere, du Fils & du Saint-Ef- 


- prit, & leur donna le pouvoir de 


faire toutes fortes de miracles & 
de guérifans. 

Les noms des douze Apôtres 
font exprimés dans S. Matthieu, 
& dans S. Luc. Les voici: Simon, 


furnommé Pierre , & André, fon: 


frere ; Jacques, fils de Zébédée, 
& Jean, fon frere; Philippe & 
Barthélemi; Thomas & Matthieu 


(4) Exod. c, 30. v. 13. Matth. c. 10. v. 2, dr feg, ce 17. v. 23. Luc, c. 6. Ve 13 
@ fea. Ad Theffal, Epift, I. c. 2, v, 15e 


le 
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Je publician ; Jacques , fils d’AI- 
phée ; Jude ou Thadée; Simon 
Chananéen , appellé le Zélé, & 

_ Judas Ifcariote, Ce dernier ayant 

trahi fon maître, Mathias fut élu 


. en fa place parles Apôtres. Saint 
Paul fut appellé à ’Apoftolat par: 
3. C. même , après fon Afcenfion. 


On le nomme fimplement l_4p6- 
tre , ou V Apôrre des Gentils , 
comine par excellence, à caufe de 


_ la fablimité de fa doûtrine. 


S. Luc nous a décrit plufieurs 


. aétions des SS. Apôtres dans fon 


livre des A@tes , & principalement 
da vie de S. Paul, qu'il accompa- 
gna dans fes voyages ; mais , il 
n'en parle que jufqu’au tems qu’il 


fortit de fa première prifon de 


Rome, Les Hiftoriens eccléfiafti- 
ques nous apprennent que les 
Apôtres {e féparérent , neuf ans 
après la pafñon de J, C., pour 
aller en divers païs annoncer l’'É- 
vanpile, S. Paul même dit que le 
fon de l'Évangile, annoncé par les 
Apôtres , étoit déjà répandu par 
toute la terre ; & que leur parole 
avoit été ouie jufqu'an bout du 
monde ; & il aflure que l'Évangile 
étoit'prêché à route créature, qui 
étoit fous le ciel. S. Pierre, Saint 
Paul , S, Jacques, S; Jean, S: 
Matthieu, &-Saint Jude ont écrit. 


Les autres n'ont enfèigné que 


de vive voix. Nous avons deux 
Épitres de S. Pierre, quatorze de 
S. Paul , une de S.J acques , ‘trois 
de S. Jean, avec fon Evangile & 
fon Apocalypfe , l'Évangile de S. 
Matthieu, &'une Épitre de Saint 
Jude, Hi 

Leurs traditions ont êté con{er- 
vées dans l’églife Catholique; 


Tome III. 
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comme S. Paul l’ordonna à fon 
égard aux Theffaloniciens par ces 
paroles : Gardez les traditions que 
VOUS avez apprifes, foit par mes 


: difcours , fout par ma lettre. Tous 


les Apôtres ont fini leur vie par 
le martyre, excepté S. Jean l'É- 
vangélifte, que quelques-uns ont 
cru, fans fondement, être encore 
vivant, pour paroître avec Énoch 


& Élie, pendant le regne de l'An 


téchrift. 


De la divifion des Apôrres par 
- toute la terre, pour précher 

l'Evangile. 

L'an de J. C. 44, les Apôtres 
partagérent entr'eux les Provinces 
de la terre, pour y établir la reli- 
gion Chrétienne. S. Pierre choifit 
l'occident & vint à Rome, qui 
devoit être la capitale du moïde 
Chrétien, comme elle l'étoit alors 
du monde Idolâtre. S.André porta 
l'Évangile dans l’Achaïe en Gté- 
ce, dans l'Épire,’ la Thrace, la 
Scythie , l'Égypte, & l'Éthiopie. 
Pour la fondation des églifes: de 
Byzance & de Nicée en Bithy= 
nie, elle eft conteñtée; & le pape 
Agapet foûtint, dans fes lettres 
lues au cinquième: Concile , que 
S. Pierre avoit le prémier annoncé 
la foi dans ces deux Villes. Les 
Éfpagnols fe vantent d’ävoir eu 
S: Jacques Je majeur pour Apô- 
tre ; mais , les fcavans nient abfo- 
lument ce prétendu voyage. On 
dit que l'Efpagne pofléde une par- 
tie de fon corps , & que l’autre eft 
dañs l'Églife de Saint Saturnin de 
Toùloufe.- er er 

S. Jacques Le mineur ne fortit 


point de Jérufalem , dont il étoit 


Ce 


PR 
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Évêque. S. Jude ou Thadée pre- 
cha dans la Syrie, l'Arabie &r la 
Méfopotamie. S. Simon annonça 
auffi l'Évangile dans la Méfopo- 
tamie & dans la Syrie. S. Tho- 
mas porta le Chriftianifme dans 
la Perfe , dans les Indes & en 
Éthiopie. S. Barthélemi travailla 
dans l'Arménie majeure , dans la 
Lycaonie, dans l’Albanie & dans 
l'Inde, en de-ça du Gange. Saint 
Jean alla dans l’Afie mineure &c 
dans les Provinces orientales. 
L'Épitre fynodale-du concile d'E- 
phèle au clergé de Conftantino- 
ple , nous apprend qu'il a demeu- 
ré à Éphèfe avec la Sainte Vier- 
ge ; mais , les Anciens ne font 
point mention de ce féjour. Saint 
Paul prècha trois ans à Éphèfe , 
& il peut être nommé le fonda- 
teur de cette Églife ; enforte que, 
$. Jean ne l’auroit gouvernée que 
dans fa vieillefle. Les Évêques de 
cette ville fe difoient les fuccefleurs 
 & les difciples de cet Apôtre. Ce 
même Apôtre annonça l'Évangi- 
le aux Parthes ; & les relations 
nouvelles difent que , parmi les 
peuples d'Orient, il y a une an- 
cienne tradition, que S. Jean y a 
— prêché la foi de J. C. S. Philippe 
convertit quelques provinces de 
Scythie, &travailla enfuite dans 
la haute Afie. S. Matthieu porta 
l'Évangile dans l'Éthiopie. Saint 
Mathias prêcha dans la Judée & 
dans une partie de l’Éthiopie, 

… Entre toutes ces miflions apof- 
toliques', il n’eft point parlé de 
l'Amérique ; qui eft le nouveau 
monde. il y a apparence que, fi 


les Apôtres, ou leurs difciples , ÿ 


avoient annoncé l'Évangile , les 
Auteurs en auroient dit quelque 
chofe. Les Hiftoriens , qui ont 
écrit de la découverte de ce pais 
par les Efpagnols , aflurent que 
ces peuples ny trouvérent au- 
cun veltige de la religion Chré- 
tienne ; au heu que les Portugais 
en avoient trouvé dans les [ndes 
orientales, 

APOTROPÉENS , Averrun- 
ci , malorum depulfores, ceux. 
qui détournoiïent quelque chofe de 
mauvais. Ce mot eft Grec; & 
vient de c&7rorpérw , averto ; je 
détourne , compofé de 70, & 
Téro , verto , je tourne. C'eft 
une épithéte que les Anciens don- 


noiïent aux dieux , qui, felon leur 


idée , détournoient d'eux les 
maux , qui les menacoient. On 
les appelloit auf aaszixana. Les 
Romams jeur avoient donné le 
nom d’ÆAverrucni. 
APPARAT , tèrme de littéra- 
ture, Il fe dit de quélques livres 
difpofés en forme de DiMonnai- 
res , on de Catalogues, qui fou 
lagent beaucoup dans les études, 
L’Apparat fur Cicéron eft une ef- 
pèce de concordance , ou de re- 
cueil de phrafes Cicéroniennes. 


APPARATORIUM, Appe- 


-ratorium. (a) Reiñès a cru que ce 


que pluñeurs infcriptions appel- 
lent Apparatorium , où le lieu des 
préparatifs, étoit la même chofe 
que l'T/frinum ; mais, M. Fabreti 
a fait voir quil y a bien plus d'ap- 
parence qu'Apparatorium étoit le 
leu, où l’on préparoit le fefin 


:. (8) Antig, expligs par D.-Betn, de: Montf, Tom, V, pag. 30 
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des funérailles , & où l’on gar- 
doit l’eau luftrale. Woyez Appa- 
riteurs. 


+ APPARITEURS , ÆApparito- 
res, (a) efpèce de gardes que les 
tribuns Romains avoient ancien- 
nement autour d'eux, comme le 
Commandant de l’armée. Mais, 
cette marque d'honneur leur fut 
Ôtée dans la fuite. 

Les Appariteurs, chez les Ro- 
mains, étoient, ce que font en 
France, les fergens & les huiflers, 
ou plutôt c'étoit un mot généri- 
que , qui figmifoit , ainfi que Ser- 
vius nous l’apprend fur un endroit 
de lPÉnéide , les minifties des Ju- 
ges, qui étoient toujours auprès 


d'eux, prêrs à recevoir & à exé- 


Cuter leurs ordres ; & c’eft de-là, 
ajoûte-t-il , que leur nom leur 
étoit venu; c’eft-à-dire , d'eappa- 
zere ; être préfent, être en fac- 
tof , fuivant ces mois de Virgile: 


Ha Jovis ad folium,, fevique in 
limine Reois 

Apparent, acuuntque metum mor- 
talibus &gris. 


… On comprenoit , fous le nom 


d'Appariteurs, ceux qu'on nom- 
moit Scribe , Acecenf , Interpre= 
tes, Precones, Viatores, Lidores, 
Servi public, & même es bour- 
teaux, Carnifices. On les prenoit 
dés affranchis des magiltrats & 
de leurs enfans. L'on faifoit un fi 
grand mépris de leur condition, 
que , pour marque d'ignominie, 
le Sénat ordonna qu'une certaine 
Ville, dont les habitans s’étoient 


(a) Virg, Æneid, L, XIL v, 849 » 850 


 - 
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révoltés , feroit obligée de LE 
des Appariteurs aux magiftrats, 

Il y avoit des Appariteurs de 
cohortes, qu'on nommoïr cokorta- 
les ; ou conditionales , parce qu'ils : 


étoient attachés à üne cohorte, & … 


à cette condition. Îl y avoit enco- 
re des Appariteurs Prétoriens , 
qui faivoient les préteurs, ou gou- 
verneurs de Provinces, & qui, 
tous les ans, lé jour de Ia naif- 
fance de leur maitre, changeoïent 
& étoient pourvus de quelque 


office plus confidérable. Les Pon- 


tifes avoient aufä Jeurs Appari- 
teuts, comme on le voit dans la 
voie Appia fur le fragment du 
marbre qui porte, 


APPARIÎTORI 
PONTIFICUM. 
PARMULARIO. 


I ÿ en a qui prétendent que le 
heu , où les Appariteurs s’aflem- 
bloient, s’appelloit Apparitorium. 
Ce fentiment me paroïr aflez vrai- 
femblable, RS 
APPARITION , Jifo , Vi- 
fum , {pectre , fintôme , vifion ou 
vraie, ou faufle, image qui {e pré- 
fente à notre efhrit , où à notre 
imagination, où à n0s yeux, de 
quelque fubftancé incorporelle , 
revêtue d'un corps emprunté, L'É- 
crituré nous apprend qu'il y a eu 
plufiéurs vraies Apparitions des 
Anges à Jacoh, au-pere de Sam- 
fon, à la Sainte Vierge ; à Saint 
Jofeph, & à d'autres. En 
… APPARITIONS dés dieux. 
Voyez Théopfe, & Dieux. 
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= APPARITIONS des morts. 
oyez Morts. 

“‘APPARTEMENS [ Les | des 
Hypogées, Voyez Hypogées. 
- APPEL, Apellatio , (a) aéte 
judiciaire , par lequel une caufe, 
jugée par un tribunal inférieur, eft 
portée à un fupérieur; ou le re- 
cours à un Juge fupérieur pour 
reparer lés grieis , qui réfultené 
d’une fenténce, qu’un Juge infe- 
rieur à prononcée, ne 
À Rome, la crainte qu'on eut 
que les Confuls , qui avoient fuc= 
cédé aux Rois, ne s’attribuaflent 
une trop grande puiflance ; fut 
caufe dé la Loi, qui permettoit 
d’appeller de léur jugement, & 
qui leur défendoit de condammer 
un Citoyen, fans le confentement 
du peuple : Meve poffint in caput 
civis Romant animadvertere in- 
juffu populi.: Voici les-termes de 
la Loi, portée par Valérius Pu- 
blicola , felon Denys d'Häkcar- 
nañle : » Siun magitrat Romain 
» condamne un Citoyen à la 
‘» mort, où à être battn de ver- 
n ges, ou à payer.uñe amende 
» pécuniaire; ce particuber pour- 
» ra en appeller au jugement du 
-» peuple , & tant que l'Appel 
» fublüiftéra, le Magiftrat n'aura 
» aucun pouvoir fur lui, jufqu'à 
» ce que lé peiple ait prononcé.« 
“Valré Maxime, qui rapporte 
auf cette Loï, remarque qu’elle 
conttibhä autant à diminuer le 
pouvdir des Confuls, qu'à aug 
“menter la hberté des Citoyens. | 
Toutefois, Valérins Publicola 
ne fit que renouvellér cette Loi; 
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ir 
car , l'exemple du fameux Hora- 
ce , condamné par Tullus Hofti- 
lus , felon quelques-uns, & par 
les Duumvirs, felon d’antres, eff 
une preuve que, fous les Rois 
mêmes , les Citoyens pouvoient 
en appeller au peuple: Quelque 
puiflance , eneflet, qu'on veuille 
attribuer aux Rois , ileft certain 


qu'ils n'étoient, à proprement 
9 prop 
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parler , que les premiers Magif- 
trats de la République. Obhgés de 
fe conformer aux Loix dans lexer- 
cice de leur pouvoir, ils devoient 
confulter le Sénat, pour avoir fon 
avis, @t en conféquence du Sé- 
natufconfulte, propofer la déci- 
fion au peuple. C’eft pour s’être 
mis au-deflus des Loix, que Tar- 
quin le Superbe fut regardé com- 
me le tyran de fa patrie. Ainfi, il 
eft certain qu'il a été permis dans 
tous les tems à Rome, lorfquil 
s'agifloit d’ôter-la vie, ou les 
biens, à un Citoyen, d’appeller 
au-peuple , convoqué par Guries, 
avant Servius Tullius , ‘& par 
Centuries, depuis ce Prince. 

L'exemple de Coriolan, coû- 
damné parles Comices: des Tr 
bus, ne fait rien contre ce que 
lon: avance; car, 1l eff manifeite 
que ce fut une vexation, que les 
Fribuns exercérent contre les Pa- 
ticiens, qui s'oppoférent, tant 
qu'ils pureñt, à cette nouveauté, 
& demandérent-que l'affaire füt 
jugée par une aflemblée des Cen- 
turies, felon l’ancienne coïtume. 
Cicéron, qui avoit éprouvé Jui= 
mêine cétte vexation, dans l'af- 
faire que lui fufcita le tribun, Clo= 
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(a) Mém, de PAcad. des Inferipr. & Bell, Lett, Tom, XIL. pag. 60, dr fiéve 
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dus, fe plaint amèrement du juge- 
ment de ce tribunal incompétent, 
qui l’avoit exilé, & avoit fait dé- 
molit fa maifon ; au lieu qu'iln'en 
auroit pas été de même, fi le peu- 
ple Romain avoit donné fon fuf- 
frage dans une aflemblée des Céh- 
turiès, où tont fe feroit paflé dans 
ordre , où les plus vils Citoyens 
n'auroient pas eu autant de part, 
que lès plus honnêtes gens. Ce 
neft donc pas fans raïon quil 
loue la fageffe des Décemvirs, 
d'avoir rappellé dans leur Code 
üne ordonnance fi falutaire aux 
_Gitoyens Romains , & qui eft une 
preuve de l’eftime que l’on en fai- 
{oit, puifque l’on ne pouvoit rien 
faire contre leur vie , leur li- 
berté & leurs biens , fi ce n'était 
de l'approbation de tout le peu- 
ple , convoqué avec autant de fo- 
lemnité , que s’il {e fût agi du falut 
de la République, ou de l'éleétion 
de fes premiers Magiftrats. 
. APPELLATIF , Appellativus, 
(a) terme de Grammaire, qui ef 
dérivé du verbe Latin appellare ; 
appeller , nommer. 
— Le nom Appellatif eft un nom, 
Qui exprime une idée générale & 
commune ; c'eft-à-dire , une idée 
qui peut convenir à plufieurs cho- 

{es femblables, comme le nom 
d'ange, le nom d'homme, le nom 
de chren , le nom d'arbre, &cc. Ces 
noms conviennent en généralàätous 
des anges , à tous les hommes , à 
tous les chiens, à tous les arbres. 

(a) Reft. Gram. : 
me " Genef, Fe ie De 48: v. 16. 
Numer, c, 16, V,2, Pfal, 40. v. 1, Pfal. 
146: V, 4 Ifaï, c. 4: vw: 1 cg. v.6, 
Jérém, c'a5, y, 20, Batuc, ç, 3e ve 2ÿr 
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Il faut obferver qu'il y a deux 
fortes de noms Appellatifs ; les 
üns qui conviennent à tous les in= 
dividus , ou êtres particuhers de 
différentes efpèces. Par exemple, 
le nom d’arbre convient à tous les 
ñnoyers, à tous les ofangers, à tous 
les oliviers, à tous les chênes; & on 
dit alors que ces fortes de noms 
Appellatifs font des noms de genre. 

Les autres noms Appellatifs ne 
conviennent qu'aux individus d'u 
ne efpèce, comme z0yér, olivier, 
Chêne, Oranptr. 

Animal eft un nom de genre, 
parce qu'il convient à tous les im 
dividus de différentes efpèces ; car, 
on peut dire : cechien eftun animal 
bien carefflant ; cet éléphant efl un 
gros animal. Dans ces cas, chien, 
elephant, font des noms d’efpèce. 

On voit par-là, que les noms de 
genre peuvent devénir noms d'ef= 
pèce; & cela a lieu, lorfqu'onren- 
ferme les noms de genre fous des 
noms plus étendus. Par exemple”, 
quand on dit que l’zrre eft un être. 
- De même , les noms d’efpèce 
peuvent devenir noms degenre , 


- s'ils peuvent fe dire de diverfes 


fortes d'individus , fubordonnés à 
ces noms. Ainfi , chien fera un 
nom defpèce, par rapport à ani- 
mal; mais , il deviendra un nom 
de genre, relativement aux diffé 


rentes efpèces de chiens; car, il 


y a des dogues, des limiers, des 
matins , CC, 


APPELLER , (2) eft un ter- 


Amos. c. S: v. 8. Agg. c: I. v, 11. 
Matth. ©. 20% v. 16: Luc, c. 1. v. 32 
Ad Rom. Epift. c. 1, v. . Ad Ephef. 


Epiit, Co gs Ve Xe : = 
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me, qui fe prend en différens fens 


dans l’Écriture. 


1. Îl eft employé quelquefois 


pour étre. Ifaie , parlant du Sau- 
veur, dit : 4/.fe nommera Admira- 
ble, Dieu fort, &c; c'eft-à-dire, 
qu'il fera admirable, Dieu fort, 


&cc. Et dans S. Luc : 1/ fera nom= 


mme le Fils du Très-Haut ; c'eft-a- 
dire, qu'il fera véritablement le 
Fils du Frès-Haut. - 
2.° Être Appellé par fon nom 
dans les aflemblées , étoit une 
marque parüculière de diftinétion. 
On y Appelloit le peuple par an 
cri général ; mais ,-on appelloit 
nommément les chefs des fribus, 
les premiers du peuple. Dieu Ap- 
pelle snommément Bézehel; 1 le 
déligne pour travailler au Taber- 
nacle. 1e Appelle nommément 
Abraham : 1l le deftine à fon fer- 
vice. Dieu Appelle nommément 
Crus. 
“3.9 Appeller fe dit dans le fens 
de la vocation à nn emploi , à la 
religion Chrétienne. S. Paul dit 
qu'il a été Appellé à PApoftolat. 
Au rapport de.J, C.,il y a beau- 
coup d'Appellés, mais peu d'Élus. 
Que chacun demeure dans la vo- 
cation où il eft Appellé. 
.. 4.® Appeller une chofe par 
fon nom , lu donner un nom, lui 
impofer le nom, eft un exércice 
d'autorité. Le-pere impofe le nom 
à fon fils ; le maître à fon fervi- 
teur. Dieu donne le nom aux 
étoiles, & les Appelle par leur 
nom, 


qu'un fur foi, ou fur un autre. 


Ce) Paral, L, I,c. 2: V, 30; 31 


5. Appeller ee de quel-, 


Que votre nom foit Appellé fur 
nous ; qu'on nous donne feule- 
ment la dualité de vos époufes. 


Votre nom, se eit invo= 


qué ou Appellé fur nous; on nous 
connoît fous le aom de Peuple de 
Dieu. Que le nom de Jacob foit 
Appellé fur les deux enfans, ils 
palleront pour fils de Jacob. Les 


riches , dit le Pfalmifte , ont Ap= 


pellé leurs noms fur leurs terres,ils 
les ont nommées par leurs noms, 
Dans la Génèle, ir lfanc voca- 


bitur tibi femen ; les enfans d'I- 


faac pafleront pour votre vraie 
poftétité. 

6.2 Appeller marque quelque- 
fois autorité , comme un maitre 
qui Appelle fes ferviteurs. Dieu 
Appelle la faim fur la terre. Le 
Seigneur Appelle la terre pour la 
juger. Dans Agoée, il Appelle la 
féchereffe & la flérilité dans le 
païs. Dans Amos , il Appelle les 
eaux de la mer, & les répand fur 
la terre. Dans Jérémie, il Appel- 


le le glaive, on la guerre dans le- 


pais. Dans Baruch, 11 Appelle les . 


étoiles, & elles difent : Nous voici. 

7. Enfin, Appeller, pris dans 
le fens d’une invitation à un feftin, 
{e trouve fouvent dans l’Écriture, 
Et vocati, les Appellés , mar- 
quent quelquefois les conviés, 
APFENDICE ,; Appendix , 
terme de littérature. Il fe dit -des 
annotations ,. ou traités, qu'on 
met à la fin de quelques ouvra- 


ges , qui en contiennent quelques 


explications ; ou quelques fuites » 
ou dépendances. 


APPHAIM , Apphaim ; (a) 


AE 
Aro, fils de Nadab, & frere 
de Saled , qui mourut, fans laifler 
d’enfans, Apphaim eut un fils, 
nommé Jéfr, quifut pere de Séfan. 
APPHUS:, Apphus , A'rgoùc ; 


(a) furnom qui fut donné à Jona- 


thas Maccabée. Ce furnom peut 


fignifier celui qui tombe en défail- 
lance , ou celui qui abonde, ou 
celui qui difipe, fuivant la diverfe 
manière donton l'écrit. f.Jonathas. 

APPTA la Voie |, Via Appia, 
(6) nom d'un grand chemin d'Ita- 
le, qui étoit très-fréquenté , & 
lun des trois plus célebres qu'il y 
eût dans ce païs. Il alloit de Rome 
à Brundufium , aux extrémités de 
la Calabre far le bord de la mer 
Adriatique. Ce chemin, qui de- 
voit {on origine au cenfeur Appius 


Chaudius , fut appellé de fon nom 


l Voie Appia, ou Appienne. 
H la conduifit depuis la porte de 
Rome, nommée Capéne, jufqu'à 
la ville de Capoue ; le domaine 


des Romains ne s'étendoit pas 


alors plus loin. Elle fut enfuite 
continuée , foit par Jules Céfar, 
foit par Augufte, jufqu’à ja ville 
de Brundufium. Sa longueur , 
dans toute cette étendue , étoit 
d'environ trois cens cinquante 
milles ; c’eft-à-dire, de cent quin- 
ze de nos lieues. C'étoit la plus 
ancienne & la plus belle de toutes 
les voies Romaines. Auff, en étoit- 
elle appellée la Reine. 

“  : qua limite noto 
Appia longarum teritur Regina 

VLArTU. 


(a) Maccab. L. I, c. 2. v. 5. 


cf 
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De Rome à Terracine, c’étoit 
prefque une ligne droite. Là, ce 
grand chemin commençoit à co- 
toyer la mer jufqu'à Sinuefla, paf- 
fant par Formies & Minturnes, 


. deux villes maritimes. Puis, il 


s'inclinoit au nord vers Cañlinum, 
pafloit par Capoue , Calatia, Cau- 
dium ; Bénévent, jufqu'à Vénu- 
fie. Ti conduifoit de-là à Héraclée, 
en tournant vers le midi jufqu’à 
la mer, d'Héraclée à Tarente, & 
de TFarente à Uria , & enfin à 
Brunduuim. 

La Voie Appia recevoit la voie 
Latina à Caflinum, ville diftante 
de Capoue de dix-neufffades. Ce 
doit être la même que celle qui 
eft nommée ci-deflus Cafilinum.. 
La reflemblance de leur nom & 
leur pofñtion confirment Ja con- 
jeéture. Comme il étoit défendu 
d'enterrer aucun “mort dans l’en- 
ceinte de Rome, la Voie Appia 
fut fouvent choifie , pour être 
la fépulture des anciens Ro- 
mains. — 

APPTA [PEau |. (c) On don- 
noit ce nom a:Rome à l’eau d'un 
aquéduc , qui pafloit par la porte 
Capéne , où commençoit la Voie 


-Appia. C’eft apparemment la rai- 


fon pourquoiondonnoitacetteeau 
le nom d’Appia. Elle couloit fous 
le temple de Vénus Genirrix , 
qui étoit dans le huitième quartier 
de la Ville. 

“APPTA [la Tobu |, TFribus 
Appias Voyez Tribu, ox Tri- 


Use 


Pital, par M, d'Anvill. Mém. de l’Acad, 

(8) Strab.pag. 233, 236, 227, 283.|des Infcr. & Bell, Lecr, T. XXI. p. 403+ 
Ti. Liv. L'XXVI.c.8--Rott-Hift. Rom: 

TH, p, 36, de PAyani-Propas, Çari, dei Bell, Letr, Tom, XVI, pag. 357: 


(c) Mém. de lPAcad/fdes Infcripe,. & 


CC 


408 AP 
- APPIADES , Appiade , (a) 
déefles des Romains. Ovide en 
fait mention dans fon art d'aimer , 
‘“& dans le reméde contre l'amour. 
La plûpart des Scavans nomment, 
parmi ces déefles , Vénus , Pal- 
las, la Paix, la Concorde & Vef- 
ta; mais, Cicéron les diftingue 
nettement,du moins de Pallas,lorf 
qu'il dit : Non folim Pallada , fed 
ctiain Appiadas. nominabo. » Je 
» nommerai non feulement, Pal- 
las, mais aufh les Appiades. « 
‘Quoiqu'il en foit , ces Déefles 
avoient un temple à Reme, & 
elles étoient repréfentées à che- 
val, comme des Amazones. Voyez 
Appias. 
APPIAS, Appias , (b) nom 
que Cicéron donne à Pallas dans 
 uné de fes lettres. Ceci ne pa- 
roit pas trop s'accorder avec ce 
qui eft dit dans l’article précédent, 
où Ciceron femble diftinguer Pal- 
las des déeffes appellées Appiades. 
Fel eft du moins le fentiment que 
J'ai fuivi dans cet article ; c'eft-à- 
dire , celui de M. l’abbe Banier. 
APPIE ; dppie , (c) dame 
Chrétienne de la célebre famille 
d'Appius , étoit de la ville de 


Golofles. Elle fut mariée à Philé- 


mon. ils furent convertis, Pun & 
l'autre, par 5. Paul, qui écrivit 
depuis une lettre à Philémon , 
dans laquelle 11 fit lPhonnenr à 
Appie de Fappeller fa très-chere 
{œur: Onéfime, qui étoit efclave 
de Philétion, & en faveur du- 
quel VApôtre écrivoit , en fut le 
porteur. Certe vertueufe dame 


(a) Myth, par M. l'Abb. Ban, Tom. 


M paBe 27» 3iB. à 
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ayant {cu que fon mari avoit êté 
élu évêque de Gaza, fit vœu de 
chafteré, & l’affifta très-utilement 
à défricher cette nouvelle vigne, 
qu'elle arrofa de fon fang. Ce fut 
lorfque les Chrétiens, s'étant af- . 
fermblés dans un Oratoire , qui 
étoit en la maïfon de Philémon, 
pour faire leurs prières & partici- 
per aux divins myflères ; furent 
farptis par les Payens, le 22 No- 
vembre, jour auquel ces infideles 
célébroient , avec beaucoup de fo- 
lemnité la fête de la déefle Diane. 
On les conduifit devant le tribunal 
du préfident Artocles , qui fit tout 
ce qu'il put pour perfuader à Appie 
de renoncer à la fuperftition des . 
Chrétiens. Tel eft le nom qu'il 
donnoit à la religion Catholique. 

La beauté & la jeunefle de no- 
tre Sainte fembloient toucher fon 
ame d’une faufle compañlon , qui 
fe changea bientôt en fureur, parce 
qu'Artocles lui ayant commandé 
de facrifier à Diane , elle refufa 
conftamment de le faire ; ce qui 
le mit fi fort en colère, qu'il pro- 
nonça contre elle la fentence de 
mort, fi, après avoir été fouettée 
de verges , elle n’abjuroit fon er- 
ne fut dépouiliée toute nue 


avec fon mari ; & l’on déchargea 


tant de coups fur leurs perfonnes, 
qu'on Jés mit tont en fang & en 
morceaux, Ce Juge inéxorable 
voyant que tous ces toufmens n€ 
faifoient qu'angmenter leur zéle & 
leur amour pour J. C-, les con- 
damna à être enterrés jufqu'à la 
moitié du corps , & accablés de 


(4) Cicer,-ad Amic.E, TT. Epift. EE 


Ce) ‘Ad Philem, Epüit, cap unice Ve 4 
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pierres en cette pofture. C’eft ce 
qui arriva vers l’an 60 de J. C., 


fous la perfécution de Néron. 


APPIEN, Appianus, Aria 
6, (z) hiftorien Grec , natif 
d'Alexandrie. Il étoit d’üne des 
meilleures maïfons de cette Ville, 
& vivoit du tems de Trajan, d’A- 
drien, & d’Antonin. I plaida quel- 
que-tems à Rome ; puis il eut 
l'intendance du domaine des Em- 
pereurs. : 

Appien écrivit l’hiftoire Ro- 
maine , non tout de fuite, comme 
Tite-Live , mais faifant un ouvra- 
ge à part de chacune des nations 
fubjuguées par les Romains, où il 
mettoit, felon l’ordre du tems, 
tout ce qui regardoit la même na- 
tion, Ainfi, {on deflein étoit de 
faire une hiftoire exacte des Ro- 
mains , & de toutes les provinces 


. deleur Empire ; jufqu’à Aupuñte; 


& il alloit auffi quelquefois jufqu'à 
Trajan. Photius en compte vinet- 
quatre Hvres ; & il n’avoit pas 
néanmoins encore vu tons Ceux, 


* dont Appien parle dans fa préface. 


Nous en avons aujourdhni 
lhiftoire des guerres d'Afrique, 
de Syrie, des Parthes, de Mi- 
thridate, d'Ibérie ou d'Efpagne, 
dAnnibal, des fragmens de celles 
d'lyrie,cinq livres des guerres ci- 


. Viles , au liéu des huit que marque 
-Photius, & quelques fragmens de 
plufieurs autres, que M. Valois 


a tirés des recueils de Conftantin 
Porphyrogénete avec des extrairs 
femblables de Polybe , & de di- 
vers autres Hiftoriens. 


| AD 19 
Photius remarque que cet Au= 
teur aime extrêmement la vérité 
de l'Hiftoire , & qu'il apprend , 
autant qu'aucun autre, l'art de la 
guerre ; que fon ftyle eft fimple 
& fans fuperfluité , mais vif & 
animé. Dans fes harangues , il 
donne d’excellens modèles de la 
manière dont il faut s’y prendre, 
{oit pour donner du courage à des 
foldats abattus, foit pour les adou- 
cir, quand ils s’emportent avec 
trop de violence. Il prend beau- 
coup de chofes de Polybe , &t co- 

pie fouvent Plutarque. 
On trouve plufeurs éclaircifie- 
mens fur divers endroits d'Ap- 


pien , dans les Mémoires de PA= 


cadémie des Enfcriptions & Belles 
Lettres, qu'on peut confalter. 
APPIUS [le Marché d |, Fo- 
rum Appii. Ïl ne faut pas enten- 
dre feulement , par le marché 
d'Appius, une place de Rome, 
mais plutôt un petit bourg, dif- 
tant de cette Ville d'environ trois 
milles. On croit que-c’eft aujour- 
d’hui le petit bourg de faint-Do- 
nate, 
APPIUS, Appius ; Arai, 
(b) gouverneur de Sardaigne, da 
tems de Jules Céfar, Ce fut l’un 
de ceux, qui fe rendirent auprès 
de ce grand capitaine à Luques, 
APPIUS APprANUS, Appius 
Appianus, (c) futexclu du Sénat, 
vers Pan de Rome 770. C'étoit 
en pumition de fes débauches, 
dans Jefquelles il avoit dipé fes. 
“biens. 
Le nom d’Appius a été com- 


= (4) Roll. Hift. Anc. Tom. VI. p. 262. | Mém. de PAcad. des Infcr, & Bell. Letts 
Crév. Hift. des Emp. Tom. VE p. 365. | (b} Plur. Tom, E-pag, 718. Les 
Pojez les Tom, KTV,V,VI, VII &IX.desi (e) Tacit. Annal, L, IT, 48 
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mun à plufieurs perfonnages céle- 
bres. Voyez Claudius , Claufus, 
Herdonius , Silanus. 
(a) Sallufte, dens le premier 
de fes denx.difcours à Céfar, par- 
le d’un poète du nom d’Appius: Ce 
Poëte , felon notre Auteur, avoit 
avancé cette maxime dans fes 
poëlies, que chacun eft ouvrier 
€ L'artifan de [a fortune ; & Sal= 
lufte en fait l'application à Céfar, 
C'eft même par-là qu’il débute. 

- APPLAUDISSEMENS , (6) 
Plaufus., Applaufus. Chez les 


Romains , les Applaudiflemens 


accompagnoient Îles acclamations. 
Ïl y en avoit de trois fortes. La 
première , qu'on appelloit hombi , 
parce qu’elle imitoit le bourdon- 
ñement des abeilles. La feconde 
étoit appellée imbrices | parce 
qu'elle rendoit un fon femblable 
au bruit, que fait la pluie, en 
tombant fur des tuiles, La troifiè. 
me fe nommoit ef , parce qu'el- 
le imitoit le fon des coquilles où 
caflagnettes. Tous ces Applaudif 
femens fe donnoiïent en cadence, 
Mais , elle étoit quelquefois trou- 
blée par les gens de la campagne, 
qui venoient aux fpetacles, & 
qui étoient mal inftruits, 

TI ÿ avoit plufieurs autres ma- 
nières d'Applaudit , comme de fe 
lever, de porter les deux mains à 
la bouche , & de les avancer vers 
ceux , à qui on vouloit faire hon- 
neur ; ce qu'on appelloit adorare, 
Où É4fa jaëtare ; de lever les deux 
mains jointes , en croifant les pou- 
ces , & enfin de faire voltiger un 


(a) Ad Caf. Salluft, Orat, r. ce. 1. | Bell. Lert. Tom.l. pag, 116, 117. 
(à) Mém, de l’Acad, des Infcript, & 
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pan de fa toge, Mais , comme ces 
la étoit embarraflant , l’empereur 
Aurélien, s’avifa de faire diftrie 
buer au peuple des bandes d’é- 
toffe pour fervir à cet ufage, 

APPOSITION , (c) terme de 
Grammaire. C'eft une figure de 
conftruttion , qu’on appelle en 
Latin epexepefis, du Grec éreëi- 


us, compofé deeri, prépof- 


tion qui a divers ufages, & qui 
vient de rw, fequor , je fuis , & 
de Eur, enarralio , narration, 
expofition, ; 
L’Appoñtion confifte à mettre 
deux ou plufeurs fubftantifs de 
fuite au même cas , fans conjonc- 
tion. Par exemple, Flandre, théa- 
tre fanglant ; où fe paflent tant 
de fcènes tragiques , trifle €& fatale 
contrée, trop étroite pour contenir 
tant d’arinées , qui te dévorent. 
Cette définition de PAppoñtion 
n'eft pas affez exa@e ; car , dans 
ce cas, quand on dit, /z for , l’ef- 


pérance , la charité ; font trois vers 


us théologales., ces trois noms 


- fubflantifs , la fo, Fefpérance , la 


charité, mis de fuite, fans con- 
jonétion, formeroient une Appo- 
fition; ce qui eft faux, 

Il vaut donc mieux dire que 
PAppofition confifte à mettre en- 
ferable, fans conjonction, deux 
noms. , dont l’un eft un nom pro- 
pre, & l’autre un nom appellatif; 
enforte que.ce dernier eft pris ad- 
jettivement, & eft le qualificatif 
de l’autre , comme on le voit dans 
l'exemple cité , & dans cet autre, 

tité du Latin, urbs Roma. Cet 


C) Mérh, de Port-Royal. pr 484 3 4853 


| 
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comme s'il y avoit, Roma que 
«ef urbs. 

Remarquez qu'urbs Roma , qui 
fait une Appofñition en Éatin, ne 
fçauroit en faire une en François; 
car, on doit traduire la ville de 
Rome. < 

On demande s'il faut dire par 


Appoñition : Anriochiæ natus [um 


arbis celebris, ou Antiochi@ na- 
tus [um urbe celebri. Mais , le 
pe feroit un folécifme, dit 
Voflus ; au lieu que le fecond fe 
peut dire, & lon peut varier 
cette phrafe en trois manières dif- 
férentes. 

La première , en mettant la 
prépolition avec le nom appella- 

: tif, & le nom propre au génitif; 
comme 4/bæ conjtiterunt in urbe 
opportuna. Cic. in oppido Antio- 
chie. Cic. in Amflelodami celebri 
emporio. Vofl, 

La feconde , en faifant gouver- 
ner le nom propre & Île nom 
appellatif en même cas, par la 
prépoñtion , 22 Amflelodamo ce- 

« lebri emporio. Vofl. Neapoli in 
celeberrimo oppido. Cic. 

… La troifième, en fous-enten- 
dant la prépofition , Æntiochiæ 
loco nobili. Cic. Amftelodami-ce- 
lebri emporio. Voff. 

Si l'on veut fçavoir pourquoi 
lAppoftion n'a pas ici lieu au gé- 
ntif, comme feroit , Arm/flelodami 
celebris-emporiz, c’eit parce que le 
génitif n'étant jamais gouverné 
que par un autre nom fubftantif, 
quand on dit: ef} Rome, vivit 
Amflelodari , on fous-enteñt 27 

_luèe, in emporio, où in oppido. 


(2) Juven, Satyr. 6, Ye 64 


\ 
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Mais, fi vous mettez, où 
emporii , Où oppidi, au gémitif, 
vous n'avez, ce femble, plus rien 
à fous-entendre qui le puiffe gou- 
verner, C'eit, pour la même rai- 
fon, qu'avec un adjettif on ne met 
jamais le nom propre au génitif : 
eft magnæ Romæ, mais, au con- 
traître à l’ablatif, 7 magna Roma, 
fous entendu rbe , dans la grande 
ville de Rome ; parce que comme 
une chofe n’eft appellée grande ou 
petite qu’en comparaïfon d'une au- 


-tre,on ne peut pas rapporter grande 


à Rome , mais feulement au nom 
de Ville, puifqu'autrement il fem- 
bleroitqu’on voulüt marquer deux 
Romes, dont l’une feroit grande, 
l'autre petite. _. 

Or que ce gémtif foit gouverné 
par un nom fous-entendu , êt que 
cette conftruétion foit lésitime , 
Scaliger le prouve, parce que fr 


. lon peut bien dire , oppidum Ta=- 


rentinum, on peut bien dire aufn, 
oppidum Tarenti, le pofefñf 
n'ayant jamais que la même force 
du génitif, dont il eft pris, d'où 
vient qu'en François même nous 
le tournons ordinairement par le 
génitif, domus paternz , la maifon 
de fon pere, 2 ; 
APPULA, Appula, (a) nom 
d’une femme , dont parle Juvénal 
dans fa fixième fatyre. 
APPULETA [la Loi |, (4) Lex 
Appuleia. Cette Loi prit le nom 
de L. Appuleius Satutninus, qui 
la porta. étant Tribun du peupie,… 
fous le confulat de M. Aauïleius, 
&t de C. Marius. Elle avoit pour 
objet les crimes de lèze-majefté. 


1 G) Rofin, de Antig. Rom, ps 858 


Le 
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APPULEIUS , ÆAppuleius , 
autrement Apuleius. Voyez Apu- 
leius. : 
- APPULUS , 4ppulus. (a) Ce 
mot, qui {e trouve dans l'épitre 
d'Ovide à Livie , a fort occupé 
les Commentateurs de notre poë- 
te. On ne fçait fi c'eft un nom 
de lieu, ou de fleuve. Il eft pour- 


tant aflez vraifemblable que c'eft 


un nom de fleuve. 

APRE , oz RUDE, terme de 
grammaire Grecque. C'eft l’un 
des deux fignes , qu'on appelle 
efprits. L'un eft nommé efprit 
doux, & fe marque fur une let- 
tre, comme une virgule , par 
exemple , éyo , ego , moi ou je. 


L'autre eft appellé efprit Apre, 


on Rude ; &ilfe marque comme 


un. pétit c. Ainfi, on écrit cuæ; 


Jimul , enfemble. L'ufage de l'ef- 


prit Apre on Rude ef d'indiquer 


qu’il faut prononcer avec une for- 
te afpiration la lettre {ur laquelle 
il eft placé, 

Le uv prend toujours l’efprit 
Apre, ou Rude, comme Jp, 
aqua , de l'eau. 

Remarquez que lefprit doux 


_ & l'efprit Apre, ou Rude ne fe 


placent que fur des lettres , qui 
commencent un mot. —. 
APRES , prépoñtion Françoi- 
fe , qui répond au po/f des Latins. 
Elle marque poftériorité de tems, 


de lieu, d'ordre, & gouverne: 
Vaccufatif, 1} marche après le Roi. 


Après les fureurs de la guerre, 


Goions Les douceurs de La paix. 


- Après eft quelquefois adyerbe. 


ta) Ovid, Confol, ad Liv, 


- I précipita 


Le 

Partez , nous irons après ; c’eft-à= 
dire , enfuite. 

Après, dans certains cas, de- 
vient une prépolition inféparable, 
qui entre dans la compofition de 
quelques mots , tels que ceux-ci, 
Après-demain , Après-diné, lA- 


près-dinée , Après-midi , Après: 


foupé , l’Apres-foupée. 
C'eft fous cette vue de prépo- 
fition inféparable , qui forme un 


fens avec un autre mot, que l'on 


doit regarder Après dans ces fa- 
çons de parler : ce portrait eff fait 
d’ Aprés nature ; ce portrait eftfait 
d’Après Raphaël ; ceft-à-dre, 
que Raphaël avoit fait l’origmal 
auparavant. 
Après, joint à que , formeuüne 
conjonétion de tems, Après que 
Salomon eut bâti un temple à 
Dieu, il fe bätit un palais pour 
lui. Après que vous aurez foupe, 
VOUS irey VOUS coucher. ; 
Au refte, Après na pas tou- 
jours befoin d’être joint à 94e, 
pour faire une conjonction, J'irai 
Re promener , Après avoir tra- 
vaillé: Après, dans cette phrafe, 
eft une conjonttion , quoi quil 
foit tout fenl ; c’eft comme fi je 
difoïs , J'2rai me promener , Après 
que J'aurai travaillé. Obfervez 
qu'Après, lorfqu'il forme {eul une 
conjonction, veutle verbe à lin- 
finitié. 
- APRIES, ÆApries, Amplié » 
roi d'Égypte. Voyez Ophra. 
APRONIA , Apronia , (b) 
femme de Plautius Syivanus , qui 
par la feñêtre. Voyez 
PAU 


+ G) Tacits Annal, L, IV: à 220 


A 

. APRONIANUS , Apronia- 
Aus , À mparlaros, (z) eft un nom 
commun à pluheurs perfonnes. 
1.9 CG, Vipfanius Apronianus, qui 
fut conful fous Néron , l’année 
mème que cet Empereur fit tuer 
fa mere Aprippine , lan de J. C. 
39. Cet Apronianus étoit procon- 
{ul d'Afrique en 69. - : 

2.9 Unautre Apronianus, pere 
de l'Hiftorien Dion Caflius, &cc. 
Cet Apromanus fut un conful de 
ceux qu'on appelloit Cofules fuf- 


{ets , dont les noms ne fe trouvent 
. pas dans les Faîtes, gouverneur de 
la Daimatie, &c enfin proconful de 


Ciicie, vers lan de J. C. 114, 


_ {ous l'empire de Trajan. 


-3.° Un autre Apronianus, qui 
étoit conful , fous Trajan en 117. 
4° Un autre Apronianus, C. 
Ventidius Apronianus , conful , 
fous Adrien en 123. 
5: Un autre Cafius Apro- 


nanus, conful, fous Commode 
en 191, Peut-être eft-ce celui qui 


fut proconful de Cilicie en 183. 


… 6.9 Lucius Turcius Secundus 
Afurius Apronianus , fils de Eu- 


cius Turcius Apronianus , étoit 


préfet de Rome , l'an de J. C. 
339. Il exerçca cette dignité fous 
l'empire de Julien. Son gouver- 
nement fut très-heureux pour le 
peuple, qui vécut dans l'abon- 
“lance ; mais, 1l fut aufli très-ri- 
goureux pour les enchanteurs, qui 
furent pourfuivis & exterminés 
fans pitié. = 


(aÿ Dio: Caff. pag. 788. Crév, Hit. 
des Emp.. Tom.IV. pag. 255. Tom. V: 


“pag. 20997 2 ; 4 = 
: ; (8) Tit, Liv, E Hs c. $4e à 
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APRONIUS | C. |, C. Apro- 
nius, (b) fut créé Tribun du peu- 
plé , lan de Rome 305. Ce fut 
après qu'on eutappaité le peuple, 
qui s’étoit alors fouievé. Il y en 
eut plufieurs autres de créés en 
même-terns. La plûüpart, {elon 
Tite-Live , ne le furent que dans 
l'éfpérance qu'ils fe rendroient di- 
gnes de cet honneur , qu'ils n’a- 


voient pas encore mérité. €. A- 


pronius étoit de ce nombre. Cette 
élection fe fit fur le mont Aventin, 


- APRONIUS , Apronius. (€) 


Cicéron , dans un de fes difcours 


contre Verrès , trace un portrait 


peu avantageux de cet Apronius. 
APRONIUS [ Lucius |, Z. 
Apronius, Voyez Lucius. 


APRONIUS: Czsranus ; 
Apronius Caæfianus. Voyez Cæ- 


fianus. - 


- APSÉE, (d) fut auteur dela 
révolte des Palmyréniens , qui, 
fous l'empire d'Aurélien, élurent 
pour Aupufte , au refus de Mar- 
cellin gouverneur d'Orient, un 
certain Achillée, on Antioque, 


- felon d'autres , parent dela reine 


Zénobie. Auréhen vint droit à 
Palmyre, prit cette miférable ville, 
la rafa, & y fit tout pañler au fi 
de l’épée, hors le prétendu Empe- 


reur, qu'on dit qu'il épargna par 


mépris ; vers l'an de J, C. 273. 
 APSEUDE, Apfeudes, A'eu- 
dc, lune des Néréides, Yoyez 
Néréides. 
“çe) Cicer. in Verr. L. IIL c: 22, & 


eq+ 
Er Crév.-Hift, des Emp, Tom. VI 
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 APSUS, Apjus, Ada, (a) 
fleuve de Macédoine , qui naïfloit 
un peu au-deffus d'Azorus, au 
pied des montagnes fituées à 
l'extrémité de la Pélagonie, & 
qui fe rendoit dans la fher Adria- 
tique , au travers du tértitoire des 
Faulentiens. Le pais des environs 
étoit naturellement fortifié ,/com- 
me celui de Tempé ; mais , il n’a- 
voit pas, comme lui, de beaux 
“bois , des forêts d'une verdure 
Chartnante , des endroits délicieux, 
& d’agréables prairies. À droite 
& à gauche, c'étoient de longues 
êt hautes montagnes , qui for- 
moient en bas une vallée fort pro- 
fonde, le long de laquelle couloit 
YApfus , aflez femblable par fa 
figure & par fa rapidité au Pénée. 
El couloit an piéd de ces monta- 
_gnes, qu'il défendoit, & ne laïf- 
foit entre-deux, qu'un petit che: 
min taie dans le roc, & fi cfcar- 
pe, & fi étroit, qu'üne armée ne 
pouvoit y pañler que très-diffcile- 
ment , & avec des peines infinies, 
lors même qu'il n’étoit pas dé- 
fendu, & pour peu qu'on le dé- 


fendit, il étoit abfolument impra= 


ticable. à nes 
Ce fleuve, felon les uns , s’ap- 
pelle préfentement Spirnafle , &, 
. felon d’autres, Afro. Il y-en a 
même qui le nomment Ureo.. 
APTERE, Apéera, À'Trepa; 
(). ville-de Créte à quatre-vingts 
itâdes de celle de Cydonie. Le 
port de cette ville s’appelloit Ci- 
fame, On dit qu’elle fut nommée 


Aptère. x caufe du combat des. 
P 


(a) Ptolem, L. TI. c,:r2. Strab,.pag. 
316. Cxf. de Bell. Civil, L. If, . Carte 
de la Gréce par M, d’Anvill, £ 


loit anffr Ptéras , & 
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Mufes avec les Sirènes, qui y 
furent vaincues. C’étoit un com= 
bat fur le chant. Cette origine ne 
porte pas fur des fondemens bien 


“folides. La fable ajoûte que les 


Sirènes ayant été vaincues, quit= 
térent de dépit les aïles ,| qu’elles 
avoïent fur leurs épaules, & qu'e- 
tant devenues blanches , elles fe 
précipitérent dans la mer. 

Un Géographe moderne tire 
de-là cette conféquence , que la 
réflemblance du nom de la Ville 
en queftion avec Tà mrepa Qui 
veut dire des aîles , & le nom d’un 
lieu voifin, appellé Movcsts , où 
lon prétend que cette difpute fe 
pafla , ont pu donner lieu à l’ima= 
gination des Grecs d'inventer Cet- 
te fable. Mais, Eufébe , pourfüit 


- notre Géographe , dit dans fa 


Chronique , que la ville prit fon 
nom d'umtoi, nomimé Aptéras, 
& fe moque de la fable avec 
raifon, 
Paufanias donne un autre fon- 
dateur à cette Ville. C'eft un 
homme de Delphes , qui s’appel- 
qui ne fit 
qu'ajoûter une lettre 4 fon propré 
nom , pour fe donner à {a Ville 
u'il avoit fait conftruire. 
La ville d’Aptèré avoit produit 
uñ certain Oroius, homme dé 
main, & très-leser à la courfe. 
Cet homme férvit fons Évalcus, 
chef des Lacédémoniens contre le 
roi Pyrrhus. Un jour que lon en 
étoit aux mains avec Ptolémée» 
fils de ce Prince, Oroïfus fe cou- 
lant à côté du jeune guerrier, qui 
(b) Pauf, pag. 618. Strab. p. 479 
Ptolem. L, II. c. 17. Plin. E. IV, ç 12° 
Plur, T, I. p. 403, Suid, T, I, p. 406: 


F 


À 
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eombattoit avec une extrême va- 
leur, lui donna un grand coup d’é- 
pée dans le flanc , & le renverfa 
mort par terre. Ptolémée étant 
tombé,fes troupes fe débandérent, 
& prirent la fuite. Les Lacédémo- 
niens fe mirent à les pourfuivre , 
& les meñérent battant avec tant 
de chaleur, que, fans s’en apper- 
cevoir , ils étoient déjà dans la 
plaine, & fort éloignés detleur 
infanterie , qui n’avoit pu faivre. 
Cette ville prend aujourd’hui 
le nom de Paléocaftro , {élon cer- 
tains. 

_ On prétend qu'il y a eu une 
aütre ville du noïn d’Aptère, qu’on 
place dans la Lycie. 

- APTERE , du Grec arrépoc 3 
c'eft-à-dire, fans aîles. Les Athé- 
niens donnoient cette épithéte à 
la Vidoire , qu'ils ayoient repré- 
fentée fans ailes , afin qu'elle ref- 
tt toujours parmi eux. 


*“APTOTE , terme de Gram- 


. Maire, qui veut dire indéclinable.’ 


Il eft formé de + privatif & de 
mraûis ; Cafus, cas. On appelle 
indéclinables les noms qui n’ont 
point de cas, comme fus & ne- 
fas. | 
Aptote fe dit aufh des noms, 


_ qui ñe {nt déclinables qu'en cer- 


tains cas. 

- APUANIENS, Apuani, (a) 
Peuples de Ligurie, appellés pour 
Cette raïon Liguriens Apuaniens 
dans Tite-Live, Ces peuples, vérs 
l'an 187 avant J, C. , avoient fait 
Plufieurs incurfons fur les terri- 
toires de Pife & de Boulogne ; de 
açon qu'il n’avoit'pas-éte pofli- 


fouvenir ; & le bois 
“Apuañiens lavoient furpris, & 


ne à 
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ble aux habitans de les 7. 
cer, C. Flaminius ayant marché 
contreux, les dompta , & donna 
par-là la paix à leurs voifins. 
Mais , dès l’année füivante, il 
fallut märcher de nouveau contre 
les Apuanñniens. Q. Marcius fut 
chargé de cette guérte. Arrivé 
dans leur païs , pendant qu'il les : 
relance jufques dans le fond de 
leurs forêts , qui leur avoient tou 
jours fervi d'afyle contre les ar- 
méés Romaïnes, il tomba dans 
des embûches | qu’on lui avoir 
préparées , où il perdit quatre 
mille hommes , trois enfeignes de 
la feconde lépion, onze étendards 
des alliés du nom Latin, & une 
grande quantité d'armes , que les 
{oldats jettoient par terre ; pour 
fair plus librement à travers les 
{entiers étroits & embarraflés des 
buiflons , par où il leur falloit né 
céflairément pañler. Les Apua- 
niens ceflérent de pourluivre les 
Romains avant que ceux-ci cef- 
faflent de fiuir. DEs que le Confnl 
fut forti des terres des ennemis, il 
difiribua fes troupes dans le pais 
de fes alliés , pour empêcher qu'on 
ne s’apperçüt de la perte qu'il 
avoit faite, Mais, avec toutes fes 
précautions , il d'en puteffacer le 
; où les 


d'où ïl avoit été honteufement 
chaffé, fut appellé de fon nom 
le bois Marcien. 

Environ fix ans après, P, Cor- 
néhns & M. Bébius , qui navoient 
rien fait de mémorable dans leur 
confilat, pañlérent avec leur are 


_{e) Tit, Liv, E, XXXIX. c. 2. 20, L, XL, c, 38. 4re 


— 
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mée dans le pais des Lisuriens 


Apuäniens. Ces peuples, qui ne 
s’attendoient pas qu'on dût les 
attaquer avant l’arrivée des nou- 
veaux Confuls, fe trouvant fur- 
pris, fe rendirent au nombre de 
douze mille. Les deux Proconfuls, 


. après en avoir écrit au Sénat, 


pour avoir fon avis , réfolurent 
de les tranfporter des montagnes 
dans les plaines, & de les éloigner 
fi fort de leur pais, qu’ils perdilient 
Jefpérance d'y retourner Jamais. 
Ils étoient perfuadés que c’étoit 
lunique moyen de terminer la 
guerre de ce côte-là. Il y avoit 
dans le Samnium un territoire que 
les Romains avoient confifqué fur 
les Taurafiniens. Dans le deffein 


d'y faire pañler les Apuaniens, ils 


ordonnérent à ce peuple par un 
édit de defcendre des hauteurs , 


qu'il occupoit avec les femmes, 
les enfans , & tous les effets, qui 
leur appartenoient. 

Les Apuaniens envoyérentd’a- 
bord des députés aux généraux 
Romains , pour les conjurer de ne 
les point forcer d'abandonner le 


pais , qui leur avoit donné naïf 


lance , leurs dieux Pénates & les 
tombeaux de leurs ancêtres, of- 
frant au refte de livrer leurs ar- 
mes @& de: donner des. ôtages, 
Mais, trouvant les Proconfuls in- 
exorables , & ne fe fentant pas 
aflez forts pour foûtenir la guerre, 
ils fe déterminérent à obër. On 
les fit donc pañer, aux. dépens 
de la République , dans la derneu- 
re qu'on leur avoit deftinée , au 
nombre de quarante mille‘hom- 
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mes avec leurs femmes & leurs 
enfans. On leur donna cent cin- 


quante mille deniers, pour ache- 


ter les chofes , dontils auroïent 


‘befoin dans leur nouvel établiffe- 


ment. Cornélius & Bébius, qui 
ayoient tranfplanté cette nation, 


furent aufh chargés de lui diftri= 


buer le nouveau terrein , & la 
fomme dont on vient de parler. 
Mais , à leur requifition, le Sénat 
leur envoya des Quinquevirs , 
pour leur aider à faire ce partage. 
Il reftoit pourtant encore des 
Apuaniens , qui habitoient aux 
environs du fleuve Macra, Cette 
même année , Fulvius les vint at | 
taquer, avec la feconde &t la qua 
trième lévion, & les força à fe 
rendre ; & en ayant embarqué 
jufqu’àa fept mille , il les tranfporta 
à Naples, en cotoyant la mer de 
Tofcañe. De-là , il les fit pañler 
dans le Samnium, & les incorpo- 
ra avec leurs compatriotes, legr 
donnant auffi quelques terres: à 
cultiver. : : 
APULETA VariLiA, Apu- 
leia Varilia, (a) petite fille d'Oc- 
tavie , .fœur d'Augufte. Cette 
Princefle , l'an de J. C. 17, fût 
déférée au Sénat comme coupa- 
ble du crime de lèze-majelté ; 
pour des difcours injurieux, qu’elle 
avoit tenus contre Augulte, con= 
tre Tibère ,. & contre Livie ; & 
enfuite, parce qu'étant parente 
des Céfars , elle avoit deshonoré 
leur maïfon par fa: conduite , en { 
fouillant d’un adultère. 
Tibère, qui affleGoit , dans les 
commencemens de fon regne ,;une 


(3) Tacit. Annal. L, I. c. ç0, Crév, Hit. des Emp, T. I. pag. 388. 389: 


grande 
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grande modération, traita l’affai- 


re d'Apuleia Varilia avec douceur. - 


1 déclara que , fi elle avoir été 
aflez impie, pour violer le refpect 
dû à la mémoire d'Augufte , elle 
devoit être condamnée ; mais qu’il 
né vouloit point que l’on fit au- 


cune attention à ce qui pouvoit , 


lintérefler perfonnellement. Un 
Préteur lui ayarit demandé , com- 


Ment on devoit fe conduire en ce 


qui regardoit Livie , il-ne répon- 
dit rien dans le moment, & atten- 
dit l'affemblée füivante, dans la- 
quelle il pria le Sénat , au nom de 
fa mere, que l’on ne fit un crime 
à perfonne pour l'avoir attaquée 


Le de fimples paroles. Apuleia 


Varilia fut donc déchargée de l’ac- 
cufation de lèze-majelté. Quant 
‘au crime d’adultère:, il demanda 
que l’on modérât , à fon égard, la 
rigueur des Loix. Elle fut ren- 
Voyée à fes parens, qui la relégué- 
tent à deux cens milles de Rome. 
Manlius , fon corrupteur , fut 
banni de l'Italie & de l'Afrique. 

APULEIUS | L.], Z 4pu- 
Leius , A, A’rovanioc (a) tribun 
du peuple, lan de Rome 564, 
& avant J. C. 388. Ce fut en 
cette qualité ; que L. Apuleins 
appela en jugement Camille , 
fans avoir égard à la douleur, que 
lui caufoit la mort de fon fils, 
quil venoit de perdre , & laccufa 
d'avoir détourné une partie du 
butin de Méies. 

Alors , ce grand homme fit ap- 
peller, dans fa maifon, fes tribu- 
taires & fes cliens, qui compo- 
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foient une grande partie du peu- 
ple, pour fçavoir en quelle dif- 
poñition ils étoient à {on égard; 
&t lorfqu'ils lui eurent répondu 
qu'il leur étoit impoffble de l’ab- 
foudre ; mais, qu'ils payeroïent 
l'amende à laquelle il avoit été 
condamné , à quelque fomme 
qu’elle montât ; il prit lé parti de 
s’en aller volontairement en exil, 
priant les dieux, que s’il n’avoit 
pas mérité ce mavais traitement, 
ils fiflent fentir inceflamment à des 
citoyens ingrats , le befoin qu'ils 
avoient de fon fecours. Lorfqu’il 
fut forti de la ville, on le condamna 
à payer une amende de 750 liv., 
ou de quinze mille d’airain pefant, 
felon l’expreflion de Tite-Live: 
APULEIUS f Q.], Q. 4pu- 
leius , K. Arevantos ; (b) conful 
lan de Rome 452 avec M. Valé- 
Mus. Ces deux Confuls jouirent 
d'abord d’une aflez grande tran- 
quillité au-dehors. Les Tofcans, 
humiliés par leurs défaites, obfer- 


. voient fidélement la trêve ; & les 


Samnites, qui ne fe fouvenoient 
que trop des pertes, qu'ils avoient 
faites à tant de reprifes, n’étoient 
pas encore dégoütés du dernier 
traité. Les affaires étoient même 
aflez paifibles à Rome ; depuis 
que létablifiement de plufeurs 
colonies avoit tiré de la ville une 
partie de la maltitude , qui la fur- 
chargeoït. Mais , afin que la paix 
ne regnât pas dans toutes les par- 
ties de la République, les deux 
Ogulnius, Q. & Cn. tribuns du 
peuple, femérent la difcorde en- 


à (2)Tit.Liv.E, V.c, 32. Plut, Tom. | (b) Tit. Liv, L, X, c. 6: 9. 


Pag, 134, 
Tom. III, 
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tre les premiers des Patriciens & 
du peuple. 

Sur la fin de fon confulat, Q. 
Apuleius alla attaquer dans Om. 
brie la ville de Néquinum, place 
forte par fa fituation avantageu- 
fe, & même inacceflible & im- 
prenable par lendroit , où étoit 
fituée Narnia, du tems de Tite- 
Live ; de forte que ne pouvant 
s’en rendre maître, ni en lui don- 
nant l’aflant , ni en l’affiégeant 
dans les formes , il laïffa cette en- 
treprife aux nouveaux confuls, 
M. Fulvius Pétinus & T. Manlius 
TForquatus. 

APULEIUS F C. Apurerus 
SATuRNINUS | , C. Apuleius Sa- 
turninus. (a) Vers lan de Rome 
584, ayant J. C. 168, des dépu- 
tés de Pifes & de Luna, étant 
venus à Rome, les premiers fe 
plaignirent qu’une colonie Romaf 
ne ufurpoit un territoire , qui leur 
appartenoit, les autres répondi- 
rent que c’étoient les Triumvis 
Romains , qui leur avoient afligné 
les terres, dont il étoit queftion. 
Le Sénat envoya, pour examiner 
Ja vérité fur les lieux , cinq com- 
miflaires , qui furent Q. Fabius 
Butéon , P. Cornélius Blafñon , 
T. Sempronius Mufca , L. Né- 
vius Balbus, & C. Apuleius Sa- 
turninus. 

- APULEIUS fL.APuLEIUs SA- 
TURNINUS |, L. Apuleius Satur: 
ninus, (h) fut lun.des Décemvirs, 
qui furent nommés, l'an de Rome 
579 ; & avant J. C. 173 , pour 
aller faire le partage d’une aïffez 


CDR, XLV.c12, 
G) Tir, Liv. L XLIL, €, 4. L, XLV. 
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grande quantité de terres, qu'on 
avoit conquifes fur les Liguriens 
& fur les Gaulois , & qui étoient 
encore vacantes. Le Sénat ordon: 
na que ces terres feroient diftri=. 
buées , partie à des citoyens Ro- 
mains , partie à des ailiés du nom 
Latin.Les autres décemvirs étoient 
M. Émilius Lépidus , C. Cafius, 
T. Ébutius Carus, C: Trémellus, 
P. Cornélius Céthépus , Q. Apu- 
leius, M. Cécihus , C. Salons, 
& C. Munatius. Ces Magiftrats 
donnérent dix arpens de ce terrein 
à chaque citoyen, & trois à cha= 
cun des alliés. à 

Six ans après, L. Apuleius Sa | 
turninus fut créé préteur. On lui 
donna pour colléeue L. Livius, 
À. Licinius Nerva , P. Rutilius 
Calvus, P. Quintilius Varus & 
M. Fonteius. À ces fix Magiftrats, 
on décerna les deux tribunaux, 
où fe rendoit la juftice à Rome; 
les deux provinces des . Efpa- 
gnes , la Sicile & la Sardaigne. 

APULEIUS [ Q. }, Q. 4px= 
leius , fut créé Décemvir l’ande 
Rome +70. Voyez l'article qui 

récéde. 

APULEIUS SATURNINUS » 
Apuleius Saturninus, (c) tribun . 
du-peuple , l'an de Rome 654. Ce 
Tribun fut tué cette même année 
par Rabirius dans une fédition. 
Fout le monde fçait que la per- 
fonne des Tribuns du peuple étoit 
facrée & inviclable. Ainf, Rabi- 
rius ne manqua pas d’être cité 
en juftice. Ce fut par Titus La- 
bienus , qui avoit un intérêt par= 

çc) Mém. de l’Acad. des Infcripr. & 
Beil, Lett. Tom, X, pag. 100. 104: 10ja 
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ticuliesdans cettte affaire. Son 
oncle paternel, Q:. Labienus, avoit 


été tué dans cette fédition avec 


le Tribun , dont il étoit ami & 


partifan, Labienus foûtenoït que 


Rabirius étoit digne de mort , fui- 
vant les Loix. 

Rabirius fut défendu par les 
plus éloquens perfonnages , du 
nombre defquels fut Cicéron , 
qui parla dans cette affaire en 
qualité de conful. Il foûtint que 
le tribun Apuleius Saturninus & 
toutes les perfonnes , qui l’avoient 
accompagné , y compris l’oncle 
paternel de Titus Labienus,étoient 
tous des féditieux , qui avoient 
alors troublé la paix publique par 
les Loix imuftes , qu'ils propo- 


Loient ; que le Sénat, pour éviter 


leurs violences, avoit ordonné 
aux confuls C. Marius & Valérius 
Flaccus,de faire prendre les armes 
à tous les bons Citoyens , & 
d'agir, ainfi qu'ils le jugeroient à 
Propos , pour le falut de l'État; 
que cet arrêt ayantété mis à exé- 


cution , tous les honnêtes gens 


fuivirent les Confuls ; que le tri- 
bun Saturninus & le préteur Ser- 
vilius Glaucia avec leurs compli- 
ces , s'étant emparés du Capitole, 
les Confuls les y affiégérent, & 
les forcérent d’en fortir ; & que ce 
fut dans le tumulte, qui arriva, 
& dont ils étoient eux-mêmes la 
Caufe , qu'ils périrent avec tous 
leurs aflociés. 

APULEIUS , Apuletus. (a) 
Cicéron, dans fes lettres À Atti- 
cus, parle fouvent d’un Apuleius, 


. (a) Cicer.ad Attic, L: XIT. Epift, 17. 
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auquel il en a même adreflé deux, 
qui fe trouvent parmi celles qui 
font écrites à différens amis. Apu- 
leius étoit tréforier extraordinaire, 
ou fubffitué , lorfque Cicéron lux 
écrivit. C'étoit pour lui recom- 
mander des perfonnes , pour lef- 

uelles il s'intérefloit. 

APULEIUS [ Sexrus |, (4) 
Sextus Apuleius , parent d'Au- 
gufte. Ilétoit Confut, l’an de J. 
C. 14, avec Sextus Pompée, qui 
étoit aufh parent de l'Empereur, 
& ce Prince mourut cette même 
année. Tibère, qui lui fuccéda, 
conferva à Sextus Apuleius, & à 
fon Collégue, la dignité, dont ils 
étoient actuellement revêtus. Ils 
furent les premiers , qui prêtérent 
ferment au nouvel Empereur. 

APULEIUS [Sexrtus|], 
Sextus Apuleius ; médecin qui 
naquit à Centuripa, aujourd'hui 
Centorbi en Sicile. Il florifoit 
fous empire de Tibère, depuis 
environ l'an de J. C. 30 jufqu’à 
55. Scribomus Largus dit qu'A- 
puleius avoit été précepteur de ce 
Prince , aufli-bien que de Valens, 
qui fut un célebre médecin. Mar- 
cellus l’'Empyrique qui a vécu 
fous Théodofe &c fous Gratien , 
le nomme entre ceux , qui avoïent 
le mieux écrit de la médecine. 

On lui attribue un traité de l'a 
griculture , que nous avons dans 
les éditions de Bañle de 1530, & 
1540 , fous le titre de ycoronnav, 
Seu de re ruflica feleéforum lib. 
XX. Dans une autre édition faite 
à Bañle des Œuvres d’Apuleius de 


(b) Tacit. Annal, L.I. c. y. Crév, 


& fea. ad Amic. EL, XI, Epift, 46, 47: i Hift, des Emp, T, I, P- 107 » 245 5 276% 
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Madaure , on met un traité de 
Herbis , qu'on eftime être d'Apu- 
feius Sextus ; mais, le ftyle fe 
fent peu du fécle d'Aupufte & 
de Fibère. 

APUÜEEIUS [ Lucrus SaTu- 
RANTIUS APULEIUS | , Lucius 
 Saturantius Apulerus ; À, > 


Aovauie , (a) philofophe Plato- 


nicien, qui naquit à Madaure en 
Numidie, province d'Afrique , & 
qui florifloit , fous Pempire de 
Marc-Auréle. Il étoit fils de The- 
fée, homme de naïflance, &t de 
Salvia , parente de Plutarque. 
Apuleius , après avoir étudié à 
Carthage, vintà Athènes, où il 
s’attacha à la doétrine de Platon; 
-& enfuite à Rome , où ayant 
goûté la Jurifprudence , il devint 
excellent Avocat. Mais, la Phi- 
lofophie avoit tant de charmes 
pour lui, qu'il la préféra à l'étude 
du Droit. 

Apuleius étoit attaché au Pa- 
ganifme jufqu'à la fuperftition, & 
il s’étoit formé une Seéte confidé- 
rable, Il avoit été initié dans les 
myftères de prefquek tous les 
dieux ; & même , dans quelques- 
uns, il en avoit rempli les fonc- 
tions les plus importantes. L’ani- 
môfité commune à toute la Secte 
d’Apuleius contre le Chriftianifme, 

_ & la fuperftition qui lui étoit par- 
&iculière, furent foûtenues &t forti- 
fiées par des motifs perfonnels. Il 
avoit époufé une riche veuve , 
contre le gré des parens de fon 
premier man, qiu tâchérent de 
faire rompre fon mariage, en Fac- 
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cufant d’avoir fuborné l'arme 
cette femme par le moyen de la 
magie. [l en fut accufé juridique- 
ment, devant le proconful d'Afri- 
que, par Licinius Émilianus, beau- 
frere de fa femme. - 

M. Warburton prétend que cet 
Æmilianus étoit Chrétien; & les 
preuves , ou conjeltures, qu'il en 
apporte, tirées du caraétère qu'A- 
puleius donne luismême d’Émi- 
lianus , paroïflent plus que plaufi- 
bles. Ainf, conclut-il, l'averfon 
du Philofophe contre fon accufa- 
teur , a dû contribuer à augmen- 
ter fes préventions contre les 
Chrétiens , & fon zéle pour le 
Paganifine ; & c’eft ce zéle qui lux 
a fait enfanter fa métamorphofe, 
qui n’eft autre chofe, felon l’au- 
teur Anglois, qu'un traité ingé- 
nieux , écrit pour montrer l'utilité. 
des myftères & en recommander 
la pratique. Il eft évident que cet 
ouvrage na été fait que depuis 
fon accufation, puifque fes enne- 
mis n’en ont fait aucun ufage pour 
feconder leur attaque, & qu'ils 
auroient pu y trouver des traits 
favorables à leur deflein. 

Il faut fe rappeller que les An- 
ciens repardoient linitiation aux 
myftères comme la déhvrance 
d’un état de mortou de vie, de 
brutalité & de misère , & comme 
le commencernent d’une vie nou- 
velle, d’une vie de vertu, de rai- 
fon & de bonheur. C’eft précifé- 
ment par-Jà qu’Apuleius s’eft pro- 
pofé de rendre les myftères recom- 
mandables. À examiner avec at 


(a) Mém, de PAcad, des Inferipr. & | pag. 275. Tom. IX. pag» 44 » 45 » 173» 


Bell. Letr. Tom, Ï, pag. 53. 122, Tom. 
V, pag. 71, OL, 95, 96 Tom, VI 


Crév, Hift, des Emp, Tom, IV, pe 454» 


tention les particularités de fon 
ouvrage , on reconnoit quil eft 


écrit avec beaucoup d'art & de. 


délicatefle , & que rien n’étoit plus 
propre ‘que la fable, dont il a 


. fait choix , pour répondre à fon 


but. Le fondement de l’allésorie 
que préfente cette fable , el un 
conte Miléfien, efpèce de badi- 
nage , qui étoit alors à la mode. 
L'ufage qu'en fit Apuleius, ce 
fut de déguifer, fous lappas du 


-plufr, des inftruétions férieufes 


& utiles. Lucien a abrégé la mé- 
me fable que le philofophe de 
Maädaure a paraphrafée , & ori- 
ginairement elle n’eft, ni de l'un, 
ni de l’autre. Elle eft d’un certain 
Lucius de Patras, qui raconte lui- 
même fa métamorphofe en âne, 
& {es aventures fous cette forme. 
C'eft fur ce conte fameux & po- 
pulaire qu_Apuleius.a conftruit fon 
ouvrage, la métamorphofe, qui 
eneft la bafe convenant extré- 
mement à {on fujet, puifque cette 
fuperftition eft du reflort de la mée- 
tempfycofe, une des doétrines 
fondamentales des myftères. 

- Apuleius commence fon hiftoire, 
par {e repréfenter lui-même fous 
la forme d’un jeune homme , qui 
a un amour immodéré pour les 
plafrs , & une curiofté égale 
pour l’art de la magie. Les extra- 
Vägances , où {es paffñons l’entrai- 
térent, le métamorphoférent bien- 
tôten bête brute. Par cé début, 
Apuleins infinue’ que la brutalité 
accompagne le vice , comme.une 
punition qui en eft inféparable; 
& fe conformant aux idées popn- 
laires, il repréfente ce châtiment 
{ous celle d’une métamorphofe 
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réelle. En. fafant intervenir a 
pafhion du jeune homme pour la 


magie, comme une des caufes 


de fa métamorphofe , il fe juftifie 
perfonnellement , & jufüfiè en 
même-tems les myftères de l’ac- 
cufation de magie, puifqu'il paroiït 
que celle-ci, loin d’être mnocen- 
te, eft accompagnée des châtimens 
les plus févères ; & que , loin 
d’être foûtenue par les myftères, 
ceux-ci étoient feuls capables de 
remédier aux fiutes que cet art 
attiroit à ceux qui l'exerçoient. 
Apuleius , ou lAuteur, s'étant 
repréfenté réduit par fes vices à 
un état de brutalité, expofe en 
détail les misères de cette condi- 


“tion. Il fait le récit de {es aventu- 


res, &, raconte comment il eff 


.tombé fucceflivement fous l’em- 


pire de toutes les paflions & de 
tous les vices. Et comme l’objet 
principal de cette piéce, eft de fai- 
re voir que lateligion pure ; c’eft- 
à-dire , celle que l'Auteur eftimoit 
télle ,. toit le feul reméde aux vi- 
ces de l'homme ; de crainte que 
lon n’abufât de ce principe, ia 
foin d’avertir que l'attachement à 
une religion fuperftitieufe &c 
corrompue ne fert qu'à plonger 
ceux ,qui la fuivent, dans des mi- 
sères encore plus grandes; ce qu'il 


confirme par lhitoire de ce qui 


li eff arrivé avec les prètres de 
Cybéle, qui étoient des mendians. 
Il raconte leurs infamies dans le 
huitième & le neuvième livre. 


Leurs myflères corrompus fervent 


de contrafte aux rits d'Ifis,: que 
l'Auteur vante comme épures, & 


dont la defcription & Péloge- ter 
minent le récit de la fable." 
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Se plongeant de plus en plus 
‘dans la débauche , Apuleius près 


de commettre tout ce qu'il y a de 


plus abominable , fent la nature fe 
révolter ; 1 abhorre l’idée du cri- 
me qu'il avoit projette ; il s’échap- 
pe de fes gardes ; il court vers le 
rivage de la mer ; & la, dansla 
{olitude , il commence à réfléchir 
férieufement fur l’état , dont il eft 
déchu, & fur celui où il eft méta- 
morphofé. La vue de fon état l’o- 
blipe d’avoir recours aux cienx. 
L'éclat de la lune & le filence de 
à nuit fecondent les efforts de la 
rehigion fur fon ame, & en aug 
mentent les imprefions; il fe puri- 
fie fept fois de la manière prefcrite 
par Pythagore; il adrefle enfuite 
fa priere à la lune , ou à ffis, 
linvoquant par fes différens noms 
de Cérès Éleufine, de Vénus Cé- 
lefte, de Diane & de Proferpine. 

Un doux fommeil afloupit fes 
fens ; [fis lui apparoit en fonge; 
elle fe montre à lui par une lumiè- 
re éblouiflante femblable à celle 
qui, dans les myftères, repréfentoit 
l’image apparente de la divinité. 
Ft le difcours qu'elle lüi tient, re 
pond exatement à l'idée , que 
lon y donnoit de la nature dé 
Dieu, en quoi confiftoit lesgrand 
fecret de ces cérémonies facrées. 
Elle lui apprend enfuite les moyens 
dont 1l { doit fervir pour fa gué- 
xifon. On célébroit le jour fuivant 
une fête en fon honneur , & à 
‘devoit y avoir une proceffion de 
fes adorateurs. Elle In enfeigne 
donc, que le Prêtre, qui devoit 
‘a conduite , tiendroit en fes mains 
une guirlande de rofes , qui au- 
roient la vertu de lui rendre fa 


. 
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première forme. Mais, commeil 
eft très-difiicile de rompre l’habi- 
tude du vice, elle lu dit : Ne 
craignez point quil y ait rien de 
difficile dans ce que je vOus pref- 
cris ; Car, dès que je viens à votre 
fecours, & que je me préfente 4 
vous ; j ordonne au minifire facré 
d'exécuter ce qui eft néceffaire pour 
cette fin. Par où elle infinue ce 
qu'on enfeignoit dans les myftè- 
res, que le fecours du ciel étoit 
toujours prêt à feconder les efforts 
de ceux qui s'adonnoient à la 


vertu. Pour reconnoitre la faveur 


qu’elle lui accorde , elle exige 


qu'il lui confacre tout le tefte de . 


fa vie ; elle lui promet une vie 
heureufe & glorieufe en ce mon- 
de, & qu'après cela, elle le rece- 
vra dans les champs Élyféés. C'é- 
toit auffi ce quon exigeoit des 
initiés, & ce qu'on leur promet- 
toit. _— 

Apuleius fe trouve alors con- 
firmé dans la réfolution d’embraf- 
fer une vie vertuenfe. La procef- 
fion en l'honneur d'Ifis com- 
mence, Le Prêtre conduit les ini 
tés, une guirlande de rofes entre 
les mains. Apuleius s'approche, 
dévore les roles, & fuivant la 
promefle de la déefle, il reprend 
la forme humaine. Cette guirlan- 
de repréfente celle, dontles initiés 


_étoient couronnés; & la vertu des 


rofes figure celle des muftères. 
Dès qu'il a recouvré la forme hu- 
maine , comme il fe trouvoit nu, 
le Prêtre le couvre d’une toile. 


“C'étoit l’ufage de donner à ceux 
“qui afpiroient à l'initiation , une 


robe faite de lin. Le Prêtre dit 


“enfuite à Apuleius : » Après avoit 
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» efluyé beaucoup de travaux ; 
» de viciflitudes , de tempêtes, 
» vous êtes enfin arrivé au port 
» de la paix, & à l'autel de la 
» miféricorde. La naïflance , des 
5 dignités, la fcience vous ont 
» été inutiles. Entrainé par vos 
» paflions, vous avez remporté 
» le prix fatal d’une malheurenfe 
» curiofñté ; mais, la fortune aveu- 
» gle , après vous avoir conduit 
» dansles plus dangereux écueils , 
» Vous a engagé, pat lindifere- 
» tion de fes propres excès , à 
» embrafler ces ufages religieux. 
» Qu'elle févifle,à préfent ; qu'elle 
» exhale toutes fes fureuts ; qu'elle 
» cherche d’autres fujets , pour 
» exercer fes cruautés. L'infortu- 
» ne ne peut fe faire fentir à ceux, 
» dont la majefté de notre Déef- 
» fe s’eft approprié les fervices….. 
» prenez un vifage riañt, CONVE- 
» hable à la blancheur des habits, 
» dont vous êtes revêtu. Accom- 
» pagnez d'un pas nouveau Îa 
» pompe de la déeffe Ifis, fource 
» de falut. Que les impies ou- 
» vrent les yeux, qu'ils voyent 
» 8t reconnoïlent leur erreur. 
» Dégagé de fes anciennes pei- 
» nes, Apuleius triomphe de fa 
» fortune par la providence de la 
» grande [fis. « 

Ce paflage développe le fens 
de l'allégorie, en montre la mora- 
le, & prouve le but de l'ouvrage 
d'Apuleius. Le Prêtre prend occa- 
fon dés bienfaits qu'Apuleius a 
reçus, pour l'inviter à entrer dans 


AP ‘423, 
les myftères d’'Ifs. En conféquen- 
ce , il eft initié ; & la defcription 


-qu'Apulems donne de cette CérÉ= 


monie , eft précifément celle qui 
s’obfervoit à l'initiation. Celle-ci 
étant finie , Apuleius adreffe fa 
priere à Ifis dans des termes, qui 
répondent au grand fecret des 
myftères, qu'on exigeoit des ini= 
tiés. Après cela, Auteur, confor- 
mément à fes fentimens & à fa 
pratique , recommande la multi- 
plicité des initiations. L'examen 
de toutes ces circonftances ne per- 
met point de douter, conclut M 
Warburton, que le véritable def- 
fein d'Apuleius n'ait étéde recom- 
mander l'initiation aux myitèress 
en oppoñtion à la religion Chré= 
tienne , qui s'introduifoit par toute 
La catafñtrophe de la piéce , & 
l'onzième Livre entier ,ne roulent 
que fur ce fujet, qui fe trouve 


traité avec toute la gravité &x tout 


le férieux que l’on pouvoit atten- 
dre d’un Auteur fincère , &t rem-. 
pli de la plus grande faperitition. 
… APULIE, A4pulia, Arcuni , 
(a) contrée maritime d'Italie, 
dont on ne pourroit, aü fappoft 
de Strabon , déterminer au juite : 
les limites , à caufe des différens 
pais ; que les Anciens ont compris 
fous le nom d'Apulie. Les habi- 
tans de cette contrée, felon M. 
Fréret, étoient origmairement des 
Liburnes. Ces peuples fortis de la 
contrée, qui portoit leur nom, 
&t qui répond au pais des Croa- 
tes, furent donc les premiers qui 


(a) Strab, pag. 282, 285. Prolem. L.!c.0, 61. L. XXV.c. 10. Mem. de PAG 


HT. c. 1. Plin. L, IH. c. 11. Pomp. Mel. fées Inferifp. 
L. IL. ce, de lral. Tic. Liv. L! VII. c.25. 
37 EL: IX, (er) 20e Ex +, Ce LS L, XXI, 


& Bell. Lettr. T. XVIII, 


pag. 75. Cart, de PIral. par M. d’Anviil, 
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traverférent les Alpes. IIS s’éta- 
blirent d'abord entre ces monta- 
gnes & l’Athéfis, aujourd’hui l'A- 
dige, paflérent enfuite de l’autre 
côté du Pô, & s'éloignant des 
plaines marécageufes, qui font à 
lembouchure de.ce fleuve , üls 
s’étendirent le long de la mer, & 
furent enfin ee vers l’extrê- 
mité de l'Italie, où fe firent leurs 
principaux établifflemens. 


M, Fréret diflingue trois bran- 


ches de ces Liburnes, fixées dans 
la portion de l'Italie, que les Ro- 
mains nommoïent Apulie , & les 
Grecs Tapygie. Ce font les Apu- 
liens proprement dits, les Pœdi- 
cules | autrement les Peucétiens 
ët les Caläbres. | 

Pline a auf diflingué trois for- 
tes d’Apuliens, fçavoir les Dau- 
miens , les Téanes & les Luca- 
mens. Les premiers, fuivant ce 
Géographe , avoient pris leur 
nom de leur chef, beau-pere de 
Dioméde. D’autres nous appren- 
nent que ce chef s’appelloit Dau- 
nus, perfonnage illuftre parmi la 
nation Illyrienne. Les Téanes pri- 
rent aufl-leur nom de leur chef, 
qui étoit Grec, & qui fe nommoit 
Téanus. 

Pour nous renfermer dans ce 
qui regarde les Apuliens propre- 
ment dits ; on-peut affurer que 
leur pais étoit compris entre celui 
des Dauniens , des Peucétiens, 
des Lucaniens & des Hirpiens , 
où Hirpiniens, Du tems de Stra- 
bon , ils parloïent la même jan 
gue, que les Dauniens & les Peu. 
cétiens. Selon M. Fréret, ils 


fans 1enoncer à leur jarcon, 


avoient adopté la langue Latine, 
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. Jufqu'à l'an de Rome 420; 
avant J. C, 523, les Apuliens 
n'avoient eu aucune liaifon avec 
le penple Romain. Îls envoyérent 
alors lui demander fon amitié, & 
lui offrir des armes & des tronpes. 
On fit donc avec eux un traité. 
d'alliance. Deux ans après, fous. 
le confulat de C. Sulpicius Lon- 


gus & de Q. Émilius Cerrétanus , 


les Romains eurent la guerre à 
foûtenir, en même-tems,contre les 
Samnites, qui s’étoient foulevés, 
& contre les peuples de l’Apulie, 
Le fort ayant décidé des départe- 
mens, C. Sulpicius conduifit fon 
armée dans le Samnium , & fon 
Collégue mena la fienne dans lA- 
pulie, Il y a des Hiftoriens qui 
prétendent que les troupes des 
Romains allérent de ce côté-là, 
non pour faire la guerre aux Apu- 
hens mêmes, mais pour défendre 
les alliés de cette nation contre 
les injures des Samnites. Mais, il 
neft pas vraifemblable que les 
Samnites, qui, en ce tems-lè, 
avoient bien de la peine à défen- 
dre leur pais, aient été en état de 
faire des incurfons fur celui des 
Apuliens. I] y a bien plus d’ap- 
parence que ces deux peuples s’é- 
toient en même.tems déclarés con- 


.tre les Romains. Après tout, il 


ne fe pafla rien de mémorable 
dans cette expédition. Les armées 
Romaines ravagérent l’Apulie & 
le Samnium ; mais , elles ne trou- 
vérent point lesgænnemis en cam= 
pagne., ni d'un côté, ni de l’autre. 
Il fe répandit alors à Rome pen- 
dant la nuit une terreër panique, 
qui allarma fi fort les citoyens ; 
qu’en un moment la citadelle & 
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le Capitole , les murailles & les 
- portes furent remplis de gens ar- 
més. On courut de tous côtés , 
on Cria aux armes , @& le jour 
étant vénu , on ne tronvas, ti 
l'auteur , ni la caufe d’une conf- 
ternation fi univerfelle. 
Quelques années après ; les 
Téanes, ou Téates , las des rava- 
ges, qu'on faioit fur leurs terres , 
_donnérent des Ôtages au conful L. 
Plautins | & fe {oumirent à la 
puiflance du peuple Romain, Peu 
de tems après, ils vinrent deman- 
der anx nouveaux confuls C. Ju- 
nus Bubulcus , & Q. Émilins 
Barbula à être reçus dans l'alliance 
du peuple Romain, promettant 
hardiment d'engager tous les peu- 
ples de cette Province à fuivre 
leur exemple, Par-là , ils obtin- 
tent un traité, qui, cependant , 
ne les admettoit pas à la qualité 
d'alliés, mais à celle de fujets de 
la République. Enfin, l'Apulie fu 
entièrement foumife par la reddi- 
on de Forente , place forte , 
dont ©, Junius Bubulcus s’étoit 
emparé, 
Strabon remarque que PApulie 


fat anciennement un pais florif- 
_fant ; mais ; que la güerre d'Anni- 


bal & celles , qui-arrivérent de- 
Puis, le ruinérent, Cannes, ville 
célebre par la défaite totale des 
troupes Romaines , étoit fituée 
Préfqu'au milieu de lApulie. Vé- 


nufe , Canufium, Afolam-Apu- 


lum , Salapie, Turene, Bardu- 
les, &c. étoient auffi des villes de 
PApulie, L'Aufde croit le princi- 
Pal fleuve du pais , qui le traver- 


(2) Fit Liv. L, HE «38; 


_foit d’une extrémité à 
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l’autre ; 


c'eft-à-dire , du midi au nord, . 


où il fe rendoïit dans la mer Adria- 


tique. L’Apulie, connue auf fous 
le nom de Pouille, fait aujourd'hui 
partie dusoyaume de Naples. On 
l'appelle Capitanate. 


APULIENS , Apuli, Aro 


noi, peuples de lApulie, Joyez 
ÂApulie. 
APUSTIUS TL. }, (2) lieute- 
nant Romain, du tems de la fe- 
conde guerre Punique. Il eft fait 


mention de cet Officier au troifiè- 


me livre de la troiième Décade 
de Tite-Live. 


AO. 


AQS fd'], Aque Augufle 


Tarbellicæ ; (b} ville des Gaules 
dans PAquitaine, I} eft à préfu- 
mer que cette Ville prit le nom 
d’Aupufte , après l'expédition de 
Meffala , qui réduifit à l'obéiffance 


les Aquitains, dont il paroït que 


la foumiffon ne fut que paflagére 
fous le pouvernement de Céfar. 
Quoique Pline fâfle mention 


des eaux, qui font in Tarbellis, 


Aguitanica gente , cependant Pto- 
lérmée eft-le premier, & même le 
feul, qui nous ait tranfmis le nom 
d'Aque Augufle. Dans litinérai- 
re d'Antorin,, on lit fimplement 
Aqua Tarbellicæ. Une poñtion 
fous le nom d'Æ7xis , qu'on voit 
dans la table Théodofienne, neft 
point celle d'Aque Tarbellicæ, 
felon l'opinion du fçavant Com- 
mentateur de l'Itinéraire, C'eft 
plutôr celle d'Aquæ Converarum: 
d'autant plus que cé qui nous 


Mém. de PAtad. des Infcript, & Bell, 


- (4). Notic. de ia Gaul. par M. d’Anvil, | Lett,. Tom, XIV. pag: 162, 


Ti 
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manque de la table Théodofienne 
‘du côté , qui en faïfoit le commen- 
cement , peut nous dérober la po- 
fition d'Aquæ Tarbellice. Si l'on 
veut, d'après Pline, qu'il y. eût 
un penple particulier fous le nom 
d’'Aquitan:, & duquel ce nom eût 
pañlé à toute la Province, la ville 
d'Aque Augufle fera vrafembla- 
ment celle , dont on tirera cette 
dénomination d’Aquitani. Dans la 
Notice des provinces de la Gau- 
le, Civiras Aquenfum occupe Île 
rang immédiat à la métropole de 
li Novempopulanie. 
Cette Ville conferve fon ancien 
nom dans celui d'Ags. On re- 
proche aux Gafcons d'avoir cor- 
rompu cette dénomination , en 
établiffant l'ufage de dire d’Ags, 
& d'écrire Dax, par la jonchion 
de l'article avec le nom. C'eft 
néanmoins , d'après cette faufle 
dénomination , que Sanfon , qui 
prétend y trouver de l'analogie 
avec le nom de Dar, qui, dans 
Ptolémée , eft celui d'un peuple, 
. dont on ne connoit point la pofi- 
tion, tranfporte celle d'Aquæ 
Tarbellice à Baïone, quieft La- 
purdum , pour placer à Ags la ca- 
pitale de ces Darii, que Ptolémée 
nomme Za/fa. 
AQUA MaRTIA | la Fontaine 
de? |}, Fons Aquæe Muartiæ.(a) 
 C’étoit une Fontaine facrée chez 
les Romains. On fçait qu'ils s’ima- 
ginoient que c'étoit profaner les 
eaux d’une Fontaine facrée , & 
‘en violer la fainteté, que d'ofer 
s’y baigner. Tacite en rapporte 
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un exemple mémorable , au fujet 
de la Fontaine de l'49za Martia. 
En effet , il raconte que Néron 
étant allé fe baigner dans cette 
Fontaine , on lui en fit, dans Ro- 
me , un crime , qui le couvrit 
d'infamie, & le mit en danger de 
la vie; que l'on s’imagmoit que. 
par ce facrilége , il avoit attiré 
fur lui la vengeance des dieux , & 
que, depuis ce tems-là, il n'eut 
qu’une fanté foible & languiflante. 

AQUÆ Marriaczæ. Les 
Anciens ont placé dans le pais 
des Allemands, un lieu , nommé 
Aque Mattiace , où Aqua cali 
d& Mattiacorum. Les Géographes 
modernes ont tous mis ces bains 
chauds à Visbaden , près de 
Mayence , lieu où l'on ne voit 
nulles antiquités, & dont la &=. 
tuation convient mal avec celle du 
pais des Mattiaques. Ce qui peut 
les avoir induit en erreur, Ce 
une infcription que Gruter dit 
être à Cologne, & que voici’ 
M. AURELIO ANTONINO 
CAES, IMP. DESTINATO 
M.L.SEPTIMISEVERI PER: 
TINACIS AUG. FIL. RESP. 
AO 

Ÿ ont cru que Re/publica 
Aguenfis , ou les Âque Maïtiat@ 
devoient fe chercher vers Colo- 
gne , & les bains de Visbaden 


leur ont paru être dans une pofi- 


tion convenable, Mais , il eft cer= 
tain que cette infcription €toit 
originairement à Baden, capitale 
du Marquifat de ce nom , comme 


nous l’apprenons du recueil d'inf- 


(a) Tacit. Annal, L, XIV..c, 22, Méim. de l’Acad, des Inferipr, & Bell, Letts. 


Æom, XII, pag: 42 
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Criptions ; publié en 1534 par 
P. Apianus. Elle étoit alors dans 
Je mur du clocher de léglife des 
bains d’Oltbaden , où du vieux 
Baden. On trouve la même chofe 
dans le petit recueil d'infcriptions 
Romaines, copiées, en 1533 par 
Jacques Beyell, dans les pais fi- 
tués le long du Rhin ; ce recueil 
a été publié par Barthius. De-là 
on doit conclure qu'auprès du 
vieux Baden, ou des Bains, étoit 
une ville , qui, au tems de Sep- 


time Sévère, prenoit le titre de 


_RESPUBLIICA AQUENSIS , 
& qui doit être la même que 
celle, qui , fur les deux infcrip- 
tions de Steinbach, eft défignée 
Par les lettres €. 4. 4Q., que 
l'on peut lire CIVIÎTAS AUG. 
AQUENSIS., Ces deux infcrip- 
tions font, lune du troifième 
confulat d'Héliogabale, ou de l’an 
de J.C, 220, l'autre du premier 
confulat & de la pretuère année 
de Sévère Alexandre ; c'eft-à- 
cire, au plutôt de l'an 222. 
AQUARIUS, autrement 
VERSEAU , nom d'un des douze 
fignes du Zodiaque, C’eft le on- 
zième , à compter deplus Ariès. 
Le foleil le parcourt au mois dé 
Janvier & de Février. Et com- 
me c'elt alors qu'il tombe d'ordi- 
naire beaucoup d’eau, on lui a 
donné, à caufe de cela, le nom 
 d'Aquarius. ee 
… Quelques Poëtes'ont feint que 
Céft Ganyméde , fils de Troile 
&c de Callirhoë , & qu'il s'appelle 
Aquarins, parce que c’eft lui qui 
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verfe de l’eau aux dieux. Jupi. 
ter, qui l’aimoit, le fit enlever 
par fon aigle du mont Ida, où ä 
étoit, & le plaça parmi les af 
tres. 

AQUATIQUES f les Divini- 
tés | , autrement les Divinités des 
eaux. Voyez Eaux. 


AQUÉDUCS, Aquedu&us, 
(a) terme compofé de 2924 , eau, 
& du&us , conduit ; c'eft-à-dire, 
que les Aquéducs fervent à con- 
duire l’eau d’un lieu à un autre; 
par exemple, d’une rivière , d’une 
fontaine , &cc. à une ville, à use 
maifon de campagne, &c. 

On ne {çauroit douter que lu- 
fage des Aquédues n’ait été conn® 
dès les premiers tems. Nous-allons 
donner un dénombrement hifto- 
rique des plus célebres., dont il eit 
parlé dans l'antiquité. 

: + 
DES AQUÉDUCS 
ED LorreTr. 

Les Égyptiens , qu'on regarde 
comme un des plus anciens peu- 
ples du monde, réduits à chercher 
dans leur induftrie, de quoi remé- 
ciér à Paridité de quelques-unes 
de leurs Provinces , creuférent un 
ñombre infini de canaux , pour 
communiquer la fécondité des 
eaux du Nil aux cantons, qui er 
étoient éloignés, Les pais mon- 
tueux , ou hériflés de rochers , ne 


p'ofitoient pas de ce fécours. De- 


là naquit l'idée de conftruire des 
Aquéducs ; rivières artificielles, 


(a) Antiq. expliq. par D, Bern. del Mém, de l’Acad. des Infcript. & Bell. 
Ontf, Tom. IV. pag. 198. @ fuiv.| Let. Tom. XVI, page 11, G'fmie : 
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dont le lit fufbendu dans les airs , 


füivant l'expreffion du poète Ru- 


tilius, rapproche & femble.join- 
dre les montagnes , que la nature 
avoit féparées par des vallées. 
Hérodote place l'entreprife des 
Canaux, fous le regne de Séfoftris. 
À l'égard des Aquédnes, il pa- 
roitnavoir connu en Éoypte que 
celui qu'un roi d'Arabie, qu'il ne 
nonmume pas , fit faire avec des 
péaux de bœufs & d’autres ami- 


maux , Coufues enfemble , pour 


conduire les eaux du Coris à la 
diflance de douze journées. Ni 
Hérodote, ni aucun autre Ancien, 
n'ont marqué le tems ; où furent 
conffrnits ceux , qui portoient la 
fertilité jufques dans les déferts de 
3 Libye; aucun ne nous en à 
Jaiflé fa defcription. Et fans les 
relations desVoyageurs modernes, 
noûs 1gnorerions qu'ils ont exifté. 
C'eft principalement dans celle de 
M. Maillet, que M. l'abbé de Fon- 


- tenu a puifé ce qu'il dit des Aqué- 


ducs Égyptiens. 

Comme l'ouvrage de M. Mail- 
let, qu'un {jour de feize années 
en Egypte avoit mis à portée de 
recueillir fur ce païs des mémoi- 
res très-exatts , fe trouve entre 
les mains de tout le monde, nous 
nous, contenterons de dire fom- 
mairement, d'après lui, que du 
tems d'un écrivain Arabe, qu'il 
cite, fans fixer le tems, où cet 
Écrivain vivoit, on comptoit dix- 
huit Aquéducs, depuis l entrée du 
Nil jufqu'à Memphis, dans l’ef- 
pace de 180 lieues , indépendam- 
ment de deux autres, plus grands 
encore , qui étoient entre Mem- 
plis & la mer, dont l’un portoit 
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fes eaux dans les déferts, où le 
temple de Jupiter Ammon avoit 


_été bâti, & l’autre au lac Maréo- 


tis, derrière Alexandrie ; que la 
plûpart des Aquéducs , deftinés 


pour la Libye, avoient 100 pieds 


de haut, &r 20 pieds de large, 
fur une profondeur. proportion- 
née , afin qu'ils puflent porter des 
bateaux propres à y voiturer, à 
travers les.airs, toutes fortes de 
marchandifes & de provifons; 
que des dix-huit Aquéducs , äl 


n’en fubffte plus que deux, qui 


font conftruits rez-terré ; dont 
lun conduit les eaux du Nil aux 
Élouahs , & l'autre dans la petite 
province du Fioumé ; que le P. 
Sicard,célebre mifionnaire Jéfui- 
te, dans une lettre à M, le comte 
de Touloufe, parle d’un troifième 
Aquéduc , taillé de même à fleur 
de terre, qui s’eft conferyé jufqu’à 
préfent dans fon entier, à Abou- 
lire près du lac Méxis ; qu'on ne 
doit pas s'étonner de trouver fi 
peu de veftiges de ces’ monu- 
mens, furtout, de ceux quiétoient 
élevés au-deflus de terre, parce 
que les pais, pour l'ufage defquels 
on les avoit conftruits, ayant été 
dépeuplés par les ravages, qu'efr 
fuya l'Égypte en difiérens tems, 
les Aquéducs , devenus inntiles, 
furent négligés, & qu'au lieu de 
les réparer, on en tranfporta les 
pierres , pour bâtir d’autres édifi- 
ces; enfin qu'outre les Aquéducs 
élevés au-deflus de terre, outail- 
lés à fleur deterre, il yen avoit. 
de-fonterrems , qui, partant des 
rivages du Nil, & gagnant les 
deffous des montagnes , alloient 


répandre leurs eaux dans les cam 


| 
| 
| 
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pagnes ftériles de la Libye, à une 
diftance de 30 à 35 lieues. 
Ce dernier fait, qui paroït tenir 


du prodige ,. deviendra vraifem. : 


blable ajoûte M. l'abbé de Fon- 
& on 


tenu , fe rappelle les mer- 


 veilleufes citernes d'Alexandrie, 


qui fubfftent depuis les Ptolémées. 
Ges citernes , la plüpart revêtues 
de marbre, & toutes foûtenues 
par de hautes colonnes auf de 
matbre, en forme d’allées, qui 
regnent , non feulement fous la 
Ville, maistrès-loin au de-là , {er- 
voient de réfervoir à plufñeurs 
Aquéducs fonterreins, par où l’eau 
étoit conduite pour les befoins de 
la Ville, des fauxbourgs & des en- 
virons. On apperçoit encore, {ui- 
vant quelques voyageurs , les dif- 
férentes ouvertures par lefquelles 
ces Aquéducs y verfoient leurs 
eaux. M, Maillet a vu le feul qui 
fubfifte ; celui-là eft de hauteur 
d'homme, & regne jufqu’aux Bi- 
quiers , à cinq grandes lieues d’A- 
lexandrie. Il tiroit fes eaux d’un 
grand canal de 15 lieues de long , 
qui s'eft en partie confervé Jufqu'à 
préfent, & qui fervit, dit-on, 
fur la fin du fiécle dernier , ‘ou 


‘au commencement de celui-ci, à 


des négocians François, pour voi- 
türer des marchandifes , jufqu’au 
rand Caire , en remontant le 
ne _— 
De cette legére efquifle des 
anciens Aquéducs des Égyptiens, 
on peut conclure qie les rois d'É- 
gypte, à qui Pline reproche une 
vaine oftentation d'opulence dans 
leurs Pyramides & dans le fa- 
meux Labyrinthe , ouvrages, en 
efet, purement faftueux , n'é- 
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toient pas moins magnifiques dans 
la conftruttion des édifices, qui 
intérefloient l'utilité de leurs peu- ” 
ples ; & ce font-là les feuls monu- 


mens , qui confacrent à lim 


mortalité les noms des Souve- 
trains. 
PTE 
DES AQUÉDUCS 
de la PALESTINE. 


De l'Égypte , M: labbé de 
Fontenu pale à la Paleftine. H y 
trouve deux Aquéducs célebres ; 
Pun à fyr, l’autre à Jérufalem. 
Si l'on s’en rapporte, dit-il, à {a 
tradition populaire, le vienx A- 
quéduc de.la ville de Tyr fut bâti 
par Salomon , en faveur d'Hiram, 
roi des Tyriens, & en reconnoif- 
fance des fecours , qu'il avoit re- 
çus de Jui pour la conftru@tion du 
temple de Jérufalem. Mais, il eft 
béaucoup plus raifonnable d’en 
placer la fondation, après le tems 
d'Alexandre le Grand , puifque 
P'Aquéduc traver{oit la digue , 
que € conquérant fit jetter dans 
la mer, pour-joindre au continent 
Pile dans laquelle étoit fituée la 
ville de Fyr. Le vieux Aquéduc 
de Jérufalem , qui portoit autre- 
fois dans cette ville les eaux des: 
pifcines de Salomon , pañle encore 
pour un ouvrage de ce Prince ; & 
c'eft une opinion aflez vraifem= 
blable. Nous ne nous arrêterons 
point à décrire ces deux monu- 
mens ; nous nous contenterons de 
renvoyer à Maundrell , -de qui 
M. Pabbé de Fontenu a emprunté 
ce qu'il en dit. La defcriprion de 
PAquéduc de Tyr mérite furtout 
d'être lue, I ne s'eft confervé de 
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celui de Jérufalem que des débris, 


qui peuvent à peiné donner une 
idée de ce qu'il fut autrefois. 


TILL 


DES AQUÉDUCS 
de la GRÉCE. 


L'article: des Aquéducs de fa 
Gréce fera un peu plus rempli, 
non que l'Antiquité fournifle fur 
ceux-là plus de fecours. 

L’Aquéduc de Mégare, qui fut 
conftruit , fuivant Paufanias , par 
Fordre du roi Fhéagénes , pour 
raflembler les eaux, dont la chûte 
précipitée & les crues fréquentes 
rendoient impratiquable une par- 
tie du territoire de la Mégaride, 
eft-le fenl que M. l'abbé de Fon- 
tenu -connoïfle par les écrivains 
Grecs: Mais, il a tiré de fes con- 
vérfations avec M. l'abbé Four- 
mont , d’amples éclairciflemens 
fur les Aquéducs d'Athènes, d'É- 
leufs ,-d'Argos, de Corinthe & 
de Sparte. 

Les deux fontaines d'Athènes, 
difoit M. Fourmont à M. l'abbé 
de Fontenu, l’une nommée ÆEr- 
néacrounous ,; des neuf tuyaux 
que Pififtrate y avoit fait füre, 
l'autre celle de Callirhoë , ne fuf- 
fifoient pas pour fournir de l'eau 
à tous les befoinsed'un peuple 
nombreux. On fut obligé d'en 
faire venir d’ailleurs. Pour cet 
effet on faigna l'Iiffus, dès fa 
fource , à deux lieues & demie de 
Ja Ville, fur le chemin de Mara- 
thon. En même-tems, on conf- 
truifit plufieurs Aquéducs fouter- 
reins ; dont il y en a deux qui 


fubfftent encore , & qui diftri- 
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buent leurs eaux — les différens: 
quartiers de la Ville. M. l'abbé 
Fourmont les croyoit de la plus 
haute antiquité, & certainement 
antérieurs à la conquête des Ro- 
mains. 

On trouve hors de la Ville, 
continuoit-il , de fort beaux reftes 
de deux autres grands Aquédues, 
à la diftance d’un quart de lieue, 
lun de l’autre. Mais , ceux-là pa- 
roïflent avoir été bâtis, depuis 
qu’'Athènes eut pañlé fous la do- 
mination Romaine. Ils font à deux 
rangs d’arcades très-hautes &c très 
larges , les unes au-deffus des au- 
tres, d’une architetture fimple, 
quoique bien entendue, & fans 
autre ornement qu'un cordon qui 
repne des deux côtés au-deflus 
du cintre, Le mafhf des deux 
Aquéducs , jufques vers le haut 
des arcades, eft de pierres très- 
dures de cinq à fix peuces en 
quairé, difpoiées par afhifes éga- 
les ; & jointes enfembie par un 
ciment de la dureté. du caillou. 
Les voûtes &cle defflus des arcades 
font d’un'beau marbre blanc de 
Pentéli, dans lequel on a creufé, 
à la pointe du cifeau , le canal des 
eaux. Le canal eft voûte ; il y à 
de diftance en diftance des foupi- 
aux, tant pour y porter le jour, 
que pour donner aux vapeurs Ja 
liberté de s’exhaler. Ona prati= 


_qué au-defflus des arcades un che- 


min de. fept ne de.large, en 
forme de galerie couverte , qui 
reone d'un bout à l’autre de cha: 


que Âquéduc. 


Ce chemin, ajoûüte M. l'abbé 
de Fontenu, eft beaucoup nrieux 
entendu que celui qu'on a ménage 
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le long du pont du Gard. Celui- 
ci eft placé en dehors & à décou- 
vert, fur les bords d’une corniche 
fi élevée, qu'on ne peut y paf- 
ler, fans effroi. 

Les deux Aquéducs d'Athènes , 
reprenoit M. Fourmont, font fi- 
tués au nord de l'Anchefme , qui 
et une montagne voifine de cette 
Ville. Le premier , placé aflez 
près du Céphife , a 23 arcades 
bien confervées. Il tiroit fes eaux 

. de la fource même du Céphife, 
qu jetre de l’eau de la groffeur 
d'un muid ; & qui arrofe les fo- 
rêts d'Athènes , où l’on compte 
fix vingt mille pieds d’oliviers. À 
une lieue & demie de la Ville, lA- 
quéduc pafle au - deflus d’un tor- 
rent de 40 à so toiles de large. 

Ses eaux alloïent autrefois , au 
{ortir de l’arcade , fe rendre dans 
la bafle-ville, par un canal telle- 
ment pratiqué le long de l’Anchef- 
me, du côté de l’oueft, qu'il ne 
Coupoit point la fontaine de Per- 
fée | fource très-abondante à une 
lieue d’Athènes. 

Le fecond Aquéduc , à un 
quart de lieue , au-deflus du pre- 
Mier, vers le haut du même tor- 

rent, quil traverfe aufh, eft com- 

:pofé de dix-fept arcades. Les 

Eaux , quil recevoit du mont 

Pentéli, au nord d'Athènes, ve- 

notent fe raflembier à un des côtés 
de l’'Anchefme, d’où elles alloient, 

Par un canal de trois pieds de lar- 

ge, à Carita, ou monaftère de 

S: Michel Æ4/omatos ; c'eft-à-dire, 

ans corps , & gagnoient par le 

Stadium le pont d'Iiflus,d’où elles 

Pafloient dans la nouvelle Ville , 

fondée par Adrien , qui lui donna 


« 
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fon nom. La plüs grande partie 
alloit enfin couler dans le palais 
de ce- Prince, qu'on appelle à 
préfent le Didafcalion. C’eft dans 
ce magnifique bâtiment, felon une 
remarque de M:Fabbé de Fonte- 
nu, qu'AÂdrien , qui ayoit deflein 
d'en faire un Gymnafe , placa la 
plus ancienne bibliothèque, dont 


il foit parlé dans les Auteurs ; fca- 


voir , la bibliothéque de Pififtrate, 
tranfportée d’abord d'Athènes en 
Perfe , fous Xerxès ; de Perfe à 
Athènes, par Séleucus Nicanor; | 
d'Athènes à Rome , par les Ro- 
mains; enfin rendue à Athènes 
par Adrien. 

Les deux grards Aquéducs, 
que nous venons de décnre, ne 
font aujourd’hui d'aucun ufage. 
Athènes reçoit toutes les eaux, 
dont elle a beloin , par les deux 
canaux fouterreins , dont nous 
avons parlé au commencement 
de cet article, & qui paroïfient 
d'une antiquité fi reculée, qu’on 
les croit des ouvrages des anciens 
Grecs. Quant aux deux autres qui 
font de beaucoup poflérieurs, une 
infcription , rapportée par Spon, 
attefte que le fecond a été com- 
mencé par Adrien, & achevé par 
Antonin Pie, M. l'abbé de Fon- 
tenu eftime , fur la reflemblance 
de l'un à lautre, qu'ils font tous 
deux du même-tems. 

L'Aquéduc d'Éleufis, ville fi= 
tuée à quatre lieues d'Athènes, 
du côté de l’occident, tiroit fes 
eaux du Tyriafus Campus, dans 


l'Attique. Îl en refte feulement 


quelques arcades , & c’eft tout ce 
que M. abbé Fourmont en avoit 
dit à fon confrére, 


& { 
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-L'Aquéduc d'Argos commen- 
çoit à trois lieues de la ville, au 
mont Apfas , dont il fuivoit les 
contours par un canal à fleur de 
terre , fait de ciment & de poudre 
de marbre , corroyés eniemble 
dans la chaux. On voit dans la 
citadellé une vafte & profonde 


citerne , qui s’eft confervée dans 


fon entier jufqu'à préfent. 
Corinthe avoit deux Aquéducs; 
Îe premier commençoit à 7 lieues 
de la ville, & prenoit fon cours 
du mont Cyllène. Les canaux, 
qui fubfftent encore , font à fleur 
de terre & à découvert. Els ont 
trois pieds de large. Le fécond 
commençoit à 4 lieues & demie 
de Corinthe, äuprès de Phhunte, 
& prenoit fon eau de la petite ri- 
vière, nommée Æpina , qui eft 
ane branche de FAfope. 
L’Aquéduc de Sparte, ville fi- 
tuée fur une hauteur près du fleu- 
ve Eurotas , eft peut-être le plus 
fingulier de tous. [1 commençoit à 
r lieues de la Ville, près de Pel- 
lène , aujourd’hui Macropoulo. 
L'eau couloit à fleur de terre dans 
des canaux , jufqu’à un vallon, 
diftant de Sparte d'environ une 
leue, où fe trouve un torrent, 
an-deffus duquel l'Aquédnc s’é- 
leve en arcades de pierres de tail. 
le , plus hautes &t plus larges que 
celles des deux Aquéducs d'Athè- 
nes. Les arcades joignent enfem- 
ble-deux éminences, d’où les eaux 
entroient autrefois dans une gale- 
rie fouterreine ; pour fe rendre 
enfuite près de la Ville, dans un 
beau réfervoir, qui eft aujour- 
d'hui à découvert. Ce réfervoir 
forme une vafte piéce quarrée, 
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formée de petits cailloux ; qui 
étoient joints avec un ciment , 
aufli dur que le caillou même. Du 
réfervoir, l'eau pafloit dans la Ville, 
& entroit dans un autre Aquéduc, 
compofé de cent petites arcades 
voûtées. Celui-là prenoit fes eaux 
à deux lieues & demie dans deux 
canaux de trois pieds de large fur 
un -pied de profondeur, qui fe 
remplifloient par des faignées , 
qu'on avoit faites au Knaffeus , 
& au Tif0a. ; 
Ces Aquéducs font les feuls, 
dont M. Fourmont ait entretenu 
M. l'abbé de Fontenu. Il nete- 
noit qu'à lui de parler aufh de 
ceux de Conftantinople. Vraïfem- 
blablement, il n’y avoit rien re- 
marqué , qui méritât d'être ajoûté 
à ce qu’en ont écrit plufieuts 
voyageurs. M. l'abbé de Fontenu, 
dans le deflein de raflembler tout 
ce qui appartenoit à fon fujet , en 
a fait un article à part, d’après. la 
relation de Wheler, qu'il nous 
fufira d'indiquer. Nous obferve- 
rons que les Aquéducs de Conf 
tantinople furent conftruits dans 
le premier fiécle de l'empire des 
Conftantins ; & nous ajoûterons 
que tous les Aquéducs, qui nous 
reftent à nommer , foit de l’Afie 
mineuré , foit de l'Italie , de l'Ef- 
pagne & des Gaules, font autant 
d'ouvrages des Romains, qui ont 
laiflé dans toutes les Provinces, 
foumifes à leur empire , quelque 
monument de leur magnificence» 
comme la marque de la domimaz, 


tion , qu'ils y avoient exercée. 


+ 
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ENV: 
DES AQUÉDUCS 
de l'ASIE Mineure. 
On voit à Smyrne deux Aqué- 


ducs très-bien confervés , qui 
préanent leurs eaux, à onze ou 


douze milles de la ville, & qui < 


après les avoir conduites par des 
Canaux de pierres, recouverts à 
rafe-terre , les portent far des ar- 
Cades , d’une montagne à l'autre, 
à la hauteur de 40 & so pieds, à 
travers deux larges vallées. 


Il ne refte à Dee que des 
débris de deux Aqtducs pareils , 
qui recevoient leurs eaux de Scala 
Nova , à 17 ou 18 miles de la 
ville. Près du creux, d'où partent 
lès eaux , on voitencore des ni- 
ches cifelées dans la pierre , où 
fürent apparemment placées au- 

tréfois des fatues de quelques di- 
Vinités dés eaux. En fuivant les 
vefliges de ces derniers Aquéducs, 
On trouve fur la route de Sczlc- 
Nova à Éphéfe, À s’ milles dé la 

Ville ;/ une longué fuite d’arcades, 

für l'une defquelles fetir une inf 

CHiption à l'honneur de Diane , & 

des empereurs , Auoeufte & Tibè- 

Té, Qui a été rapportée par Spon, 

&t qui prouve que ces deux monu- 

mens , Ont été pour fe-moins ré- 
patés par les Romains. ©” 

M l'abbé de Fontenu nous ren- 

Voie, pour les autres Aquédncs 

de PÂfle mineure , aux relations 

des voyageurs , entre lefquels 1l 

Cite Paul Lucas, dont le témoi- 

gnage fur les chofes qu'il a vues 

Par lui-même, peut être abfolu- 

. Ment Compté pour quelque chofe. 


Tom. LIT, 
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DES AQUÉDUCS 
de Rome. 


Les Aquédues de Rome lui 
auroient ouvert un vafte champ, 
S'il n'avoit été prévenu dans {es 
recherches par un grand nombre 
d'Écrivains , qui ont traité avant 
lui le ‘même fujet. De tout ce qu'il 
a extrait de ces diflérens Auteurs, 
nous tirerons quelques remarques 


générales. 


1.9 Entre les monumens, qui 
atteftent l'induftrie & la magnifi- 
cence des Romains, il ny en a 
point qui leur faflent plus d’hon- 
ñeur que les Aqnéducs ; foit que 
l’on confidére ces édifices du côté 
des grands avantages , qu’en re- 
tiroient les Villes pour jefquelles 
ils Étoient faits ; foit que l’on en- 
vifage les fingularités farprenan- 
tes, qui s'y trouvoient, comme 
la longueur de quelques-uns, qui 
venoient de 40, 50, & même 6a 
milles , l'élévation de quelques= 
autres, qui gagnoient la cime des 
plus hautes collines, dans tous, la 
fofhidité de là conftradtion , les 


_fommes- immenfes que plufeurs 


ont coûté , @& Îles travaux qu'il 
fallut employer pour combler des 
vallées, Applänir des montagnes, 
les pércer dans une étendue de 
plufieurs milles, creufer des ro- 
chers ; enfin élever, dans des bas 
fonds, arcades fur arcades, pour 
conduire les eaux au nivéan d'é- 
minences de plus de cent pieds de 
hauteur. * Rs 
2.° La feule ville de Rome 
avoit ; felon Procope , quatorzé 


Ee 
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rands Aquéducs, qui fervoient 


à remplir 856 bains publics & 
particuliers ) 1392 lacs où grands 
baflins & réfervoirs, r6 thermes, 
xs nymphées , 6 naumachies , 


fans compter de larges &t longs. 


canaux, dont quelques-uns s'ap- 


pelloient des Éuripes. Cette pro- 


digieufe afluence d'eau fe répan- 
doit dans les fouterreins de la vil- 
le, pour nettoyer les cioaques ,; &t 
én emporter les immondices dans 
le Tibre. ee 

3.° Les Romains fentirent fi 
bien les avantages des Aquéducs., 
que par reconnoïillance , 1ls don- 
nérent à leurs eaux, les noms de 
ceux de qui ils les avoient reçues. 
De-là font venus les noms d'4- 
qua Appia, Aqua Marcia, Aqua 
Julia, Augufla, Trajane , An- 
tonint ; Severlants SEPIUIHanR ; 
Alexandrina. C'eft de £e dernier 
Aquéduc, fuivant Fabretti, qu'on 
voit encore plus de 500 arcades 
difperfées dans la campagne de 
Rome. Par le même motif de 
reconnoilance , ils faifoient ordi- 
nairement graver fur la principale 
arcade le nom & les titres dé 
TEmpereur fous le regne duquel 
l’Aquéduc avoit été, ou bâti, .ou 
séparé. Là font célébrés les em- 
pereurs Auguite ; Claude, Vef- 
pañen, Tue, [rajan, Septime ; 
Sévère , Caracalla, & plufeurs 
autres. 
É VE 


DES AQUÉDUCS 
d'ÎITALIE, 


L’Aquédne, le mieux confervé 
de toute l'Italie, eft celui de Spo- 
lete. Fondé fur le roc dans le fond 
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d'une vallée , ou plutôt d'un abi= 
me , on le voit monter à la hau- 
teur de 105$ toiles ; c’eft-à-dire, 
à 630 pieds , pour joindre enfem- 


ble deux montagnes voifines. Get 


ouvrage que la tradition du pais 
attribue à Théodoric , roi des 
Goths, dit M. l'abbé de Fontenu, 
éft peut-être le morceau d’archi- 
tefture le plus hardi & le plus 
haut que l'on connoïfle dans le 
monde, fans excepter même la 
plus haute des pyramides d'Égyp- 
te, à laquelle on ne donne que 
600 pieds de hauteur. Il fabhite 
dans fon entié, & continue de- 
puis tant de fécles à porter de 
l'eau dans la Ville. Il fert auff de 
pont pour y pañler. 

_ L'Aquéduc de Narni furpañoit 
celui de Spoléte, par la magnifi= 
cence de la conftruétion & la lar- 
geur de fes arcades, dont la plus 
grande avoit, au rapport de Mif- 
fon, 170 pieds de large; mas, 
des quatre arcades, qui le for- 
moient , il n'en exifte qu'une, On 
le nomme , dans le pais, le pont 
d Augufte, & la tradition en fait 
honneur à ce Prince. = 
 L'Aquédnc de Narni le cédroit 
à fon tour à ceux de Misène, fi 
ceux-ci s'étoient confervés. On 
croit qu'ils étoient de marbre. La 
fource, qui les fournifloit , foït 
d’un rocher très-efcarpé , & for 
me une efpèce de cataracte , d'où 
coule en bas un ruiffeau , dont les 
eaux reçues dans deux grands 
Aquéducs, alloient fe rendre dans 


_ deux vaftes réfervoirs, connus des 


curieux, fous les noms de Pifcine 
admirable & de Centocamerelle. 
£ 2 3 . LA 
Ces deux réfervoirs avoient ele 


\ 
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conftruits par Agrippa, pour y 
Faflembler les provifions d’eau 


douce , qui étoient néceflaires à. 


la flotte, qu'Au g 
le port de Misène. 


VITE 
DE L'AQUÉDUC 
de SÈGOVIE en EsPrAcNE. 


culte tenoit dans 


- Un feul Aquéduc, dans toute 
J'Efpagne , a fixé l'attention de 
M. Pabbé de Fontenu. C'eft celui 
de Ségovie, qui joint enfemble 


deux montagnes: féparées par un. 


intervalle de 3000.pas. Il eft com- 
POié de 177 arcades , à deux 
rangs, polés l’un fur l’autre. Le 
ang inférieur porte l'eau dans 
fes fauxbourgs, & celui d'au- 
deffus ; dans la Ville. Quoique 
Les pierres y foient liées fans au- 
cun ciment, la Conftruttion de 
tout l'édifice eft néanmoins fi {oli- 
de , qu'il s'eft confervé jufauà 
prélent dans fon entier. L'opinion 
a plus vraifemblable attribue cet 
Ouvrage à Frajan. 
VIIT. 
DES AQUÉDUCS. 
de la GAULE.. 2 
- De tontes les Provinces, qui 
ünt été foumifes à la domination 
* des Romains , la Gaule eff celle 
Où ils paroïllent avoir conftruit le 
plus grand nombre d’Aquéducs. 
Plufieurs ne font connus que par 
leurs débris ; mais, que l’on con 
fulte le P. de Colonia fur celui de 
Lyon |, Meurifle fur celui de 
Metz, le Hiftoriens de la Provence 
{ir ceux d'Orange & de Fréjus, 
les Hiforiens du Languedoc fur 
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Ceux de Touloufe & de Nimes, 
& que des deéfcriptions qui ont 
été données par ces Crivains 
On rapproche les pläns qu’en a 
publiés D. Bern. de Montfaucon : 
on Jupera qu'aucune partie de 


TEurope ne poiléde d'aufi pré- 


cieux monumens de la magnifi- 
cence Romaine, Nous paflons ra- 
pidemént fur ces grands ouvrages, 


qui font déjà connus d'ailleurs, 


“afin d'arriver pulôt à l'Aguéduc 
de Coutances, que M. l'abbé de 
Fontenu aura le mérite d’avoir je 
premier fait connoître. 

L’Aquéduc de Coutances s'eft 
conférvé jufqu'à préfent tel qu'il 
“a.été originatrèment conflruit à 
Ja réferve des cintres de onze ar- 
cadés, qui ont été -réparés dans 
des tems poftérieurs. Comme tous 
les anciens Aquéducs de Rome , 
dont Frontin, mtendant des eaux 
fous Frajan , & Fabretti, après 
Jui, nous ont donné la defcrip= 
tion, il eft compofé pärtie en ma- 
sonnerie pleine & folide , partie 
en afcadés , partie en ouvrages 
Houterreins , où canaux, 

Les eaux qu'il portoit, venoient 
“de la fontaine de PÉcotilandrie, 
“ainfi appelléé du noi de ja terre, 
‘où élle £ trouve, Des canaux de 
terre les recevoient-au fortir de la | 
fontaine, & les conduifoient dans 
un féfervoir , qui én étoient à 6o 
pas géométriqués. Ce réfervoir 
fabfite prefque en fon entier ; 
c’eft un bâtiment de dix pieds en 
quarré ; Couvert d’ardoifés, ai 
milieu duquel et un baffin de 4: 
pieds de large {ur 6 de long. & 
deux dé profondeur , revêtu de 
pierres di pais, de même efpèce 
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que celles des arcades. On Fap- 
pelle le Repos. Duréfervoir , l'eau 
traverfoit par-deflus de grandes 
‘piéces de terre plantée en pom- 
miers, & alloit fur les arcades de 
PAquéduc , qui la conduifoient 
par des canaux de plomb fous une 
autre portion de terre plantée 
aufli en pommiers , nommée /4 
“ Croûte, où Le clos aux Moines, 
“pañloit enftute par un couvent de 
Jacobins, qui en retenoient quel- 
ques lignes pour les befoins de 
leur matfon,puis-fe rendoit dans la 
Ville, pour venir fe jetter dans un 
grand Regard, ou château d'eau, 
Hitué au milieu de la place de l'É- 
glife cathédrale, & vis-à-vis le 
portail, d'où elle fe diftribuoit 
dans les différens quartiers. Ïl ne 
refte pas les moindres velhiges du 
Regard, qui neft plus conûu que 
par quelques vieux titres, où 1l 
en eft parlé. ee 
Comme l’Aquéduc de Coutan- 
ces ne tiroit pas fes eaux de lon, 
3l n’avoit de longueur, depuis la 
fource, où il les empruntoit juf- 
qu'à fon débouche dans le grand 
Regard, que 932 pas géomerri- 
‘ques ; Æavoir, 350 depuis l'E- 
glfe cathédrale jufqu'à la premiè- 
re porte. par laquelle on entre fur 
les arcades ; 132 depuis cette 
porte jufqu’à la troifième ; & 450 
depuis celle-ci, qui eft la der- 
mière , juiqu'à la fource. Des 932 
pas, il y en avoit 800 d'ouvrages 
fouterreins, partie en Canaux de 


plomb , partie en canaux de terre. 


cuite ,enfoncés dans des tranchées 


(a) Hirt. Panf. de Bell, Afric. pag: | 


798 &r fes- 


(2) AËtU, Apoit, Co 19: Ve 24 dr ea. 
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recouvertes de — Les autres 
132 pas, qui font 660 pieds, ou 
110 toiles, comprennent tous les 
ouvrages extérieurs , que le plan 
repréfente, 

AQUIEA  Q.1, Q. Aquila, 
(a) général des Romains , du tems | 
de Jules Céfar. Eiruus Panfa, 
dans fon hiftoire de la guerre d'A: 
frique, en fait mention. Ce Géné- 


‘tal commandoitune flotte Romaïi- 


ne durant cette guerre. 


AQUILA , Aquila, A'uvrass 


-(P) Juif originaire de Pont, con- 


tree d’Afe. Lorique S. Paul alla 
d'Athènes à Corinthe, il y trouva 
Âquila, qui étoit venu depuis peu 
d'Italie avec Pnifcille, où Prifca, 
fa femme, parce que l’empereur 
Claude avoit ordonné à tous les 


«Juifs de fortir de Rome; il fe joi- 
-enit à eux, & parce que leur me= 
“ter étoit de faire des tentes, &t 


que c’étoit auf le fien, il de- 


‘meuroit chez eux , & y travailloit. 


Saint Paul fortit, quelque tems 
après, de fa maïfon d’Aquila pour 
entrer chez un homme, nommé 
Jufte, qui étoit Payen de nation, 
mais converti au Seigneur. Eorf- 
que cet Apôtre quitta Corinthe, 
1] fut fuivi d'Aquila & de Prifcille. 
Iis allérent enfemble à Éphéfe , OÙ 


il les laiffa , pour foûtenir cette 
Églife par leur exemple & leurs 


inftruétions , pendart qu'il alloit 


à Jérufalem. ls lui rendirent de 
très -erands fervices à Éphèle, 


jufqu'à expofer leurs têtes pour 
lui fauver la vie. Ils étoient,re- 


_ tournés à Rome, lorfque S. Paul 


Ad Rom. Epift. c. 16, v: 4. Ad Timothe 
EE IL Ç. 4: V» 19° 
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écrivit l'Épitre aux Romains , 
- dans laquelle il les falue avec de 
grands éloges. Enfin, ils étoient 
revenus à Éphèfe, quand S. Paul 
_ écrivit fa feconde Épitre à Timo- 
thée , dans laquelle il le prie de 
les faluer de fa part. L'on ne fçait 
pes diftinétement ce qu'ils firent 
jufqu’à leur mort. 

Les Grecs donnent à Aquila le 
titre d'Évêque & d'Apôtre, & 
font en fon honneur leur grand 
office le 14 de Juillet, Les Mar- 
tyrologes marquent la fête d'A- 
quila & de Prifca, fa femme, le 8 
du même mois. 

AQUILA, Aquila , fameux 
traducteur des Écritures de l'An- 
cien Teftament d'Hébreu en Grec. 
Ayant été commis par l'empereur 
Adrien , pour avoir l'infpettion 
für le rétabliffement de la ville de 
Jérufalem, à qui cet Empereur 
donna le nom d'Æ/ix, il eut occa- 
fion d'y voir les premiers difciplès 
_deJ. C.; & touché de la pureté 
de leur vie, & des grands exem- 
_ples des vertus, qu'illeur voyoit 
pratiquer , il embrafla le Chriftia- 
_nifme, demanda le Baptême & 
Pobtint. 

Mais, comme il étoit fort atta- 
ché à laftrologie judiciaire , & 
que les chefs de l'Églife lui re- 
montroient l’incompatibilité de cet 
art curieux & inutile, avec la pro- 
fefion du Chriftianifme , il fut 
chaffé de l’Églife, parce qu'il ne 
vouloit pas le quitter. Adquila , ne 
pouvant fouffrir la honte de cette 
€excommunication , renonça au 
Chritianifime : &t pañla dans la 
religion des Juifs, en recevant la 
Ciconcifion. Alors , il fe mit à 
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À e “ ? 40 >> - 
étudier la langue Hébraïque, & 


ef ayant acquis une connoïffance 
exacte, :l entreprit de traduire 
l'Ancien Teftlament d'Hébreu en 
Grec; & dars la vue de cacher la 
honte de fon apoñtafñe, il s’appli- 


qua à détourner le fens des paf- 


fages , qui regardent le Sauveur, 
_& à les interpreter dans un fens 


difiérent de celui des Septante ; 
ce qu'il exécuta ; comme lon 
croit, du tems même de l’empe- 
FCur Adrien, 

Aquila travailla d'abord à une 
traduétion de l’Écriture , dans la- 
quelle il s’attachoit à rendre le fens 
du Texte, mais d’une manière 
plus libre & plus dégasée.. Après 
cela , il en entreprit une autre plus 
fcrupuleufe , & dans laquelle 1 
s’appliquoit fervilement à rendre 
la fignification littérale des moin- 
dres termes; & c'eit cette der- 
nière traduétion , que les Juifs 
appelloient la verfion exate , & 
dont ils faifoient plus de cas que 
d'aucune autre traduéhion. Au 


refte, quoique la plûpart des An- 


ciens aient accufé Aquila d’avoir 
altéré le fens des palfages, qui 
favorifent le Chriftianifme, cela 
n'a pas empêché S, Jérôme de 
penfer bien différemment fur cet 
article. En effet , ce Pere , écri- 


vant à Marcella, dame Romaine, 


lui dit qu'examinant continuelle- 
ment la verfion d'Aquila , il y 
trouve tous les jours plufieurs cho 
fes, qui font favorables à notre 
créance, à 
On ne fçait pas certainement 
fi Aquila étoit Juif d'origme, ou 
s'il étoit Gentil, avant qu'il em- 
braffät le Chriflianifme. $, Épi- 
EE if 
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phäne ne doutoit point qu'il ne 
fût Gentil «de naïfflance ; mais, 
d'autres forment {ur cela des dou- 
tes, qu'il n’eft pas aifé de réfou- 


dre. On difpute auf fi cet le 


même qu'Onkélos, célebre Pa- 
raphrafte du Pentateuque. 


AQUILA , Aquile, l'un des 


Chevaux du Cirque. Foyez Che- 
vaux du Cirque, 

AQUILÉE, Aquileie, Auv- 
Aiæ , (a) ville d'Italie, ftuée, 
felon Strabon, hors des confins 
des Vénétes, maintenant Véni- 
tiens. Ce Géographe rapporte 
qu'elle fut bâtie par les Romains, 
pour fervi de boulevart contre 
les Barbares. Car, comme elle 
p'étoit éloignée de la mer que de 
quinze mille pas, ces Barbares 
s’y rendoïent par eau , en remon- 
tant le Natifo, qui en baignoit les 
murs. — 

Je croirois cependant que les pre- 
miers fondemens d’'Aquilée ne fu- 
rent point jettés par les Romains ; 

maïs, que ces péuples furent fen- 
lement Îles reftaurareurs de cette 
Ville ; par les colonies, qu'ils y 
envoyérent en diflérens tems, & 
qui l'ont fait qualifier elle-même 
colonie, … Ce fut Pan de 
Rome 569, quon conçut le def- 
fein d'établir une colonie à Aqui- 
lée. On doutoit feulement fi elle 
feroit compofée de Eatins, ou de 
citoyens Romains. Les Triim- 
vis, quon créa pour la condui- 
se ; furent P. Scipion Nañca, 
CG. Flaminus & E. Manlius Aci- 
dinus, Ce ne fut pourtant que 


deux ans après, que cette colo= 
nie partit. Elle étoit compofée de 
trois mille Citoyens. On diftribua 
cinquante arpens de térre à cha- 
que foldat , cent aux Centurions, 
X cent quarante aux cavaliers, 

La nouvelle colonie , foible & 
fans forces | étoit expofée aux 
infultes des Nations barbares. C’eft 
pourquot, des députés d'Aquilée, 
quelques années après , allérent 
prier le Sénat de fonger aux 
moyens de la garantir, Et comme 
on leur demanda s'ils vouloient 
qu'on chargeât le conful Cafius 
de cette cornmifiion, ils répon- 
dirent que ce Général ayant or- 
donné à fon armée de s’aflembler 
à Aquiée , étoit parti de cette 


. ville pour fe rendre dans la Ma- 


cédoine par lIllyrie. D’abord,per- 
fonne n’ajoûta foi à cette nouvel- 
le ; il paroïfoit plus vraifembla- 
ble , que le deflein du Confil 
étoit de faire la guerre aux fftriens 
&t aux Carnes. Les députés d’A- 
quilée répliquérent que tout ce 
qu'ils fçavoient , & qu'ils pou- 
voient aflurer; c’eft qu'on avoit 
difiribué aux foldatss des vivres 
pour trente Jours, & que le Con- 
{ul avoit fait chercher des guides, 
qui connuflent les chemins de la 
Macédoine, & qui puflent les y 


conduire. Alors , les. Sénateurs 


n'ayant plus lieu de douter de la 
vérité, s’emportérent contre l'au- 
dace du Conful; & l'inquiétude 
que cela leur donna, fut caufe qu’on 
remit à un autre tems le {oin de 
fortifier Aquilée. 


(a) Strab. pag: 123, 206, 207, 208 , | Liv. L. XXXIX, c. 22, 46, S4s 55. L 
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Ce fut anciennement un port. 


ouvert aux [llyriens ; qui habi- 
toient aux environs du Danube. 
Il s'y faifoit un commerce conf- 
dérable de vin, d'huile, de trou- 
peaux, de peaux, &c. Polybe 
rapporte que, de fon tems, le 
terroir d'Aquilée , ainfi que celui 
de quelques autres pais du voifi- 
nage, étoit fi fertile en or, qu'il 
qui fufifoit de creufer dans le 
terre environ deux pieds de pro- 
fondeur, pour en trouver aufi- 
tôt. Les particules, qu'on tiroit, 
_étoient comme des fèves ou des 
lupins. Les Italiens s'étant joints 
aux Barbares l’efpace de deux 
mois feulement , pour les fecou- 
sir, cela fit diminuer d'un tiers la 
valeur de la monnoie d’or dans 
toute l’Îtalie. Les Romains, dans 
la fuite, s’emparérent de ces mi- 
nes. 

La ville d’Aquilée tintun rang 
difingué, fur tout, fous les Empe- 
reurs. Il n’en faut point d'autre 
preuve, que ce que lon en racon- 
te à l’occañon de Maximin, Ce 
_ Prince , que fon inhumanité a 
rendu fi célebre , après avoir tra- 
verfé les Alpes, fans rencontrer 
- aucun ennemi, s'imaginoit que. les 
peuples d'Italie ne penfoient point 
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à lui réfifter ; mais, les nouvelles 


qui lui vinrent d’Aquilée,le détrom- 
pérent. [l apprit que cette place; 
la première d'Iralie qu'il dût trou- 
ver fur fon chemin , fermoit fes 
portes ,_& fe montroit difpofée à 
fe bien défendre ; que les troupes 
Pannoniennes, qui étoient à la 
tête de fon armée, & en qui il 
tuettoit toute fa confiance , parce 
qu'elles layoient les premières 
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nommé Empereur , & avoient 
toujours fait voir beaucoup de 
zéle pour fon fervice, s'étant ap- 
prochées des murailles de la Ville, 
les avoient trouvées bordées. de 
gens armés ; & qu'ayant tenté 
d'infulter la place, elles avoient 
été repouflées avec perte. Maxi- 
min perfuadé que tout devoit plier 
devant lui, attribua le mauvais 
fuccès des Pannoniens à leur né- 
gligence &t à leur molefle ; & il 
ne douta pas que la Ville ne fe 
rendit, dès quil. paroitroit lui- 
même avec fon armée devant les 
murs. Il fe trompoit fort, comme 
l'événement le lui prouva. 
En effet, le Sénat'avoit choifs 
Aquilée pour en faire fa place 
d'armes dans la guerre contre 
Maximin. C'étoit alors une Ville 
bien peuplée, riche & floriffante 
par le commerce de l'ralie & de 
l'illyrie, dont elle étoit le centre. 
Les fortifications, dont autrefois 
on avoit pris foin de la munir, 
étoient tombées dans un grand 
délabrement , pendant une paix 
de plufeurs fiécles, Le Sénat les 
fit réparer. Îl mit dans la place 
une forte garnifon à laquelleil 
donna, pour commandans , deux 
confulaires, Ménophile & Crif- 
pinus, tous deux gens de mérite 
& de tête, Ménophile avoit com- 
mandé les troupes avec honneur 
dans Ja Mœfñe ‘pendant trois ans 
fous Alexandre ; & Crfpinus , 
dont le département propre paroît 
avoir été de gonverner l'intérieur 
de la Ville, avoit de là douceur, 
de la dignité, & le talent de la 
parole. Ces. deux gouverneurs < 

eurent une ae attention à 
e 1Y 


LS 


do  AQ 
bien approvifonner leur place ; 
de forte qu'on y était dans l'abon- 


dance de toutes chofes , quand 


Maximin ÿ arriva. 


Ce Prince, lorfqu'il fut inftruit 
de état des chofes , vit bien qu’A- 
quilée ne feroit pas pour lui une 
conquête aifée; tout fier qu'il 
étoit , il jagea à propos d'em- 
ployer les voies d'infinuation, 
avant que de recourir à la force. 
Ti avoit dans fon armée un Tri- 
bun, natif de la ville même d'A- 
quilée , & dont toute la famille 
y étoit enfermée aëtuellement, 
Cet Officier, qui lui parut propre 
à fe faire écouter de fes conci- 
toyens , vint de f4 part au pied 
des murs avec quelques Centu- 
rions ; @& de-là , il exhorta les 
habitans à rentrer dans leur devoir 
& dans l’obéiflance envers leur 
légitime Souverain , leur repré- 
fentant d’une part,les mauxaffreux 


auxquels ils s’expofoient, & de. 


l'autre, leur promettant une am- 
miflie , en laquelle ils devoient 


avoir d'autant plus de confiance , 


qu'ils la méritoient, puifqu’ils n°é- 
toient coupables que de s'être 
Jaiffé fédnire par les artifices des 
auteurs de la rebellion. Le peu- 
ple ; qui bordoit les murailles, ne 
laïfloit pas de prêter l'oreille aux 
paroles du Fribun. Crifpinus ac- 
court, & détruit üne imprefhon 
par une autre, Îl rappelle aux ha- 
bitans leurs engagémens envers le 
Sénat & le peuple Romain ; il les 
détourne d’ajoûter foi aux pro- 
méfles d’un tyran crüel & trom- 
peur ; il leur fait envifager la gloi- 
re de devenir les fanvenrs de l'ta. 
he ; il les affüre de la vidoire, 
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qui leur eft annoncée-par les en 


trailles des vidimes, & par les 
oracles de leur dieu Apollon Bé- 
Iénus. Ce dieu , l’un des objets de 
à vénération religieufe des Gau- 


cal à Aquilée; & dans la cr 


conftance , dont il s’agit, plufieurs 
dés afliègeans, après le mauvais 
fuccès de leur entreprife, témoi- 
gnérent qu'ils l’avoient vu dans 
les airs combattre pour la Ville; 
foit, dit Hérodien , que l'appari- 


tion ait êté réelle; foit que ceux, 


qui la débitérent , euflent inven- 
té cela pour couvrir léur. hon- 
te. Les remontrances de Crifpi- 


nus eurent leureffet, & Maximin. 
. . = , Ep" 
fe convainquit enfin de la néceflité 


d’affiéper la place dans les for- 
mes, 
La rivière de Lifonzo Parrêta 
pendant trois jours. Ce n’eft, à 
proprement parler, qu’un torrent; 


mais, grofh alors par les neiges 


fondues, 1 rouloit de grandes eaux 
avec- beaucoup d'impétuofité ; & 
un beau pont , de pierres, que les 
Empereurs y avoient ancienne- 
ment bâti’, venoit d’être détruit 
par les habitans d’Aquilée , qui 
n'en étoient qu'à quatre ou cind 
lieues. Il n’étoit pas pofible à uñe 
armée de traverfer cette rivière 
fans pont, & quelques cavaliers 
Germains, qui voulurent en faire 
Peflai, parce qu'ils étoient accoû- 
tuinés à pañler dans leur païs les 
plus grands fleuves à la nage, fu- 


rent entrainés par la rapidité du 


torrent, & périrent ayec leurs che- 


vaux. Maximin, qui n’avoit point. 


de bateaux , fut obligé de faireur 


pont avec des futailles liées en 


lois ; étoit honoré d’un culte fpé- 


à 
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ble , & couvertes de broffailles 


& de terre, & toute fon armée 
paffa fur ce pont, | 
En arrivant devant la place, 
Maximin brûla d'abord & ravagea 
les fauxbouros , bien ornés, bien 
bâtis , remplis de jardins, que les 
habitans ; par une attache natu- 
relle à leurs pofleffions , avoient 
épargnés. Les ennemis arraché- 
tent les vignes, coupérent les ar- 
bres, @& s'en fervirent, aufh-bien 
que des bois des maïfons qu'ils 


jéttoient bas, pour conftruire des 


machines de guerre. 

* Après un jour de repos, on 
commença l'attaque & on sy 
porta avec furie. Les afliécés re- 
Surent bien les ennemis, & leur 
©ppoférent une pareille vigueur. 
Tout étoit foldat dans la Ville. 
Les femmes mêmes donnérent 
leurs cheveux, pour être employés 
aux machines deftinées à lancer 
des traits, Ils frent grand ufage, 
dans leur défenfe, de poix & de 
réfine bouillante, qu'ils verfoient 
à pleins tonneaux fur les affaillans. 
{fe livra ainfi plufieurs combats, 


dans lefquels les troupes de Maxi- 


min fouftirent beaucoup , fans 


Pouvoir jamais parvenir à faire 


breche à la muraille. Le courage 
dés affiégés croifloit par le fuccès, 
Pendant qu'au contraire les aflié- 


Seéansrebutés de l’inutilité de leurs- 


efforts , fe désoûtoient d’une caufe 
déteftée de tout l'Empire & peu 
heureute, Ajoûtez la difette extré- 
me à laquelle ils étoient réduits, 
ne recevant aucun convoi de tout 
le pais, qui étoit devant eux, @ 
“ayant communication qu'avec la 

afnonie ; qu’ils avoient ravagée ; 
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au lieu que la Ville, 2bondam- 
ment fournie , nourrifloit à l’aife 
fes habitans; enforte que l’armée 
de Maximin fembloit plutôt affié- 
gée , qu'afliégeante. 

La férocité du Prince acheva de 
mettre le comble au mécontente- 
ment & au défefpoir des foldars. 
Ce Barbare, accofïtumé à tou- 
joufs vaincre , entroit en fureur 
à la vue d’ane réfiftance , dont il 
ne Pouvoit triompher, ik étoir en- 
core aigri par les infuites , dont 
les afliégeans l’accabloient lui ëc 
fon fils. La haine, qu'ils avoient 
contre lui , s’étoit tournée en mé- 
pris”, depuis qu'ils cefloïent de ie 
craindre ; & lorfqu'il s'approchoit : 
des murs, il n'ysavoit pomt de 


reproches injurieux êcontrageans, 


quilsne lui fiffent. Maximinoutré 
ne fe connoïfloit plus. Il déchar- 
geoit fa colère fur fes troupes, 
qu'il accufoit de timidité &cde là- 
cheté. [l punifloit les officiers par 
la mort & par l'ignominie. Ainf, 
haï ‘de tout l’ünivers, il eut en- 
core foin de { procurer la haine 
de ceux, qui, feuls, faïfoient & 
reflource & lui fervaient de rem 
parts. Re 

Il en füt-bientôt la vidime , 
ayantété maflacré , avec fon fils 
par les Prétoriens, Toute l’armée, 
d’un commun accord , fe préfenta 
alors devant les murs dAquiée, 
non plus hoftilément , mais ns 


armes, © avec des difpoñtions 


pacifiques , annonçant la mort de 
Maximin , & demandant que les 
portes de la Ville fuflent ouvertes, 
& que l'on ne regardât plus com- 
me €nnemis ceux , qui avoient 
ceflé de l'être. Les gouverneurs 
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de Ia place ne fe hâtérent point 
dajoûter foi à ces difcours. Îls 
nférent d'une fage défiance, & 
-commencérent par propofer, à la 
vénération de l’armée, les images 
des deux Auguites, Maxime & 
Balbin, & de Gordien' Céfar. 
L'armée leur ayant rendu fans 
difiiculté fes hommages, comme 
à fes Princes légitimes, la paix 
fut rétablie entre la ville & le 
Camp, mais non pas la pleiné li- 
berté du commerce, Les portes 
d’Aquilée reftérent fermées ; {eu- 
lement de deflus les muts , on 
fourmiloit aux officiers & aux fol- 
dats, les vivres & tous les rafrai. 
chiffemens , dont ils avoient be- 
foin; &ils comprirent mieux que 
jamais, combien le fiése d'une 
Ville, ff abondamment approvi- 
fionnée , aurait été long pour eux 
€ d'un fuccès incertain. Les che- 
fes demeurérent en cet état mi- 
toyen , qui laïfloit fubfifter des 
veftiges de divifon, jufqu’a ce que 
Von eût reçu les ordres de Maxi- 
me. À fon arrivée, la paix fut 
entièrement rétablie. 

Cette Ville fi floriflante eft au- 


jourd’hui ruinée. À peine y comp 


te-ton 35 habitations. Son ancien 
_nom [Latin fe conferve encore 
parmi les ftaliens , qui l’appellent 
Aquileia. On dit que les Allemans 
ja nomment Apiar. Elle appar- 
tient à la maïfon d'Autriche. 

AQUILÉGES , nom que les 
Romains donnérent , fous Aupuf- 
te, à ceux qui étoient chargés du 
foin d'entretenir les tuyeaux &c les 
conduits des eaux. 


(a) Tacit. Annal. L. IV, c: 42. 


AO 

AQUILIA , Aquilia , (a) ft 
convaincue d’adultère avec Varius 
Ligur, & punie de l'exil par Ti- 
bère , quoique Lentulus n’eût opi-. 
né contre elle qu'à la peine , qui 
étoit ordonnée par la loi Julia. On 
ne fait pas au jufte à quoi cette 
loi condamnoit les femmes adul- 
tères, 

AQUILICES , facrifices, que 
les Romains avoient accoûtumé 
de faire à Jupiter, lorfqu'ils vou- 
loïent avoir de la plue ; ce qui 
faifoit donner le nom d’Aquiliens 
ou d'Aquiliciens aux prêtres , qui 
“étoient chargés d'offrir ces facri= 
fices. 

AQUILIENS , Aquilis , (b} 
Arno. Les Aquiliens formoient 
une des meilleures familles de 
Rome. Du tems de Tarquin,1ly 
avoit trois Sénateurs dans cette 
famille. Lorfque ce Prince eut êté 
banni de Rome, les Aquiliens fe 
déclarérent pour lui, ainfi que les 
Vitelliens, autre famille qui n'é- 
toit pas moins diftinguée que lau- 
tre. Ce fut à la follicitation des 
ambaffadeurs que Tarquin avoit 
envoyés à Rome, & qui s’y con- 
duifirent fi habilement , qu'en far 
fant femblant de demeurer, pour 
ramafler les effets du Roi, ils 
trouvérent moyen de corrompre 
ces deux. illuftres Maïfons. Les 
Aquiliens & les Vitelliens étoient 
neveux de Collatin aftuellement 
conful; & il y avoit de plus une 
étroite alliance entre les Vitelliens 
& Brutus, l’autre conful ; car , il 
avoit époufé leur fœur , & en 
avoit eu plufeurs enfans , dont ils 


T, pe 98. dr feg. Dionyf. Halic. L. V.c: 20 
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agnérent les se aînés, qui ne 
taïloient que d’entrer dans l’âge de 
puberté , & avec lefquels üs 
_avoient beaucoup de commerce. 


Quand ces deux jeunes gens fu- 


rent engagés , & qu'on les eut 
abouchés avec les Aquiliens , ils 
trouvérent tous à propos de fe 
lier par le plus grand & le plus 
_ horrible de tous les fermens , en 

buvant tous enfemble du fang 
d'unhomme , qu’ils immoleroient, 
en jurant fur {es entrailles en 
Core toutes fumantes. Pour cet 
fer, ils fe rendirent chez les Aqui- 
liens , dont la maifon, qui, appa- 
Temment, etoit retirée & obfcure, 
avoit paru la plus propre pour leur 
deflein. Ils ne prirent pas garde à 
unefclave, nommé Vindex, qui 
y étoit caché, Ce n’eft pas que la 
curiofite l'eût porté à cela, ou 
qu'il fe doutât de ce qu’on vouloit 


fire ; mais, ayant été furpris, & 


Yoyant entrer des gens fort em- 
prelfés , 1l n’ofa fe montrer, & fe 
mit derrière un grand coffre, d'où 
il vit tout ce qui fe pañla, & en- 
tendit toutes les réfolutions , qui 
furent prifes. On convint qu'on 
tueroit les Confuls ; & fur heure 
même, onen écrivit à Tarquin, & 
on donna les lettres à fes ambaf- 
fadeurs, logés dans la même mai- 
fon , & qui étoient là préfens. 


Ce qu'on vient de lire, eft tiré 


de Plutarque ; mais, on ne fçait 
? ‘ - . 

d'oùil a tiré lui-même cette der- 

nère particularité, qui n'eft pas 


Vraifemblable. Car, les ambaffa- 


deurs ne logeoient pas chez des 
particuliers. Auff,Denys d'Hali- 
Carnafle dit que les Aquiliens s’é- 
füient charoés de rendre eux-méê- 
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mes ces lettres aux ambafladeurs. 


Quoiqu'il en foit , Vindex, 
étant forti fecrétement , {e rendit 
chez Valérius, à qui il raconta. 
tout ce qu'il avoit vu êt entendu. 
Valérius , faifi d'étonnement &t de 
crainte, va droit à la maïon des 
Aguiliens, qui étoient foruis. H 
entre ; fans que perfonne penie 
feulement à l'empêcher. Il trouve 
les lettres dans la chambre des 
ambaïñladeurs. Les Aquiliens, qui 
avoient étéa vertis de fa démarche, : 
accourent en diligence , & trou- 
vent fur la porte Valérius qui for- 
toit. Ils fe jettent fur lui pour li 
arracher les lettres. Valérius & fa 
troupe les repouflent, &t leur en- 
tortillant leurs robes autour du 
cou ,ils les traînent, malgré leur 
réfiitance’, avec beaucoup de peine 
& d'efforts, jufques dans la place. 

Les Aquiliens, encouragés par 
la lenteur & par la molelle de 
Collatin, demandérent du tems, 
pour fe juftifier, &c qu'on leur k- 
vrat Vindex, qui, étant leur ef 
clave, ne devoit point êtreentre 
les mains de leurs accufateurs. 
Collatin étoit près de leur accorder 
leur demande , &c de rompre l'af- 
femblée ; mais, Valérius s’y op- 
pofa, & ne voulut , ni rendre 
Vindex, qui étoit au milieu de 
de ceux qui l’accompagnoient , ni 
fouffrir que le peuple fe reurât, & 
laïffât échapper ces traitres ; &c lui- 
même mettant la main fur eux, 
il appella , à haute voix, Brutus, 
qui s'en retournoit , ayant puri 
fes deux fils du dernier fupplice, 
& crioit que Collatin farfoit une 
athon très-indigne, puifqw’apres 
avoir laïfié malignement {on Col- 


ee » 33 


4. A 
. dans la néceflité de faire 
- mourir fes propres enfans, il cher- 
choit les moyens , pour faire 
plaiir à des femmes, de fauver 
les complices du même crime, & 
les ennemis déclarés de leur pais. 

Cela fit perdre patience à Col- 
latin ; il commanda aux Licteurs 
de prendre Vindex. Les Lifteurs, 
écartant la foule , faififlent l’efcla- 
ve, & frappent fur ceux, qui vou- 
loient le retenir. Les amis de Va. 
lérius viennent au fecours, & les 
repouflent. Le peuple commence 
à crier , & à appeller Brutus, qui, 
attiré par fes cris , vient fur la pla- 
ce. Le bruit ayant ceilé , il dit 
qu'il avoit été feul juge fufifant 
de fes enfans; & que pour les au- 
tres , 1l les avoit laïffés an juge- 
ment du peuple, qui étoit libre , 
& qui navoit qua prononcer. 
_ Ceft pourquoi, ajoûta-til, que 
le premier qui voudra, parle, & 
qu'il tâche de perfuader au peuple 
ce que bon lui femblera. Mass, 
fans attendre que perfonne fe pré- 
fentät pour parler, les faffrages 
fürent donnés. Îl n’y en eut pas 
unfeul, qui n'allât à la mort, & 
Fon trancha la tête aux coupables. 
Cela arriva l'an de Rome 245, & 
ayant J. C. so7, s 


Les Aquiliens, dont noûs ve- 


nons de parler, n'étoient qu'au 
nombre de deux, Denys d'Hali- 
carnafle les nomme fucius & 
Marcus Aquilius ; au lieu que Plu- 


tarque & Tite-Live les appellent 


en général Aguili, les Aquiliens. 
AQUILIFER, Aguilifer, 
nom que l’on donnoit, chez les 


(2) Cicer.ad Atric. L.XIV, Epift.13,18. 
{#) Dionyf, Halic, L. V, c, 2. 
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Romains, à celui qui portoit l’Aïs 
gle. Voyez Aïole. ee 

AQUILINUS, Aoxilinus, 
Fun dés chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. 

AQUILLIA , Aquillia , (a) 
nom d'une marâtre , ou belle- 
mere , dont il eft parlé dans les 
lettres de Cicéron à Atticus. 

-AQUILLIUS [ Lucius |, 
L. Aquillius , A. Avance, (b) 
frere de M. Aquillius. Ils étoient 
fils de la fœur du conful Collatin. 
Voyez Aduiliens, 

AQUILLIUS [ Marcus |,. 
M.-Aquillius, M, A’yvnaos ; frere 
de L. Aquillius. Joyez l’article 
précédent. 

AQUILLIUS [{ Carus], (0 
C. Aquillius. K, A’uyanos , 
nommé Tufcus , étoit conful avec 
T. Sicinius, ou Sicaus ; l'an de 
Rome 267 , avant J. C. 485. 
C’étoient deux perfonnages d'une 
grande capacité dans le métierde 
la guerre. Quand ils propoferent 
au Sénat de mettre des troupes 
für pied , il ordonna qu’on enver- 
roit d'abord une ambaflade aux 
Herniques, pour les fommer de 
rendre juftice aux Romains, com- 
me à leurs amis & à leurs alliés 
Ec'eft que , pendant la guerre des 
Volfques & des Eques, ils avoient 
fait quelque tort à la Répubrique, 
en ravageant fes frontières par des 
courfes & des brigandages |; qu'en 
attendant leur réponfe , les Con- 
fuls léveroient autant de troupes, 
qu'il eur feroit pofhble ; qu'ils 
demanderoient du fecours aux al- 
liés , & qu'ils amañleroient en 

(c) Tic. Liv. L..IE, €, 40. Diobyl 
Halic, L, VHE-c; 10, 
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grande diligence du bled, des ar- 
mes, de l’argent & toutes les au- 
trés proyifions néceffaires pour la 
guerre. Les ambaffadeurs rappor- 
térent, pour toute réponie de la 
part des Herniques, que ces peu- 
ples prétendoient n'avoir jamais 
fait aucune alliance avec les Ro- 
mains ; & qu'ils accepteroïient vo- 
lontiers la guerre, fon la leur dé- 
claroit. _— 

Sur ce rapport des députés, C. 
ÂAquillius eut ordre de marcher 
contre les Herniques. Îl trouva 
Jeur armée fur les terres de Pré- 
néfte, [| fe campa le plus près 
d'eux qu'il lui fut poffible , à un 
peu plus de deux cens ftades- de 
Rome. Trois jours après qu'il eut 
affis fon camp , les Herniques , 
S'avançant dans la plaine en ordre 
_de bataille , levérent l’étendard du 
combat. Le Conful fit faire à fes 
troupes la même contenance , & 
fortit à la rencontre des ennemis. 
Dès que les deux armées font en 
préfence , elles s’entrechoquent 
avec de grands cris. Les troupes, 
legérement armées, commencent 
l'attion ; elles font voler les traits 
& les fléches ; elles lancent une 
nuée de pierres avec la fronde; 
On reçoit une infinité de blefiures 
de part & d'autre. Enfuite, la ca- 
valerie & l'infanterie en viennent 
aux mains, efcadron contre efca- 
dron , régiment contre régiment. 
L'adtion fut meurtrière , on com- 
battit long -tems avec chaleur, 
fans que , ni les uns, ni les autres 
tédaffent le terrein, où ils étoient 
poftés. Enfin, Parmée Romaine 
qui combatroit alors pour la pre- 

titre fois , après avoir été long- 


« 


Te 
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tems fans faire la guerre ; com 
mença à lâcher pied 

Aquillius s’apperçoit que Îles 


fiens s’ébranlenc ; il donne ordre 


à des troupes , routes fraiches, 

nil avoir réfervées exprès, de 
prendre la place de celles qui fonc 
épuifées par la facigue ; il renvoie 
à l'arrière - garde une partie du 
corps de bataille , les bleflés | &t 
tous ceux qui font hors de combat. 
Ce mouvement fait croire aux 
Herniques , que les ennemis s’é- 
branlent pour prendre la fuite. Îls 
fe raniment les uns les autres ; ils 
ferrent leurs rangs &t tombent 
avec fureur {ur cette partie de l'ar- 
mée ; qui ne faifoient pas bonne 
contenance. Les Romains, ren- 
forcés par des troupes toutes frai- 
ches, foûtiennent leur choc avec 


fermeté ; chacun fait de fon mieux, 


& le combat s'engage de -nou- 
veau avec plus d’opnuâtreté. Les 
Herniques, de leur côté , rem- 
placent par de nouvelles troupes, 
celles-dont l'ärdeur fe ralentit ; &c 


Paltion devient plus meurtrière 


qu'auparavant. Déjà le jour baif- 
{oit , lorfque le Conful, ranimant 
la cavalerie, fe met lui-même à la 


tête des efcadrons, Il pique d'hon- 
neur {es foldats; 1 les exhorte à fe. 


comporter en gens de cœur ; il 
tombe brufquement fur l'aïe droi- 


te des ennernis; & après une le- 


gère réfiitance , l'ayant enfin obli- 
gée de plier, il couvre le champ 
de-bataillé d’un horrible carnage. 
Fandis que l'aile droite des Herni- 
ques fe lafioit enfoncer, & qu'elle 
abandonnoit fon poñte , leur aïîle 
gauche ,- tenant toujours ferme , 


ComimEnsOoIr à prefiér vivement 
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J'aile droite de l'armée Romaine. 
Mais , cette vigueur extraordinai- 
re ne dura pas long-tems. Elle fut 
enfin contrainte de lâcher pied de 
même que la droite. 

ÂAquilius vole au fecours des 
fiens avec l'élite de la jeunefle ; il 
les anime par fes difcours ; il ap- 
pelle par leur nom ceux qui fe font 
diitinoués dans les batailles pré- 
cédentes. S'il en voit qui ne com- 
battent pas avec aflez de valeur, 
il arrache les enfcignes dès mains 
de ceux qui les portent, & les 
Jette dans ie fort des efcadrons en- 
netnis , afin que la crainte des 
peines, dont les loix menacent les 
foidats, qui perent leurs dra- 
peaux, foûtienne les courages les 
plus abattus. Attentif à tout, dés 
qu'une partie de fes troupes com- 
mnence à s'ébranier , il l'appuie par 
de nouveaux renforts ; il vole lui- 
même à fon fecours, &il ne cefle 
de courir par tout où fa préfénce 
eft néceffaire , jufqu'à ce que l’au- 
tre aile de l’armée ennemie pliant 
fous fes efforts redoublés, ait aban- 
donné fon pofte. Une attaque fi 
vigoureufe ayant déconcerté les 
deux ailes , le corps de bataille 
reftoit feul dénué de tout appui. 

-es Herniques ne cherchent plus 
leur falut que dans une prompte 
fuite ; le défordre fe communique 
dans toùs les rangs, & chacun tà- 
che de regagner le camp. Les Ro- 
mains les pourfuivent l'épée dans 
les reins, & en font un horrible 
carnage. Leur ardeur fut fi grande 
dans cette affrenfe journée , que, 
pour mettre le comble à leur vic- 
toire , quelques foldats vouloient 
même attaquer le camp dé l'enne- 
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mi, efpérant de je forcer du pre: 
imier atlaut, Mais, le Conful ju- 
geant que lentreprife étoit peu 
utile & trop hafardenfe, fit fonner 
là retraite pour les rappeller mal- 
gré eux, & leur faire quitter prife, 
de peur que l'ennemi lançant une 
nuée de traits du haut de fes re- 
tranchèmens , ne les forçât de re- 
culer honténfement avec perte des 
leurs , & qu’ils ne terniflent la gloi. 
re de leur première victoire. 

Le foleil étoit déjà für le point 
de fe coucher, lorfque les Romains 
fe retirerent pleins de joie,poufant 
mille cris d’allégrefle. La nuit fui- 
vante , on Entendit un grand bruit 
dans le camp des Herniques , qui 
parut tout 1llürminé par uné quan- 
tité de flimbeaux. Quand 11 fut 
jour, les cavalièrs q'on avoit en- 
VOÿÉs à la découverte , rappor- 
térent qu'il n'éroir point venu de 
nouveaux fecours aux Herniques ; 
& que ceux, qui avoient combat- 
“tu la veille, voient pris ja fuite. 
Sur cette nouvelle, le confnl Aquil 
lius fort avec fes trohpes , & s’em- 
pare du camp des enñemis, qui 
étoit plein de chevaux, de provi- 
fions de bouche & d'armes. il y 


prit un aufh grand nombre de 


bleilés , qu'il s’en étoit fauvé par 
R fuite. Säns perdre de tes, il 
ordonna à fà cavalerie de pour- 
fuivre les fuÿards , difperfés dans 
les bois & dans les chemins. Elle 
fait un grand nombre de prifon- 
nièrs de guerre. Enfüuite, il tombe 
fur lés terres dés Hérniques, & 
en enleve ua gros butin, fans trou- 
ver aucune réfiflance , perfonne 
n'ofant plus fe préfenter pour ln 
Hvrèr tombat, ee 


AQ | 

C. Aquillius, de retour à Ro- 
me, obtint le petit triomphe, que 
l'on appelloit Ovation. Il &t fon 
entrée à pied, avec tous les or- 


nemens convenables à la cérémo-. 


nie, 

AQUILLIUS [E. TZ. Aqur- 
lus, A, A'uÿruoc, (a) furnom- 
mé Corvus, étoit tribun mihitai- 
re, l'an de Rome 367. Ses Col- 
lègues furent TP. Quintins Cincin- 
natus, Q. Servilius Fidenas, L. 
Julius fulus, L, Eucrétius TFrici- 
pitinus & Servius Sulpicius Rufus. 
Étant entrés en charge, ils con- 
duifrent deux armées, l’une dans 
le païs des Eques , non pas à def- 
fem de leur faire: la guérre, car 
ils fe tenoient alors pour vaincus ; 
mais pour ravager leurs terres, 
de façon qu'ils ne fuflent pas en 
état de fe révolter, quand. même 
ils-En auroient [a volonté ; & l’au- 


te contre les Tarquiniens ; {ur 


lefquels , ils prirent de force les 
villes de Cortuofa & de Conté- 
nébra. Îls ne trouvérent aucune 
réfiftance à Cortuofa. Els furpri- 
rent les habitans, & emportérent 
la Ville du premier effort , la 
pillérent , puis y mirent le feu. 
L'autre fe défendit pendant quel- 
ques jours. Mais, l'armée Ro- 
Maine ayant été partagée en fix 
corps ,; dont chacun travailloit 
pendant fix heures , puis fe repo- 
loït , tandis que les cinq autres 
donnoïent l’aflaut , chacun à leur 
tour; ces attaques, qui n'étoient 
interrompues, ni jour, ni nuit, 
tpuiférent enfin la patience & le 
Courage des habitans, que leur pe- 
tit nombre expofoit fans relâche 


{a) Tit. Liv. 15 VE Ce As S» 
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aux mêmes fatioues & aux mêmes 


combats contre des gens frais. Les 
TFribuns militaires vouloient faire 
vendre le butin, & en mettre l'ar- 
gent dans le tréfor public. Maïs, 
pendant qu'ils héfitoient à exécu- 
ter ce deficin, les foldats fe mirent 
à partager les dépouilles des vain- 
cus ; @&t on ne crut pas pouvoir les 
leur arracher , fans s’expofer à 
une fédition. 

Nos Tribuns étant venus à 
Rome, pendant que toute la ville 
s’ocuppoit à bâtir, recommencé- 
rent à folliciter le peuple, en lé 
flattant dans toutes les aflemblées 
de létabliflement des loix Agrai- 
res. Îls lui vantoient la fertilité 
du terroir de Promptine, dont {a 
pofleffion n’étoit plus difputée au 
peuple Romain, depuis que Ca- 
mille avoit abattu la puiflance des 
Volfques. [ls fe plaignoïent que ce 
champ étoit bien plus expoté à 
lavidité des Nobles , qu'il ne Pa- 
voit jamais été aux incurfons des 
ennemis ; que cés derniers ne l'a 
voient attaqué que dans le rems 
qu'ils étoient armés , & qu'ils 
ayoient l'avantage , au lieu que les 
Nobles avoient deflein de s’en 
emparer pour toujours ; & que; 
f: on ne fe prefloit de le partager, 
avant qu'ils fe le fuffent approprié 
tout entier, le peuple n’y auroit 
jamais aucune part. Cependant, 
ÿs ne firent pas grande inpreffion 
fur lefprit de la multitade, qui 
fongeoit beaucoup plus à fe loger, 
qu’à venir écouter leurs harangues 
dans la place, outre que chaque 
particulier, fe trouvant épuifé par 
la dépenfe qu'il lui falloit faire en 


e 


bätimens, fe foucioit per d’une 
portion de terre, quil n'étoit pas 
en état de faire valoir. 


AQUILLIUS [ P.], P. Aquil. 


Es, H, Aavanre. (a) Ce P. 


Aquillius fut envoyé , lan de 
Rome ÿ42, én Étrurie, avec P. 
Ogulnius , pour acheter des bleds, 
& les faire voiturer à Tarente. 
Ces provifions étoient efcortées 
de mille foldats , tant Romains 
qu'ailés, tirés de l'armée, qu'on 
avoit levée dans la Ville, & qui. 
evoient renforcer la garnifon de 
1: citadelle, 
AQUILELEUS [L.T, Z. Aquil- 
ms, À. Axvance, (b) furnommé, 
Galius, étoit préteur l’an de Ro 
me $7$. Îl eut pour collègues M. 
Populius Lénas, P. Licinius Craf 
fus, M. Cornéhus Scipion, L, 
Papirins Mafon , & M. Aburius. 
Ecrique tous ces Préteurs tirérent 
au fort leurs départemens, la Si- 
cile échut à L. Aquillius Gallus. 
AQUIELIUS [| Manius |, 
M. Aquillius, M. Auganues, (c) 
fut nomméwonful , l'an de Rome 
623 ; & on Jui donna pour collé- 
gue C, Sempronins Tuditanus. 
Dès que M. Aquillius eut été éle- 
vé à ce haut rang, il fe hâta d’al- 
Ier prendre fa place, pour termi- 
ner la guerre, que Perpenna fai- 
foit à Ariftonic, fils naturel d'Eu- 
mène , roi de Pergame, &t que ce 
général Romain avoir portée heu- : 


reufement près de fa fin ; par la 
défaite d'Aniftonic , quil avoit 


(a) Tir. Liv. L. XXVIT, c.3. 

(Rj Pic iv: L:-XEI--C:14) Es 

(c) Juft:-L'XXXVI.-c. 4, Flor, L'II. 
c«20o. Roll. Hift, Rom. Tom;-V. pag. 
100, @' fuiv. Mém. de Acad, des Infcr, 


A 
mêmé fait prifonmuer. M. Aquif- 
lus n'eut donc pas de peine à 
achever les reftes de cette guerre. 
Encore , deshonora-t-il, par un 
crime horrible, & que toutes les 
Nations déteflent, les avantages. 
qu'il remporta. , Pour forcer quel- 
ques Viiles à fe rendre, il eMpPOi- 
fonna les fources, d'où elles ti- 
roient leurs eaux. Le fruit de cette 
guerre pour les Romains, fut que 
la Lydie, fa Carie, l'Hellefpont, 
la Phrygie, en un mot, tout ce 
qui compoloit le royaume d’At- 
tale, fut réduit en province de 
Empire, fous le nom commun 
d'Afie. 

M. Aquillus , de retour à Ro- 
rie, reçut l'honneur du triomphe, 
au lieu de la jufte peine, qu'il au- 
roit méritée pour les voies indi- 
gnes & crihinelles , auxquelles il 
devoit fes vitoires. Et, bientôt 
après, ayant été accufé de con- 
cufhon, il obtint une abfolution; 
qui ne tépara pas fon honneur, 
mais , qui deshonora fes juges. 
Pour ce qui eft d’Ariftonic , après 
avoir été donné en fpeétacle au 
peuple, dans le triomphe d’Aquil- 
lus , il fut conduit dans la prilon, 
où on létrangla. M. Aauillius 
étoit furnommé Népos. 

- AQUILLIUS [ Manivs | » 
M. Aquillius, M. A’utamoc, (4) 
fut conful avec Marius, lan de 
Rome 651. C'étoit alors le cin- 


-quièmé confulat de Marius. M. 


ÂAquillius fut envoyé en Sicile, 


& Bell. Let. Tom. XII. pag. 315. 
(4) Flor, L, II. c, 19. Plut. Tom.1. 
pag. 413, Juit. L. XXXVITH, c. 3, Roi. 
Huit, Anc, Tom, V. p.330, Hift. Rom. 

Tom, V, pag. 437: 438, 456: & fuiv. 
pour 
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Pour y terminer la feconde guerre 
contre les Efclaves. Il remporta 
fur les rebelles une vidoire figna- 
le , dans laquelle 1 tua de fa 
Propre main Athénion , après 
ayoir reçu lui-même une bleflure 

à la tête. | 
Les Efclaves, quoiqu'ils euffent 
perdu leur chef , ne laifférent pas 


de fe cantonner dans différentes . 


places. Aquillins les ÿ pourfuivit, 
fans leur donner néanmoins occa- 
fon de combattre, mais, s’appli- 


quant à les réduire par la famine. 


Îls périrent tous par le fer & par 
la faim. Mille feulement fe rendi- 
rent avec Satyrus, leur comman- 
dant. Aquillius les fit conduire à 
Rome, & vouint les donner en 
fpeétacle au peuple , en les faifant 
Combattre contre les bêtes. Ces 


malheureux, voyant qu'on ne leur 


avoit confervé la vie, que pour 
les faire fervir de jouet & de di- 


 Vertiflement au peuple, lui don- 
_Rérent un fpeétacle bien différent 


de celui auquel il s’attendoit. lis 
tournérent les uns contre les au- 
tres les armes , qu’on leur avoit 
ifes en main, & s'égorgérent 
Mutuellèment, Satyrus, qui refta 
le dernier , fe tua lui- même, 
Âquillius eut l'honneur du petit 


iomphe, ou ovation. 


. Ce général Romain ne fe pi- 
Œuoit pas de probité, comme de 
Courage ; & l'amour de l'argent 


lui fit commettre bien des injufti-. 


ces. Trois ans après qu’il eut ter- 
miné,avec autant de bravoure que 
de bonheur , la guerre contre les 
Efclaves de Sicile ; 1 fut accufé 
de concufion. On citoit des faits, 
On produifoit des témoins , on 


Zom. IIL 
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employoit contre lui des  — 
qui étoient fans réplique: Il aug- 
mentoit encore le péril, où il étoit 
par fa fierté, n'ayant pu fe réfou- 
dre à faire le perfonnage de fup- 
pliant, & à implorer la miféricor- 
de des Juges. Si jamais , il y eut 
caufe défefpérée, c'étoit la fienne, 
&c fa condamnation paroïfloit in- 
évitable. Mais, il avoit, pour 
avocat, un des plus habiles Ora- 
teurs , que Rome ait portés. C’é- 
toit Antoine, par l’éloquence du. 
quel il fut fanvé. 

Antoine , après avoir fait va- 
loit, dans fon difcours, tout ce 
que l’on pouvoit dire en faveur 
d'Aquillius , près de finir, le 
fait par le bras , le fit lever, 
lui déchira fa tunique par devant, 
& montra aux Juges les cicatrices 
des glorieufes bieflures, qu'il avoit 
reçues dans divers combats. Il 
s'éténdit aufhi beaucoup far une 
autre bleflure, que lui avoit faite 
à la tête, en dernier lieu , Athé- 
nion , ce brave chef des Efclayves 
révoltés. 

M. Aquillius fut envoyé dans 
la fuite en Afie, pour rétablir es 
Rois, que Mithridate avoit dé- 
trônés. Nicoméde fut donc rémis 
fur le trône de Bithynie, & Ario- 
barzane fur celui de Cappadoce. 
M. Aquillins engagea , après ce 
la , le prermier à faire une incur- 
fion fur les terres de Mithridate. 
Mais , ce Prince réufflit fort mal, 
& fut battu par les sénéraux de 
Mithridate. Cependanr, Nicomé-- 
de, ayant ramafñlé les débris de 
fon armée, fe joignit à Aquillius; 
mais, aux approches de l’armée 
de Mithridate ; & en conféquence 
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d’une petite aftion, où cent ca- 
valiers Sarmates en avoient défait 
huit cens Bithyniens , la peur fai- 
fit fes troupes déjà effrayées de 
leur première difgrace , elles fe 
difperférent ; & Aquillius n'étant 
plus aflez fort, pour réfifter aux 
ennemis , fut entièrement défait, 
perdit fon camp, s'enfuit vers le 


fleuve Sangarius, & l'ayant pañlé 


pendant la nuit, il ne {e crut en 
fñreté, que lorfqu'il fe vit dans 
Pergame. 

Étant paflé de-là dans Pifle de 
Lesbos , il tomba malade à Mi- 
tylène, qui étoit la capitale de 

cette ffle. Les Lesbiens l'ayant 
livré entre les mains de Mithry- 
date , il ny eut point d'indignités, 
ni d’outrages, que ce Roi de Pont 
ne lui fit fourir. Il fut chargé de 


chaines, battu de verges , mené 
de tous côtés fur un âne, & forcé 


en cet état de fe faire connoître à 
tous ceux qui le voyoient, & de 
crier , de tems en tems, qu'il étoit 
Aquillius.. Dans d'autres occa- 
ons, attaché par une chaîne, 
avec un Baftarne, haut de cinq 
coudées, il étoit obligé de fuivre 
à pied ce barbare, qui étoit à 
cheval. Enfin, Mithridate l'ayant 
conduit à Pergame , lui fit verfer 
de l'or fondu dans la bouche, 
pour infulter à fon avidité , 6 à 
celle de tons les Romains. C'eft 


ainfi que porta la peine de fes 
concuflions & de fes imuftices, 
cet homme infatiable, qui fem- 
bla n'avoir été dérohé, par Félo- 
quence d'Antoine, à la févérité. 
des Juges, que pour être réfervé 


à 

à de plus grands & de plus rigous 
reux fupplices, 
. AQUILLIUS, Aquillius, (a) 
A'ubruos. Plutarque, dans la vie 
de Caton d'Utique, fait mention 
d'un Aquillius, qui étoit tribun du 
peuple, & qu'on empécha un jour, 
à force d'armes, de {ortir du Sénat, 
pour {e rendre à l’aflemblée. C'eft 
peut-être cet Aquillius , furnom= 
mé Florus, dont parle Dion, Lui 
&t ion fils moururent d’une ma- 
nière digne de compañfhon. Céfar, 
en effet, ayant ordonné que celui 
des deux fur lequel tomberon le 
fort fût mis à mort, ils périrent 
tons deux ; car, le fils ne donna 
pas le tems de recourir au fort, il 
préfenta, de lui-même, la tête à 
lexécuteur., Son pere en conçut 
la douleur la plus vive, & fe 
donna la mort, — : 

AQUILLIUS , Aquillius, (b) 
Auauos , général des troupes 
Romaines, qui commandoit fur 
les côtes de Germanie. L'an de 
Rome 821, fes troupes ayant été 
furprifes par les Barbares , furent 
taillées en piéces. Le camp fut 
pris & pillé ; après quoi , les en- 
nemis fe jettérent fur les vivan- 
diers des Romains , & fur les 
marchands, qui étoient à la fuite 
de ces troupes , & répandus dans 
la campagne fans crainte, comz 
me en pleine paix. De-là, ils 
s’avancérent contre les forts, bä= 
tis par les Romains , le long de la 
côte, pour les ruiner. Mais , les 
préfers des cohortes y mirent le 
feu , & les abandonnérent, voyant 
qu'ils n'étoient pas en état de les 
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garder. Aquillius tranfporta les 
drapeaux & Îles enfeignes, avec 
ce qui reftoit de foldats , dans 
Ja partie fupérieure de l'ile des 
Bataves. 


AQUILLIUS, Aquillius, 


Avis ; furnommé Répulus. 
Voyez Répulus. : 
AQUILLIUS, Aquillius, (a) 
Anne, centurion, qui vivoit 
du tems de Sévère. Didius, qui 


avoit acheté l'Empire , après la 


mort de Pertinax, & qui vouloit 
abfolument fe maintenir contre 
Sévère , après bien des tentatives 
inutiles, fit partir furtivement le 
centurion Aquillius, pour tuer fon 
tival. Aquillius avoit déjà fait fes 
preuves , par la mort de plufeurs 
Sénateurs ; mais, il paroit que ce 
malfaiteur ne réuffit pas cette fois. 


HOMMES DE LETTRES, 
… du nom d'AQUILIIUS. 
AQUILLIUS [ Cn£éus | ;, Cr. 


“Aquillius, Ki A‘’xfrmwe, poète 


comique , qui vivoit, vers l'an de 
Rome 570, 184 ans ayant J. C. 
* AQUILLIUS, Aguillius ,(b) 


Axa, furnommé Gallus, fça= 


vant Jurifconfulte , qui vivoit en. 


viron 6$ ans avant J. C. Cicé- 
ron, dans fes Offices, l'appelle 
fon ami & fon collégue. Aquillius 
fut , en effet, Préteur avec lui. Il 


avoit appris le droit de Q. Mutius 


Scévola, grand pontife, Un hom- 


me, qui avoit une galanterie avec 
une femme, nommée Oétacilia, fe 
Voyant malade, avoit otdonné, 
par teftament, qu'après fa mort on 
payât à cette femmé une certaine 


(s) Crév, Hift. des Emp, T, V. pe 46e I 
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fomme , qu'il reconnoïfloit Le 
voir. Lorfqu'il fut revenu en {an- 
té, la dame lui demanda cette 
fomme ; mais, fa mauvaife foi 
ayant été découverte par Aquil- 
lius, il crut qu'ilétoit à propos 
de pourvoir à ce cas-là, & à plu- 
fieurs autres de même efpèce; & 
ce fut ce qui lui fit compofer fes 


Formules. Il avoit laïflé encore 


beaucoup d’autres ouvrages, qui 
font cités dans le Diselle & dans 
le Code. 

AQUILLIUS, Aquillius, 
A'uÿanoc , furnommé Sabinus, 
homme Confulaire,& Jurifconful- 
te. [l vivoit dans le troifième fié- 
cle, & fut furnommé le Caton de 
fon tems. L'an de J. C, 2:54, à 
fat conful avec Silius Meflala , & 
deux ans après, il le fut encore 
avec Sext, Cornélius Anulinus, 
On a cru qu'il étoit pere d'Aquilia 
Sévéra, veftale, que Pémpereur 
Héliogabale époufa. Ce cruel Prin- 
ce voulut faire péri Sabinus , qui 
fut fauvé de la manière. du monde 
la plus furprenante. Lampridius 
rapporte ce fait ainfi: ».L’Em- 
»._pereur ayant fait appeller an 
» officier des Gardes, li com- 
» manda de fe défaire de Sabinus, 
» homme confüulaire , à. qui UI- 
» pien avoit dédié fes ouvrages. 
»_ Cet officier, qui étoit-un peu 
» dur d'oreilles, S'imagina qu'on 


_» luiavoit commandé de faire for- 


» tir Sabinus de la Ville, d’où on 
» avoit déjà fait fortir le Sénat, « 
il exécuta l’ordre qu'ilerurlai avoir 
été donné ; & ainh-fa-furdité fauva 
la vie à ce grand homme. 


(4) Cicer, de Ofic, L:TIE c, 60e 
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Les paroles de Lampridius ;, 
qu'on vient de rapporter, pour- 
roient faire croire que c’étoit à 
cet Aquillius Sabinus , qu'Ulpien 
avoit dédié des livres. Mais, Cu- 
jas a montré clairement que cet 
Hiftorien s’étoit trompe; & il a 
prouvé que le Jurifconfulte, 44 
quem UÜlpianus fcripferat ; c'eft-à- 
dire , dont il avoit commenté les 
ouvrages, étoit Mafurins Sabinus, 


qui vivoit du tems d'Aupufte. HR 


ÿ a près de deux cens ans de dif- 
tance de l’un à l'autre. 

Aquillius fut pere de Fabius 
Sabinus , grand Jurifconfulte, que 
l’empereur Alexandre Sévère choi- 
fit, pour être un de fes confeillers 
d'Etat. 

AQUILLIUS, Aquillius, 
A'xpanuec, furnommé Niger, Au- 
teur, qui avoit écrit de la guerre 
de Modène. Il a été confondu par 


quelques Modernes, avec Aqui- . 


nius Juger. 
AQUILLIUS, Aquilius, 
A'ufnnoc à furnommé Sévérus, 
D'autres le nomment Achillius & 
Acilius. C'étoit à la fois un hifto- 
rien & un poëte, qui vivoit fur 
la fin du quatrième fiécle. I étoit 
Efpagnol de nation , &t de la mê- 
me famille que ce Sévérus , à qui 
. La@ance avoit adreffé deux livres 
de lettres. Aquillius Sévérus com- 
pofa un ouvrage en profe & en 
vers, qui étoit comme le journal 
de fa vie, qu'il inutula , La Caraf- 
trophe ; Où l’Épreuve. 1] mourut 
fous l'empire de Valentinien , vers 
l'an 370. Voilà ce que S. Jérôme 


À 
dit de cet Aureur, & c’elt tout ce 
que lon en fçait. er 
Il y a apparence que la vie 
d’Aquillius avoit été remplie d'in- 
cidens extraordinaires , & que 
c’eft pour cela qu'il lui avoit don- 
né le nom de Catajirophe, ou 
d'Épreuve. 
AQUILON , Aguilo, (a)nom 
donné à un coureur du Cirque, 
Élins Céfar , felon Spartien., don- 
noit ce nom de vent, aufh bien 
que celui de Borée, de Notus, 
BEC: Res CONTENUS. + 
AQUILON , Aquilo,(b) nom 
d'un cheval du Cirque. D. Bern. 
de Montfaucon, dans fon Anti- 
quité , donné une infcription , qui 
eft double ; parce qu'il y a deux 
chevaux repréfentés, auxquels un 
homme donne à boire dans un 
bafñin. C’étoient deux des plus 
vigoureux chevaux d'entre ceux 
qui couroient. dans le Cirque, 
comme les infcriptions marquent. 
La première infcription fe doit 
lireainf: AQUILONI AQUI- 
LONIS : VICIT CENTIES: 
TRICIES , SECUNDAS TU- 
LIT OCTOGESIES OCTIES, 
TERTIAS TULIT TRICIES , 
SEPTIES : » C'eft-à-dire, le.che- 
» val Aquilon, fils d'Aquilon, a 
» vaincu centtrentefois, a rem 
» porté le fecond prix quatre- 
» vingt-huit fois, &c le troifième 
» prix trenre-fept fois. « L'infcrip- 
tion de l’autre cheval eft: AIRPI- : 
NUS NEPOS AQUILONIS 


. VICIT CENTIES QUATUOR 


DECIES,SECUND AS TUEIT 


(a) Antig. expliq, par D, Bern, “ 


(&) Antig. explig. par D, Bern, de 
Montf, Tom, II, pag. 288, D SxPHQE D | 


Montf, Tom, V. pag. 73. 


A 
QUINQUAGESIES SEP- 
TIES, TERTIAS TULIT 
TRICIES SEPTIES ; » C'eft- 
» à-dire, Hirpinus , petit-fils d'A- 
» quilon, a vaincu cent quatorze 
» fois, a remporté le fecond prix 
» Cinquante-fept fois , & le troi- 
» fième trente-fept fois. « 

Selon cette généalogie de che- 
vaux, Hhrpinus étoit petit - fils 
d’Aquilon ; au lieu que le cheval 
de la première infcription étoit 
fon fils. La renommée des meil- 
leurs chevaux du Cirque étoit f 


grande, que les Poëtes la pren. 


hent pour exemple : 


+ Je n'ai pas plus de renom, 
Que le cheval Andrémon, 


dit Martial. L’infcription des che- 
vaux eft devant celle de l’agitateur; 
cat, on faïfoit plus d'honneur à 
ces chevaux de courfe , qu’à leurs 
conducteurs. On leur érigeoit des 
iMmonumens pour perpétuer la mé- 
moire de leurs viétoires. On trou- 
ve plufieurs exemples de gens, 
qui ont érigé aux chevaux des fé- 


pulchres & des monumens , aïnfi 


qu'on peut voir dans Élient, dans 
Pline , & dans plufieurs autres. 
Nous lifons , dans Spartien, qu'- 
Adrien aimoit tellement fes che- 
vaux &t fes chiens, qu'il leur éri- 
geoit des fépulchres. 
AQUILON, Aquilo, vent, 
qui fouffle du côté du nord, ou 
du feptentrion. Les mariniers l’ap- 
pellent Nord-nord-eft. Enpoëfe , 
tous les vents orageux , & que les 
Nautonniers appréhendent, s'ap- 
pellent Aquilons. Mais, lAquilon 


(a) Ptolem, L. II, c. x, Tit, Live Le X, c,38, @* Jde 


* 
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fe dit principalement des vents 
d'hiver , des vents froids. 

Les Poëtes font lAquilon fils 
d'Éole & de l’Aurore. fls difent 
qu’il avoit une queue de ferpent, 
& les cheveux toujours blancs. 

Les Hébreux marquent ordinai- 
rement le feptentrion, où PAqui- 
lon, par la gauche, le midi par la 
droite , le‘couchant par le derriè- 
re, @c lorient par le devant, fui- 
vant la difpoñtion d’un homme, 
qui a le vifage tourné à l’orient. 

AQUILONIE , Aguilonta , 
Arovnoriæ , (2) ville d'Italie, au 
pais-des Hirpins, felon Ptolémée; 
mais, Tite-Live femble la donner 
aux Samnites. En: effet, l’an de 
Rome 459, les Samnites, s'étant 
révoltés contre les Romains, 
avoient donné à leurs foldats des 
armes riches & éclatantes. Ils les 


_avoient comme initiés dans des 


myftères terribles , par une forme 
de ferment fort ancienne, afin. 
d’intérefler les dieux dans leur 
querelle. En un mot, par une-loi. 
nouvelle , ils avoient déclaré dans. 
les levées, qu'ils avoient faites 
par tout le Samnium,, que quicon- 
que étant en âge de fervit., ne 
s’aflembleroit pas aux premiers. 
ordres du général, où quitteroit, 
l'armée fans fa permifhon, feroit 
tenu pour impie & pour détefta- 
ble, & dévoué comme tel à la 
colère du grand Jupiter. 

Toutes les troupes, au nombre 
de quarante mille hommes, les 


* plus robuftes & les plus braves de 


toute la nation, eurent ordre de 
fe rendre à Aquilonie. La, au 


Fi 
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ne du camp £ avoit défigné 
un carré de deux cens pieds en 
tout {ens, qu'on entoura de claies 
&t de planches , & qu'on couvrit 
de toiles. Ce fut dans cette en- 
ceinte, qu un ancien Prêtre ,nom- 


mé Ovius Paccius, fit un facrifice 


fuivant le: rit & les cérémonies, 
qu'il avoit trouvés dans un vieux 
parchemin ; & qu'il afluroit avoir 
éte pratiqués par les anciens Sam- 
nites, lorfqu'ils avoient fait une 
confpiration fecréte , pour ôter 
Capoue aux Tofcans. Le facrifice 
étant achevé , le général, qui étoit 
préfent, fafoit appeller par un 
liéteur l'officier le plus diftingué 
par fa naïffance & fes belles ac- 
tions. Les autres étoient introduits 


chacun à leur tour, & fuivant leur 


rang, Tout Pappareil de cette cé- 
rémonie infpiroit une fainte hor- 
reur ; mais, fur-tout, les autels, 
qu'on apperfcevoit au milieu de 
cet enclos obieur , les viétimes 
fanglantes, que l’on avoit égorgées 
tout au tour, & les Centurions, 
qui fe tenoient la debout, l'épée 
nue ; & d’un air menaçant. 

Les foldats s’approchoïient de 
ces autels ; plus femblables à des 


victimes ; qu'on va immoler, qu’à 
des citoyens ; qui vont pour ho- 
norer les dieux. On leur faifoit fai- 
re ferment qu'ils ne révéleroient, 
à qui que ce foit, ce qu'ils avoient: 


vu & entendu. Enfuite, on les 
forçoit de prononcer des exécra- 
tions: horribles contre eux-mêmes, 


& contre toute leur famille; s'ils: 
ne fuivoient pas leur général au 
combat, a quelque péril qu'il fak 


lüts’expofer; s'ils prenoient la fui- 


te eux-mêmes, où qu'ils. nie tuaf- * 
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fent pas, fur le champ, de leur 
main, celui qu'ils verroient aban- 
donner le champ de bataille. f] 
s'en trouva quelques-uns, qui, 
pour avoir refufé de jurer, furent 
fur le champ égorgés , & dont les 
corps , qui nageoïent dans leur 
fang & dans celui des viétimes ; 
apprirent aux autres à obéir fans 
héfiter. Après que les principaux 
des Samnites fe furent liés par de 
fi horribles fermens, le général en 
nomma dix, à qui il ordonna de 
choiïfir chacun un certain nombre 
des plus braves & des plus diftin- 


gués de l’armée, qui, à leur tour, 


en nomimeroient la quantité, qui 
leur feroit demandée ; ce quife- 


_roit Continue jufqu à ce qu'il y en 


eût feize mile de choifis. On en 
compofa une légion , qu'on nom- 
ma'la Lépion Blanche, de la cou- 
leur des toiles de lin, qui cou- 
vroiënt lenclos , où la noblefle 
Samnite s’étoit dévouée. On don 
na à Ces gens d'élite des armes 
brillantes & des cafques furmon- 
tés par des aigrettes , qui les de. 
voient faire paroïtre au-defflus de 


: tous leË autres. Le refte de l’ar- 


mée contenoit plus de vingt mille 
hommes, dont la taille, la parure 


_ & les belles a@ions n’étoient gue- 


re différentes de celles des foldats 
de la Légion Blanche. - Æ 
Pendant que toutes les forces 
des Samniftes étoient donc aflem- 
blées à Aquionie ; le conful L. Pa- 
pirius Curfor ,. fils d'un pere illuf= 
tre , s’y rendit avec Volumnius & 


- Scipion , fes lieutenans. TI fe livra 


lè un combat horrible , où les 
Samnites furent repouñlés. Leurs 
cohortes blañches prirent la fuite 


AO : 
ouvertement , fans-pouvoir être 
retenues par la crainte des hom- 

mes ni des dieux. Eiles ne redou- 
tent plus que les armes des Ro- 
mains. Tous ceux de l'infanterie 
Samnite , qui échappérent au car- 
nage, {e retwérent dans Aquilo- 
nie; lanoblefle,avec la cavalerie,fe 
retira à Boviane. Les cavaliers & 
les fantaffins de l’armée viétorieu- 
£ pourfuivirent ceux de leur ef- 
pèce ; & les deux aïles fe parta- 
geant, coururent chacune de leur 

“côté , la droite au camp des Sam- 
nitès , dont Volumnius fe rendit 
maître d’abord ; & la gauche à 
Aquilonie , où Scipion trouva plus 
de difficulté, par la raïfon que les 
mutailles d’une ville font plus de 
réfiffance, que les paliffades d’un 
camp. Scipion prévoyant bien 
qu'à moins quilne proftât de la 
confternation des ennemis, une 
ville auff forte qu'Aquilonie , le 
tiendroit long-tems au pied de fes 
murailles, demanda à fes foldats , 
s'ils fouffriroient que les ennemis 
les repouflaflent loin de leurs por- 
tes, pendant que l'aile droite s'é- 
toit emparée de leur camp. Tous 

-s'écriérent qu'il n’avoit qu'à leur 
donner fes ordres ; & alors, fe 
couvrant la tête de fon bouclier, 
il s’'ayança lui-même juiqu'à la 
première porte, & tous les au- 
tres, à fon exemple, formant [a 


tortue avec les leurs , joints en- 


femble, entrent de force dans la 
ville, & s'emparent des murailles, 
après avoir écarté les Samnites, 
qui la défendoient. Mais , com- 
me ils éroient en petit nombre, ils 
n'oférent pas pénétrer plus avant, 
dans l'intérieur de la ville. 


= Le Conful, qui ne fut pas in- 
formé d’abord de ces heureux fuc- 
cès, s’atrachoit à raflemblér {es 
troupes ; car, la nuit, quiappro- 
choit , l’obligeoic à fe tenir far fes 


_ gardes, tout vainqueur qu’il étoir, 


Mais, s'étant un peu avancé fur la 
droite, il s'apperçut que le camp 
des Samnites étoit au pouvoir des 
fiens , &c entendit à fa gauche des 
cris, qui lui firent juger que les 
Romains étoient aux prifes avec 
ceux d'Aquilonie, En eflet, c'étoit 
précifément le tems, où les Sam: 
hites difputoient encore l'entrée de 
leurs portes. Mais enfuite, pouf- 
fant fon cheval plus avant, il vit 
les fiens fur les murailles de la 
ville ; & comme il n’y avoit plus 
à balancer , & qu'il falloit faifir 
promptement loccañon , que 
Pheureufe témérité dun petit 
nombre de gens lui préfentoit il 
fit approcher les troupes, qu'il ve- 
noit de raflembler , & leur ordon= 
na d'entrer, enfeignes déployées, 
dans la ville. Elles s’emparérent 
aufli-tôt de la porte la plus voihi= 
ne; mais, comme le jour étoit 
près de finir, elles n'allérent pas 
plus loin, & les ennemis abañdon- 
nérent la ville, pendant le filence 
delanuit. Ce jour-là, il y eut, 
auprès d'Aquilonie, trente mille 
trois cens quarante Samnites de 
tués , & trois mille huit cens foi- 
vante-dix de pris, ayec quatre 
vingt-dix étendards. L Conful 
iccorda au foldat le pillage de 
cette ville, & puis on ÿ mit le feu 
pour la réduire en cendres: Elle 


- fut rétablie dans la fuite. 


Pline fait mention des habitans 
d'Aquilonie, qu'il appelle ÆAqwi< 
F£iv 


456:  AQ. 

lones, & qu'il place dans la fecon- 

de région de litalie. C’eft aujour- 

d'bui la Cédogna, dans la Princi- 
auté ultérieure,  - 

AQUIMINARIUM , Aqui- 
minarium ,; (a) vaileau rempli 
d’eau luftrale. Il étoit à l'entrée 
des temples ; & le peuple s’arro- 
foit de cette eau bénite. 

AQUINATES , Æquinates. 
C’étoient les habitans de la ville 
d'Aaunum. Yoyez Aquinum. 

AQUINIUS [ M ],M. Aqui- 
nus, (b) étoit fils de Caton, & 
vivo du tems de Jules Céfar, Il 
eft parlé de ce M. Aquinius dans 
Fhificite de la guerre d'Afrique 
par Hirtius Panfa. 

l'y a eu du nom d'Aqumins, 
1.9 un poéte Latin, qui vécut 
vers lan de Rome 693, & avant 
3. GC. 61 ans, du tems de Catulle 
& de Cicéron. Celui-ci, dans fes 
Tufcülanes , fe moque d'Aqui- 
“nius , qui étoit un mauvais poëte. 
Pour Catulle, il le traite de mé- 
me , lé mettant au rang de Céfius 
& de Suffénus, qu’on méprifoit 
comme les plus mauvais faifeurs 
de vers qui fuflent à Rome. 

2.9 Un hifiorien Latin , {ur- 
nomme Juger, qui vivoit dans le 
premier fiécle de l’Ére Chrétien- 
ne.. Îl écrivit la vie de Céfar Au- 
guite, comme nous l’apprenons 
des Auteurs qui le cirenr. Quel- 
ques Modernes ont cru qu'il étoit 
je même qu'Aquillius Niger. 

AQUINUM , Aquirum, (c) 
À'xeuvror, ville d'Italie dans le La- 


(«) Antig. expliy. par D. Bern. def 


Montf. Tom, Il. pag. 149. 
(6) Hire, Panf, de Bell, Afric. p, 793 ; 
794 820: rs 
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tium, arrofée par le Melpis. Elleeft 
qualifiée colonie dans Pline. C'e- 
toit nne grande Ville, fituée fur la 
voie Latina, felon Strabon. Elle 
a donné la naïffance à plnfeurs 
grands Homimes, tels que le poëte 
Juvénal, fi connu par {es fatyres, 
lempéreur Pefcennius Niger, & 
le célébre Thomas d'Aquin , qui 
n'a pas fait moins d'honneur à. 
l'ordre de S. Dominique par fa 
fainteté que par fon fcavoir. 

Annibal, dans fes guerres d'I- 
talie , pañla par Aquinum, pour 
{e rendre dans le pais de Frégelles, 
près du fleuve Liris, dont les ha- 
bitans de Frépelles avoient rompu 
le pont, pour larêter. 

Cette Ville eft aujourd’hui rui- 
née. On ny voit que très-peu 
d'habitations, Son Évêque fufra- 
gant de Capoue, mais exempt de 
la jurifdition de l’Archevêque, 
rélide dans une autre Ville du voi. 
finage.; c’eft-à-dire , à Ponte 
Corvo. Aquinum conferve fon. 
ancien nom dans celui d’Aquino , 
qu’on lui donne aétuellement. Cet- 
te Ville, ou plutôt ce village, eft 
dans la terre de Labour. - 

AQUINUS , Aquinus , (d)- 
Arouiroc , lieutenant de Métellus. 
Celui-ci faifant le fiége de la ville 
des Laccobrites, envoya un jour 
Aquinus avec fix mille hommes, 
pour lui amener un convoi. Ser- 
torius en fut bientôt averti; dès 
qu'Aquinus fut pañlé , il lui dreffa 
une embufcade fur le chemin. Et 
quand il revint, avec fon convoi, 


(c) Strab. pag. 237. Plin. L. TL, c. 5. 


ProlemL. I, c1, Tir. Liv. L: XXVI. 
cap, 9. 


(d) Plut, Tom. I, pag, 5745 57$s 
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il fit lever trois . hommes du 
rayvin couvert, où il les avoit ca- 
chés, pour le charger en queue; & 
lui-même en perfonne l'attaquant 
de front, 1l le mit en fuite, lui 
tua une grande partie de {es gens, 
& fit prifonniers les autres. Aqui- 
nus perdit fes armes , & fonche- 
val dans ce combat, & fe fauva 
de vitefle dans le camp de Mé- 


telius , qui, par cet échec, fut 


obligé de lever honteufement le 
fiège , & eut la douleur de fe voir 
en même-tems moqué & fiffé 
ar les Efpagnols. 
: AQUITAINE SL], Aquita- 
aa, À xouiraux, (a) dans les tems 
les plus reculés , forma la troifiè- 
me partie des Gaules ; mais, c'é- 


‘ toit la plus petite de toutes. Car, 


elle étoit comprife entre la Ga- 
ronne , l'Océan & les Pyrénées, 
qui la féparoïent de l'Efpagne. On 
prétend dériver l’érymologie de 
fon nom des eaux minérales, dont 
elle étoit pleine, ou bien de la 
ville d’Acqs,qui étoit appellée par 
les Latins Aque Tarbellice. 

T. L’Aquitaine propre , renfer- 
mée dans les bornes , qu'on vient 
de marquer , étoit habitée par un 
nombre de diverfes nations. Il y 
en avoit au moins vingt, felon 
Strabon. Elles n’étoient pas à la 
Vérité bien confidérables , ni bien 
illuftres. Prefque toutes leurs habi- 
tations étoient le long de POcéan. 
Ï s'en trouvoit feulement quel- 
ques-unes au milieu du pais, & 


(a) Strab, p.16%, 176, d feg. Ptolem: 
LAIT. c. 7. Plin. L.IV.c.19. Pomp. 
ue É II. c. de extr. Gall. Ora. Cxf. 

€ Bell. Gall. L, HI. pag, 109. &: fe: 
Crév, Hift, Rom, Tom. VIL, Page 45 55 
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même vers les Cemmènes , quf- 
qu'au territoire des Teétofages. 
Le {ol , du côté de l'Océan, étoit 
pour la plus grande partie fablo- 
neux &c leger, ne produifant pref- 
qu'autre chofe que du miel ; au 
lieu que du côté des montagnes 
& le loñg de la Garonne, il étoit 


beaucoup meilleur. Cette derniè- 


re aflertion, avancée par Strabon, 
n’eft point démentie par la qualité 
atuelle du pais. Je puis Pafiurer , 
d'autant plus hardiment, que je 
connois le pais par moi-même , 
puifque c’eft ma patrie. 

Les principaux peuples d'Aqui- 
taine , dont le nom eft parvenu 
jufqu’à nous , étoient les Médules , 
les Bituriges-Vivifces , les Coco- 
fates:, les Vafates , les Tarbelles, 
les Sotiates , les Laétorates, les 
Élufates , les Aufces, les Tarufa- 
tes , les Bigerrones , &c. Les 
Aufces, felon Pomponius Méla, 
tenoient un rang diftingué dans le” 
pais. Eee : - 
On croit que les Aquitains 
étoient originairement Ffpagnols, 
Auf lit-on dans Strabon , qu'il 
reflembloient plus à ces peupies? 
qu'aux Gaulois, & qu'ils étoient 
entièrement difiérens des Belges 
& des Celtes , non feulement pour 
la langue, mais encore pour la 
figure. Il y a apparence que les 
Aquitains fe gonvernoient comme 
les autres peuples de la Gaule, 
dont quelques-uns étoient fourmis 
à des Rois; mais, ils avoient con- 


130,131. Mém. de l'Acad. des Infcrip. 
& Bell. Lett, Tom. VIIL p.407. & /#ive 
Tom. XVI. pag. 165. Tom, XIX, p.495 
Tom, XX pag: 47. 
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{ervé prefque tous le gouverne: 
ment républicain. Un Sénat, 
compofé des chefs de chaque cité, 
étoit depofitaire de l'autorité pu- 
blique. El tenoit fes affemblées 
dans la ville capitale de chaque 
peuple. 

Céfar fut le premier qui foumit 
les habitans de lFAquitaine aux 
Romains, du moins pourla plus 
grande partie. Pendant qu'il étoit 
occupé à réduire des peuples dela 
Celtique , il avoit envoyé dans 
PAquitaine P. Craflus, l'un de fes 
lieutenans, Les Sotiates, qu'il at- 
taqua Îes premiers , avoient eu 
grande part à la défaite de L. 
Marlins, proconful de la Gaule 
Narbonnoiïle, dutems dela guerre 

-de Sertorius. Fiers de cette vidtoi- 
re, ils fe battirent contre Craflus 
avec beaucoup de courage ; & 
après avoir été vaincus, ils s'en- 
fermérent dans leur Ville, où ils 
foûtinrent le fiége en braves gens. 
ls firent preuve de valeur dans 
plufieurs forties ; & comme ils 
fçavoient parfaitement l'ufage des 
mines , ils en poufférent quelques- 
unes fous les ouvrages des affié- 
geans. Tout fut inutile. [| fallut 
qu'ils fe rendiflent à Craflus, qui 
les défarma. 

La défaite des Soffates & la pri- 
fe de leur Ville furent un avertiile- 
ment aux autres peuples de PA- 
quitane, de fe réunir contre le 
vainqueur. ls implorérent même 
le fecours des che leurs voi- 
fins, & firent venir pour les com- 
mander des élèves du grand Ser- 
torius. Sous ces nouveaux chefs, 
la guerre ne fe fit point avec l'im- 
pétuofité & la fougue ordinaire 
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aux Barbares. Ils évirérent le com: 
bat; ils fe tinrent dans un camp 
bien fortifié, voulant profiter de 
Pavantage, qu'ils avoient de faire 
la guerre dans un pais ami & fur 
leurs terres , & ruinet par le tems 
des ennemis , qui tiroient leurs 
vivres de loin avec beaucoup de 
peine. C’eft ce qui obligea Graf 
fus à livrer l’affaut à leur camp; 
& il auroit eu bien de la peine à 
le forcer , f les derrières de ce 
camp euflent été gardés avec fon. 
Mais , ils étoient népligés ; 
Craflus , quien futaverti, yen- 
voya fa cavalerie avec quatre 
cohortes de réferve. Ces troupes 
entrérent dans le camp des enne- 
mis fans réfiflance; & les Aqui- 
tains , enveloppés par-derrière, 
attaqués avec vigueur par-devañt, 
fe trouvérent hors d'état de fe de- 
fendre, & furent taillés en piéces. 
De cinquante mille qu'ils étoient, 
à peine en refta-ril la quatrième 
partie. Le fruit de cette viétoire 
fat la foumifion de toute PAqu- 
taine, à la réferve de quelques 
peuples reculés & enfoncés dans 
les Pyrénées. Cette conquête {€ 
fit l'an $6 avant J. C.. 

IT. Peu de tems après que l'A 
quitaine fut tombée au pouvoir 
des Romains ; c’eft-à-dire , fous 
l'empire d’Augufte, cette Provin- 
ce reçut une bien plus grande 
étendue , qu'elle n’avoit eu juf- 
qu'alors. Car, ce Prince , dans la 
divifion qu'il fit des Gaules en 
quatre parties , ayant détaché de 
la Celtique quatorze nations , ren- 
fermées entre la Loire & les Py- 
rénées , les donna à l'Aquitaine, 
qui cominença dës-lors à ne plus 
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réconnoître pour limites fe pre- 
mier de ces deux fleuves, mais 
le fecond, Et c’eft pour cela que 
Ptolémée |, voulant décrire les 
_ bornes de cette Province , lui ad- 
juge au couchant l'Océan, au 
feptentrion la Loire , à lorient la 
Lyonnoïfe & la Narbonnoïfe , & 
au midi les Pyrénées. 

: L'établiffement d'Auguite , 
ayant fubfifté jufqu’au regne de 
Dioclétien, fut alors altéré. Ea 
cité de Bourges fut détachée de 
PAquitaine, pour devenit cité de 
la première Lyonnoïe. Il fe fit 


encore d’autres changemens de- 


puis. On divifa l'Aquitaine en 


plufieurs provinces ; & ce fut 


alors que l’on commença à comp- 
ter la première &c la feconde Aqui- 
taine, non comprife la Novem- 
populanie , qui étoit une troifième 
Aquitaine. Quand on forma cette 
nouvelle divifion , la première 
Lyonnoife rendit la ville de Bour- 
ges; &t cette cité , qui avoit tou- 
jours été très-confidérable , eut 
l'honneur de devenir la Métropo- 
le de la première des deux Pro- 
vinces ; qui eurent le nom com- 
mun d'Aquitaine. On trouve la 
preuve de ces changemens dans 

Armmien Marcellin, lorfau'il dit, 
que Bourges étoit une des villes , 
qui fafoient l’ornement de la pre- 
mière Lyonnoife. 

- Bourdeaux tint le premier rang 
dans la feconde Aquitaine , &c 
Aufch dans la Novempopulanie. 
* Il s'eft fait depuis de nouveaux 
changemens à toutes ces divifions ; 
de façon que le nom d'Aquitaine 
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a difparu entièrement , & “ 
s'emploie plus aujourd'hui, que 
pour défigner le duc d'Aquitaine. 
On prétend que le mot Guyenne 
s’en eft formé par corruption. 

L'ancienne Aquitaine, ou l'A- 
quitaine, proprement dite, répond 
à préfent, partie à la Guienne, 

artie au Béarn. 
 AQUITAINS , Aquitan , 

A’uoutrava, peuples de l'Aquitai- 
ne. Voyez Aquitaine. HA 

AQUITECTEURS , nom que 
les Romains donnoïient à ceux ; 
qui étoient chargés de l'entretien 
des aquéducs & de tous les bati- 
timens deftinés, ou à diftribuer 
les eaux dans la Ville, ou à en 
expulfer les immondices. 


AR 
AR , ou A&R, (a) lettres 


caradtériftiques , qui indiquent les 
médailles , frappées à Arles , fous 
nos Rois de la première race. Fel 
eft le fentiment de M. Bonamy. 
L'on peut d'autant moins donter, 
ajoûte ce fçavant Académicien , 
que les lettres AR défignent 
la ville d'Arles, que fur plu- 
fieurs médailles de cette Ville, 
outre ces deux lettres, pofées aux 


deux côtés de la croix, qui sy 


voit , on lit le nom dAreluie 
tout au long. 

C’eft d’après ces principes ,que 
M.Bonamy explique une médail- 
le , tirée du cabinet de M. de Cle: 


-ves. Elle repréfente, dit-il, d'un 


côté la tête de l’empereur Mauri- 
ce, ornée d’un diadème de per- 


les ; & au touf DN. MAVRC. 


(a) Mém, de PAcad, des Inferipr, & Bell, Let: Toi XX, page 196 , 187 - 
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TIB. PP. AVG. Au revers, il y 
a dans le champ une croix pofée 
fur un globe, à droite la lettre A, 
êt à gauche la lettre R, qui font les 
deux premières du mot ARELA- 
TE. Sous la lettre À eft un V, 
&t fous la lettre R deux IL, & au 
tour du revers VICTOR ViIv- 
AOCVEO , pour YZoria Au- 
guftorum, au bas onlit CONOB. 

AR , 4r, A’ronp, (a) ville de 


Paleftine dans la tribu de Ruben. 


Elle fut la capitale de l'empire des 
Moabites, & étoit fituée fur le 
fleuve d'Arnon , qui la féparoit 
en deux. Moïfe reçut ordre du 
Seigneur de ne pas faire la guerre 
aux Moabites , parce qu’il ne de- 
voit rièn donner de leur pais à 
‘fon peuple, ayant donné Ar aux 
enfans de Loth , afin qu'ils la pof- 
fédaffent. Voyez Ariel. 
AR Moas. Voyez Ât, on 
Ariel. 

ARA, Ara , (6) ville , où 
canton d’Âfe dans l'Afyrie, fur 
Je fleuve de Gozan. C'eft-là que 
Phul, roi de cette contrée, & Thel- 
gathphalnafar , roi d'Aflur , em- 
menérent en captivité la tribu de 
Ruben, celle de Gad, ainf que la 
demi tribu de Manañlé. Leur im- 
piété & le culte, qu’elles avoient 


rendu aux dieux des nations, en : 


abandonnant celui de leurs peres, 
leur attirérent ce châtiment. 
ARA, Ara, Aa, (c) de la 
tribu d'Afer, étoit fils de Jéther. 
Il avoit deux freres, nommés l’un 
Jéphoné , l'autre Phafpha. 


(a) Deuref. c.2. v. 9, 20. 
‘(5) Paral, L. IL c, $, v. 26. 
(ce) Paral, L. I. c. 7, v. 38 


(4) Mém, de l’Acad, des Infcript, & 
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ARA, (d) primitivement f4 
gnifie heu élevé é£oyn, ainfi que 
Gourog &t Gmuce. Jofeph Scaliger, 
fur Aufone , l’avoit déjà remar- 
que, en rapportant à ce fujet le 
pañlage de Virgile : 


Saxa vocant liali mediifque in 
fluthibus Aras. so 


: Ce mot vient manifeftement du 
Celtique 47, ou du moins de 
l’ancien Armoricain Ar fuper dans 
Boxhornius. D. Pezron dit trop 
vaguement 47e d’Ar terra , d'où 
Aro peut bien venir, aimf qu'il le 
dit; mais, d’ajoûtér qu'Or, dans 
le mot Arator , fignifie homme, 
homme deftiné à la terre, c’eftun 
ridicule honteux que de mécon- 
noître à ce point la terminaifon 
des noms verbaux en to.  - : 
Voilà donc le fens primitif d”4- 
ra , ainfi que de Bœuoc; c'eit de-, 
là qu’eft partie leur fignification 
métonymique d'autel. On bâtif- 
foit des autels fur les lieux élevés; 
on facrifioit fur les montagnes. Je 
ne crois pas qu'il faille, pour le 
prouver, cpu ici les heux com- 
muns. J’ajoûtérai que par un autre 
trope, compris fous lenom géné- 
rique de métonymie , le Grec 
Éwuoc, Ara, a été pris pour tem 
plum. Mais, fouvenons-nous prin- 
cipalement que Éœuoc & Are ont 
paflé de la fignification de lieu 
élevé à celle d'un lieu bâti, appel- 
le Autel. _ 
ARA Pinçuis. Voyez Palices. 
ARA , (e) nom donné au fer- 


Bell. Letr. Tom, XX. pag. 27e 
(e) Coût. des Rom, par M, Nieupe 
pag: 219e > 
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ment. C’eft parce que ceux , qui 
prêtoient ferment, le failoient en 
touchant les Autels. 

ARA. Il y avoit, chez les La- 
tins, quelque différence entre Ar 
& Alrare, Voyez Altare. 

ARA Sugiraria. Voyez aufl 
Altare. : 

ARAAS, Araas, Apac, (a) 
pere de Thécuas, étoit, felon 
l'Écriture , gardien des vétemens. 

ARAB , ou ARAD , Arab, 


vel Arad, A'pèu, (b) ville de la 


Terre-Sainte. Elle étoit dans la 
tribu de Juda, à laquelle elle échut 
par le fort. 

ARABARQUE, Arabarches, 
terme , qui veut dire proprement 
chef des Arabes. Il fignifioit aufli 
celui qui étoit chargé de lever 
Jimpôt, qu'on avoit mis fur les 
Arabes, 

ARABES , Arabes, À'pabses 
peuples de l'Arabie. Woyez l'arti- 
cle, qui fuit. 

ARABIE, Arabia , A’pabla, 
(c) grande contrée d’Afie , qui 
formoit une prefqu'ifle, étant en- 
vironnée , au midi, de la mer 
Rouge & du golfe Arabique, à 
lorient , de la mer Érythrée, & 
au nord, du golfe Perfique. À 
Voccident, elle éroit contigue à 
l'Égypte & à la Paleftine. Elle 
l'étoit auf à la Syrie, à la Méfo- 
potamie & à la Babylone, du 
côté du nord. 

L’Arabie étoit un païs rempli 
d'un nombre prefque infini de 
villages & de quantité de villes 


(a) Reg, L.IV.c. 22, Ve 14e 
(&) Jofu. c. 15. v. 52. 
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parfaitement belles, toutes fitaées 
fur des collines de différente éléva- 
tion. Les plus grandes de ces Vilies 
étoient confidérables par la beauté 
des palais du Prince, par le nom- 
bre des habitans , & par la richefle 
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de chacun d'eux. Les campagnes : 


de l'Arabie rapportoïent, avec a- 
bondance, toutes fortes de fruits ; 
& les troupeaux de toutes les ef- 
pèces n'y manquoient jamais de 
- pâturages. La quantité de fleuves, 
qui traverfoient ce pais , contri- 
buoient beaucoup à l'excellence 
des fruits , que l’on y recueilloit. 
Ainf, c'eft avec juitice que l'on 
avoit donné le nom d'Arabie heu- 
reufe à l’une de fes Provinces; 


car, les Anciens y en ont difüin- : 


gué trois principales, l'Arabie Pé- 
trée, l'Arabie Déferte , & l’Ara- 
bie Heureufe. Nous parlerons de 
chacune en particulier , après que 


nous aurons donné une idée des 


Arabes en général. 

Ï. Les premiers peuples d’Ara- 
bie, felon les Arabes eux-mêmes, 
qui les appellent Arabes purs & 
fans mélange , defcendoient de 
Cahtan , ou Jeétan , fils d'Héber, 
& frere de Phaleg, lequel, après 
la divifion des Langues, vint ha- 
biter cette prefqu'ifle d'Afie. 

Les feconds Arabes, quiavoient 
fuccédé à ces premiers , étoient les 
_defcendans d’Ifmaët, fils d’Abra- 
ham & d'Agar, qui s'établit par- 
mi les Arabes purs &t anciens , &c 
fut pere des Arabes méles , om 
Mota-Arabes, ou Mofta-Arabes; 


& fes Pomp. Mel. L. I. c. de Arab, L. 
Hi. c, de Sin. Arab. Plin. L. VI, c, 28, 


(ce) Diod, Sicul. pag. 219. Prolem. EL. Herod, L. III, c, 107. 
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_c'eft-à-dire, des peuples connus 
fous le nom d'Hfmaëlites. 


Les Arabes purs & anciens 
étoient divifés par tribus, dont 


les unes: fubfftent encore dans 
PArabie, les autres font éteintes 
&t perdues; foit qu’elles aient été 
exterminées pour leurs crimes par 


la colère de Dieu, ou qu’elles 


aient été confumées par les guer- 
res inteltines, qui ont été aflez 
communes dans ce pais. 

Les feconds Arabes, ou les 
Hfinachites , étoient aufli divifés 


par Eribus. Ils en formoient dou- 


ze, felon le nombre des douze 


fils d'Ifmaël; fçavoir, Nabujoth, 
Céder, Abdéel, Mabfam, Maf 


ma, Duma , Mafla, Hadar, Thé- 
ma, Jéthur, Naphis , Cedma, 
_ Mais, quoique ces peuples foient 
fort foigneux de rechercher & de 
conferver leur généalouie, ils ne 
peuvent la faire remonter jufqu’à 
. Ifmaël. [ls font obligés de s'arrêter 
ä Adnan, l’un de fes defcendans ; 
êt la généalogie même de Maho- 
met ne remonte pas plus haut. 
Outre les defcendans d'Ifmaël, 
qui ont peuplé la plus grande partie 
de FÂrabie, on doit aufli recon- 
noître que les enfans d'Abraham 
& de Céthura , ceux de Loth, 
ceux d'Éfan, & une partie de 
ceux de Nachor , ont demeuré 
dans le même'pais, &t ont exter- 
miné une partie des anciens habi- 
tans. Voilà comme les auteurs 
Arabes racontent l'hifloire des 
premiers habitans de l’Arabie. 
Parlons-en maintenant, d’après 
Écriture. 
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. (a) IT. Ceux, qui ont habité 
les premiers l'Arabie , étoient de 
fa race de Cham. On y connoit 
des Madianites , defcendans de 
Chuns, chez qui fe retira Moïfe. 
Abimélech, roi de Gérare, eft 
connu dès le tems d'Abraham ; 
les Amalécites le font du tems de 


. Moïfe. Les Hévéens & les Amor- 


rhéens, les Cinéens &c les Méo- 
mens, où Mahoniens s’étendoient 
aflez avant dans l'Arabie Pétrée, 
Les Horréens étoient dans les 
montagnes, qui font au midi de 
la terre de Chanaan, & à lorient 
de la Mer morte. Les Réphaims, 
les Éinims , les Zuzims, & les 
Zomzomims habitoient dans le 
pais, que l’on a depuis nommé 
Arabie Déferte, & qui a été peu- 
plé parles Ammonites, les Moa- 
bites , & les Iduméens. - 

Quant à l'Arabie Pétrée & a 
l'Arabie Heureufe ,' elle a été 
poflédée par les defcendans d'If 
maël , qu'on connoifloit plus 
particulièrement fous le noim d’A- 
rabes. = 
Il femble que Arabie eft plus 
fouvent défignée dans l'Écriture 
fous le nom d'Arab, qui figniñie 
proprement en Hébreu , Occident, 
ou des peuples ramaflés, Les Ara- 
bes pouvoient avoir été appellés 
Occidentaux , Arabim , à caufe 
de leur fituation à l'occident de 
l'Euphrate. . 

L'Écriture parle aflez fouvent 
des Arabes Comme d’un peuple 


 puiflant & fe piquant de fagefle. 
. Leurs principales richeffes confif- 


toient en bétail & en troupeaux. 


(4) Paral. L, IL. c, 9. v. 146 @ 17. V. 114 
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Les Arabes paÿoient au roi Jofa- 
phat pour tribut fept mille fept 
cens moutons & autant de che- 
vaux , chaque année. Les rois 
d'Arabie fournifloient à Salomon 
une prande quantité d’or & d’ar- 
gent. 

(a) I. Les Arabes étoient , 
{lon certains, difttibués en plu- 
leurs clafles. La première ne com- 
prenoit que ceux , qui faifoient 


leur mêtier de la guerre, & qui, 


par ce moyen, fervoient aux au- 
tres comme de boulevard. La fe- 
onde renfermoit les agriculteurs, 
chargés de fournir du froment. 
La troifième étoit remplie des ar- 
tiftes., Les arts ne pañoient point 
d'une province à une autre, parce 
que chacun demeuroit conftam- 
ment attaché aux coûtumes de 
fes peres, On n’y trouvoit pref- 
que d'autre vin que celui, qui fe 


faifoit avec des dattes, Les freres & 


à raifon de leur grand âge, étoient 
plus honorés que les enfans. On 
tiroit le Roi de la même nation, 
ainfi que les Magiftras. Tout 
étoit commun entre les parens. 
Cependant, le plus âgé étoit re- 
pardé comme le maître. On pu- 
nifloit l'adultère du dernier fup- 
plhce; mais, lon ne donnoit ce 
nom qu'au commerce qu'avoient 
enfemble deux perfonnes d’une 
province différente ; d’ailleurs les 
femmes étoient communes. Auff 
fe regardoient - ils tous comme 
freres, 

Les Nabatéens avoient atten- 
tion d'acquérir des biens, & de 
les conferver. Ainf,‘ils condam- 


(a) Sirab, pag, 782, & feqe 


noïent à un amende célui a. 
richefles fe trouvoient diminuées; 
au lieu qu'ils décernoient des hon- 
neurs à quiconque les augmentoit. 
Comme il.y avoit très-peu d’ef- 
claves parmi eux, c'étoient les 
parens qui fe fervoient pour lor- 
dinaire l’un l’autre ; finon chacun 
fe rendoit à lui-même les fervices 
néceflaires, C'étoit un ufage étaz 
bh parmi les Rois même. Dans 
les repas , les convives n’excé- 
doient pas le nombre de treize, 
&t il y avoit toujours deux muf- 
ciens. Le Roïren donnoit plufieurs 
de fuite avec le plus grand appa- 
reil, où perfonne ne buvoitau de- 
là de douze coupes. On dit qu'il 
étoit extrêmement populaire ; & 
que cela écoit porté au point qu'il 
rendoit volontiers aux autres les 
mêmes fervices , qu'il fe rendoit à 
lui-même. On le voyoit même 
plaiver fouvent devant le peuple. 
Et quelquefois on informoit de fa 
vie. 

Les maifons étoient conftruites 
de pierres précieufes. Les périfty- 
les étoient revêtus d’or ; & les 
chapiteaux des colomnes portoient 
des ftatues d'argent maflif. Les 
portes & les frontilpices étoient 
chargés avec beaucoup de fym- 
métrie, d'ornemens d’or, d'argent, 
d'ivoire , & d’autres smatières 
précieufes. Mais , les Villes n'é- 
toient pas ceintes de remparts, 
parce qu'on y vivoit en paix. Le 
pais, quoique très-fertile, ne pro- 
duifoit point d'huile ; mais, on y 
fuppléoit par le moyen de celle 
que l’on faifoit ayec une forte de 

és 
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Le » appellé Séfamine. Il ny 
avoit point de chevaux ; & les 
éléphans les remplaçoïent , en 
rendant les mêmes fervices qu'eux. 
Les tuniques & les calecons y 
étoient à la mode. Les Rois, tont 
couverts de pourpre marchoient 
avec des fandales. Il étoit permis 
d'y apporter de certaines mar- 
chandifes ; mais, il y en avoit 
d'autres , dont l'entrée étoit dé- 
fendue. Pour les gravures , les 
flatues , & autres chofes de cette 
nature, on les tiroit des païs étran- 
gers. Les corps morts y étoient 
méprifés comme du fumier. C’eft 
pourquoi, on enterroit les Rois 
dans cette vile matière, 

{z) IV. Nous ne connoïflons 
guere les dieux ; que les Arabes 
idolâtres adoroient avant Maho- 
met. Voici ce qu'en écrit Héro- 
dote : » Îl n’y a point de peuple 
» au ménde, qui garde-mieax la 
» foi promife, que les Arabes. 
» [ls la promettent de cette ma- 
» nière. Un homme fe metentre 
» les deux parties, qui veulent 
» traiter enfemble, tenant une 
» pierre aigue , avec laquelle il 
» taille le dedans de leur main ; 
» enfuite, il prend un floccon de 
» l’habit de chacun d'eux ; il le 
» trempe dans le fang qui fort de 
» la plaie ; il oint de ce même 
» fang fept pierres mifes entre 
» eux ; & faifant cetre onétion, il 
» invoque Bacchus & Uranie ; ils 
» croyent qu'il n’y a point d’au- 
» tres dieux que Bacchus & Ura- 
» mie ; ils fe tondent les cheveux, 
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(4) Herod, L.I.c. 131. L. III c. 8, 
Strab, pag. 741. Antiq. explig, par D. 
Bern, de Montf, Tom, Il, pag. 380, 3814 
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» parce, difent-ils , que Bacchus 
» les porte de même ; ils fe ra- 
» ent les temples , & portent de 
» courts cheveux, tondus en cer- 
» cle ; ils appellent Bacchus Uro- 
» talt, & Üranie Alilat. « 

Strabon dit qu'ils n’adoroient 
que Jupiter & Bacchus; ce qui 
s'accorde aflez avec ce que dit 
Ârrien, que les dieux de l'Arabie 
étoient le Ciel & Bacchus. On 
peut aifément entendre par le Ciel 
Jupiter ; & comme l’Uranie d'Hé- 
rodote veut dire la Célefte , peur- 
être que ces fentimens , qui d'a 
bord paroïflent différens, pour- 
roient fe concilier. 
Selon Étienne de Byzance, le 
dieu des Arabes s’appelloit Dufa- 
tés , qui donnoit fon nom à une 
haute montagne , & à un peuple 
d'Arabie, qu'on appelloit les Du- 
faréniens. Philoftorge , dans Pho- 
tius , dit que les Homérites, na- 
tion célebre de l'Arabie, éroient 
circoncis. [ls avoient apparem- 
ment confervé cette coûtume , 
depuis Ifinaël, leur premier pere, 
fils d'Abraham. Cela leur étoit 
commun avec plufieurs peuples 
Éthiopiens , & avec les Troglo- 
dytes. Îls facrifioient, dit-il, au 
foleil , à la lune & aux démons. 
On trouve la même chofe dans 
les aétes de Métaphrafte, dans Su 
tius. L’Auteur de l’hiftoire du 
maffacre des Moines du mont Si- 
na, dit que les Arabes facrifioient 
au foleil & à lucifer, 

On aflure que tous les Arabes 
rendoient des honneurs divins à 


ns 


Mém, del Acad. des Infcript. & Bell, 


Leur, Tom; XVI, pag. 50, 67, 68. 
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une tour, qu'ils appelloient Acz- 
ra, OÙ Alquebila, qui avoit été 
bâtie par leur patriarche Imaël. 
Les anciens Arabes honoroient 
comme une divinité une grande 
pierre quarrée, felon Maxime de 
Tyr. C'étoit apparemment cette 
même pierre , qui reflembloit à 
Vénus, fhivant Euthymius Zyga- 
bénus. Quand les Sarrafins fe con- 
vertifloient à la relision Chrétien 


ne, on les obligeoit d’anathémati- 


fer cette pierre, qui étoit autrefois 
l'objet de leur cuite. 

Les Arabes modernes, defcen- 
dus d’Ifmaël , nous apprennent 
quelques noms des divinités des 
anciens peuples d'Arabie. Par 
exemple, Sakiah , qu'ils invo- 
quoient pour avoir de la pluie; 
Hafedah , à qui ils recouroient , 
pour être préfervés des mauvaifes 
recontres dans leurs voyagés ; & 
Razoca , à qui ils demandoient les 
chofes néceflaires À: la vie, Is ado- 


roient auf Lath, ou Al-lath, qui. 


eft un diminutif.d’Alla, qui eft le 
Vrai nom de dieu; Aza ,ou Uza, 
dérivé d'Aziz, qui fignifie.le dieu 
fort; Ménat, qui vient de Mé- 


nan, diftributeur des graces. Il y. 


a beaucoup d'apparence qu'ils 
adoroient. aufh les deux Gazelles 
d'or, dont ils parlent fi fouvent 
dans leurs hiftoires, & qui avoient 
été offertes au temple de la Mec- 
que. 

(a) V. On remarque que les 
Arabes étoient extrêmement ja- 
loux de leur liberté , & que rien 
n'étoit capable de leur faire accep- 
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ter un maître, étranger. Lo 
là vient que, ni les rois de Perte, 
ni ceux de Macédoine, quelque 
puillance qu'ils aient eue, n'ont 
jamais pu les foumettre. Il faut 
dire auf que l’Arabie étoit défen- 
due par des déferts arides , dont 
le fable trompeur couvroit des 
puits, qui n'étoient connus que 
des gens du pais. 

L'an 24 avant J.C., Augufte 
voulut fubyupuer les Arabes, &. 
Élius Gallus fut chargé de cette 
entreprife. Ces peuples n’avoient 
alors pour toute défent , que 
l'arc, l'épée, ldMlance, la fronde 3 
&t la hache. Ils péchoient encore 
plus par le défaut de difcipline & 
de courage ; que par l'imperfec- 
tion de leur armure ; & dans un 
grand combat , ils perdirent dix 
mille hommes, & ne tuérent que 
deux Romains. Mais, le païs fe 
défendoit par lui-même, Cornme 
c'étoit un climat aride &brilant, 
il tourmenta les Romains per la 
difficulté des marches, par la di- 
fette des vivres , par la mauvaife 
qualité des eaux , & par les mala- 
dies , fuites néceflaires de tant de 
fâcheux inconvéniens. Ils fe virent 
atraqués du fcorbut, & d'une ef- 
pèce de débilité & de paralyfe für. 
les jambes ; maux inconnus pour. 
eux, & contre lefquels , ils n’a- 
voient point de remédes fous leur 
main, L'huile , prife dans du vin, 
ou appliquée en fomentation far 
les parties malades, leur procu- 
roit du foulagement. Mais , ils 


n'en avoient apporté que de peti- 


(a) Diod. Sicul. pag. 64. Crèv. Hift.j de l’Acad, des Inferipr. & Bell. Lectr. 
des Emp. Tom. I. pag. 48, 49, Mém.} Tom, 47 Pe 1293130, T. XXI, p. 442e 


Tom. IIL, 


Gg 


66 AR 
4 ptovifions, & le pais ne feur 
€én fournifloit point. 

La perfidie, vice de tout tems 
reproché aux Arabes , contribua 
encore aux malheurs des Romains. 
Gallus prit confiance en un cer- 


tain Sylléus, Arabe Nabatéen, 


qui l'embarqua dans ane naviga= 


tion périlleule , fous prétexte que 
les chemins, par terre, étoient im- 
pratiquables, pendant que les ca- 
ravanes, dès-lors en ufage dans le 
pais , faifoient journellement cette 
route fans rifque & fans difficulté. 


Enfuice , il le conduifit par les 


chemins les plus rides & les plus 
propres à faire périr l'armée Ro- 
maine ; & il en allongea tellement 
la marche, que Gallus, au retour, 
fit en foixante jours la traverfe 
qui lui avoit coûté fix mois, fous 
la conduite de Syiléns. Enfin, 
après environ un an de fatigues 
& de misères, cette malheureufe 
armée , qui n’avoit pas même vu 
la région, où croïfient les aro- 
mates , én.étant demeurée à deux 
journées de chemin , revint en 
Égypte, n'ayant perdu que fept 
hommes dans les combats, & 
méanmoins totalement ruinée par 
“Ja faim &Cpar les maladies. 
«Cependant, la domination des 
Romans ne lala pas depuis de 
s’aflermir aflez bien dans l'Arabie, 
pour-qu'on pût placer dans le 
-Bourg-blanc une garnifon avec un 
receveur, qui prenoit le quart des 
marchandites ,. qui y abordoient. 
Les Arabes firent, de tems en 


tems, des tentatives inutiles, pour. 


recouvrer leur liberté , furtout, 
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fous l'empire de Trajan , qui fçut 
les contenir dans l'obéiflance. 

(a) VI. Une chofe , qui eff 
encore bien digne de remarque ; 
c'eft que les Arabes , dans les tems 
de barbarie ; ënt cultivé les fcien- 
ces. Voflus croit que ces peuples 
avoient jufqu'’alors vécu dans li 
gnorance. Hottinger & Stanley 
ioûtiennent le contraire. Com- 
ment, en effet, Néron auroit-il 
envoyé chercher des Philofophes 
magiciens en Arabie, fi les fcien- 
ces y avoient été tout-a-fait in= 
connues ? Quoiqu'il en foit, cette 
nation ne fongea pas plutôt à de- 
venir la maïtrefle du monde , 
qu’à l'exemple des autres, qur, 
avant elle, en avoiïent fait la con- 
quête, elle fe déclara d’une ma- 


nière particulière en faveur des 


fciences. É  - £ 
On cultiva donc la Fhilofophie 
avec foin dans les Acadéinies du 
Caire, de Conftantine, de Sioilf- 
mèfe, de Bafora , d'Hubbede , de 
Fez, de Maroc, de Tunis, de 
Tripoli, d'Alexandrie & de Con- 
fah. Malheureufement , les Sarra- 
fins l’avoient reçue fort altérée des 
mains des derniers interprètes , & 
ils n’étoient point en état de la ré- 
tablir dans fon véritable fens. Ils y 
trouvoient trop d’obftacles, & dans 
leur langne ; qui leur rendoit le 


_tour des langues étrangéres, dif- 


ficile à entendre, & dans le ca= 
raftère de leur génie, plus propre 
à courir après le merveilleux , où 
\ + 1e 7 EN 
à approfondir des fubtilités , qu’à 
s'arrêter à des vérités folides. Leur 
Théologie rouloit fur des idées 


| (4) Mém, de Acad, des Infeript, & Bell. Letr, Tom, IX. pag. 54 ; ÉTE 
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sbftraites ; ils fe perdoient dans : 


leurs recherches profondes fur les 
noms de Dieu & des Anges. Sou- 
vent 1] ne s’agifloit dans leur Phi- 
lofophie, que de queftions frivo- 
les ; ils tournoient en aftrologie 
Judiciaire , la connoïflance qu'ils 
avoient du Ciel. Enfin, attachant 
des myftères & des fecrets à de 
fimples fymboles , ils croyaient 
pofiéder l'art de venir à bout de 
leurs deffeins pat un ufage arbi- 
traire de lettres, ou de nombres. 


els furent les fondemens de la 


Cabale, jettés par les Sarrafins * 
dans le +tems que les Juifs vi- 
Voient en Orient, fous leur do- 


- Mination. 


- (a) VIL Les Arabes profef- 


fent aujourd’hui le Mahométifine = 


dont ils ont les deux fanétuaires à 


- la Mecque & Médine. C’eft de 


Arabie , qu'il s’eft répandu dans 
tout l'Orient, en Afrique, & en 
Europe. Quant au gouvernement, 
le pars eft partagé entre un grand 
nombre de Chérifs, d'Énurs, ou 
de Cheicks, les uns indépendans, 
les autres fujets ; où fimplement 


tubutaires da grand Seigneur. 
Parmi ces petits Souverains,le plus 


“puiffant &c le plus tefpedté eft le 


Chérif de ta Mecque, auquel tous 
les princes Mahométans, s'em- 


. Preflent de faire des préfens, tant 


à caufe qu'il eff de la race de Ma- 


homer, leur Légiflateur, que pour 


avoir fa proteétion en faveur des 


‘Caravanes, que la dévotion attire 


à la Mecque. 


-Cadès-Barné , Gérare , Berfabée 
“Lachis, Eebna, Pharan, Arad, 


Ja mer 
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DE L'ARABIE PÉTRÉE. 


L'ARABIE PérRér, Arabia 
Petrez , A’putlæ Hérpaia, (2) 


467 


avoit pour bornes au couchant 


a 


l'Égypte, au feptentrion la Falef- 
tine, au midi a mer Ronge & une 
païtie du goife Arabique , & à 
lorient l'Arabie Heureufe & lA- 
rabie Déferte. Celle-ci la bornoit 
aufhi en partie du côté du fepten- 
trion. 

Îl y avoit dans l'Arabie Pétrée 
4 3 
un grand nombre de villes. C’ée 
toient Ébode, Maliatthe, Calouie, 
Lyle, Gube, Gypfarie , Gérafe, 


Pétra , Characoma, Avare, Za- 


naathe, Adrou, Zoara, Thoane, 
Necle, Clétharro, Moca., Sébun. 
te, Zize, Maguzé, Médave, Au- 


dia , Rhabmathmome, Anithe, 


Surrathe, Boftre, Méfade, Adra,, 
& Coracé. se 


L'Écriture nomme plufeurs 
villes de l'Arabie Pérrée, comme 


2 


Afmona , Oboda, Phunon, Dé- 


dan, Ségor , & autres. ;Îl eft ae 


de s’appercevoir quel plûpart de 


celles-ci font les mémes que-cel- 


les, qu’on vient de marquer d’a- 
près Ptolémée. Les noms font feu- 
lement un peu défigurés.» 

Une longue chaîne de monta- 
gnes , qu'on appelloit les monts 


Mélanes , où Noirs, s’étendoit de- 


puis le promontoire dé Phara fur 
one ; Jufqu'à la Palefti- 


- (a) D. Vai Géogr. Hifl. Eccléf, &} 767,776, 770. Jofeph. de Antiq. Judaïc. 
+ Tom, IX. 128: 139. EC de POrient par M.d'Anvil, 
(&) Prokem. L, V4 c, 17, Strab, pag}. © > 
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ne, & traverfoit par conféqnent : 


tont le pais d'une extrémité à 
l’autre. Le mont Sinaï, fi célebre, 
depuis que Dieu y donna fa loi 
aux enfans d'Ifraël, faifoit partie 
des monts Mélanes. Du côté occi- 
dental de ces montagnes étoit la 
nation Saracène. Venoit enfuite la 
nation Munichiate ; &t auprès de 
celle-ci, fe trouvoient les Pharani- 
tes fur le golfe. Pour les Réthe- 
nes , ils occupoient le païs fitué le 
Tong des montagnes de l'Arabie 
Heureufe. 


Pétra étoit la capitale de toute 


la contrée, & lui avoit donné fon 
nom. Plufieurs Auteurs l'ont auffi 
appellée Syrie , Sobal & Zobal. 
D'autrés , comme Strabon, Jofe- 
-phe & S. Jérôme, l’ont nommée 
Nabatée, & Nabatéene, & fes 
_“habitans Nabatéens, Nabaténiens, 
-Ces derniers noms, felon la plû- 
part de ces Auteurs, font dérivés 
de celui de Nabaïoth, premier-né 
des enfans d'Ifmaël, qui s'établit 
dans l'Arabie Pétrée. Et mêmes. 
Jérôme dit que ces noms, de fon 
tems , étoient fréquemment nfités 
dans les familles , & que plufieurs 
“villes , villages , & forterefles les 
avoient confervés, D’autres pré- 
tendent que le nom de Nabatée, 
vint de celui de Nabata, qui fut 
d’abord donné à la ville de Pé- 
tas 

Quoi qu'il en foit , ce qu’on 
peut aflurer comme certain , 
-ceft qu'il y eut dans l'Arabie 
Pétrée un peuple, qui porta le 
nom de Nabatéens. Voyez Na- 
batéens. 


à À 
LE: 
DE L'ARABIE DÉSERTE. 


L’ARABIE DÉsERTE, Ara- 
bia Deferta, A'pabla E”pyuoc , (a) 
étoit bornée au feprentrion par la 
Méfopotamie; à l'occident par la 
Syrie , la Paleftine, & l'Arabie 
Pétrée; à lorient par la Babylo- 
nie, &t par une partie du golfe Per- 
fique ; & au midi par l'Arabie 
Heureufe. Le 

Cette contrée, felon Ptolémée, 
fat occupée par divers peuples, 
dont voici les noms. 1.2 Les Cau- 
chabènes , qui habitoïent fur les 
bords de l'Euphrate. 2.9 Les Ca- 
taniens ,ou Batanéens, qui étoient 
lhmitrophes des Syriens. 3.2 Les 
Agubènes , dont Le territoire con- 
finoit à l'Arabie Heureufe. 4.9 Les” 
Rhaabènes, qui étoient voifins des 
Agubènes, 5.9 Les Orchénes, 
qui s'étendoient le kong du golfe 
Perfique. 6.9 Les Éfites , qui 
étoient au-deflous des Cauchabè= 
nes , près de la Babylonie. 7.0 Les 
Bafanes , placés au-deflus des 
Rhaabènes, 8.9 Les Agréens, qui 
étoient au milieu du pais, dans le 
voifinage des Batanes. 9.9 Enfin, 
les Martines, qui ayoient leurs ha- 
bitations contigues à la Babylonie, 

On comptoit dans l’Arabie Dé- 
ferte un grand nombre de villes & 
de villages. Le Iong de FEuphra- 
te, on trouvoit Thapfaque, Bi- 
thre, Gadirthe, Auzare, Audat- 
the, Eddare, Balatée , Pharpa, 
Colorma & Belgnée Vers le 
golfe Perfique étoient Ammée , 


(+) Ptolem, L. V, c. 19. Diod, Sicul, pag. 93 ; Jde Strab. pag. 767» 


Adicare & Jocare ; & du côté de 
la Méfopotamie , Barathème, Sa- 
ve, Coché , Gavare , -Aurane, 
Béganne, Alate, Érupe, Fhem- 
mé, Lume, Thaubé, Sévia, Da- 
pha, Sora, Odagane, Tédium , 
Zagmais , Arrhadé, Abéra, Ar- 
témite , Nachabe , Duméthe , 
Allate, Abéré, Calathufe & Sal- 
me. 

Cette multitude de villes & de vil- 
Jages, qu'habitoient les diverfes 
nations, dont on vient de parler , 
fembleroit annoncer un pais extré- 
mement fertile. Il s’en faut pour- 
tant bien que cela fût ainf. C'eft 
même la nature du terroir, qui a 
fait donner à cette partie de l’A- 
rabie , le nom d'Arabie Déferte. 
Ï faut y joindre une autre raïfon; 
c'eft-à-dire , les déferts immen- 
- fes, dont elle étoit pleine ; déferts 
que caufoit le peu de fécondité 
des terres. 


L’Arabie Déferte étoit pleine 


de bêtes farouches. Les lions & 
les léopards y étoient en grande 


quantité , & tous plus hauts 6 
plus forts, que ceux de la Libye. 
Îl s’y trouvoit outre cela , de ces 
tigres , qu'on appelloit Babylo- 
miens. Le pais nourrifloit encore 
des autruches , dont ls nom Grec 
Strutho - Camelus exprime fort 
bien qu’elles tenoient de l'oye & 
du chameau. Elles étoient de la 
hauteur de ce dernier, quand: eft 
encore jeune. Elles avoient la tête 
couverte d'un poil leger, les yeux 
grands, noirs, & peu différens de 
ceux de cet anifnal, un long cou, 
& un bec ; qui fe recourboit en 
pointe. Leurs aîles étoient aflez 
foibles & couvertes de poil. Leur 
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corps Étoit pofé fur deux ee 
fort hautes, qui n'avoit chacune 
qu'un ongle fendu ; de forte qu’el- 
les reflembloient en même-tems 
à des oifeaux & à des animaux 
terreftres. Leur pefanteur les em- 
péchoit de s'élever en l'air ; mais, 
elles couroient très-legérement fur 
Ja terre ; & étant pourfuivies par 
des chafleurs à cheval, elles leur 
lançoient des pierres avec les pieds, 
d’une fi grande roideur & d'une 
fi grande juftefle , qu'elles les 
bleffoient &t les jettoient par terre 
allez fouvent. Quand elles étoient 
fur le point d’être prifes, elles ca- 
choient leur tête dans un arbre, 
ouù dans quelque fente;non, com- 
me difent quelques-uns , par une 
ftupidité qui leur fit croire qu’on 
neles voyoit pas, parce qu’elles ne 
voyoient perfonne,mais par un inf- 
tinét qui les portoit à garantir leur 
tête, comme la plus importante & 
la plus foible partie de leur corps. 

Ïl y avoit encore dans le pais 
des chameaux -léopards ; ainfi 
nommés des deux efpèces , qu'ils 
paroïfloient raflembler. Îls étoient 
plus petits , & avoient lés ongles 
plus courts que les chameaux ; 
fmais ; ils avoient l’épine du dos 
élevée comme eux. Du reñe , 
leur tête, leurs yeux, leur longue 
queue , la couleur de. leur poil, 
leur donnoient beaucoup de ref- 
fermblance avec les léopards. On 
troûvoit aufli dans l'Arabie Defer- 
te des bouc-cerfs, des buffles , & 
pluñeurs autres fortes d'animaux, 

ui participoient à deux formes 
différentes. Le détail en feroit trop 
long ; car, comme ce pais appro- 
choit fort de l’Équateur , les 
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rayons du foleil donnoient à Ia 
terre une force & une fécondité 
particulière,qui la rendoient propre 
à la produétion &e à Pentretien de 
plufienrs efpèces d’animanx re- 
marquables par leur grandeur & 
par leur beauté. 


EI. 
DE L'ARABIE HEUREUSE. 


L'ARABIE Heureuse, (a) 
Arabia, félix , A'palie Elle 
Hors confinoit au féptentrion à 
PArabie Déferte & au golfe Per- 
fique, à l’occident à l'Arabie Pé- 
trée & à la mer Rouge, au midi 
au golfe Arabique , & à lorient à 
la mer Érythrée. | 


L’Arabie Heureufe étoit habi- 


tée par une multitude de différens 
peuples, s'il faut s’en rappoter À 
l'énumération qu'en fait Ptoie- 
meée, Les Thamydites , les Sidè- 
nes , le Darres , les Banubares, 
les Arfes, les Cinédocolpites , 
les Caffanites , les Élifares les 
Hoïménites , les Adramites , les 
Sachalites | les Narites , les 
Étéens , les Géréens, les The- 
mes, les Léanites ; les Abucéens . 
les Scénites, les Thadites . les 
Saracénes, les Thamydènes , les 
Napatéens, les Athrites, les Mna- 
fémanes, les Vadènes ,les Eéenes, 
les Aftagènes , les Jolyfites , les 
Uatanites, les Thanuetes, les Ma- 
mtes, les Salapènes, les Magi- 
tes, les Minées, les Dofarènes , 
les Môtorétes, les Sabéens, les 


3 


Anchites, les Mélancites , les Da- 


(4) Prolem. L. 6. c. 7. Diod. Sicul: 
“pag: 93, 95; 125 ; 126, 
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charènes , les Zéérites, les Bliu- 
léens, les Omanites, les Cat- 
tabènes , les Afabes ; les Jobari- 
tés, les Alluméotes, les Sopha- 
nites , les Bithibanites , le Rhaba= 
nites , les Chatramnuites, les Maf. 
fonites , les Sarites , les Sapphan- 
tes , les Rhatines , les Maphorites 
&t les Afcites; veilà quelles fa- 
rent, felon notre Géocraphe, les 
diverfes nations, qui occupérent 
anciennement l'Arabie Heureufe ; 
quant aux villes que lon y trou= 
voit, elles éroient fans nombre: 
Nous nous difpenferons donc d’ex 
préfenter ici la nomenclature, 7 
L'Arabie Heureufe étoit ainf 
appellée , non feulement à canfe 
des troupeaux , qui y étoienten 
abondance, mais encore y parce 
qu'elle produifoir des parfums ex- 
ccllens. Tout le pais, fartout le … 
long dela mer, étoit, pour ainf 
dire, embaumé par les plantes 
odoriférantes, qui fortoient de la 
terre de tontes parts , comme-le 
baume , la canelle , & plufieurs 
autres qui avoient toutes leurs pro 
priétés particulières, Quand elles 
étoient nouvelles - -elles étoient 
fort belles à voir ; mais, pour peu 
qu'elles vieilliffent, elles deve- 
noient flafques & défapgréables, 
Plus avant ‘dans les terres ; OR 
tronyoit des forêts épaifles d’ar 
bres qui portoient l'encens & la 
myrrhe, fans parler des palmiers, 
dés rofeaux & des cinnanomes. 
Ces fortes d'arbres étoient en fi 
grand nombre , qu'il eft impoñfi- 
ble d'exprimer l'excellente odeur, 


& fg Plin. LVL c 27. L. XIL c. 13, 


Strab, pas 779, |18. Pomp. Mel. L. III, c. de Sin: Perf. 


on 


que leur affemblage répandoit 


dans Pair. Rien, dans la nature, 
f'approchoit du plaitir, que cette 
odeur compofée faïfoit à ceux 
même , qui cotoyoient ce rivage, 
& qui ne la recevoient que de loin: 
Les vents de terre, qui fe lévoient 
au printems, appoftoient Ces exha- 
laïfons précieutes du milieu du 
païs , jufques fur la mer. Car, ou- 
tre que les aromates n'étoient 
point féparés dans des vafes, ils 
n'étoient pas même afoiblis par le 
tranfport ; mais, ils avorent eñ- 
core: toute la vigueur , qu'ils ti= 
toient de la plante, qui Les por- 
toit, & leur odeur s'infinuoit, 
pour ainf dire, juiqu'au fond de 
lame. Elle étoit d'ailleurs auf 
falutaire, qu'elle étoit délicienfe ; 
&c fortant actuellement du fein de 
“la nature, elle donnoït à ceux qui 
la fentoient l'idée de l’'ambrofe, 
- que la fable fait fervir à la table 
des dieux. La langue au moins , 
dit Diodore de Sicile, ne fournit 
aucun autre terme , qui puile 
faire comprendre l'efret divin de 
cette odeur fur les fens. 
-Cependant, lanature ne laif- 
foit point encore aux hommes 
cette félicité toute pure; elle y 
avoit mêlé une peine où un dan- 
ger, qui les avertifloit toujours du 
befoin qu'ils avoient du fecours 
des dieux. Ces forêts odoriféran- 
tes étoient pleines de ferpens rou- 
‘ges de la longueur d'un pied , & 
dont la morfure étoit irrémédia= 
ble. Hs fautoient fur Phomme & 
le couvroient de fang par leurs 
morfures. De plus, les vapeurs; 
qui avoient de la force dans ce 
lieu plein d’aromates, pénétroient 
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fouvent le corps des ee 
leur caufoient une enflure,qui abou- 
tioient à un relèchement de .f- 
bres ; #ccident encore plus fà- 
cheux. lis guérifloient cette infir- 
mité , en faifant brûler du bitu- 
me & du poil de boùc fons le nez 
de leurs malades, afin de com- 


“battre l'odeur, qui étoit répandue 


» 


les nations policées.. 


dans l'air, par une autre fort Op» 
polée. Car, les plus excellentes 


_chofes , felon la remarque du mê: 


me Diodore de Sicile ; ne font 
utiles à l'homme, que quand il en 
ufe ayec une cértdine modération, 
ui convient à Ton tempérament. 
La ville de Saba, qui étoir bâtie 
fur le penchant d'une montagne; 
étoit la capitale de tout le pais. 
Le fceptre étoit héréditaire dans 
une feule famille ; & ils rendoient 
à leurs Rois des honneurs mêlés 
d'avantages & d’incommodités. 
Ceux-ci paroifloient heureux, en 
ce qu'ils commandoient tout ce 
qu'ils vouloient ; mas ;, il leur 
étoit défendu de mettre jamais le 
pied hors de leur palais. Et’s'ils 
s'étoient avilés de le faire , les 
peuples n’auroient pas mançgué de 
les lapider , felon l'ordre qu'ils en 
avoient reçu d’un ancien Oracle. 
Au refte, les habitans du pais fur- 
pafloient en richefles , non feule- 
ment les Barbares, mais toutes 
e tous les 
peuples, qui trafiquoient avec de 
l'argent, c'étoient eux qui en exi- 
geoient les plus grofles fommes 
our un très-petit poid dela:mar- 
chandife qu'ils débisoient. Maïs, 
de plus, comme leur fituation les 
avoit toujours mis à l'abri du pile 
lage,, ils avoient des monceaux 
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d'or & d'argent, particulièrement 
à Saba , qui étoit le féjour de leurs 
Rois , fans parler des vafes, des 
meubles , & des lits nfême de 
lun & de l'autre métail. 


Ïls avoient confervé l’abondan- - 


ce & la tranquillité pendant tant 
de fiécles , parce qu'à la difference 


de la plüpart des hommes , ils net 


cherchoient point à fe rendre ri- 
ches &t heureux de la pauvreté & 
des malheurs d'autrui. La mer, 
auprès de leurs côtes , paroifloit 
blanche ; couleur finguhière, dont 
1 teroit difficile d’affigner la caufe. 
C'eit de-là qu'étoient venues les 
iles fortunées, qui avoient plu- 
fieurs villes très-bien bâties. On 
ne voyoit dans leurs campagnes 
que des troupeaux tout blancs, 
& les femelles n’avoient jamais 
de cornes. Les marchands y abor- 
doient de tous côtés, furtout de 
Potane, qu'Alexandre fit bâtir à 
Ventrée du fleuve Indus , pour 
avoir un port fur la mer des In- 
des. 

Le marbre de Paros & des car- 
rières les plus famenfes n'étoit 
point comparable à celui de l’A- 
rabie Heureufe, lequel étoit d'un 
blanc ,d’un poids, & d’un poli, 
dont rien n'approchoit. C’étoit le 
loleil , qui donnoit à ce marbre 
ces qualités, en le pénétrant de fa 
lumière 8t en le purifiant par f& 
chaleur.Les palmiers portoient des 
dattes, qui étoient bien plus ex- 
quifes , que celles des autres pais. 
Etles étôient longues d’un demi 
pied, les unes jaunes, Jes autres 


(a) Pomp. Mel. L, I. c, de Sin, Arab, 
Prolem. L, VI. ç. 7. : 
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rouges , les autres de couleur 
de pourpre; de forte qu’elles n6- 
toient pas moinsagréables à la vue 

wau goût. Le tronc de l'arbre 
étoit d’une hauteur étonnante , & 
par tout également droit & uni; 
mais , la tête ou le bouquet n’étoit 
pas en rous.de même forme. Quel- 
ques palmiers étendoient_ leurs 
branches en rond, & le fruit de 
quelques-uns fortoient en grape 
de l'écorce fendue vers le milieu. 
D'autres portoient toutes leurs. 
branches d'un feul côté, & leur 
poids les abaïflant vers la terre 


- leur donnoit la figure d’une lampe 


fufpendue. D’autres enfin fépa- 
roient les leurs en deux parts, & 
les faifant tomber à droite & à: 
gauche, ils les mettoient dans une 
parfaite fymmétrie. 

ARABIE, Ærcbia, A’patle, - 
(z) nom d’une ville, que Pompo- 
nius Méla place fur le golfe Ara- 
bique. C’eft apparemment la mé. 
me, dont parle Ptolémée. Celui- 
ci la met au païs des Homérites , 
dans l'Arabie Heureufe. C’étoit 
un entrepôt pour les marchands. . 

- ARABIQUE [le Golfe], (4) 
Sinus Arabicus , wénmos A'pabioc. 
Ce Golfe communiquoit par un 
bout à l'Océan méridional,autre- 
ment la mer Érythrée. {l formoit 
un finus qui avoit pluñeurs ffades 
de longueur , & qui étoit compris 
entre le pais des Troglodytes & 
l'Arabie. Sa largeur , à fon em- 
bouchure , & vers fon fommet, 
étoit de feize ftades ; mais, depuis 
Panorme jufqu’à l’autre rivage, il 

(ë) Diod, Sicul, p.120, 121, à eg. 


Pomp. Mel: L. III, c, de Sin. Arab 
Strab. L. XVI. palin. 
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Y-avoit une journée entière de 
navigation. Sa plus grande largeur 
étoit entre le mont Tircée & la 
Macarie. Quand on étoit au mi- 
leu de cet efpace, on ne décou- 
vroit aucun des deux continens. 
Depuis-là jufqu'à fon embouchu- 
re, le Golfe fe rétrécifloit confi- 
dérablement, Cette mer étoit 
pleine de plufieurs grandes ifles , 


entre lefquelles le paflage étoit 
fort étroit ; ce qui donnoit aux 


flots un courant rapide. Voilà en 
ua la defcription du Golfe. 
ais , commençant par une des 
extrémités, nous rapporterons en 
particulier ce qu'il y avoit de plus 
remarquable dans le rivage , qui 
€nvironnoit cette mer. 
Au côté droit étoient les Tro- 
glodytes , qui tenoient depnis Ja 
côte jufqu’au défert. Ceux , qui, 
venant d’Arfinoé , voyageoïient 


à droite, le long des terres , trou-: 


voient dans plufeurs endroits des 
fources d’eau | qui avoient un 
goût amer & falé. Quand on avoit 


pañlé ces fources, on voyoit , au 


milieu d’une grande campagne , 
une montagne de couleur rouge, 
qui offufquoit les yeux de ceux 
qui la regardoïient attentivement. 
Au pied de la montagne étoit 
l'entrée tortueufe d’un lac, qu'on 
appelloit Aphrodifien. Il ÿ avoit 
dans ce lac trois ifles , dont deux 
étoient pleines d’oliviers & de f- 
guiers ; la troïfième étoit entiè- 
rement dénuée de ces fortes d’ar- 
bres ; mais, on y tronvoit beau- 
Coup de poules d'inde. Enfuite, 
On Voyoit un grand Golfe, qu’on 
appelloit ir . ;c'eft-à-dire, 
immonde. Dans ce Goife étoit une 
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: longue prefqu'ifle , au bout de 1a- 


quelle un pafñlage étroit condui- 
foit les vaifleaux dans la mer 
étoit vis-à-vis, En continuant fa 
route , on rencontroit une ifle, 
fituée en pleine mer, qui avoit 


qui : 


quatre-vingts flades de long. Ont 


la nommoit l'ile Ophiodes, 
On trouvoit enfuite diverfes 


* nations d'Ééthyophages & de pat 


teurs Troglodytes. Après cela. 
on voyoit plufieurs montagnes, 
jufqu’à ce qu'on fût enfin arrivé 
au port Sotère, qui reçut ce nom 
des Grecs, qui y arrivérent heu- 
reufement , après une fâcheufe 
navigation, C'eft-là que le Golfe 
commençoit à fe rétrécir & à tour- 
ner du côté de l'Arabie. Dans ce 
même endroit, la terre & la mer 
changeoient viñhblement de natu- 
re. La terre étoit bafle, & onn'y 
appercevoit point de collines, La 
mer étoit fangeufe. Elle navoit 
guere que trois braffes & demie 
de profondeur , & fes eaux étoient 
d’une couleur très-verte ; on di 
pourtant que cette couleur ne ve- 
noït pas tant de l'eau, que de la 
moule , qui étoit au fond, & qui 
donnoit cet afpe&t à fa furface. 
Cette rade étroit commode aux 
petits vaifléaux à rame, à caufé 
du peu de mouvement qu'avoient 
les flots de la mer en cet endroit, 
& de la grande quantité de poit- 
fons , qu'on y trouvoit. = 
Mais , les voyageurs étoient 
expofés à de terribles dangers fur 


+ 


les vaifleaux , qui portoient les 


éléphans , parce que ces vaifleaux 
étoient extrêmement lourds & 
profonds ; & il arrivoit fonvent 
que vogant à pleines voiles, ils 
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étoient pouflés par le vent, tantôt 


contre des écueils , tantôt dans 


des amas de fange, dont les ma- 


telots ne pouvaient les dépecer, 
2 l'eau, parce qu'on ne trouvoit 
pas pied. C’eit pourquot, ils jet- 
toient tout dans la mer, excepté 
leurs vivres. Maïs, quelques pro- 
vifions qu'ils en euflent , ils tom- 


boïient bientot dans une extrême. 


indigence , parce qu'il leur étoit 
itnpofhble de découvrir; ni une 
ifle, niun cap, ni méme aucun 
autre navire queleleur; car, later- 
re ferme étoit inhabitée, & 1 pali- 
foit rarement des vaifleaux dans 
ce parage. Pour furcroit de mal- 
henr la mer amafloit, en peu de 
tems, au tour du vaifleau une telle 
quantité de fable, qu'il fembloit 
qu'on eût pris à tâche de l’enfon- 
cer dedans. Ceux qui tomboient 


fa dans ce défaftre , étoient ordinai- 


rement réduits à des gémifflemens, 
qui n’étoient entendus de perfonne; 
mais , ils ne perdoïent pas pour- 
tant éncore toute efpérance de fa- 
lut. Car , il arrivoit quelquefois 
que, dans le tems du flux de la 
mer, le flot enlevoit leur vait- 
fau, & les fauvoit, comme un 
dieu fecourable , du périléminent, 
qui les menaçoit, Mais, lorfque 
le flot n’avoit pas affez de force 
pour les dégager, les plus forts 
jettoient dans la mer ceux que ie 
manque de nourriture avoit affoi- 
bhis, afin que ce qui reftoit de 
provifions durât plus lono-tèms. , 

Quandils avoient enfin épifé 
toutes leurs reflources , les der- 
fiers périffoient éncore plus miie- 
rablement, que ceux qui-étoient 


- miavec des crocs, ni en fe jertanr. 
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morts avant eux. Car, ceux-ci, 
dit Diodore de Sicile , avoient 
rendu eh un inftant à la nature 
lame, dont elle leur avoit fait 
préfent , au lieu que les autres 
arrivoient à la fin de leur vie par 
des maux,'que leur nee ren- 
doit pire Que la mort. Pour le na- 
vire, étant ainfi déftitué des hom- 


mes, qüile sgouvernoïent, il de- 


meufoit entouré de cette chaufiée 
de fable, qui réveilloit, à très 
jufte titre , l’idée d’un tombean. 
Les mâts & les antennes, qui 
lévoient encore leur pointe, €x- 
citoient la compafhon dans l'ame 
des paflans, d'auffi loin qu'ils les 
appercevoient. Îl y avoit un orare 
exprès du Roi de lüffer là ces 
vaifleaux , qui (ervoient à mar- 
quer aux voyageurs les endroits 
dangereux. Les ittnyophages, qut 
demeuroient aux environs, 1ap= 
portoient nn fait qu'ils ténoient 
par tradition de lenrs ancêtres. Ils 
difoiènt que la mer fe retira un 


“jour fi loin qu’elle larfla à fec tou- 


te cette partie de fon fond, qui 
paroïffoit verte, Mais, à peine ce 
fond faut-il découvert , que reve= 
nant tour à coup , elle fe remit 
dans fon lit ordinaire. 


Au promontoire, appellé Fau- 
rus , le rivage commençoit à dé- 
cliner vers l'orient, Ce païs étoit 
arroié par de grands fleuves, qui 
avoient leurs fources dans les 
monts Piébées. Ses campagnes 
produifoient une quantité incroÿya- 
blé de maulves , de cardamome 
& de palmiers. Deplus, elles rap- 
portoient des fruits de diférentes 
efpèces , prefque fans goût, & 
qu'on ne connoïfioit point ailleurs. 
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Du côté des terres, on trouvoit 
quantité d’éléphans, de taureaux 


fanvaces , de hons & plufieurs 


autres animaux courageux. Le 
trajet de mer étoit coupé par plu- 
fieurs ifles, où lon ne cuéilloit 
aucun fruit bon à manger, mais 
qui nourrifloient des ofeaux d’un 
genre tout particulier , & fort 
agréables à la vue. Enfnite , la 
mer deévenoit très-profonde , & 
on y voyoit des baleines d’une 
. randenr démelurée. Ces animaux 
ne fafoient point de ma! aux hom- 
mes, à moins que, par hazard, 
les vaifleaux ne paflafient fur l'e- 
pine de leur d'os, fs ne pouvoient 
point fiüvre les vaiffcaux à vue, 


parce que, lorfqu'ils étoient à 


fleur d'eau , leurs yeux étoient 
entièrement ofifqués par les 
rayons du foleil, 

Après avoir fait connoître le 
rivage occidental du Golfe Arabi- 
que , nous allons donner la def- 
fription du rivage oriental de ce 
inéme Golfe, 
l'Arabie, en commençant par le 
fond; c'eit-à-dire , du côté de 
l'Arabie Pétrée. Ce bras de mer 
Portoit le nom de Neptune , à 
Caufe d’un autel conficré à ce 
, deu, par Arifton, que Ptolémée 
€nvoya à la découverte des côæs 
de l'Arabie. Au-deflus du Golfe 
On rencontroit des terres mariti= 
mes ; que leur fertilité avoit ren- 
du fimeuies. Ceux, qui les ha- 
bitoient, leur avoient donné le 
nom de Phœnicie, parce qu’elles 
Produifoient des palmiers, qui 
Portoient une grande. abondancé 
de fruits, aufh utiles pour la fanté 
que délicieux au goût: Quand on 


qui apparteñnoit à - 
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avoit paflé le pas des palmiers; 


on trouvoit, à l'extrémité du con- 
tinent, une file qui étoit appellée 
File des Phoques, on des Veaux 


“Marins, à caufe de la prodigieute 


quantité de ces animaux qui y. 
pañloient. Le port de cette ïfle 
répardoit PArabie Pétrée &r la Pa- 
leltine, C'eft-là qu'on dit que les 


Gerthéens & les Minnéers fui 


foïient l’entrepôt de encens & des 
autres marchandifes de cette «ps 
ce, qu'ils uroient de la haute Ava 
bie. On rencontroir enfite un 
rivage , qui fut habité d’abord par 
les Maranes & enfüité par les &a- 
tyndanes leurs voifins. I y avoie 
peu de ports fur cette côte; mais, 
on ÿ voyoit plufièurs montagnes 
fort élevées, &c qui, étant de tou- 
tes couleurs , faifoient un afpett 
fort agréable , pour ceux qui navi- 
geotentinr cette mer. Onentrois 
enfüite dans le détroit, nommé 
Alainitès, On y trouvoit plufieurs 
habitations d'Ârabes Nabatéens, 
qui Occupoient nonfenlement ane 
grande partie du rivage ,-mais qui 
s'éténdoient même tres-avant das 
les terres, Es 

— Ernfuite, on voyoit une contrée 
fort plate , qui , à can de 1 

grande quantité de foufcés, done 
elle éroit arrofée , produifoir la 
plante , appellée agrottis, & celle 
qu'on nommoit médice, Le lotos 
même ÿ croifloit miqu'àla Hau- 


teur d'un homme. Les patnrages 


y étoient fi gras & fi étendus, 
qu'on y trouvoit non feulement 
des beftiaux de toute efpèce , mais 
même des Chameaux fauvages, dés 
ceits & des daims. Outre ces ani- 
maux ; qui y vivoient en fort 
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grand nombre , il venoit fréquem- 
ment, des déferts voifins, des ban- 
_des de lions , de loups & de léo- 
pards , contre lefquels les pafteurs 
étoient obligés de fe battre nuit & 
jour pour la défenfe de leurs trou- 
peaux. Ainf, la bonté du terroir 
faioit le malheur des habitans, la 
nature mêlant fouvent des maux 
aux biens, qu'elle accorde aux 
hommes. On pañoit de-là dans 
un détroit fort remarquable. Car, 
il s'enfonçoit dans les terres la 
longueur de cinq cens flades. I] 


était entouré de tous les côtes, de 


rochers efcarpés , qui en rendoient 
Pentrée tortueufe & mal-aifée.. Il 
y enavoitun fur tout, quis’avan- 
çoit beaucoup dans la mer, & 
qu rétréciiloit tellement le pafla- 
ge, qu'on eût cru ne pouvoir ja- 
mais entrer dans ce détroit, ni en 
fortir quand ony étoit. Lorfque les 
flots étoient foulevés par les vents, 
ils faifoient retentir au loin tout le 
rivage, ou plutôt ce mur naturel, 
contre lequel ils alloïent fe brifer, 
Ceux qui habitoient aux environs 
s’appelloient Bnizomènes. [ls ne 


vivoient que de leur chafle, On 


trouvoit dans ce pais un temple 
refpecté de tous les Arabes. Près 
de Ja terre étoient trois ifles, qui 
avoient chacune plufeurs ports. 
On dit que la première , qui étoit 
déferte, étoit contacrée à [fis. On 
y voyoit des édifices ruinés & des 


colomnes , dont les infcriptions 
étoient en caractères barbares. Les : 


autres ifles étoient aufh inhabitées; 
mais, elles étoient couvertes d’oli- 


viers , fort différens de ceux des 


autres pais. 
Au de-là de ces ifles, les côtes 
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de la mer étoient entrecoupées de 
précipices ; & la navigation y étoit 


fort difficile pendant plus de mille 


ftades. Car, il n’y avoit, niport, 
ni même aucune rade, propre à 
jetter l'ancre ; & toute la côte'ne 
préfentoit pas une feule pointe de 
terre , fur laquelle les voyageurs 
fatigués puflent trouver le moin- 
dre abri &tle moindre rafraichiffe- 
ment. C’eft-là qu'étoit une mon- 
tagne , au fommet de laquelle s'é- 
levoient des rochers inégalement 


coupés & d'une hauteur épouvan- 


table. Au pied de cette monta- 
gne , il y avoit une quantité de 
roches aigues , qui s’avançoïent 
dans Ja mer , & qui formoient 
derrière elles des précipices de dif- 
férente hauteur. Comme elles 
étoient fort proches les unes des 
autres, & que cette mer étoit très- 
profonde, les vagues pouflées par 


les vents & repouflées par les ro- 


chers faifoient un bruit pareil à 
. + ? 
celui du tonnerre. T'antôt lancées 


- contre cet obflacle , elles s’éle- 


voient prodigienfement êt retom- 
boient en écume ; tantôt anglou- 
ties dans ces précipices , elles y 
formoient des gouffres affreux, 
de telle forte que ceux qui paf- 
foient auprès de cette montagne, 
mouroient prefque de frayeur. Les 
Arabes ;furnommés Fhamudéens, 
habitoient cette côte, De-là on 
pañoit devant une baye fort gran- 
de, remplie d'fles, qui reflem- 
bloient aux Échinades. Des mon- 
ceaux d’un fable noir d’une bau- 
teur & d’une grandeur prodigieu- 
fes, formoient enfuite un fort long 
rivage. Une prefqu'ifle fe préfen- 
toit à la vue. C’eft-là qu'étoit le 


WE 
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port appellé Charmute , le plus 
beau de tous ceux , qui fufient 
connus par les relations des Hifto- 
tiens. 

En pourfuivant fa route , on 
découvroit cinq montagnes , pla- 
cées d’efpace en éfpace , qui s’éle- 


_ Voient &t fe rerminoient en pointe 


arrondie comme les pyramides 
d'Égypte. L'on trouvoit enfuite 
un Golie environné de promon- 


toires , au fond & au milieu def 


quels étoit une élévation en forme 
de table quarrée. Eà , on avoit 
bâti trois temples d’une hauteur 
prodigieufe , & dédiés à des divi- 
nités inconnues aux Grecs, mais 
qui étoient en grande vénération 
dans le pais. Plus loin on voyoit 


Un rivage, plein de fources d’eau 


douce & entreconpé d’agréables 
ruiffeaux, C'eft-là qu’étoit le mont 
Chabin, couvert de toutes fortes 
d'arbres. La vallée, qui étoit au 
bas, étoit habitée par les Arabes, 
urnommés Dèbes. La contrée 
voïfine étoit habitée par les Ara- 
bes Aliléens & les Gafandes. 
Après ces peuples , venoient en- 
fin les Carbes & les Sabéens , qui 


failoient la plus nombreufe nation. 


du pais, & qui occupoient une 
Partie de PArabie, qu’on appelloit 
Heureute, 

ARABITES , Arabitæ , (a) 
peuples d’Afie , dont parle Q. 
Curfe en ces termes : » Les plus 
» grands froids étant pailés, Âle- 
» xandre brûüla les vaifleaux inu- 
» tiles ; &t menant fon armée par 


(a) Q. Curt.L, X, c. 9. Strab. p. 720. 
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»-terre , il arriva en neuf 
» ches au pais des Ârabites, & 
» en autant de jours en celui des 
» Gédrofens , peuple libre, le- 
» quel, après avoir tenu confeil, 
» fe foumit au Roi, qi ne lui 


» demanda que des vivres, ec 


Les Arabites, ou, commé li- 
fent d’autres, les Abarites, étoient 
apparemment les mêmes,que ceux 
qui font appellés Arbiens dans les 
Géographes.. Ces peuples étoient 
anfi nommés du fleuve Arbis, 


-qui les féparoit des Orites. Ptolé- 


mée les nomme Abérites. Ils ha— 
bitoient une partie de l’Ariane, 
aufli-bien que les Gédrofens. Leur 
territoire étoit {ur le bord de la 
mer, du côté de l’Indus. 
ARABON , (2) Arabus , vel 
Arabuin , fleuve d'Afe , vers les 
frontières des Indes. C’eft le mé- 
me que Strabon & Pline appellent 
Arbis. Et ce fleuve féparoit les 
Orites des {Indes , felon ce dernier 


‘Géographe. Il naïffoit aux monts 


Arbites, & fe jettoit dans la mer 
des Indes. Parmi les peuples, qui 
ont habité les bords de ce fleuve, 
il y en avoit qui étoient couverts 
de poil , à la réferve de la tête. 
Leurs habits’étoient des peaux de 
poiflons , dont la chair, rôtie au 
ioleil, leur fervoient de nourritu- 
re. Les écailles des tortues cou- 
yroient leurs chaumières, tandis 
qu'ils fe nourrifloïent également 
de la chair de ces animaux. 

Ï y avoit dans les environs une 
Ville de même nom , qui fut fon- 


(8) Q.Curt. L,X. c, 0. Strab. p, 204 


Plin, L, VI. c. 23. Proleim, L. VI,c,.21.|Plin. L, VI. ©: 23,34. L. VII. c, 3e 
Mém. de At des Infcr. & Bell. Letr.! Carte pour l'Intell. de l'Hift, des Affÿr. 


Tom, XIK, pag, 537. d fniv. 


&c. par M. d'Anvill.æ 
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dée par Néarque ; au rapport de 
Pline. = SR 

ARACÉENS [les], (a) étoient 
les defcendans d'Arac, fils de Cha- 
aan. Îs demeuroient dans la ville 
d'Arach, on d'Arcé. Voyez Arcé 
&c Arach. 

ÉRACH, Arach, Opiy, (6) 

ville de Chaldée. Sa fondation eft 
attribuée à Nemrod , petit-fils de 
Ghuz. Elie tenoit un des premiers 
rangs dans fon Empire, Dom Cal- 
met dit que c'eft apparemment la 
ville d’Aracca, placée par Ptolé- 
mée dans Ja Sufane fur le Ti- 
gre , au-deflous de fa jonétion 
avec l'Enphrate; qu’Ammien Mar- 
cellin-la nomme Arecha ; & que 
c'eft de cette Ville que les campa- 
gnes Areétéennes, qui font pléines 
de naphté, & qui s'enflarnment 
- quelquefois, ont pris leur nom. 
- ARACH, Aracf, (c) ville de 
Judée dans la tribu de Ruben, 
au de-là du Jourdain, felon les 
mas, & dans la tribu d'Âfer, {elon 
d'autres. On dit qu’elle fut bâtie 
par Ârac, fils de Chanaan, du 
quel font fortis ces peuples, con- 
nus fous je nom d’'Aracéens. 

La ville d'Arack étoit la patrie 
du célebre Chufaï, qui rendit de 
_ grands fervices à David , lorfqne 
fon fils Abfalom eut levé l'éten- 


_ 


dard de la révolte contre ln. Ce. 


fut lui qui fit échoner les confeils 
permereux, qu'Achitophel avoir 
doninés-à ce fils rebelle, 


(a) Genel. c, 10. v. 17. 
(Bb) Genel.-c. 10. v. 


pag, 28. 
(ce) Reg. 
LG: Cr 175 Vr 1, Dfegs 
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Cette Ville paroît la même 
qu'ÂArcé en Phénicie. Voyez Arce. 
-ARACHNÉ , Arachne, (d) 


fille d'Idmon, de la ville de Co- 


lophon. Elle ofa difputer à Miner- 
ve la gloire de travailler mieux 
qu'elle en toile &c taprilerie. Le 
défi fut accepté ; & la Déefe 
voyant que l'ouvrage de fa rivale 
étoit d'une beauté achevée , lui 
jetta fa navette à la tête, ce qi 
iqua Arachné au point, quelle 
fe pendit de défefpoir. Maïs, les 
dieux par piité, la changérenten 
araignée,comme le raconte Ovide, 
Bochart croit que-cette fable 
n'a d'autre fondement que le mot 
Arach ,; qui veut die filer , à 
prétend que le texte Hébreu fe. 
fert de ce même terme pour déf- 
gner lestoiles, que file cet infeête, 
Mais, n'en déplaife à ce {avant 
Auteur, dit M. l'abbé Banier , il 
peut fort bien être arrivé qu'une 
habile ouvrière s'étant yantée de 
furpaffer Minerve elle-même, &- 
ayant fait une fin tragique , on ait 
imaginé la fable qu'on vient de ra- 
conter. Pline , qui rapporte lhif- 
toire d’Arachné, affure qu’elle {@ 
pendit , fañs nous apprendre la 
raïon de fon défefboir. = 
ARACHNEE , Arachneus , 
lun des chevaux du Cirque. ayez 
Chevaux du Cirque. 
ARACHNEUS [le Mont |, 


Mons Arachnæus, dpoç. À puyxvatre 


(e) On voyoit cette montagne 


(4) Ovid. Meram. L. VI. c. 1, @ fe. 


10+ Mém. de! Myth: par M. lAbb. Ban. Tom. l. pag 
PAcad. des Infer. & Bell, Letr, T. XXI. | 120: Tom. IV. pag. 22: 


te) Pauf. pag, 132. Mém, de PAcad. 


E-TT. c. Se Ve 326 Ce 16. v: | des Infcripe. & Bell, Lett, Tom, XIe 
pag. 402, @* faiv, 
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près d'Argos dans lArsolide, au- 
deffas du bourg de Leff:. Elle 
s'appelloit autrefois Sapyfélaton; 
& ce fut fous le regne d’Inachus, 
qu'il changea de nom. Jupiter & 
Junon y avoient leurs autels ; où 
les gens du païs faifoient desfacri- 
fices, pour obtenir de la pluie. 

ARACHOSIE, Arachofia, (a) 
A'paxarla, province de l’Afie, 
fuée au miheu des montagnes. 
Elle confinoit à la Drangiane, du 
côté de l'occident ;-elle s’étendoit 
à lorient, le long du fleuve Indus. 
Elle étoit auffi voifine de la Satra- 
pie de l’Inde , ainf que de la Car- 
manie , de la Gédrofie & du 
Paropamife , dont les deux pre- 
mières la bornoïient au midi, & 
l'antre au feptentrion. Strabon fait 
mention d'un grand chèmin, qui 
Pafloit au travers de FArachofie 
- êt de {x Drangiane. Cette provin- 
ce étoit arrofée par le Cophes, 
l'Élymandre & l Arachotus. 

Elle étoit habitée par divers 
peuples. On y trouvoit les Bar- 
tetes, ou Pargyetes, qui avoient 
leurs habitations au feptentrion, 
les Sydres, qui étoientau-deflons 
des premiers. Venoient enfuite les 
Rhéplutes , on Roplutes & les 

orites, Les villes & les villages, 
qu'on y comptoit , étoient en 
grand nombre. C'étoient Oole, 
Phoclis, Aricace , Alexandre, 
Rhixane ou Rizane ,. Atbace, 
Sigane , Choafpe , Arachote, 
Afacé, Gammacé, Maliané & 
Dammane. M. d’Anville , fur fes 


(a)-Strab. pag, 416, 723 , 724. Pol. 
EVIL. c. 50. Plin. L. VI.c. 173 205 23e 


Curt, L. VII. c, 2, 
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Cartes de l'Afie, met Arachote 
fur l’Élymandre. 

La province d'Arachofie fut 
foumife à la puifflance d’Alexan- 
dre. le Grand, l'an 328 avant 
lÉre Chrétienne. Après la mort 
de ce Prince, elle fut confiée à 
Svburce , ainfi que la Cédrofie, 
Elle répond à préfent au pais de 
Candahar, dans le royaume de 
Perfe d'une part, & à celui de 
Fiaiacan dans lindouftan , aux 
états du Mogol de l’autre part. 


ARACHOSTENS , Arachofii, 
peuples de l’Arachofe, que d’au- 
tres appellent Arachotes, Voyez 
Arachoñe. = 

ARACHTHUS , Arachthus, 
À'péxtos, (b) fleuve d'Épire, que 
Tite-Live appelle Arétho. : Cet 
Écrivamife trompe, en le faïfant 
venir de l’Acarname. L’Arachthus 
avoit fa fource au mont Tymphe, 
où Stymphe , dans le païs des Paro- 
réens, d'où il couloit vers le midi, 
au milieu des montagnes, au tra- 
vers du territoire des Molofles, & 
fe rendoit dans le golfe Ambracique 
au-deflous de la ville d'Ambrace , 
au pied des murs de laquelle il paf- 


foit.: Ptolémée le met dans l'A- 


carnanie, C’eft parce qu'il com- 
prend cette province dans lÉpire, 
&t qu'il en arrofoit en effet une 
partie. - ; 
Aujourd’hui. les uns appellent 
Spagmagmurifi, les autres Vouro- 
Potami, 


ARACINUS , Aracinus, l’un 


(8) Strab, pag. 325, 327. Tit. “Liv, 
L_XXXVIT, c. 2,4. Phin, L, IV.c.r 


Diod. Sicul. pag. 695 3. 628» 63 Q-: Ptolem. 2 IE, Ce Le 
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des Chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. ee 

ARACOSSES, Aracoffi , ou 
plutôt Arachofñens , peuples de 
PArachofie. Voyez Arachofens, 
ou Axrachofie. 

ARACUS, Aracus, Apauodc, 
{a} Spartiate, qui vivoit du tems 
de la première guerre de Meflé- 
nie ; c'eft-à-dire, enviton 743 ans 
avant J. C. On fçait que les Spar- 
tiates , durant cette guerre , de 
peur que leur abfence , qui les te- 
noit éloignés de leurs femmes, 
depuis plufieurs années, & qui 
pouvoit encore durer long-tems, 
ne fit périr leurs familles, êtne 
laiffät Sparte deftituée de citoyens, 
y envoyérent, pour obvier à ce 
malheur, ceux des foldats qui 
étoient venus à l’armée depuis 


qu’on avoit prêté le ferment, par 


lequel ils s’étoient engagés à ne 
point retourner chez loi, qu'ils 
n’euflent fait la conquête de la 
Meflénie, & ne firent point dif- 
ficulté de leur proftituer leurs 
femmes. Ce fut Aracus, qui, le 
premier , leur donna ce confeil, 
Phalante , ou Palante , fon fils, 
devint dans la fuite chef de ceux 
qui étoient nés de ces conjonétions 
illégitimes , & qu'on appelloit 
Parthéniens , pour marquer la 
honte de leur naiïflance. 
ARACUS , Aracus , A'panos , 
(b) autre Spartiate, qui vécut 
long-tems après le précédent ; 
c'eft-à-dire , environ 400 ans 
avant l'Ére Chrétienne. Après la 
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défaite de Callicratidas , général 
des Spartiates , auprès des Argi- 
nufes , les affaires des Péloponné- 
fiens étant allées en décadence, 
les alliés envoyérent une ambaf- 
fade à Sparte pour demander 
qu'on donnât encore le comman- 
dement de la flotte à Lyfandre, 
promettant de fervir avec plus 
d'affettion & de courage, s’il les 
commandoit. Cyrus«y envoya 
auffi demander la même chofe. 
Mais, comme il y avoit à Sparte 
une loi qui défendoit que le même 
homme fût deux fois Amiral, les 
Lacédémoniens , qui vouloient 
faire plaifir aux alliés , &c leur 
accorder ce qu'ils demandoiïent , 
donnérent le titre d'Amiral à Ara- 
cus , & envoyérent avec lui Ly-. 
fandre , à qui ils donnérent en 
apparence le titre de vice-Amiral, 


mais qu'ils revêtirent en effet de 


toute l’autorité de l'Amiral mé- 
me. 
Paufanias nous apprend qu'on 


: voyoit à Delphes la ftatue d’Ara- 


cus. Et cet Auteur met ce Spar- 
tiate au nombre des braves offi- 
ciers, qui fecondérent fi bien Ly- 
fandre à Ægos-Potamos ; ce qui 
prouve qu’Aracus s'étoit pas tont- 
à-fait indigne du titre d’Amiral. Îl 
eft fouvent parlé de lui dans Xé-. 
nophon. 

ARACYNTHE, Aracynthus, 
À'péutos , (c) montagne ; fituce 
dans l'Étolie en Gréce , felon 
Strabon,& dans l’Arcarnanie,felon 
Pline. Ces deux fçayans Géogra- 


(ce) Juft. L. IN. ç.4. Roll. Hift. Anc. {Hift, Anc, Tom. IL. pag. 527. 


Tom. It, pag. 102+ 
(b) Xenoph. pag. 454 d ftg- Plut, 


Tom, I. pag. 436. Pauf, pag. 625. Roll. 1 


(c) Strab. pag, 450, 460. Plin. L.IW, 
c. 2. Virge Eclog. a, v. 24. 


phes 
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phes auront raifon l’un & l'autre, 

fi on fait attention, que ces deux 
* contrées, l'Étolie & l’Acarnanie, 

étoient limitrophes, & qu’elles 
ont été fonvent confondues en- 
_ … femble. D'autres prétendent pla- 
| cer le mont Aracynthe dans la 
Béotie ; mais , leur fentiment n’eft 
pas fondé. 


donné cette Ville, oifine de celle 
* de Calydon, lorfque Démétrius , 
farnommé l'Étolien , faifoit le dé- 
gât de leur territoire , quiétoitun 
pais plain & fertile, allérent en 
* batir une autre au pièd du mont 
Aracÿnthe, à laquelle ils donné- 
rent le nom de l'ancienne. … 
ARAD , Arad, Apad , (4) 
ville fituée au midi de la tribu de 
Juda, dans le pais de Chanaan. 
"Céjoit la capitale du Royaume. 
Le roi d'Arad ayant appris qu'If- 
raélétoit venu par le chemin des 
efpions , le combattit, & emmena 
plufeurs captifs. Les enfans d'If- 
raël , confternés de cette perte , 
firent vœu au Seigneur d’exter- 
miner ce Roi avec tout ce qui dé- 
… pendoit de lui, s’il le leur livroit. 
Ea priere futexaucée , & le vœu 


Chananéens de ce canton furent 
détruits , ainf que leurs villes. 
= La ville d’Arad fut rétablie de- 
puis. Eufébe la met au voifinage 
de Cadès , à quatre milles de 
: Malathis, & à vingt milles d'He- 
bron. 
(4) Numer. c. 21. v. 1. &' fege 
(b) Numer. c, 23, v. 24 3 25e 
(c) Strab. pag. 753,754 Pomp. Mel. 


LI. c, dePhœn, L,1I1.c. de Medit. Inful. 
Plin, L. II. c. 3. LIT, c, 20, 31. Puol, 


Tome III, 


. Ceux de Pleuron , ayant aban- 


exécuté, de façon que tous les 


Tom, XIX, pag. 466. x 
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ARADA, Arada , yapas ag 
(5) nom d’un lien, où les Ifraë- 
lites drefférent leurs tentes, quand 


ils eurent quitté le mont Sépher.. 


Ils allérent de-là camper à Mace- 
loth. Il y en a qui prétendent 
qu'Arada eft la ville d’Arad, 
Voyez Arad. ; 
ARADE , Aradus, ApaSoc à 
(c) ïfle de la mer de Phénicie, 


éloignée du continent d'environ 


vingt ftades. C'étoit un rocher 
entouré d'eau d'environ fèpt fta- 
des de circuit, qui fut ancienne- 
ment couvert d'habitations. Il y 
avoit encore , du tems de Stra- 


- bon, une telle zfluence de mon- 


de , que l’on étoit obligé d’habi- 
ter des maïfons à plufieurs étages. 

On dit que quelques Sidoniens 
exilés en furent les fondateurs. 
[ Ceci doit s’entendre de la ville , 
qui porta le même nom que lifle.] 
On y buvoit tantôt de Peau de 


citerne, tantôt de l’eau du conti-. 


nent oppofe. Mais, en tems de 
guerre, on en tiroit du détroit fi= 
tué à quelque diftaféé de la ville, 
où étoit une fontaine, qui en 
fournifloit abondamment, On sy 
rendoit fur une petite barque, de 
laquelle on defcendoit une efpece 
de vafe de plomb, dont l’ouver- 
ture étoit fort large ; mais, du 

efte il alloit en fe rétréciffant juf- 
qu'au fond, qui fe trouvoit fort 


étroit. Il y avoit là un petit trou , 


auquel étoit attaché un tuyau, 


qui recevoit l’eau pañlant dé la 


CV 15e QsCurr E. IV, c, 1e Crév, 
Hit, Rom: Tom. VAUT. pag. 342. Mém. 
de lPAcad, des Infeript.-èe Bell, Lertr. 
Tom. J. pag: 110. Tom VII. pag. 06. 
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fontaine à travers le vafe. La pre- 
mière eau, qui en fortoit, éroit {a- 
lée. Mais , il en fortoit après une 
autre claire & douce. Et ceux, qui 
lattendoient, la recevoient dans 
des vales, qu'ils avoient préparés 


exprès, & la portoient enfuite 


dans la ville. 

Ceux d'Arade , ainfi que ceux 
des autres villes de Phénicie, fu- 
rent gouvernés par des Rois ; qu'ils 
choïffloient eux-mêmes, jufqu'à 
ce qu'ils furent aflujettis fuccefh- 


vement par les Perfes, par les 


Macédoniens & parles Romains. 
Ainf , ils obéifloient aux rois de 


Syrie, comme À leurs alliés. Dans 


la faite,un différend étant furvenu 
entre les deux freres , Séleucus & 
Antiochus , qui fut furnommé 
Hiérax, ils embrafférent le parti 
du premier , & ils convinrent 


qu'il leur feroit libre de recevoir 


tous ceux qui fe réfugieroïent chez 
eux, & qu'ils n'en livreroient au- 
cun , malgré lui; ce qui leur pro- 
cura de très-grands avantages. 
Car , ce n'étôient pas feulement 
des hommes du commun , qui 
alloient chercher une retraite dans 
leurifle, mais ceux-mêmes à qui 
on avoit confié les fecrets les plus 
impottans, 8 qui avoient tout à 


craindre. Ces fortes de perfonnes. 


tenoient cela pour un bienfait , re- 
gardoient les Aradiens , comme 
leurs fauveurs , & leur témoi- 


- gnoient leur reconnoïffance, fur- 


tout quand ils étoient de retour 
dans leur patrie. Ge fut par ce 


moyen qu'ils fe rendirent maîtres. 


de la plus grande partie du conti- 
nent, qui étoit à l’oppofite, & 
qu'ils eurent des plus heureux füc- 
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cès dans leurs autres entreprifes. 
À ce bonheur & à cette prévoyan- 
ce , ils avoient ajoûté l'application 
à la marine ; mais , ils ne fe joi- 
gnoient jamais à ceux de leurs 
voiins , qu'ils voyoient exercer la 
iraterie. Te 

Alexandre le Grand étant venu 
dans l'ile d’Arade , s’en empara; 
toutefois, Straton, qui en étoit 
roi, tenoit encore les villes mari- 
times & plufieurs autres places 


éloignées de la mer , qu'il hivra 


enfuite à Alexandre , lequel ayant 
pris fa foi, marcha vers la ville de 
Marathe: * 

L'ile d’Arade , aufli-bien que 
toute la Syrie, fecoua le joug des 
Romains , du tems de Marc-An- 


toine; & lorfque cette Province 


rentra dans le devoir, elle perfñfta 
dans fa rebellion. C'étoit princi-” 
palement, parce qu’elie avoit trop 
offenfé Antoine, pour efpérer au- 
cune grace. Les habitans d’Arade 
avoient brûlé vif Curtins Salaflus, 
qui venoit lever fur eux des con- 
tributions pour Antoine. Ils s’opi- 
niâtrérent donc à foûtenir un fé- 
ge, qui futlong; car, ce peuple 
avoit du courage & de l'intelligen- 
ce dans la guerre. Mais , les forces 
étoient trop inégales, pour que 
les affiépés ne iuflent pas enfin 
obligés de faccomber ; ce qui ar- 
riva l'an 38 avant J.C. 

L’ufage du verre n'étoit pas in 
connu aux Âradiens. On en tire 
une preuve du livre des Récogni- 
tions de S. Clément, où l'on lit 
que S. Pierre ayant été prié de fe 
tranfporter dans un temple de l'ifle 
d'Arade , pour y voir un ouvrage 
digne d’admiration [ c’étoient des 
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colomnes de verre d'une gran- 
deur & d’une groffeur extraordi- 
maires | y alla, accompagné de fes 
difciples , & admira la beauté de 
ces colomnes , préférablement à 
d'excellentes ffatues de Phidias, 
dont le temple étoit orné. 

Les Aradiens avoient fait frap- 
per des médailles , dont la plüpart 
font parvenues jufqu'à nous. Le 
{ymbole , ou caractère particulier 
de ces médailles eft une étoile. 
C'elt-la la marque à laquelle on 
les diftingue. Il s’y en trouve, qui 
ont pour époque l'an $ 4 des Grècs; 
&r les Antiquaires prétendent con- 
clure de celles-ci, que les Ara- 
diens profitérent de la mort de 
Séleucus , arrivée en ce tems-lä, 
pour s'affranchir de la domination 
des rois de Syrie. Cela eft d’au- 
tant plus vraifemblable , qu'on 
fçait qu'après la mort de ce Prin- 
ce, l'Empire qu'il avoit établi avec 
tant de peine , commença bientôt 
à tomber en décadence ; que les 
villes de Syrie , qui lui avoient 
obéi, tâchérent de fecouer peu à 
peu le joug de fes fuccefleurs ; 
qu'elles fe mirent en pofleffion de 
fe gouverner par leurs propres 
loix , & qu'elles commencérent à 
compter leurs années depuis l’é- 
poque de leur autonomie; c'eft- 
à-dire, de leur propre gouverne- 
ment. 

(a) Strabon met une autre ifle 
du nom d’Arade dans le golfe Per- 
fique.. Pline en place aufhi une au- 
tre dans la mer de Gréce. 


ARADE, Aradus, Apados , 
(a) Strab, pag. 766 , 784. Plin. L. IV. 
. 12. 


(b) Gene. c. 10. v. 18. 


(a 
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ville de lifle d'Arade. Voyez l’ar- 
ticle qui précéde. 

ARADIENS , Aradii, A’oa- 
li. peuples de lifle d'Arade. 
Voyez ÂArade. 

(6) Dans l’Écriture Sainte , au 
livre de la Généfe, il eft dit que 
Chanaan fut pere des Aradiens, 
ou d'Aradius, duquel ces peuples 


defcendirent. Cela doit-il s’enten- 


dre des habitans de l'ifle d’Ara- 
de ? Plufieurs Commentateurs le 
croyent ainfi, & cela n'eft point 
du tout hors de vraifemblance. 


ARADION , ÆAradion , (c) 
Africain. C’étoit un homme d’un 
courage ferme &c opiniâtre , con- 
tre lequel Probus fe battit, dont 
il refta vainqueur, & à qui, après 
Pavoir tué, il drefla un beau mo- 
nument , pour honorer la valeur 
de celui qu'il avoit vaincu. 

ARADON , Zradon ,(d) nom 
d’un lieu, dont il eft parlé au pre- 
mier livre des Maccabées. Les 
Romains y envoyérent une copie 
de la lettre, qu'ils avoient écrite 
en faveur des Juifs, à Ptolémée & 
à plufieurs autres princes , ainfi 
qu'a tous les païs, qui leur étoient 
alliés. Cette lettre fut écrite, du 
tems du conful Lucins, à la réqui- 
fition de Simon, prince des Pré- 
tres & de toute la nation Juive. 
Au refte, cet Aradon doit être la 
même chofe que lle d'Arade. 
Voyez Arade. _— 

ARAIA , Araia , A'gavless. 
(e) orfévre, pere d'Éziel, qui, au 
retour de la captivité de Babylo- : 

(c) Crév. Hift. des Emp. T. [.p. 91, 


(4) Maccab. LT. c, 15. v. 23. 
(e) Efdr, L, IL, c. 3. v. 8. 


Hh ïj 
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ne , contribua au rétablifflement 
de Jérufalem. 


ARAINE, Arainum, Apal- 


vor, (a) bourg de la Laconie dans 
le Péloponnèfe. On y montroit la 
fépulture de Las, qui y étoit re- 
préfenté fur fon tombeau. Les ha. 
bitans du lieu difoient que ce fut 
lui qui bâtit la ville qui porta ce 
nom, & qu'enfuite il fut tué par 
Achille. Car, à les en croire, 
Achille étoit venu dans ce pais 
pour demander Hélène en maria- 
ge, Mais, à parler vrai, dit Pau- 
fanias , je crois que ce fut plutôt 
Patrocle, qui tua Las; car, Pa- 
trocle étoit un de ceux , qui re- 
cherchoïent Hélène en mariage, 
ARAM, Aram, (b) ville d'A- 

fie dans la Méfopotamie , fimée 
dans les montagnes de cette con- 
-trée. Elle eft célebre pour avoir 
donré la naïflance au faux pro- 
phéte Balaam. C'eft de-là que 
Balac , roi des Mozbites, le fit 
venir, aün qu'il maudit les enfans 
d'Efraël ; mais , au lieu de pronon- 
cer des malédiétions contre le peu: 
ple du Seisneur, il ne prononça 
-que des bénédictions, 

— ARAM, ram, Apau, (c) 
cinquième fils de Sem, fut pere 
d'Üs, de Hul , de Géther, & de 
Mès , dont les defcendans habité- 
rent le pais de Syrie. Ces peuples 
prirent le nom d’Araméens, d’A- 
ram, leur fouche commnne. 
“On diflingue, dans l’Écriture , 
* plufieurs pais d’Aram ; Aram Na- 
haraïm , ou la Syrie des deux fleu- 


ves ; c'eft la Méfopotamie ; Aram 


(a) Pauf, pag. 210, 
(&) Numer. c. 23..v. 7. & feg. 
{c) Genef.c, 10,v, 22. Amo, c, 9, v7. 


2 


re 


A À 

de Damas ; Aram de Soba ; Aram 
de Béthrohob ; Aram de Maacha; 
parce que les villes de Damas, de 
Soba , de Béthrohob , & de Maa- 
cha, étoient dans la Syrie ; ou du 
moins , parce que la Syrie com- 
prenoit les cantons , ou les provin- 
ces.de Soba, de Maacha, de Bé- 
throhob, & de Damas. 

Le prophére Amos {femble dire 
que les premiers Araméens avoient 
eu leur demeure dans le pais de 
Kir , dans l’Ibérie, où coule le 
fleuve Cyrus ; & que Dieu les 
en’avoit tirés, comme il tira 
les Hébreux de l'Écypte. Mais, 
on ne fait quand arriva cette 
tranfmipration, Elle doit être fort 
ancienne, puifque Moïfe nomme 
toujours les Syriens & les peu- 
ples dela Méfopotamie Araméens. 

es peuples de Syrie ont fouvent 
fait la puerre aux Hebreux, David 
les aflujettit, & les obligea de lui 
payer tribut. Salomon conferva 
fur eux la même autorité. Mais, 
depuis la féparation des dix tribus, 
il ne paroït pas que les Syriens 
généralement aient été affujettis 
aux Rois d'Ifraël, fi ce n’eft peut- 
être fous Jéroboam IT, qui réta- 
blit le royaume d’Ifraël dans {on 
ancienne étendue. : 

Les Araméens font appellés 
Ariméens par Homère & par Hé-. 
fiode. Voyez Ariméens. 

ARAM, Aram, ÀApèu, (a) 
fils dEfron , fut pere d’Aminadab. 
Son nom fe trouve dans, la généa- 
logie de J. €. , felon la char. 
Ainfi , il a eu l'honneur d’être 


(d) Ruth, c.4, v. ro, Matth. c. 1, Ve 
3» 4 Luc, ©, 3. v. 33, 


à AR 
l'un de fes ancêtres ; mais , c’étoit 
un ancêtre fort éloigné; car, il eft 
mommé au commencement de la 
généalogie. 
ARAM, Aram, Apr, (a) 
fils de Difan , & frere de Hus, 
étoit de la race d'Éfai, 
ARAMA, Arama, (b) ville 
de Paleftine ,; dans la sit de 
Nephthali. Le fort la lur adjugea 
dans le partage de la Terre Sainte, 
Les habitans d’Arama furent du 
nombre de ceux ; à qui David 


envoya du butin, qu'il avoit pris 


fur les ennemis, en leur difant: 
Recevez cette bénédittion des dé- 
pouilles du Seigneur. 
ARAN, Aran, Aopav, (c) 
. fils de Tharé, & frere d'Abraham 
& de Nachor. Il mourut fous les 
yeux de fon pere Fharé, au pais 
où il étoit né ; c’eft-à-dire, à Ur, 
ville des Chaldéens. 

On prétend que Dieu frappa 
Aran, pour punir Fharé, fon pe- 
re, de ce qu'il avoit forgé des 
dieux nouveaux. Les Rabbins en- 
feisnent qu'Aram fut accufé par 
Tharé de ne vouloir pas adorer 
le feu , & condamné à être jetté 
dans une fournaïfe ardente , où il 
fut confumé en préfencæ de fon 
pere. D'autres difent qu’Abraham, 

ayant mis le feu au lieu, où étoient 
les idoles de Fharé, & Aran, 
ayant voulu les tirer des flammes, 
y fut lui-même confumé. 

Quoiqu'il en foit, Aran avoit 
eu-plufieurs enfans , avant que de 


(a) Genef, c, 36: v. 28. 


(6) Jofu. c. 19. v. 36. Reg. L.T,c. 30: 


Va GON RE 
(c) Genef, ce, 11. v. 26. & fégs 
(4) Paral. L. I, ç. 23: Ve 9° 
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mourir. Sans parler de Loth, 
que fes aventures ont rendu céle- 
bre , lÉcrirure lui donne deux fil- 
les, Jefcha & Melcha. Celle-ci 
fut mariée à Nachor, fon oncle. 


ARAN , Aran, Aar, (à) fils 
de Séméi, & frere de Salomith 
& d'Horiel. te 

ARANE, (e) vile du Pélo- 
ponnèfe, dans la Meflénie. Elle 
prit le nom d'Arane., fille d'Œ- 
balus. 

ARANÉUS, Araneus , lun 
des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. 

ARANTIE , Arantia, (f} 
À'parrle, nom d'une ville & d'un 
pais de Sicyonie, dans le Pélopon- 
nèfe. Certains Auteurs prétendent 
que les oranges ont pris leur nom 
de celui d'Arantie ; parce que ce 
fut dans cette ville qu'Herculé, à 
fon retour d'Afrique , apporta, 
felon eux, les premières oranges, 
qu'on ait vues. dans la. Gréce ; 
d'autres regardent ce fentiment 
‘comme une vétille, Il eft queftion 
‘de la ville & du pais d’Arantie, à 
Particle d'Aras. Voyez Aras. 

ARANTINE { la Colline T, 
Collis Arantinus, Ecvnoc À parri= 
vos. Cette Colline étoit fituée dans 
un canton de la Sicyonie. Îl en 
eff parté à l'article d'Aras. Poyez 
Arras x 

ARAPHA , Arapha, Papas 
-(g) fameux géant, dont il.eft fait 
mention au fecond livre des Rois. 


: (e) Mém. de l’Acad. des Infoript, & 
Bell. Lett. Tom.1X, pag. 87. 
(f) Mém. de V'Acad. des Infeript. & 


Bell. Lerr. Tom. Ill. pag, 42- 


(g) Reg. LIL. c. 21. v. 16: dr feqe 
De b üj 
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_ ARAR , Arar, Mhap, (a) 
fleuve des Gaules, qui prenoit fa 
fource aux Alpes, felon Strabon. 
Tl fervoit de limites aux Séquanois, 
aux Éduens & aux Lincañens. Les 
Éduens avoient fur ce fleuve, une 
ville appellée Cabullinum , ou, {e- 


lon d’autres, Cabillonum , aujour- 


d’hui Châlons. L’Arar recevoir le 
Dubis , autrement le Doux , autre 
fleuve ,: qui avoit aufli fa fource 
aux Alpes ; & il fe rendoit enfuite 
dans le Rhône, auprès de Lyon. 
Céfar, parlant de ce fleuve, dit 


quil coule avec unetelle lenteur, . 


qu'il n'êft pas pofñble de juger 
aux yeux de quel côté 1l coule ; ce 
‘qui a donné lieu à ce bon mot de 
Pline: Le Rhône porte le pareffeux 
Arar : Segnem deferèens Ararim. 
Plutarque le géographe, dans 
fon traité des Rivières, à fait un 
chapitre particulier de l’Arar. Il 
prétend qu'on l’appelloit d’abord 
Brigulus, mais qu'il changea de 
nom à cette occafion. Arar ( c’eft 
le nom d'un Héros ) étant entré 
dans une forêt, pour chafler, 
trouva Celtibérius , fon frere, dé- 
chiré par les bêtes fauvages, Il en 
-eut rant de douleur , qu'il fe blefla 
mortellement  @ tomba dans le 
Brigulus, qui, depuis ce tems-là, 
porta fon nome = - 
Aujourd’hui, il prend'celui de 
Saone , qui n’eft pourtant pas ré- 
“cent ; car, il s’eft formé, par cor- 
ruption , de Szzconna , terme 
-qu'on employoit dans le fiécle 
d'Ammien Marcellin , pour dé- 
figner ce fleuve. 
(a) Strab. pag: 186, 180.192. Plin, 
L. ILE, c; 4 Prolem. L, II: c. 10, Viry. 
Eclog.1. v, 63. Cæf, de Bell, Gall. L, 
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 ARARAT, Ararat, À'papér, 
(2) célebre montagne d'Arménie, 
fur laquelle on prétend que l'Arche 
de Noë s'arrêta, après le déluge. 
Où dit, mais fans aucune bonne 
preuve, que l’on voit encore, fur 
Je fommet de cette montagne, 
des débris de l’Arche. Jean Struis, 
danses voyages ; raconte qu’é- 
tant monté au habt de cette mon- 
tagne, il trouva un Hermite, qui 
l’ailura que lon y voyoit des ref- 
tes de l'Arche ; & qul lui donna 
même une croix , qui avoit été 
faite du bois de ce fameux bâti. 
ment. Mais, M. de Tournefort, 
qui avoit été fur les Keux , foûtint 
à D. Calmet, qu'il n'y avoit rien 
de femblable, & que le fommet 
du mont Ârarat étoit inaccefhble, 
tant à caufe de {a hauteur, qu'à 
caufe des neiges, qui en couvroïent | 
perpétuellement le fommet. 

Le mont Ararat eft à douze 
lieues d'Érivan, du côté de l’o- 
tient ; & dans une vafle campa- 
gue , au milieu de laquelle il s’éle- 
ve, & eft ifolé de tous côtés. 

Les Perfes nomment Afis le 
mont Ârarat, comme qui diroit la 
Montagne heureufe , ou fortunée , 
à caufe du choix, que Dien en fr, 
pour fervir de port à l'Arche de 
Noë. Les Arméniens tiennent, 
par tradition, que , depuis Noë, 
perfonne n’a pu monter fur cette 
montagne, parce qu’elle eft tou- 
jours couverte de neiges , qui ne 
fondent jamais, fi ce n’eft pour 
faire place à celle, qui tombe de 
nouveau ; qu'au forur de l'Arche, 


VIE. pag. 367. Notice, de la Gaul, par 


M. d'Anvill, 
(b) Genel, c°8, v:3 , 4 & ea. 


AR 

Noë vint s'établit à Érivan ; & 
que ce fut à une lieue de cette 
ville , dans un heureux: afpett, 
que ce Patriarche planta la vigne, 
en un lieu, où l’on fait encore 
d’excellent vin. 

-ARARE, Ararus, A'pæsc, 
(2) fleuve de Scythie, dont parle 
Hérodote. Il naïfloit dans cette 


_ contrée, & alloit fe perdre dans 
Pifter. 


ARARI, Arari, (b) ville de 


Ja tribu de Juda, très-célebre , 
pour avoir été le lieu de la naif- 
_ fance de Samma , fils d'Agé, qui 
tenoit le troifième rang entre les 


plus vaillans de l'armée de David. 


ARAS, Aras, pas, (c)roi 


d'un canton de la Sicyonie. C'é- 
toit un homme originaire du pais, 
qui bâtit une Ville far une hau- 
teur, appellée la Colline Aran- 
tine, & qui n'étoit pas éloignée 
d’une autre Colline, où les Phlia- 
fiens avoient une citadelle & un 
temple, confacré à Hébe. El choi- 
fit ce lieu pour y bâtir une Ville ; 
& de fon nom , la ville & le pais 
_ étoient anciennement appelés 
Arantie. Ce fut fous fon regne 
qu'Afope, qui, à ce que l'on dit, 
étoit fils de Neptune & de Cé- 
glufe , découvrit la fource de ce 
fleuve, qui, de fon nom, fut ap- 
pellé Afope. 

Le tombeau d'Aras fe voyoit 
encore, du tem de Paufanias , à 
Célée, où l'on montroit aufli la 


fépulture de Dyfaulès, d'Éleufis. 


(a) Herod. L. IV. c. 48: 
(4) Reg. L. IT. c. 23: Ve 1Te 
(c) Pauf. pag. 107. 

(d) Xenoph. page 172 
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Aras eut pour fils Aotis , & pour 
fille Aréthyrée. 
ARASAMBE , Arafamba, 
Aparduta, (d) officier général 
de Cyrus. D'autres lifent Arisbe, 
Arifme , Arfame. Cet officier 
commandoit les troupes de pied. 
ARASPE, Arajpes , A’rdenvc 
(e) jeune feigneur de Médie, du 
tems de Cyrus. C'eft à ce jeune 
Seigneur que Cyrus confia une 
prifonnière , nommée Panthée, 
femme d’'Abradate, qui étoit d’u- 
ne excellente beauté. Arafpe ne 
fe défioit pas de fa foiblefle , & 
prétendoit, au contraire , que l’on 
eft toujours maître de foi- même. 
Cyrus Ini donna de fapes avis, 
en lui confiant le foin de Panthée. 
» J'ai vu, lui dx-il, beaucoup 
» de perfonnes, qui fe croyoient 
» bien fortes, fuccomber ñnéan- 
» moins, comme malgré elles, 
» à cette violente pailion, &c 
» avouer enfuite, avec honte & 
» douleur , que cette pafhon étoit 
» un afferviflement & un eftlava- 
» ge, dont on ne pouvoit plus fe 
» tirer ; une maladie incurable &t 
» au-deflus des remédes & des 
» efforts humains; une forte de 
» lien & de néceflité plus difficile 
» à rompre, que les chaines de 
» fer les plus fortes. Ne craignez 
» rien, reprit Arafpe , je fuis für 
» de moi, & je vous réponds, fur 
» ma vie, que je ne ferai rien de 
» contraire à mon devoir. « Ce= 
pendant , fa pafhon pour cette jeu- 
ne Princefle s’alluma peu à peu, 
(e) Xenoph. pag. 14,15. dr fe Roll. 


Hift, Anc. Tom. il. p.419 ,420. Méms 
de lAcad. des Infeript, & Bell, Let 


Tom, IX, pag: 56: % e 
Hbh iv 


… 488 AR 

Ru un tel point, que la trou- 
Vant mvinciblèment oppofée à {es 
deftrs , il étoit pres de lui faire 
violence. La Princefle , enfin, en 
donna avis à Cyrus, qui chargea 
aufh-tôt Artabaze d'aller trouver 
Arafpe de fa part. Cet Officier 


lui parla avec la dernière dureté, 


& lui reprocha fa faute, d'une. 


manière propre à le jetter dans le 
défefpoir. Arafpe, outré de don- 
leur, ne pur rétemr fes larmes, 
& demeura interdit de honte & 
de crainte , fe croyant perdu. 


Quelques jours après, Cyrus 


le manda. 1] vint tout tremblant. 
Cyrus, le prir à part, & au lieu 
de violèns reproches auxquels il 
s’atténdoit , il lui parla avec dou 
ceur ; reconno:flant que lui-même 
avoit eu tort de l'avoir imprudem 
ment enfermé avec un ennemi fi 
redoutable. Une bonté fi mefpé- 
rée rendit la vie & la parole à ce 
jeune Seigneur. La confufon, la 
joie ; la réconnoiflance , firent 
couler de fes yeux une abondance 
de larmes. » Ah ! je me connois 
» Maintenant, dit-il, &t j'épronve 
» fenfiblement que j'ai deux ames; 
» l’une qui me porte au bien rad 
» tre qui Meñtraine vers le mal. 
» La première l'emporte, quand 
» Vous venez à mon-fecours, & 
»..que vous me parlez. Je céde à 
» l’autre, & je fuis vaincu, quand 
» je fuis feul. 

.Arafpe répara avantagenfement 
fa faute, & rentit un fervice con- 
fidérable à Cyrus, en fe retirant 


(a) Mém. de l’Acad, des Inferip. & 
Bell: Lett, Tom. XIX, pag-39. : 


(b) Antig. expliq, par D. Bern: de 
-«EMontf, Tom, If, pag. 358. 


Montf. Tom, I, pag. 210, 


Li 


comme efpion chez les Aflyriens ; 
fous prétexte d’un prétendu mé- 
contentement, 
ARATATA, Aratata, (2) 
nom d’un mois Cappadocien. S. 
Épiphane fait répondre le 8 No- 
vembre de la vingt-huitième an- 
née de l’Ére Chrétienne , Ou du 
confulat de Silanus & de Nerva 
au 15 du mois ÂAratata. Ce mois 
Cappadocien avoit donc <om- 
mencé le 25 Oftobre de cette an- 
née 28 de l'Ére Chrétienne. 
ARATEÉES, Arutea, (8) 
étoit une fête établie en lhon- 
neur d'Âratus , comme l’'aflure 
Plutarque dans da vie d’Aratus. 
ARATÉRION , Ararerion, 
À'parypur, (c) nom d'un lieu du 
bouro de Gargette, Ce mot veut 
dire le lieu des malédittions. Ce 
lieu fat ainf appellé à caufe des 
malédiétions , que Théfée y pro- 


ARATHIS, Arathis > (à) 
femme du roi Damafcus ; qui, 
felon Juftin, donna fon nom à 4 
ville de Damas. Les Syriens eu 
rent tant d'eftime pour ce Prince, 


nonça, contre les Athéniens, 


qu'ils confacrérent d'abord le tom- 
beau de fa femme Arathis ul 
== 


avoit paflonnément aimée, &la 
tinrent enfuite comme une Déeffe, 
qu'ils honoroient encore d’un culte 
tout particuher,du tems de Juflin. 
BRATRUM , chez les Latins SE 
& dparçers Chez les Grecs, (e) 
n'eft pas la même chofe que notre: 
charrue. Celle-ci a des roues, & 
lAratrum n'en avoit pas. Dans 


(c) Plut. Tom. I. pag. 16. 
(4) Juft, L. XXXVI, c. 2, 
(e) Antiq. expliq, par D, Bern. de 


* 


les provinces méridionales de la 
France, on conferve encore l’ufa- 
ge de l Ararrum , ou de la charrue 
fans roue. 

+ ARATUS, Aratus, A'parocs 
natif d'Halicarnafle. (4) Il eft parlé 
de cet Aratus dans la harangue 
de Démofthène contre Lacritus. 

ARATUS > ATatus,; IN PATOGS 
{P) poëte aftronome de Soles , 
ville de Cilicie, étoit fils d'Athé- 
nodore. Il naquit vers la 124e 
Olympiade. Il prit d’abord les 
leçons de Ménécrate , grammai- 
rien d'Éphéfe, puis celles de Ti- 
mon & de Ménédème, tous deux 
Philofophes. es 

Aratus vécut la plus grande 
partie du tems à la cour d’Antigo- 
ne Gonotas, roi de Macédoine, 
fils de Démétrius , Poliocerte ; 
c'eft-à-dire, preneur de villes, 
& ce fur par l'ordre de ce Prince 
qu'il compofa fes phénomènes. Il 
füivit pour cet effet les obferva- 
tions aftronomiques d'Eudoxe. I] 
établit fa fphére, par rapport au 
climat de l’Hellefpont & dela 
Macédoine ; & comme cet ouvra- 
ge eut une très-grande réputa- 


tion , il eut un grand nombre de 


Commentateurs, & on compofa 
des fphéres fuivant fon fyftème. 
Ilkrefte encore un traité de Théon 
fur ce fujet, dans le commence- 
ment duquel il remarque que la 
Plûpart des fphéres qu'on faifoit 
fitr le modele de celle d'Aratus, 
favoient pas un rapport exaét à 


> (a) Demofth.. pag. 9Se. 
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fon fyftême, & Théon donne ia 
méthode pour les conftruire, Hip- 
parque, qui commença à paroitre 
en la 154e Olympiade , ayant 
aufll commenté les phénomènes : 
d'Aratus, montra en quoi il s’étoit 
trompé d’après Eadoxe. ee 

Paufanias nous apprend que fur 
le coffre des Cypfélides , dont les 
bas-reliefs étoient du commence- 
ment du huitième fiécle avant 
PÉre Chrétienne , le centaure 
Chiron étoit repréfenté comme 
un homme , porté fur deux jam- 
bes & fur deux pieds humains, 
femblables aux nôtres, aux reins 
duquel étoient attachés la croupe, 
les flancs, & les jambes de der- 


- rière d’un cheval. Ainf des qua- 


tre pieds de ce centaure, il n’y en 
avoit que deux de cheval ; &il 
reflembloit moins à un cavalier | 
monté fur un cheval, qu'à un 
homme qui conduiroit cet animal 
par la bride. On ne peut guere 
doûter qu'au tems d'Eudoxe & 
d’Aratus, la conftellation du Cen- 
taure méridional , ou de Chiron, : 
ne fût reprefentce ainii fur les 
planifphéres. » La conftellation 
» du Centaure, dit Aratus, eft 
» placée fous deux fignes diffé- 
» rens ; de telle forte que la par- 
» tie humaine ,ou antérieure ,eft 
» dans le figne du fcorpion , &la 
» partie du cheval ,;ou poftérieu- 
» re, eft dans le figne de la balan- 
» ce, où des ferres du fcorpion. & 
Soit que l’on divife les fignes du 


Roll. Hift, Anc. Tom.VI. pag. 130, 131. 


(6) Strab. pag. 3 ; 287.4Pauf. pag, 3. | Mém de PAcad.-des Infcripr: & Bell, 
Suid, Toin, I. pag. 410» qui. Cicer. de | Letr. Tom. pag. 13,14: Tom. VII. pe 
Natur, Déor. L. II, €. 104. dr fg. De|317, 318. Tom. XI, p. 126 , 138, 129, 


Orar. L,f,.c, 69, Quintil, L.X, c 14 
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Zodiaque par des cercles de longi- 
tude , ou par des cercles d’afcen- 
fion droite , il ne fera jamais pof- 
fible de placer la conftellation du 


Centaure dans deux fignes différens 


de la manière que le dit Aratus, 
à Moins que de defliner ce Cen- 
taure, ainfi qu'il l’étoit fur le cof- 
fre des Cypfélides. Hypparque , 
qui ne connoïfloit que la manière 
ordinaire de repréfenter les Cen- 
taures avec quatre pieds de che- 
val, condamne la defcription d’A- 
ratus ; & fa critique auroit été 
bien fondée , fi le Centaure des 
anciens planifphéres n’avoit pas 
été deffiné, comme le penfe M. 
Fréret, d'après le coffre des Cyp- 
félides. 

Aratus avoit compofé fon ou- 
vrage des phénomènes en vers; 
& c'eft ce qui l’a fait appeller à la 
fois affronome & poëte ; deux 
qualités , qui ne femblent pas trop 


compätir enfemble, Ce poëme, 


qui eft parvenu jufqu'à nous, n’a 
pas laïflé d’être fort efimé des 
Sçavans fur l’affronomie , ainf 
que nous l'avons déjà infinué, Ci- 
céron lui-même rend ce témoi- 
gnage à Aratus. Cet Orateur, 
des l’âge de dix-fept ans, avoit 
traduit ce poëme en vers Latins, 
dont on peut voir quelques lam- 
beaux dans le traité de la Nature 
des dieux. Quintilien parle moins 
favorablement du poème d'Ara- 
tus. La matière, qu'il traitoit, 
fort abftraite & froide par elle- 
même , ne lui a pas permis d'en 


(a) Plut. Tom: I. pag. 1027, x1028. 
> feg. Pauf. pag.\08 ; 99. & feg. Suid. 
Tom: I: pag. 410. Strab. pag. 382 , 385. 
Cicer, de Offic, c, 81. Roll, Hifi, Anc, 


relever la feCherefle & la mono: 
tonie , par une agréable variété, 
ni d'y jetter du feu & de la viva- 
cité par des pafhions & des haran- 
gues. Mais , il a tiré de fon fujet 
tout ce que Fon pouvoit en atten- 
dre; & 1l Vavoit choifi conforme 
à fes forces. Maintenant que l’af- 
tronomie nous eft beaucoup plus 
connue qu'aux Anciens , & que 
par des obfervations continuelles, 
& à l'aide des lunettes , nous 
avons découvert ce théatre im- 
menfe de merveilles, fur lequel 
nos yeux fe promenent toujours 
avec une nouvelle furprife ; un 
poëte qui chanteroit une matière 
fi admirable , pourroit le faire 
d'un ton plus digne d'elle. Ce ne 
fetoit plus un fimple verfificateur. 

Aratus avoit trois freres. C'’é- 
toient Myris, Galonde & Aïhé- 
nodore. Ce dernier portoit le nom : 
de fon pere. 

ARATUS, Aratus, A'paroc, - 
(2) l'un des plus grands capitais 
nes , que la Gréce aït produits ; 


_fils de Clinias & d'Ariftodäma ; 


naquit à Sicyone vers lan 272 
avant l’Ére Chrétienne. Les ama- 
teurs du merveilleux lui ont don- 
né Efculape pour pere. Il n’avoit 
encore que fept ans , que Clinias, 
fon pere, qui étoit premier ma- 
giftrat de fa patrie avec Timocli- 
das, fut tué par Abantidas , fils de 
Paféas , qui vouloit fe faifir de la 
tyrannie de Sicyone. Ce meurtrièr 
chercha aufli Aratus pour le faire 
mourir; mais, parmi le trouble 


Tom,.IV. pag. 277, 278 , 270, do fuir, 
Mém. de l’Acad. des fnfcript & Bell, 
Lett. Tom, V. p.175, 176. Tom. XIV. 
p: 82: 83: dr Juiv, T. XXI, pr 181 : 18% 
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- & le défordre,, don 
étoit pleine , quand le pere fut 
tué , cet enfant fe déroba avec 
ceux qui prirent la fuite; & errant 
par la ville , faifi de frayeur &c 
fans aucun fecours il entra par 
hazard , fans être vu , dans la maïi- 
fon d’une femme , nommée Solo, 
qui étoit fœur d'Abantidas , mais 
qui étoit mariée à Prophantés , 
frere de Clinias. Cette femme na- 
turellement généreufe, & d’ail- 
leurs perfuadée que c’étoit fous la 
conduite de quelque dieu que cet 
enfant s’étoit réfugié chez elle, le 
cacha avec grand foin, & lanuit 
venue , elle envoya fecrétement 
à Argos. 

ÂAratus , fauvé de cette mamière 
& échappé de ce grand danger , 
fentit , dès ce moment, s’allumer 
en lui la haine la plus violente & 
la plus vive contre les Tyrans, 
& elle s’augmenta toujours avec 
Vâge. Il fut élevé avec grand foin 
chez les hôtes & les amis de fon 


pere. Voyant qu'il devenoïit grand . 


& robufte , il s’'adonnna auxexer- 
cices de la paleftre, & y devint fi 
habile, qu'il combattit aux cinq 
fortes d'exercices , qu’on appel- 
loit du Pentathle, & y fut cou- 
ronné. Auffi paroïfloit-il fur fes 
fatues un certain air d’Athléte, 
& au trayers de la mine majef- 
tueufe &r grave , qui éclatoit fur 
fon vifage , on déméloit la vora- 
cité & le hoyau de champion. 
De-là vint qu'il s’attacha moins à 
l'éloquence , qu'il ne convenoit à 
un homme d’État, quoiqu'il y en 
ait eu qui ont prétendu qu'il avoit 
été plus éloquent que beaucoup 
de gens ne croyoient, Ceux-là en 
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jugeoient par les mémoires 4 
avoit laiflés , & compofés à la 
hâte , au milieu d'une infinité 
d’autfes occupations , & dans les 
termes les plus ordinaires & les 
moins recherchés. 

Le tyran Abantidas ayant été 
mis à mort, fon pere Paféas oc- 
cupa la tyrannie ; & Nicoclès 
ayant tué Paféas en trahifon, 
s'empara, à fon tour, dela tyran- 
nie. Cependant, Aratus commen- 
çoit à entrer dans l’âge d'hom- 
me ; & il étoit déjà en grande con- 
fidération’, tañt à caufe de fa 
naïiflance que de fon courage; on 
ne remarquoit en lui , ni petitelle, 
ni parefle , mais une gravité au 
de-là de fon âge , accompagnée 
de beaucoup d’ardeur &t d'un fes 
ferme & raflis. Ces qualités, qui 
étoient connues ; faifoient que 
ceux qu'on avoit bannis de Si- 
cyone , avoient particulièrement 
les yeux fur lui , le regardant 
comme leur reflource ; & Nico= 
clès de fon côté ne négligeoit point 
fes démarches , & faïoit épier 
fous main & obferver tous fes 
mouvemens. Ce n’eit pas qu'il 
craignit de fa part une aétion auf 
audacieufe, ni une entreprife aufñ 
hazardeufe & aufh téméraire que 
celle qu'il fit: Il foupçonnoit feu- 
lement qu'il s’adrefleroit aux 
Rois, qui avoient été amis & 
hôtes de fon pere , & qu'il tâche- 
roit de les ameuter contre lui. En 
effet , Aratus eflaya d'abord de 
prendre cette voie; mais, Anti- 
gone , qui lui avoit donné fa pa- 
role, lui ayant manqué, & les 
efpérances , qu'il avoit conçues de 
l'Égypte & de Ptolémée, trainant 
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en longueur, il réfolnt de fe de- 
faire du tyran par lui-même, 
fans aucun fecours étranger. 
Pendant qu'il cherchoit dans {a 
tête les moyens de s'emparer de 
quelque poîte dans le territoire de 
Sicyone , dont il feroit comme 
fa place d'armes , pour faire la 
guerre au tyran, il arriva à Ar- 
gos un homme de Sicyone, qui 
s'étoit fauvé de la prifon. C'étoit 
le propre frere de Xénoclès, l’un 
des bannis. Xénoclès le mena d’a- 
bord à Araus. Dès qu'il fut en 
fa préfence , après lui avoir fait, 
en peu de mots, le récit de fon 
aventure ; il lui dit que lendroit 
de li muraille, par où il s’étoit 
fauvé, étoit prefque de plain pied 
par-dedans au terrein de la ville, 
qui, de ce côté-là, fe trouvoit 
- fort élevé , fort efcarpé & plein 
de rochers, & que par.- dehors 
la muraille n'étoit pas fi hante, 
qu’on ne pût très-aifément l’efca- 
lader. 

Sur ce rapport ayant aflemblé 
quelques foldats , qu'il avoit ache- 
tés en partie , il les mena à Nérnée 
fur le chemin d’Argos à Sicyone. 
Là, ayant déclaré à la plñpart le 
deflein, qu'il avoit formé, il com- 
_mença par les exhorter & par leur 
faire de grandes promelles ; & 
après leur avoir donné pour mot 
Apollon très-favorable, 11 les me- 
na droit à Sicyone, hâtant le 
-pas ; à mefure que-la lune pen- 
choit vers fon coucher ; & s’arré- 
tant de mêmé pour ne pas la de- 
vancer, pour jouir de fa clarté 
pendant la marche, &-pour n’ar- 
-river à la maïifon du jardinier, qui 
-étoit près de la muraille, qu'après 


qu'elle feroit conchée. Caphéfas ; 
qui étoit parti devant , vint le ren- 
contrer près de-là , & lui dit qu'il 
n'avoit pu enfermer les chiens; 
parce que quand il étoit arrivé, 
ils étoient déjà lâchés , mais qu'il 
avoit enfermé le jardinier. Cela 
fit perdre courage à la plûpart de 
fes gens , jufques-là qu'ils le pref- 
{oient d'abandonner fon entreprife 
& de s'en retourner. Mais, 1 les 
raflura , leur promettant qu'ils les 
remeneroit, {1 les chiens leur fai- 
foient trop de peine. 
En même tems, il fit marcher 
à Ja tête de tout , fous la conduite 
d'Ecdélus & de Mnafithéus, ceux 
qui portoient les échelles, & il 
fuivoit tout doucement. Déjà les 
chiens aboyoient très-fort, & fui- 
voient a la pifte ceux qui mat- 
choient avec Ecdélus. Is ne laiflé- 
rent pas d'approcher de la murail- 
le; & de planterleurs échelles en 
toute füreté, Les premiers: com- 


mençoient déjà à monter; mais, 


la garde qui devoit être relevée le 
matin, marchoit pour achever fa 
ronde , & palla là-devant avec 
une clochette, quantité de tor- 
ches allimées & un grand bruit, 
car la garde étoit très-forte. Les 
gens d'Ecdélus entendant ce bruit 
fi près d'eux, fe tapirent fur leurs 
échelles, comme :ls étoient; de 
forte qu'ils purent affez facilement 
s'empêcher d'être apperçus. Mais, 


la garde du-matin, qui s’avançoit 


pour relever l'autre, les mit dans 
untrès-grand péril. Néanmoins, 
comme elle pafla fans les décou- 
vrir ; Ecdélus & Mnañthéus., 
échappés à ce danger, montérent 
les premiers fur, la muraille ; & 


s'étant emparés du chemin à dois 


& à gauche ils envoyérent Tech- 
non à Aratus ; pour lui dire de fe 
prefler. 

[l n’y avoit pas une grande dif- 

tance depuis le jardin jufqu'à la 
muraille & à la tour , où l'on te- 
- noït un grand chien de chaffe pour 
faire le guet. Ce chien ne fentit 
pas l'approche des gens d'Aratus, 
foit qu'il LA naturellement paref- 
fux-& lâche, {oit qu'il fe fût trop 
fatigué le jour. Mais, les petits 
chiens du jardinier aboyant d' en- 
bas, le réveïllérent. Il leur répon- 
dit bo par un aboï fourd & 
peu marqué ; mais , quand ces 
gens palérent près de fa tour, il 
fe mit à japper de toute fa force; 
de forte que tons les environs re- 
tentiffoient de {es abois, & que la 
fentinelle, qui étoit au de- là, de- 
manda à à voix ai veneur, 
qui c’étoit que fon chien aboyoit 
avec tant d'acharnement, & s'il 
n'y avoit pas-là quelque chofe de 
nouveau & d'extraordinaire. Le 
.veneur répôndit de fa tour, qu'il 
“y ayoit rien dont il dût être en 
peine , & que c'étoient les torches 
des gardes & le fon de la clochet- 
te , qui irritoient fon cien, &t le 
— faïfoient aboyer. 

Cette réponfe encouragea les 
foldats d'Aratus, plus que toute 
autre chofe ; car, ils crurent que 
le veneur les cachoit, parce qu'il 
étoit d'intelligence avec Âratus, 


& qu'ils s'imaginoient qu il y en. 


avoit beaucoup d’autres dans la 
ville , qui étoient de la conjura- 
tion. Mais, quand ils furent tous 
au pied de la muraille, & qu'ils 
voulurent monter; le danger de- 
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l'affaire tirant en 
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vint très-prand , 


longueur à caufe que les échelles 


branloient, s'ils ne montoient tont 
doucement & un à un, & l'heure 
lés prefloit ; car , déjà les cogs 
comimençoient à chanter , êcles 
gens dela campagne, qui avoient 
coutüme de porter, tous les ma 
tins, leurs au tnarché , 
ne arriver inceflimment. 
Voilà pourquoi Âratus {e hâta de 


‘monter, après avoir fait monter 


quarante de fes foldats avant li, 
Îlen attendit encore un petit nom- 
bre de ceux qui étoient en-bas; 
&t fe mettant à leur tête, il mar- 
cha au palais du tyran. La , les 
foldats de fa garde pañloient la 
nuit fous les armes. Il tombe fur 
eux à limprovifte , les prend tons 
prifonniers , fans en tuer un feul, 
& envoie fur le champ chez tous 
fes amis, les preffer de fortir de 
leurs maifons, & de le venir join- 
die- Corime ils Æcouroient de 
tous côtés, le jour parut, & le 
théatre fe trouva plein d'une fou- 
le de peuple, qu'un bruit obfcur 
répandu par toute la ville avoir - 
excité, &c qui ne fçavoit encore 
rien de certain de tout ce qui 
s’étoit paie, jufqu'à ce qu'un ké- 
raut , s'avançant au milieu de 
F affemblée: fe mit à crier qu'Ara- 
tus ; fils de Clinias ; appelloit les 
Citoyens à la liberté. 

Alors, perfuadés que ce qu'ils 
attendoïent depuis fi long-tems , 
étroit arrivé, ils courent en foule 
au palais du tyran, & y mettent 
le feu. Le Tyran fe fauva , & 
fortit de la ville par quelques 
conduits. fouterreins. Les foldats 
éteignirent le feu avec les Sicyo- 
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a © pillérent le palais. Ara- 
tns ne fe mit pas en peine de l’em- 
pêcher, & faifant prendre tout 
ce qui refta des richefles des Ty- 
rans , il le porta en commun pour 
le parrager à tout le peuple, Il n’y 
eut pas un feul homme de tué ni 
de bleffé de tous ceux qui efcala- 
dérent la ville, ni même des en- 
netnis ; la fortune , dit Plutarque, 
ayant pris foin de conferver cette 
action pure & nette du fang des 
Citoyens. Aratus rappella les ban- 
nis, non feulement ceux que Ni- 
coclès avoit exilés , & qui étoient 
au nombre de quatre-vingts, mais 
aufli ceux que les autres l'yrans, 
qui avoient été avant ln, avoient 
chaflés, & qui n'étoient pas moins 
de cinq cens. Ces derniers avoient 
été errans & vagabonds fort loin 
de leur pais pendant cinquante 
années. Ces pauvres gens étant 
donc revenus fort muférables , 
rentrérent auî-tôt en poileffion 
des biens qu’ils avoient eus , & 
retournérent dans leurs maïfons 
&t dans leurs terres; ce qui mit 
Aratus dans un très-grand embar- 
ras. Car, au-dehors, il voyoit 
. Qu’Antigone jettoit un œil d’en- 
vie fur la ville, & cherchoit les 
moyens de s’en emparer , depuis 
qu'elle étoit bre ; & au-dedans, 
il la voyoit pleine de trouble & 
de édition, C’eft pourquoi pre- 
nant le meilleur parti dans la con- 
jonêture délicate, où il fe trou- 
voit, il la joignit à la ligue des 
Achéens. 
Tels furentles premiers exploits 
d'Aratus, Après cela, il fe mit à 
fervir dans la cavalerie ; & il fe 
fit extrémement aimer de {es gé- 
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néraux par fon obéiffance ; car; 
il fe montroit en tout aufñ {ou- 
mis que le moindre foldat. Le 
roi d'Égypte lui ayant envoyé 
un préfent de vingt-cinq talens, 
Âratus l’accepta ; mais, il le dif 
tribua fur l'heure à tous fes pau- 
vres Concitoyens , tant pour fub- 
venir à leurs néceffités, que pour 
leur aider à délivrer les prifon- 
niers. 

Comme les bannis , qui étoient 
de retour , fe rendoient très difi- 
ciles, & importanoient extrême- 
ment ceux qui étoient en pofef- 
fion de leurs biens, & que par-là 
Sicyone fe trouvoit à la veille de 
fon entière ruine par une guerre 
civile , qui étoit inévitable, Ara- 
tus qui ne voyoit d'autre reflour- 
ce pour elle que l'humanité, & la 
libéralité de Ptolémée , rot d'É- 
gyte, réfolut de fournir tout l’ar. 
gent nécefldire pour appaifer les 
bannis , & pour terminer tous ces 
différends. fl alla donc s’embarquer 
à Méthone au-deflus dn cap de 
Malée, dans l'efpérahce que de- 
Rà il iroit tout droit en Égypte. 
Mais, il eut le vent f contraire, 
& la mer fi haute , que le pilote ne 
pouvant gonverner , {e laïffa aller 
au vent, @& qu'après avoir été bal- 
loté & porté çà & 1à, il aborda en- 
fin à la ville d’Adria, qui étoit {on 
ennemi ; car, elle étoit entre les 
mains d'Antigone, qui y avoit 
une forte garnifon. Pour l'éviter , 
Âratus fe hâta de defcenüre ; & 
laïffant fon vaifleau , il s'éloigna 
le plus qu’il put de la mer; n'ayant 
avec lui qu’un de fes amis , nom- 
mé Timanthe, & s'étant jettés 
tous deux dans un lieu plein de 
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bois , ils y paflérent la nuit fort 
imal à leur aïe, 

À peine étoit-il forti du vaif- 
feau, que le capitaine de la gar- 
nifon furvint pour chercher Âra- 
tus; mais il fut abufé par fes do- 
meftiques , qu'il avoit bien em- 
bouchés , & qui lui dirent que leur 


maitre s’en étoit fui d'abord, & 


avoit pris la route d’Eubée. Le 
Capitaine fit donc déclarer enne- 
mi & de bonne prife {on vaifleau, 
& le retint avec tous fes domefti- 
ques & tout ce qui étoir dedans. 
Quelques jours après , comme 
Âratus étoit dans une perple- 


xité fi grande , qu'il ne fçavoit. 


que faire ni que devenir , il 
lui arriva un très-prand bonheur. 
Un vaïfleau Romain relâcha, par 
hazard, près du lieu, où il fe te- 
noït, tantôt fe cachant & tantôt 
épiant s'il ne découvriroit rien, 
qui püt lui être favorable. Ce 
vaïfleau alloit en Syrie. Aratus fit 
tant auprès du patron, qu'il le re- 
sut, & promit de le porter juf- 
qu'en Carie, comme il le fr. 

ais , ÂAratus ne fe trouva pas 
dans un moindre péril à cette tra- 
verfée, qu'à Ja première , car il 
fa ya une grande tempête. 

Ï] fut long-tems à païler de Ca- 
tie en Égypte , & en arrivant, il 
eut une longue audience du Rot, 
qu étoit déjà favorablement dif- 
POfé pour lui, parce qu’Aratus lui 
avoit fort bien fait {à cour, en lut 
Envoyant fouvent des portraits, 
dés tableaux & autres curioftés 
de la Gréce. Car, Aratus, qui 
avoit le goût très-fin & très-ex- 
quis pour toutes ces rarctés, af- 
fRmbloir toujours tout ce qu'il 
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pouvoit trouver des plus grands 
maitres , principalement de Pam- 
phile & de Mélanthe,& lenvoyoit 
au Roi. Ce Prince lui dofna pour 


_{à ville la fomme de cent cinquan- 


te talens. Par le moyen de cet 
argent, tous les différends des pau- 
vres avec les riches furent affou- 
pis, la concorde rétablie, & tout 
le peuple remis en repos & en 
füreté.… 

- La modération de ce perfonna- 
ge dans une fi grande puiflance eft 
encore digne d’admiration ; car, 
ayant été nommé feul arbitre foa- 
verain, & maitre ab{olu pour ter- 
miner tous les différends des ban 
nis , &t pour régler leurs partages, 
il ne voulut pas s’en charger, & 
nomma quinze de fes Conci- 
toyens , qu'il prit pour adjoints , 
& avec lefquels, après un fort 
grand travail & de longues féan- 
ces, 1} parvint à rétablir lamitié. 
& la paix entre les habitans. En 
reconnoïfflance d’un fi grand fervi 
vice , non feulement tous les Ci- 
toyens lui déférérent en commun 
les bonneurs qui lui étoient dûs , 
mais encore les bannis , en leur 
particulier ; lui élevérent une {ta- 
tue de bronze, & mirent au bas 
cette infcription, qui étoit en vers 
élégiaques : » Les bons confeils , 
» les grands exploits, & toute la : 
» force de ce perfonnage pour le 
» falut de la Gréce, ont retenti 
» jufqu'aux colomnes d'Hercule, 
» Pour nous, Aratus, après l’heu- 
» reux retour que vous nous avez 
» procuré, nous vous avons érigé 
» une ftatue pour célébrer votre. 
» vertu & votre juflice, La ftatue 
» d’un Héros fauveur , fera mêlée 
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» avec celles des Dieux fauveurs, 

parce que vous avez établi dans 

> votre patrie une parfaite égali- 

:mté, & que vous lui avez donné 
» une forme de gouvernement & 
x des loix toutes divines, «. 

Mais , le roi Antigone , affligé 
des fuccès d’Aratus, voulant ou 
le gagner, on le rendre fufpe@ à 
Ptolémée , lui donna de grandes 
marques de ‘{on affection, 


qu'ilne fit rien pour fe les attirer. 
Cela donna en effet lieu anx ma- 
Ens &t aux envieux d'écrire à l’en- 
. Vi à Ptolémée beaucoup de chofes 
facheufes contre Âratus; de forte 
que fe roi li envoya un courrier 
pour {e plaindre à lui-même de 
fon changement. 


Cependant, Aratus ayant été. 


él pour la première fois général 
des Achéens , alla ravager la Lo- 
cride, qui étoit vis-à-vis au de-là 
du golfe de Corinthe, & tout le 
territoire de Calydon. Mais, étant 
parti avec dix mille hommes, 
pour aller au fecours des Béo- 
tiens, il n’arriva malheureufement 
qu'après la bataille, qu'ils perdi- 
rent à Chéronée , où ils furent 
battus par les Étoliens, & où 
Abojocritus , leur général , fut tué 
fur la place avec mille de fes-meil- 
fleurs {oldats. Mais, l’année fui- 
yante , ayant encore été élu géné- 
ral, il ft cette fameufe entreprife 
de reprendre le château de Corin- 
the. Quand on eut pus les mefu- 
res convenables pour cet efler, 
Aratus ordonna à toutes fes trou- 
pes de pañler la nuit fous les ar- 
mes ; & prenant avec lui quatre 
cens foldats choifis , dont la plû- 


quoi. 
qu'il ne les recherchât point , & : 
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part ignoroient ce qu’on alloit 


- exécuter , il les mena droit aux 


portes de [a ville le long des murs 
du temple de Junon. On étoit 
alors au cœur de l'été ; la lune 
étoit dans fon plein, & la nuit 
étoit très-claire & fans le moindre 
nuage ; de forte que les armes, 


- qui relmfoient au rais de lalune, 


leur faifoient craindre d’être dé- 
couverts. Déjà la tête étoit près 
des murailles , lorfque du côté de 
la meril fe leva des nuages, qui 
couvrirent la ville & tous les en- . 
virons, &c y répandirentune gran- 
de obfcurité. Là, toutes les trou- 
pes s’aflirent pour Ôter leurs fou- 
liers , tant parce qu’on fait moins 
de bruit les pieds nus , que parce 
qu'on monte mieux {ur des échel- 
les, & qu'on neft pas fr fujet à 
glfler. Mais, Erginus & avec lui 
{ept jeunes hommes déterminés, 
équipés en voyageurs, fe life 
rent dans la porte, fans être ap- 
perçus, & tuérent d’abord la fen- 
tinelle & les gardes, qui faifoient 
le guet, En même-tems, on ap- 
plique les échelles aux murailles, 
& Âratus fait monter prompte- 
ment avec lui cent des plus rélo- 
lus , ordonna aux autres de fuivre; 
& ayant tout aufli-tôt retiré les 
échelles , il defcend dans la ville, 
& à la tête de fes cent homines, 
il marche vers la citadelle plein 
de joie, comme ayant déjà réufl, 
parce qu’il n’étoit pas découvert. 
navançant, ils rencontrérent 
une garde de quatre hommes, qui 
portoient de la lumière,, @& dont 
ils ne furent point apperçus, par-. 
ce qu'ils étoient enfoncés dans 
l'ombre ; mais pour eux, ils les 


apperçurent 


A 
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àpperçurent de fort loin à [a clarté 
de leur lumière. Aratus & fes gens 
fe tapirent d'abord contre quel- 
ques vieilles murailles & quel- 
ques vieilles mafures |, comme 
dans une embufcade, d'où, quand 
ces quatre hommes vinrent à paf. 
fer, ils fe jettérent fur eux , &en 
tuérent trois. Le quatrième , bleflé 
d'un grand coup d'épée à la tête, 
s'enfuit , criant que les ennemis 
étoient dans la ville, Un moment 
après , les trompettes fonnérent 
Falarme , & toute la ville accourut 
au bruit, Déjà toutes les rues 
étoient pleinef.de gens , qui cou- 
roient ça là, & éclairées d’une 
infinité de lumières , que l’on allu- 
MOI par tont en-bas dans la Ville, 
& en-haut fur les remparts de la 
citadelle ; & de toutes parts, on 
enrendoit un bruit confus, qu'on 

ñe pouvoit déméler. 
Cependant, Aratus continuoit 
fon chemin, & s’efforçoit de gra- 
vir fur ces rochers efcarpés , d’a- 
bord fort lentement & avec bean- 
coup de travail & de peine, parce 
qu'il avoit manqué le fentier qui 
étoit enfoncé & caché au travers 
de ces roches efcarpées, & qui 
n'aboutifloit à la muraille que par 
une infinité de tours , de retours, 
& de circuits très-difficiles. Mais, 
bientôt, comme par une efpèce 


de miracle, la lune diffipant les : 
nuages, & venant à éclairer tout 


à coup, lui dévoila tout le laby- 
rinñthe de ce fentier ,‘ jufqu’à ce 
qu'il fût au pied de la muraille à 
l'endroit , qu’on lui avoit marqué. 
Etalors,par une fuite du même mi- 
racle , les nuages fe raflemblérent; 
&t la lune s’érant cachée, replon- 
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gea encore tout dans l’obfcunité. 
Dès qu’Aratus eut bien afluré 
fa victoire , il defcendit de la cita- 
delle dans le théatre , où fe rendit 
une foule innombrable de peuple, . 
attiré par la curiofité de le voir, 
&t d'entendre le difcours , qu'il fe- 
roit aux Corinthiens. Après qu'il 
eut difpofé {es Achéens fur les 
avenues du théatre de côté & 
d'autre , il {ortit tout armé du 
fond de la fcène, & s’avança au 
milieu , le vifage extrêmement 
changé & défait par le travail & 
par les veilles ; de forte que la joie 
qui poffédoit fon ame, & la fierté 
que ce grand fuccès Jui infpiroit , 
étoient effacées par fon grand 
abattement, & par fon extrême 
foiblefle. Des qu'il parut, tout le 
peuple, à l’envi, fe mit à lm faite 
toutes fortes d’honneurs & de ca- 
refles, & lui, changeant {a pique 
de main, & la prenant de {a main . 
droite , il inclina un peu le genou 
& tout le corps , & s'appuyant 
fur fa pique, il fe tint long-tems 
dans cetre poflure, & recut dans 
le filence les applaudiflemens & 
les acclamations de ces milliers 
d'hommes , qui exaltoient fa vertu 
ët bénifloient fa fortune. Quand 
ils eurent ceflé , & que tout le 
théatre fut calme | alors ramaf 
fant le peu qui lui reftoit de for- 
ces , il fit aux Corinthiens fur la 
ligue des Achéens unlong difcours 
très - convenable à laétion quil 
venoit d'exécuter , leur perfuada 
d'entrer eux-mêmes dans cette 
ligue , & leur rendit en même=: 
tems les clefs de leur ville, qui, 
depuis le tems de Philippe , n'a- 
voient point été en + pouvoir. - 
i 
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e. exploit d'Aratus eft, felon 
Plutarque , le dernier des exploits 
des Grecs , & il peut être compa- 
ré aux exploits les plus merveil- 
leux, tant par l'audace, que par 
la fortune, comme le fit voir 
d’une manière bien fenfble cesqui 
arriva bientôt après. Car, les Mé- 
gariens, quittant le parti d'Anti- 

one » fe joignirent à Aratus. Les 
+ & les Épidauriens fui- 
virent leur exemple & entrérent 
dans la ligue des Achéens. Aratus, 
à fa première fortie, courut toute 
l'Atrique & pafla à Salamine qu'il 
pilla , fe fervant des troupes des 
Achéens , comme de troupes qu'il 
auroit tirées de prifon pour les 
employer à tout ce qu'il voudroit. 
- Il renvoya libres & fans rançon 
les prifonniers Athéniens ; ce qui 
fut comme-la première femence 
de leur révolte contre Îles Macé- 
doniens. Il attira aufh dans la li- 
. gue des Achéens le roi Ptolémée, 
en lui laïffant l'intendance de la 
guerre , & en le nommant Géné- 
ralffime de leurs troupes fur terre 
& fur mer. Cela lui acquit une fi 
grande réputation &t un tel crédit, 

armi les Achéens , que s'il étoit 
défendu par la loi de l'élire capi- 
taine général de toutes les armées, 
on l’élifoitau moins de deuxanriées 
l'une ; & que., de fait, ou par fes 
confeils , il.commandoit toujours 
fans aucune difcontinuation. 


Voyant que les plus braves de 


{es voifins étoient libres & avoient. 
leurs loix , &-ne pouvant fuppor- 
ter que les Argiens fuffent dans 
la fervitude, il entreprit de fe dé- 
faire du tyran Ariftomaque, qui 
es tenoit aflujettis, & fe fit un 
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point d'honneur de rendre à cette 
ville fa liberté, comme le prix de 
l'éducation qu'il y avoit reçue, &c 
en mêrmne-tems d'ajoûter une vil- 
le fi puiffante à la ligue des À- 
chéens. El trouva des gens afflez 
hardis pour tenter cette entreprife. 
À leur tête érotent Efchyle & 
Charimènes le devin; mais, ils 
navoient point d'épée. Cr 
étoit défendu d'avoir des armes 
chez foi, le tyran ayant établi de 
profles peines contre ceux chez 
qui on en auroit trouvé. Pour 
remédier à cet inconvénient, Ara- 


.tus fit faire à Corinthe de petits 


poignards , qu'il fourra EE" des 
balles, dont il chargea dès bêtes … 
de fomme , qui portoient quel= 
ques méchantes hardes, & les en: 
voyaà Arvos. ; 

_ Maïs, peu de tems après, Arif- 
tomaque fut tué par fes domefti= 
ques ; & Arifuppe s'empara atufii- 
tôt de la tyrannie. Aratus effaya 
fouvent de furprendre le nouveau 
tyran , & à la dérobée &c à force. 
ouverte , & de lui enlever Ârgos; 
mais , il manqua toujours fon en = 
treprife. Une fois entre autres, il 
étoit parvenu jufqu'à -planter les 
échelles & à gagner le haut de la 
muraille , fuivi de pen de gens & 


avec un très-grand danger. H 


avoit même pailé au fil de l'épée 
tous les gardes , qui étoient ac= 
courus au fecours. Mais, dès que | 
le jour parut, le tyran étant tom= 
bé fur lui de tous côtés, ceux 
d'Argos, comme fi ce n'eût pas 
été pour leur liberté qu'Aratus eût 
combattu , & qu'ils euflent feule- 
ment préfidé aux combats des 
jeux Néméens , fe tinrent-là les 
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bras croïfés, fpeétateurs équita- 
bles & nullement partiaux. Ce: 
pendant, Aratus fe défendoit avec 
beaucoup de courage, & il reçut 
un coup de pique, qui lui perça 
la cuifle de part en part. Il ne 
laïffa pas de demeurer maître du 
_pofte;, où il combattoit, &€ s’y 
martint tout le jour jufqu’à la 
fuit, fans en être repouflé, quoi: 
. qu'il eût continuellémént les enne- 
mis fur les bras. Si fes forces lni 
euffent permis de foûtenir le com- 
bat toute la nuit, il feroit venu à 
bout de fon entreprife ; car , le 


tyran ne penfoit qu'à prendre la 


fuite , & il avoit déjà envoyé fur 
fes vaifleaux une grande partie de 
ce qu'il avoit de plus précieux. 
Mais , perfonne n'en donna avis à 
Âratus. D'ailleurs , il manquoit 
d'en, & ne pouvoit ni agir ni fe 
foûtenir à caufe de fa bleflure. Il 
prit donc le parti de ramener {es 
foldats, 8&T renonçant à la voie 
de la fuprife, il eut recours à la 
force ouverte, & fe jetta avec 
toute fon armée dans les terres 
d'Argos , qu'il pilla &z fonrragea. 
Arifüippe tmatcha côntre ennemi 
| &t fut tué dans un combat;où Ataz 
tus ne perdit pas un feu) homme. 
- D ne put pourtant fe rendre 
maitre de la ville d’Argos:, ni la 
remettre en liberté ; car, Agias 
_& le jeune Ariftomaque s’y jet- 
térent avec les troupes du Roi, & 
s'en emparérent. 
Après cela, Aratus chercha les 
Moyens de ruiner Lyfiades, qu 
avoit ufurpé la domination de la 
ville de Mégalopolis fa patrie. Ce 
Lyfaides ayant fait venir Aratus, 
dépofa de lui-même la tyrannie, 
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& fit entrer fa ville dans la ligue 
des Achéens , qui, touchés d’une 
attion fi généreufe , exaltérent 
extrêmement fa vertu, & l’élu- 
rent fur le champ leur capitaine 
général. Mais, Âratus acquit une 
nouvelle réputation par tout ce 
qu'il fit contre les Étoliens ; car ; 
comine les Achéens vouloient à 
toute force leur donner la bataille 
fur les confins de Mésgare , & 
que le roi de Lacédémone, Agis, 
étant venu avec fon armée, les 
excitoit à lés attaquer, Aratus s’ 
oppofa très-fortement. fl {oûtint 
toutes les-injures & tous les re- 
proches, dont on l’accabla en le 
taxant de lâcheté & de foibleffe, 
& par la vaine crainte d’une fauflé 
iWfamie, il n’abandonna point lès 
vues fages qu'il avoit pour le bien 
public. Îl fe retira devant les en- 
nernis , leur laïffa pafler tranquilZ 
lement le mont Gérania, &leur 
permit d'entrer dans lé Pélopon- 
nèfe fans les combattre, Maïs , dès 
qu'ileut vu qu'en paffant, ils sé 


- toient faifis dela viléde Pellène : 


ce ne fut plus le-niêmé homme, 
il ne difiéra plus, -& fans attendre 
que toutes fes troupes-l’euflent 
Joint, il prit ce qu'il dvoit avec 
Jui, @t marcha aux ennemis, de- 


. venus plus foibles-par leur viétois 


re, qui les jetta dans le défordre 
&t dans l'infolence,- = == 77 « 
Cependant, plufeurs peuples 
& Princes s'étant lisués contre les 
Acheens, Aratus fe hâta de faire 
amitié. &t alliance avec les peuples 
d'Étolie. Îl fe fervit;pour cer effer, 
du fecours de Päntaléon,; un des 
plus puïffans d’entfeux , & qui 
avoir le plus  - de cré- 
1j 
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dit. Par fon entremife ; non feule- 
ment il conclut la paix, mais il 
moyenna une hpgue ofienfive & 
détenfive entre les deux natiofs 
des Étoliens & des Achéens. En- 
fuite , comme il defiroit pafhon- 
nément d’affranchir Athènes, il 
encourut en cela le blâäme des 
Achéens , & donna à {a réputa- 
tion une rude atteinte , parce qu'il 
eflaya de furprendre le port du 


Pirée, pendant une trève qu'il 


avoit fait avec-les Macédoniens. 
Mais, Aratus, fuivant Plutarque, 


nioit formellement le fait dans {es 


mémoires , & accufoit de cette 
infraction le même Erginus , avec 
lequel il avoit recouvré la forte- 
trefle de Corinthe, Car, il difoit 
que cet Erginus atraqua ge port 
en fon particulier; qu'ayant voulu 
lefcalader , fon échelle rompit ; 
qu'étant pourfuivi, il nomma plu- 
fieurs fois. Aratus, &-lappella à 
_fon fecours, comme sil eût été 
préfent, & qu'il échappa par cette 
tufe | qui trompa les ennemis. 
Mis , cette juflification , ajoûte 
 Plutarque patoit.peu vraifembla- 
- ble; car, quelle apparence qu'un 
Erginus, fimple particulier , & 
Syrien de nation, fe fût mis dans 
la tête un fi grand deflein , sil 


n'avoit eu Âratus pour capitaine, . 


& sil n’eût reçu des troupes & 
pris même de lui l’ordre & le tems 
de l'exécution?.Et c'eft ce qu’A- 
ratus ft aflez voir dans la fuite; 
car, ibn attaqua pas le Pirée deux 
fois. &c trois fois {eulement, mais 
à plufeurs reprifes., comme les 
amans infortunés ne {e laffent point 
: de faire toujours de nouvelles ten- 
fatives auprès de leurs maitrefles, 
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C'eft ainf que Plutarque termine 
fa réflexion. : | 
= Tous ces mauvais fuccès ne le 
rebutérent point. Âu contrawe, 
comme dans toutes fes attaques 
fon efpérance n’avoit été trompée 
que d’un moment, & qu'il mavoit 
prefque tenu à rien qu'il n’eût 
téufh , il tiroit toujours de-là un 
nouveau prétexte de nourrir fon 
aucace ; & de s’opiniâtrer -dans 
fon defiein. Une fois entrautres , 
ayant été repouilé, & fuyant au 
travers de la plaine de Thriafe, il 
{e rompit la jambe , de forte qu'il 
fut obligé d'efluyer piluñeurs inci- 
fions pendant qu'on le traitoit, & 
qu'il fat long-tems dans la nécefli- 
té de fe faire porter en litière dans 
fes campagnes. 

Antigone étant. mort , & fon 
fils Démérrius lui ayant faccédé, 
Aratus n'en pourfuivit que plus 
vivement encore la délivrance 
d'Athènes, & n'en eut que plus 
de mépris pour les Macédoniens. 
C'eft pourquoi ayant été défait 
dans une bataille près de Phylacie 
par Bithys, lun des lieutenans du 
roi Démétnus, & un grand bruit 
s'étant répandu d'nn-côté qu'il 


. étoit prifonnier , & de l’autre qu'il 


avoit été tué, Diogène , qui com- 
mandoit au Pirée, écrivit à Co: 
rinthe une lettre, par laquelle 1 
otdonnoit aux Achéens de fe reti= 
rer de Corinthe, parce qu’Aratus 
étoit mort. Quand cette lettre fat 
portée à Corinthe , il fe trouva 


qu'Aratus y étoit préfent. Ainfi 


les envoyés de Diogène, après 
avoir donné un grand fujet de 
dfcourir, & de rire d’une fi plai- 
fente aventure , s’en retournérent 


we 
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tout confus. Le roi de Macédoine 
même fit partir un vaifleau , dans 
lequel il ordonnoit qu’on lui en- 
voyat Aratus pieds & poings liés. 
En cette occañon, les Athéniens 
furpafférent tout ce que la flatterie 
la plus outrée pouvoit imaginer 
pour faire leur cour aux Macédo- 


niens, jufques-là qu'ils fe couron- 


nérent de chapeaux de fleurs {ur 

les premières nouvelles qu'ils re- 
 Curent qu'Aratus étoit mort. Ara- 
tus, irrité de cette ingratitude &c de 
cette bafieffe, mena d’abord contre 
eux fon armée,& s’avança jufqu’an 
parc de l’Académie ; mais’, fléchi 
par leurs prieres , il ne leur fit au- 
cun mal. Les Athémiens ayant re- 
connu fa vertw, &t voulant profi- 
- ter de la mort de Démétrius, pour 
tecouvrer leurahberté, Pappellé- 
rent à leur fecours. Alors, Aratus, 
quoiqu'il y eût cette année-là un 
autre général des Achéens , & 
qu'il fût lui-même obligé de gar- 
der Je lit pour une longue mala- 


die, dont il étoit attaqué , ne laïffa 


pas de fe faire porter dans une 
litière, pour aller rendre ce fer- 
vice à Athènes, 


Dès qu'il y fut arrivé, il per- 
faada à Diopène, qui comman-: 


doit la garnifon , de remettre le 


Pirée, le fort de Munychia, Sa- 


Jamine & Sunium entre les maïns 
des Athéniens , pour la fommé de 


cent cinquante talens, & Aratus 


en fournit vingt. de fon bien pro- 
pre. En même-tems, les Éginé- 
tes & ceux d'Hermione fe joi- 


gnirent aux Achéens, & la plus 


grande partie de l’Arcadie fuivit 


leur exemple; de forte que comme 


les Macédoniens fetrouvérentalors 
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embarraflés de guerres contre leurs 
voifins, la puifiance des Achéens 
fe trouva confidérablement aug- 
mentée ; & d’ailleurs les Étoliens 
entrérent dans leur parti. Aratus, 
qui vouloit accomplir fon ancien- 
ne promefle, & qui étoit fâché de 
voir fi près de lui la tyrannie éta- 
blie à Argos , profita de cette 
cononéture, envoya vers Arifto- 
maque lui remontrer qu'il feroit 
bien de remetre fa ville en liber- 
té , de la joindre à la ligue des 
Achéens, d'imiter la générofté 
de Evfades, & d'aimer mieux 
être le pénéral d’une fr puiffante 
nation , avec l'eftime &r les béné- 
diétions-de tout ie monde ;: quele 
tyran d’une feule ville aveclahai- 
ne & le mépris de touses gens de 
bien, & nuit & jour en grand 
danger de fa perfonne. 

Âriftomaque écouta fes remon- 
trances  & le pria de lui envoyer 
cinquante talens , afin. qu'il pût 
payer & congédier les troupes, 
quil avoit appellées.. L'argent 
ayant été fourni fur heure, Ly- 
fiades , qui étoit encore capitaine 
général, & qui avoit l'ambition 
de vouloir que cette négociation. 
fût regardée des Achéens comme 
fon ouvrage, décria Aratus auprès 


d'Ariflomaque , lui difant. qu'il 


étoit l'implacable ennemi des ty- 


rans, & qu'il ne devoit attendre 
-de lui aucune grace , -& lui infi- 


nuant qu’il devoit {e remettre -plu- 
tôt entre fes mains, qu'entre celles 
d'un ennemi fi redoutable, & au- 
quel il ne devoit pas fe fer, Arif-. 


tomaque le crut ,-&cainft Lyfa- 


des eut l'honneur d’avoir ame- 
né le tyran dans la ligue. des 
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- Achéens. Ce fut encette occafon, 


fur tout,que le confeil des Achéens 
ft paroitre laffedion , dont ils 
étoient portés pour Âratus, & la 
foi qu'ils avoient en lui; car, Ara- 
tus s'étant oppolé à ce qu’Arito- 
maque fût reçu, ils lé chaflérent 
en colére. Enfuite, lorfqu’Aratus 
s'étant laïffé gagner, eut changé 
d'avis , & qu'il parla en plein con- 
deil pour l'admettre , ils accordé- 
renttout ce qu'il voulut, paflérent 
le décret, reçurent les Argiens & 


les Phlafiens dans la ligue, &. 
Pañnée fuivante, ils nommérenc: 


Ariftomaque capitaine général. 
ee 
Ariflomaque ; qui fe voyoit 
_ €ftimé & honoré des Achéens, & 
qui brûloit d'envie d'entrer à main 
| armée dans la Eaconie, appella 
Âratus , qui étoitalors à Athènes. 
15 , 


- Aratus lui écrivit pour lui confeil- 


- ler de renoncer abfolument à cette 
expédition , ne voulant point que 
les Achéens s’attaquailent à Cléo- 


mène ; qui étoit un jeune homme, 


fier, audacieux, & dont les plus 
grands dangers ne faifoient qu'aug- 


mentet la réputation & la puifian- 


ce. Mais, Ariftomaque. s'étant 
opiniâtré à cette entreprife, Ara- 
tus obéit, & fe rendit à l’armée. 
Ciéomène {e préfenta en bataille 


dévant eux près de Pallantium, 
& Aratus ayant empêché Arifto- 
maque d’aceepter le combat, Ly- 
fiades Jui fit fur cela une grofle- 


affaire auprès des Achéens ; de 
forte que ; l'année fuivante ; il 


brigua contre lui le généralat & lui 
fit tête ; mais, Aratos eut la plu 


ralité des füflrages ; & fut élu gé- 
néral pour la douzième fois, Cette 
année-là, il fut défait par Cléo- 


à 
mène près du mont Lycée ; & 
ayant pris la fuite, il s’égara la 
nuit, © pañla pour mort. Ce fut 
pour la feconde fois que le bruit 
de fa mort fe répandit parmi les 


Grecs. S’érant donc fauvé , & 


ayant raimafié les débris de fes 
troupes , il ne compta pour rien 


de fe retirer en füreté ; mais, {e 


fervant habilement de l'occañon, 
lorfque perfonne ne s’y attendoit, 
& ne penfoit pas même que cela 


_pÜût jamais arriver ; il tomba tont 


à conp fur les Mantinéens, alliés 
de Cléomène ; & s'étant rendu 
maître de leur ville, il y mit gar- 
nifon, déclara Citoyens tous les 
étrangers, qui s’y étoient établis ; 
& luifeul, il acquit aux Achéens 
vaincus , ce qu'ils n'auroient ofé 
efpérer ; quand même ils auroient 
été vainqueurs. = 

Peu après, il y eut une a@ion , 
où les Spartiates eurent l'avanta- 
ge. La plus grande partie de ce 
malheur fut rejertée {ur Aratus , 
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Qui parut avoir abandonné mal à 


propos Lyfiades, Les Achéens , 
qui fe retiroient en colére , le for- 
cérent de les fuivre jnfqu'à Égium. 
Là, le confeil s'étant affémbié,, ils 
réfolurent de ne plus fournir d’ar- 
gent à Aratus , & de ne plus lui 
entretenir dés troupes étrangéres , 
&t lui déclarérent que s'il vouloit . 
continuer la guerre, il n’ayoit qu'à 
la faire à fes dépens. Aratus fe 
voyant traité fiindignement, fut 
far le point de leur rendre leur 
fceau , & de dépofer le généralat. 
Mais , après avoir este en lui 


- même & rappellé fa raifon , il'eut 


patience pour l'heure, & bientôt. 
après ,; menant les Achéens à 
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Orchomène, il donna un grañd 
combat à Mépiftonus ,-beau-pere 
de Ciléomène, le batüt, lui tua 
trois cens hommes , & le prit lui- 
même prifonnier. Et comme il 
avoit accoûtumé de commander 
. de deux années lune, quand fon 
tour revint, & qu'on lappella 
après l'éleétion, 1l refufa la char- 
ge, & à fa place, Timoxène fut 
élu général. La caufe qu'on allé- 
gue de fon refus, qu'il étoit mé- 


content du peuple, & fort irrité 


contre lui, ne paroit pas vraie; 
Ja feule véritable , c'eft l’état, où 
il trouvoit les affaires des Acheens, 
êtles malheurs, dontil les voyait 
menacés. 

En effet, Cléomène envoyaun 
 Héraut déclarer la guerre aux 
Achéens, & il s’en failut fort peu 
qu'il ne leur enlevât la ville de 


Sicyone par une intelligence, qu'il | 


avoit avec des-traitres. Mais, 
ayant manqué fon coup, il fe re- 
tira @& alla tomber fur Pellène, 
qu'il prit après en avoir chaflé le 
général des Achéens. Peu de tems 


après, il prit la ville de Phénée & 


celle de Pentelée. Bientôt après 
les Argiens fe joignirent à lui, & 
lés Phlafens reçurent garnifon; 
-de forte qu'il ne refta prefque plus 


rien d’affuré aux Achéens de tout. 


ce qu'ils avoient conquis ,  &c 
qu'Âratus fe trouva dans un grand 
- embarras & dans un grand trou- 
ble, voyant tout le Péloponnèfe 
en branle, & toutes les Villes 
prêtes à fe foulever par les prati- 
ques de ceux qui ne demandoient 
que des nouveaurés. Car, rien ne 
demeuroit dans une afhétte tran- 
quille; & il n’y avoit perfonne , 


A R 503 
qui fût content de l’état , où l’on 
{e trouvoit. Parmi les Sicyomiens 
même, & parmi les Corinthiens , 
on en découvrit beaucoup, qui 
avoient des intelligénces avec 
Cléomène, & que le defñr de 

ouvérnef eux-mêmes, avoit reni= , 
du depuis long-tems très-malin- 
tentionnés pour le bien public. 

Aratns , ayant reçu l'autorité 
de les juger en dernier reflort, 
condamna-à mort tous ceux de 
Sicyore, qu'il trouva convaincus 
de cette corruption. Et ayant vou- 
la enfuite rechercher ceux de Co- 
rinthe , pour les faire punir, il 
fouleva le peurle ; qui étoit déjà 
malade de la même maladie, 6e 
qui étoit las du gouvernement des 
Achéens, S'étant donc tous affeme 


-blés dans le temple d'Apollon , ils 


envoyérent prier Aratus de Sy 
rendre, réfolus de le tuer, ou de 
le prendre prifonnier , avant que 
d'éh venir à une révolte déclarée. 
Aratus vint , menant lui-même 


fon cheval par la bride , comme 


ne fe défiant de rien & n'ayant 
aucun foupçon. Quand il parut à 
la porte du temple, pluñeurs fe 
levérent & fe mirent à l'accabler 
d’injures & de reproches ; &c lui, 
avec un vifage pofé &affuré, à 
avec des paroles pleines de dou- 
ceur,, il leur commanda de fe raf- 
feoir & de ne pas tant crier , en fe 
tenant ainfi de bout avec beau- 
coup de confufñon & de défordre, 
[1 fit en même-tems rentrer ceux 
qui étoient à la porte, &t en leur 
parlant doucement , il s'éloignoit 


du temple au petit pas , comme 


cherchant quelqu'un à qui donner 
fon cheval, S'étant dérobé de cet- 
Ii iv 
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te manière infenfiblement, & par- 
lant fans aucune émotion & fans 
ancun trouble aux Corinthiens , 
qu'il rencontroit , *@c les preflant 
de fe rendre au temple, quand il 
fe vit près de la citadelle, avant 
. qu’on fe fût apperçu de fon def- 
fein , il fe Jetta fur fon cheval, & 
après avoir donné ordre à Cléo- 
pater , qui commandoit la garni- 
fon, de bien garder fa citadelle, 
il piqua à toute bribe, & alla à 
Sicyone , fuivi feulement detrenre 
foldats , tous lés autres l'ayant 
abandonné , & s'étant difperfés 
de côté & d'autre. Dès qu'il y fut 
arrivé, plufñeurs des Achéens fe 
rendirent auprès de {u. On tint 
une affemblée générale ; & là, il 
fur encore élu général avec une 
autorité fouveraime, & il fut ré- 
duit à fe faire une garde de fes 
propres Citoyens. 
- Sur ces entrefaites, Cléomène 
lui. envoya faire de fa part toytes 
fortes de,promefles , & lui Or 
cependant une penfion de douze 
talens , qui étoit le double de celle 
qu'il recevoit du roi Ptolémée , & 
pour cela, il ne demandoit que 
d’être déclaré général des Achéens, 
êt que de garder conjointement 
avec eux la citadelle. Aratus ré- 
pondit qu'il ne gouvernoit pas les 
affairès, mais que les affaires le 
gouvernoient. 

Cependant, les Achéens s'étant 
rendus à Égium, pour y tenir une 
afflemblée , y appellérent Aratus; 
maïs ;, Comme Sicyone étoit alors 
inveftie par les troupes de Cléo- 
mène, il y avoit du danger à en 
forür. D'ailleurs , fes Concitoyens 
le retenoient par leurs prières , & 
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ne vouloient pas {ouffrir qu'il ex= 
pofât fa perfonne en pañlant ainf 
au travers des ennemis. Les fem- 
mes mêmes & les enfans l’envi= 


 ronnoient, comme leur pere com: . 


mun 6c leur fauveur , & fe te- 
noient pendus à fon cou, en le 
conjurant & en verfant des tor- 


_rens de larmes. Aratus , quoi- 


qu'attenori , les raflura,, les con- 
{ola, & montant à cheval, il fe 
rendit fur la côte de la mer 4vec 
dix de fes amis feulement , & avec 


on fils, qui entroit dans âge de 


Padolefcence. Et ayant trouvé là 
quelques vaifleaux à l'ancre, ils 
s’'embarquérent & arrivérent heu. 
reufement à Égium , où fe tenoit 
l'aflemblée, & où:l fut réfolu qu'on 
appelleroit Antigone , & qu’on 
lui remettroit la citadelle. Aratus 
lui envoya même fon fils parmi 
les autres Gtages. Cette alliance 
rétablit un peu les affaires , toutes 
les viles du Péloponnèfe s'étant 
remifes alors entre les mains des 
Achéens. Mais, après la mort du 
roi de Macédoine , les Étoliens 
commencérent à avoir beaucoup 
de mépris pour la lâcheté & pour 
la parefle des Achéens : car, ac- 
coûtumeés à fe tapir fous les armes 
des Macédoniens , ils pafloient 
leur vie dans l’oifiveté & fans au- 
cune difcipline. Cela donna aux 


_ Étoliens l'audace de penfer à s’em. 


parer du Péloponnèie. Ils y en- 
trérent à main armée. Chemin 
faifant, ils emmenérent quelques 
troupeaux & quelque butin des 
terres de Patres & de Dyme, & 
s'étant jettés fur Mefsène, ils fi- 
rent un ravage horrible dans tout 
le pais des environs. 
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“Aratus, irrité de cette infolen- 
ce & de cette perfidie, & voyant 
_ que celui qui étoit cette année-là 
| Capitaine général, nommé Timo- 
_ xène, différoit & cherchoit à ga- 
grer du tems, parce que fon an- 
née alloit expirer, comme il étoit 
nommé pour lui fuccéder l’année 
fuivante, il avança de cinq jours 
fon généralat pour courir au fe- 
cours des Mefléniens. Ayant donc 
aflemblé les Achéens , dont niles 
Corps nétoient plus endurcis à 
l'exercice des armes, ni les cou- 
rages portés à la guerre, il fut 
battu près de Caphyes,& commeil 
fut accufé de s'être comporté en 
cette occafion avec plus d’ardeur 
que de prudence , il fe réfroidit fi 
fort dans la fuite, & abandonna 
tellement les affaires & fes efpé- 
rances , que les Étoliens lui ayant 
donné plufeurs fois depuis de 
grandes prifes fur eux, il n'en pro- 
fita point , leur laiffa exercer danss 
le Péloponnèfe toutes leurs info- 
lences, &c fouffrit qu'ils y vécut 
fent avec une licence défordonnée, 
comme fi c’eût été des gens, qui, 
dans un excès de débauche, n’euf- 
fent eu en vue que de folâtrer & 
de s’enivrer. - 
- Voilà donc les Achéens encore 
obligés de tendre les mains à la Ma- 
cédoine & d’appellerle roi Philippe, 
Pour le prier de prendre entre fes 
. Mains les affaires des Grecs, dans 
l'efpérance que l’affedtion , qu'il 
Portoit à Aratus, & la confiance 
qu'il avoit en lui , le rendroient 
doux &traitable, & qu'ils en fe- 
foient tout ce qu'ils voudroient. 
Mais, Apelles, Mégarée & quel- 
ques autres courtifans s'étant unis 
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à calomnier ÂAratus auprès du 
Roi, ce Prince prêta l'oreille à 
leurs difcours , favorifa dans le 
confeil la faétion contraire , & 
porta les Achéens à élire Épératus 


_ pour leur capitaine général, Mais, 


cet Épératus étant tombé d’abord 
dans le dernier mépris, & Aratus 
ne voulant plus fe mêler desaffai- 
res, il ne fe faifoit plus rien de 
bien, & Plulippe reconnut alors 
qu'il s’étoit entièrement trompé, 
& qu'il avoit pris an très-méchant 
parti. Il fe tourna donc encore du | 
côte d'Aratus, fe donna tout en- 
tier à lui, & voyant qu'après cet- 


-te démarche fes affaires profpé- 


roient viliblement, & que fa ré- 
putation & fa puiflance augmen- 


 toient de jour en jour , il ne vou=. 


lut dépendre que de lui, comme 
du feul homme, de qui venoient 
toute fa grandeur & toute f gloi- 
re. Aufh 1l parut à tout le monde, 
qu'Âratus étoit un excellent mai=. 
tre, non feulement pour bien ré- 
gler une Démocratie, mais encore 
pour bien établir & conftituer un 
royaume. Car, la droiture de fes 
intentions & la bonté de fes mœurs 
paroïfloient dans toutes les aétions 


_de ce jeune Prince, comme une 


coulenr, qui en réhauffoit tout 
l'éclat. En effet,la modérationavec 
laquelle il traita les Lacédéinoiens, 
après la faute qu'ils avoientcom- 
mife contre lui, Ja fage condtite 
qu'il eut avec les Crétois , & par 
laquelle il gagna en peu de jours 
toute leur ile, 8 fon expédition 
contre les Étoliens , qui fut-très- 
heureufe &ctrès-plorieufe,donnentà 
Philippela gloire d'avoir été aflez 
prudent pour fuivre de bons avis , 
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êt a Aratus, celle d’avoir été affez 
habile pour les donner. 

Ces grands fuccès ne firent 
qu'augmenter la jaloufie & l’envie 
des couftifans. Cependant, Aratus 
demeura encore à la cour, & il 


difoit aflez librement au Prince ce: 


qu'il penfoit {ur fon compte. À Ia 
fn, il fut contraint de fe retirer, 
êt de rompre tout commerce avec 
Philippe. Et ce Prince s'étant laiflé 
perinader que tant qu'Aratus vi- 
_Yroit, il ne feroit pas méme libre, 
loin d’être tyran, ou Roi, réfolut 
de s’en défaire. Cependant ; il 
R'ofa recourir à la forcé ouverte, 
mais 1} lui détacha T'aurion,, un de 
ès Heutenans ; & fon ami parti- 
. Cülier, à qui il donna ordre de le 
faire mourir par quelque voie fe- 
crête, fur tout par le poffon & en 
fon abfence. Taurion ayant fait 
amitié avec Aratus, @& s'étant in- 
finué dans fa famiharité, lui don= 
fa un poilon , quinétoit pas de 
ces poifons violens & prompts, 
mais de ces poifons , qui allument 
dans le corps un feu lent, & exci- 
tent une petite toux, &t qui, peu 
à peu, conduifent enfin dans une 
phthifie incurable. 
 Âratus connut fort bien la caufe 
de fon mal ; mais, comme il n’au- 
foit rien avancé de s’en plaindre, 
il le fupporta doucement & pa- 
tiemment fans en dire un feul 
mot, Comme une maladie ordi- 
naïre @& commune. Un jour feule- 
! ment, un de fes amis étant dans fa 
Chambre, 1} cracha du fang. Son 
ami le voyant & s’en étonnant: 
Mon cher Céphalon, dit Aratus, 
voila le fruit de l'amitié des Rois. 
mourut de cette manière à 


 . 


Épium, vers l'an 214 avant J. C, 


n'étant âge que d'environ $8 ans. 
Il étoit alors capitaine général 
pour la dix-feptième fois. 

Les Achéens vouloient qu'il fût 
enterré dans le même lieu & fe 
faifoient un honneur de lui élever : 
un tombeau , qui répondit à la 
gloire de fa vie; & les Sicyoniens 
régardant comme un affront qu'il 
fût enterré ailleurs que dans leur 
ville , perfuadérent aux Achéens 
de leur céder cet honneur, qui 
leur appattenoit. Mais, il y avoit 
une ancienne loi qui défendoit que 
perfonne ft enterré dans l'encein- 
te des murailles, & cette loi fut 
appuyée par une merveileufe Iu= 
perfhtion , qui s'étoit emparée de 


tous lès efprits. [ls envoyérent 


donc à Delphes interroger la Py- 
thie , qui leur rendit cet Orack: 
» Sicyone, tu veux payer à Ara- 
» tus le prix de ta réputation, de 
#% ta liberté & de ta gloire, & tu 
» demandes, quels honneurs tu 
» feras à ton Roi, qui vient de 
» mourir; fçache que toutes les 
» offenfes , que l’on commettra 
» contre ce perfonnage font au- 
» tant d'impiétés, qui fouillent a 
» terre, la mer &tle ciel.æ 

Cet Oracle ayant été porté à 
Sicyone , tous les Achéens en fu 
rent ravis, @& fur tout les Sicyo- 
niens , qui d’abord changérent leur 
deuil-en fête, & qui, couronnes 
de chapeaux de fleurs, & vêtus de 
robes blanches, enlevérent le corps 
à Égium, & le portérènt en pom- 
pe à Sicyone en danfant & en 
chantañt en {fon honneur des hym- 
nes & des cantiques.. Dès qu'ils 
furent arrivés , 1ls choïfirent le 


el 


heu le plus éminent, où ils l’en- 
terrérent , comme Je fondateur & 
le fauveur de leur ville. Le lieu, 
où 1} étoit enterré, s’appelloit en- 
core, du tems de Plutarque , Ara- 
 tium. Îls lui offroient tous les ans 
deux facrifices folemnels ; le-pre- 
mier, le jour qu'il délivra la ville 
du joug de la tyrannie, qui étoit le 
cinquième jour du mois de Dai- 
fus, que les Athéniens appelloient 
Antheftérion, &t ce facrifice por- 
toit le nom de Soteriz ; & l'autre, 
le jour-qu'il vint an monde. Pour 
_ le premier facrifice , ce fut le 

. grand-Prêtre de Jupiter Sauveur, 
qui l'offrit lui-même ; & pour 
l'autre , ce fut le fils même d’Ara- 
tus, ceint-d'un tablier, qui n'étoit 
pas entièrement blanc, mais dont 
la moitié étoit de couleur de pour- 
pre. Pendant le facrifice , des 
chœurs de mufique ; accoñtumés 
à fervir aux théatres, chantoient 
fur la lyre des cantiques ; & le 
Maître des chœurs , à la rête des 
enfans & des jeunes hommes , 
faifoient une proceflion autour de 
l'autel; le Sénat, couronné de 
chapeaux de fleurs , fuivoit cette 
_proceffion , &'ils étoient füivis 
d'une foule d’habitans & de tous 
ceux qui vouloient y afhiter. En- 
core du tems de Plurarque , on 
Confervoit de petites marques de 
ces fêtes, comme par une efpèce 
de religion. Mais , la plûpart des 
autres honneurs , qu’on hu faifoit; 
avoient ceilé , fuit par le laps du 
tems, ou par les ñoyvelles affaires 
qui étéient furyenues. 


PORTR AIT D'ARATUS. 
Deux des plus célebres Écri- 
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vains de l'antiquité ont tracé le 
portrait du grand Aratus : » C'é- 
» toit, felon Putarque, un hom- 
»-me naturellement honnête & 
» poli, magnanime , plus atten- 
» tif à l'intérêt commun , qu'au 
» fien propre, implacable ennemi 
»_des tÿyrans, &c il n’avoit jamais, 
» pour fa haine,ni pour fon amitié, 
» C’autre régle que l'utilité publie 
» que. De-là vint qu'il ne parut 
» pas fi bon & fi parfait ami, 
» quennemi doux & humain. 
» Car, dans loccafgn , il chan- 
» geoitfouvent fes amitiés &r fes 
» haines, &toujours pour le bien 
». de l'État. En un mot, c'étoit le 
» Confentement général des na- 
» tions , des communautés, des 
» villes, & des aflemblées de 
»_ théatre. Elles publioient toutes, 
» d'une commune voix, qu'Ara- 
» tus n'aimoit que ce qui étoit 
»_ beau & honnête ; que véritable 
» ment pour les guerres onvertes 
». & les batailles-rangées., il étoit 
» timide & défiant; mais, que 


_» pour exécuter des defleins fe- 


» crets, pour en dérober la con- 


* »-noiflance à l'ennemi, pourfur- 


» prendre des villes, & des ty- 
» trans , c'étoit le plus hardi-& le 
» plus rufé de tous les hommes. . 
» De-là vint qu'après avoir 
» exécuté des entreprifes très- 
» difficiles, où il-n’y avoit nulle 
» apparence de fuccès, dans lef- 


» quelles il montra beaucoup de 
n courage & d’audace, il en man- 


» qua béaucoup d’autres , qui 
» métoient pas moins confidéra- 
» bles, & qui paroïfloïent très- 
» pofhbles, .&ikles manqua per 
» trop de timidité & de précau- 
ss 
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tion, Car, comme parmi les 


animaux , On en trouve, qui 
voyent clair pendant les téné- 
bres de la nuit, & qui font 
aveugles le jour , la fécherefle 
&t la fubtilité de l'humeur aqueu- 
fe de leurs yeux ne pouvant 
fapporter la lumière ; de mé- 
me, parmi les hommes les plus 
courageux & les plus hardis, 
on en voit qui fe démentent 
haturellement . & qui perdent 
courage dans les dangers, où 
il faut allés en plein jour & à 
découvert, & qui ,au contraire, 
s'aflurent & montrent une au- 
dace étonnante dans les accu- 
fations fécrétes & dérobées. 
Cette inégalité dans les natu- 
rels, d'ailleurs les plus excel- 
lens, vient de ce que leur rai- 
fon n’eft pas éclairée par les 
préceptes de la Philofophie, & 
que Ja nature feule , fans le fe- 


cours de la fcience, y produit 


la vertu comme un fruit fauva- 
ge, qui vient de lui-même fans 
être cultivé. « 

Polybe nous a laiffé cet autre 


portrait d’Aratus, qui pourra fer- 
vir à éclaircir celui, qu'on vient 
de lire. En effet,» Aratus, dit 


» 
à 


3} 


3) 


(4) 


Polybe, étoit un homme ac- 
compli en tout point , pour être 
à la tête des affaires: car, il 
fçavoit bien parler & bien pen- 
fer, & cacher ce qu'il avoit ré- 
{olu. Il fupportoit doucement 
les différends, qui s’élevent fou- 
vent dans les délibérations. Il 
ne cédoit à perfonne dans l'art 


AR 
de faire des amis & des allian- 
ces. [1 étoit très-propre à faire 
des entreprifes contre les enne- 
mis , à leur drefler des embü- 
ches , & à les conduire à une 
heureufe fin par fa patience & 
par fon andace. C'eft ce que 
témoignent mille actions qu'il a 
faites. Cependantle même Ara: 
tus, toutes les fois qu'il étoit 
queftion d'agir à découvert ; 
étoit lent à former {es réfolu- 
tions, & timide à les exécuter. 
En préfence de l'ennemi, ilne 


pouvoit foûtenir la vue du dañ- 


cer. De-là vient que tout le 
Péloponnefe a été rempli de 


trophées de fes défaites , &c que 


de ce côté-là il pouvoit être 
toujours facilement vaincu. 
C'eft ainfi que la nature a mis 
des qualités différentes & con: 
traites , non feulement dans 
les corps des hommes, maïs en- 
core plus dans les efprits. De 
forte que le même homme n'eft 
plus ie même, non feuleñnent 
dans les différentes opérations, 
mais dans les mêmes, & dans 
celles auxquelles 11 eft le plus 
heurenfement né, Car, tantôt 
il eft très-vif & très-ingénieux;, 
& tantôt très-pefant &c trés- 
ftapide. Aujourd’hui hardi & 


couragenx, demain très-poltron 


“8 tres timide. « 


Aratus avoit laiflé, en mourant, 


un fils de même nom que lui, 
dont il eft parlé dans l’article fui 
vant. Voyez œet article. 


ARATUS, Aratuss (2) A'pa- 


Pur, Fom, T, pag. 1050, 1052, Tit. Liv. L, XX VII. c. 31, Roll, Hift, An 
Tom, 1V. pag. 375, & fuins , 
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06 ; fils du précédent, fuivit fon 
pere à la cour de Philippe, roi de 
Macédoine. Ce Prince lui ft d’a- 


- bord une injure atroce , en cor- 


rompant {a femme , nommée Po- 
Iycratia,& leur commerce fut aflez 
long-tems caché. Ceft-là fans dou. 
te ce qui avoit principalement in- 
difpofé lé‘jeune Aratus contre le 
roi. des Macédoniens. Gelui-ci 
ayant commis un acte d’inhuma- 
nié envers ceux de Meisène , 
Âratus ne put s'empêcher de le 
lui reprocher avec beaucoup d’ar- 
preur , & il s'emporta même juf- 
qu à lui dire desinjures, 

Ïl paroit qu’Aratus étoit amou- 
teux de Philippe; car , s'empor- 


“ant conti ce Prince en cette oc- 


cafion , illui dit, en propres ter- 
mes , quil ne le trouvoit plus 
beau, depuis qu'il avoit fait une 
fi vilune ation , mais qu'au con- 
traire il le trouvoit très-laid. Phi- 
lippe ne lui répondit rien, quoi- 
qu'il s’attendit qu'il lui répondroit 
avéc colère, & que pendant le 
difcours d'Aratus, on l’eûtenten- 
du plufeurs fois fe récrier & mur- 


- murer; mais, tendant lagmain à 


Aratus le pere, comime ayant pris 
fort. doncement les erofles paro- 
les, que fon fils lui avoit dites, & 
contrefaifant l'homme modéré & 
poli, 1l le fit fortir du théatre, & 
le-mena-avec ‘lui à la citadelle 
d'ithome , pour y ire un facri- 
fice À Jupiter, & pour vifiter la 
place, qui n’étoit pas moins forte 
que la citadelle de Connthe, &c 
qui , avec une bonne garnifon, 
étoit fort incommode pour fes 
voifins , & prefque imprenable. 
Ce fut quelque-tems' après que 


A KR e) 

Philippe fe défit d'Aratus le a 
en lui faifant donner un poifon, 
quile conduifit, quoique lente- 
ment, au tombeau. 
. Quant à Aratus le fils, il eut 
un fort encore plus déplorable ; 
car, Philippe, naturellement {cé 
lérat, & qui cherchoit toujours à 
mêler à fa cruauté l’outrage , em- 
ploya contre lui, non les poifons 
mortels, mais ceux qui font per- 
dre la raïfon , & qui jettent dans 
la démence, & le porta par-là à 
entreprendre les chofes les plus 
horribles & les plus étranges, à 
n'avoir de goût qu'à commettre 
les aétions les plus indignes, & 
à fatisfaire les paîlions les plus 
abominables & les plus infames, 
De forte que quoiqu'il fût alors 
fort jeune & dans la fleur de fon 
âge, la mort fut pour lui non un 
malheur, mais une heureufe déli- 
viance de fes maux, & le feulfalut 
qu'il pouvoit defirer &t attendre. — 

Mais , ce malheureux Philippe, 
pendant qu'il vécut, paya tou- 
jours, dit Plutarque , à Jupiter, 
proteéteur de l’hofpitalité & de 
l'amitié, la peine que méritoient 
fes aétions impies & déteffables. 
Car , défait en- bataille par les 
Romains, il fe remit à leur merci. 
Il fut privé de toutes les terres, 
&t de tontes les provinces qu'il 
avoit ajoûtées à fa domination, 
contraint d'abandonner tous fes 
vaifleaux êt de n’en conferver que 
cinq, & forcé de payer encore 
uñe amende de mille talens & de 
donner fon fils en ôtage. Enfin, 
par compañhion , on lui laiffa la 
Macédoine & toutes fes apparte- 
nances , où continuant de faire 
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mourir tous les plus gens de 
bien, & ceux de fa famille, il 
remplit tout fon royaume d’hor- 
reur @ de haine pour lu. Le feul 
bonheur , qui lui reftoit parmi 
tant de maux, c’étoit un fils fort 
füpérieur à rous les antres princes 
par fa vertu , C&il s’en priva. Il 
Je fit mourir par un mouvement 
d'envie & de jaloufie, quil eut 
contre lui, à çaufe de tous les hon- 
neurs qu'il recevoit des Romains, 
& donna fon royaume à fon autre 
fils Perfée, qui, à ce qu'on dit, 
métoit pas “on fils légitime, mais 
un fils fuppofé, né d'une coutu- 
rière, appellée. Gnathænium. 


C'eft celui que Paul Émile défir. 


en bataille , & en lui finit la tace 
royale d'Anngone , au lieu que la 
race d’Aratus fabfifoit encore, du 
tems de Plutarque , ä - êc 
à Pellène. 

Aratus le jeune avoit exercé la 
première magiftrature chez les 
. Achéens , pendant que Scopas 
- Pexerçoit chez les Éroliens. 

l'y a eu un hiftorien Grec de 
€ si. qui a porté le nom d’Ara- 
tus. On ne fçait pas en quel tems 
ila vécu. Îl écrivit une hiftoire 
d'É gypte. L’Auteur anonyme de 
la vie d’Aratus, poëte aftrolopue, 
cite cet Éidoren. 

ARAVISQUES , Aravifei ; 
À pabiroi , (a) peuples de la Pan- 
nonie, dont parle TFacite. Ptolé- 
mée les met à lorient de la Pan- 
nonie inférieure, dont ils. occu- 
poiènt la partie ha plus feptentrio- 
nale: Voici ce qu'en dit Facite: 


(a) Tacit, de Morib, Gerim, Ce 28. 
Ptolem. EL, 11, c. 16, 
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» Pour les Aravifques , établis en 
» Pannonie , viennent - ils des 
» Ofes , peuple Germain ; ou les 
» Ofes ee être regardés 
» comme une colonie des Ara- 
» vifques ? Le langage, les mœurs, 
» les coûtumes de ces peuples 
» font les mêmes. Mais, lequel a 
» pañlé le fleuve, qui les {épare 
» aujourd'hui ? C’ eft ceque nous 
». ifNOrons, parce qu'on trouvoit, 
» des deux côtés du Danube, mê- 
» mes biens, mêmes maux, l'in- 
» dépendance & la pauvreté. « 

Les Aravifques & les Os 
étoient des peuples, 
noit peu. Les premiers habitoient 
dans la haute Hongrie, & les fe- 
conds dans la partie orientale de 
la Siléfie vérs la fource de la Vif- 
tule. On s'imagine appercevoir le 
nom d'Ofes dans celui-d'Ofiiec- 
zin, ville de Pologne, au Palatinat 
de Co 

ARAXE, rires - FAR PaËNEe 
(2) Hérodote dit que les Cimmé- 
riens, établis fur les bords du Da 
nube , apprenant que les Scythes 
avoient traver{é l'Araxe, & s’a= 
vançoignt avec une.armée formis 
dable vers l'occident, en furent 
extrémement alarmés. Cet Araxe 
n’eft pas le même que celui dont 
Hérodote parle ailleurs, [-ileft 
queïftion de ce dernier dans l'arti= 
cle fuivant. | & qu'il fait tomber 
dans la mer Caïfpienne, en cou- 
Janc vers lorient ; ce qmi défigne 
P'Araxe d'Arménie, C’ eft le Vol- 
ga, auquel Ptolémée donne le 
nom de Rha. ‘La marche des Sey- 


(b) Herod, L. IV. c, 11, Mém. de 
lAcad. des Infcripr. & Bell, Let, re 
XIX. pag. 503 > 604 


era 7 er ten en de 


qu'on con=. 
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thes pour fe rendre de la Scythie, 
ou des-bords orientaux de la mer 
Cafpienne , {urle bord du Fanaïs, 
montre qu'ils devoient rencon- 
trer le Voiga ou le Rha: fur leur 
route. | 

M. Fréretremarque que Reland 
a montre que le nom d'Araxe, 
Ou Ârras, eft une dénomination 
générales, qui fignifie une rivière. 
On le trouve donné également à 
_ l’Araxe d'Arménie, à P'Oxus de 
la Ba@riane, à deux autres riviè- 
res de la Perfe méridionale, au- 
Thermodon & à quantité d’autres, 
Le nom de Volsa eft Rufle , ou 
Sarmatique, dérivé de Vélika, 
grand. Les Tartares le nomment 
Atel', ou Adel. Ce nom de Volga 
eit même fort moderne. , 

ARAXE, Araxes, Apatne, 
(z) flenve d'Afie , qui, felon 
Strabôn , avoit fa fource dans 
PArménie, au mont Abos, du- 
quel {ortoit aufh l’'Euphrate. Ce 
dernier prenoit fon cours vers 
l'occident, & l’Araxe vers l’o- 
rient. Ptolémée eft parfaitement 
d'accord avec Strabon. {| place 
au. mont Abos , les fources de 
l'Euphrate & de l’Araxe, l’une & 
l'autre an quarante-deuxième dé- 
gré de lonpitude, dans un éloigne- 
ment de dix minutes feulement. 

Strabon remarque,dansun autre 
endroit, que l'Araxe , après avoir 
coulé vers l’orient, jufqu’à l’Atro- 
patène, prenoit fon cours vers 
le nord-oueft; qu'il traverfoit la 


(a) Strab, pag. 401, sor, 527. dr fes. 
Pomp. Mel, L. IN. c. de Scyth. Plin. 
L, VI. © 9,13. Prolem.L. V. c. 13; 
Herod. L, I, c, 201, 202. & feg. L.1V. 
Cr 40, Virg. Æneid. L. VIH, v. 728. 
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Préfe@ture ; appellée in : 
qu'ayant paflé par Ârtaxata, ville 
d'Arménie,ilentroit dansla plaine, 
nommée Araxène, d’où il allo 
‘4e jetter dans la mer Cafpienne. 
Certains difent que {e pre-. 
mier nom de ce fleuve -fut 
Badre , puis Alme. il yen à 
“même qui veulent qu'on l'ait ap 
pehé Dorinx. Quant au rom 
d'Araxe , plufieurs ont penfé 
-qu'il lai fut donné par -Armé- 
nus, à caufe de fa reflemblance 
avec le Pénée, qui porta le mê- 
me.nom.. Ce dernier avoit recu. 
cette dénomination, pour avoir 
 féparé le mont Offa d'avec le 
mont Olympe, & s'être procuré 
par-là un écoulement au milieu 
de la vallée de Tempé. On dit 
de même que l’Araxe tombant du 
haut des montagnes d'Arménie, 
s'étoit anciennement répandu dans 
la plaine , n'ayant point d'autre 
iflue ; mais, que Jafon lui avoit - 
ouvert un lit , au moyen duquel 
il alla fe précipiter dans la mer 
Cafpienne. 
On dit que le fleuve Araxe 
étoit plus grand & plus petit à la 
fois ,; que le Danube ; Qu'on y 
trauvoit plufieurs ifles , qui étoient 
auf grandes que Lesbos ; que les 
habitans vivoient l'été de toutes 
fortes de racines, qu'ils arrachoient 
de la terre ; qu'ils gardoient les 
fruits mûrs, qu'ils trouvoient aux 
arbres, pour en vivre durant l'hi- 
ver; qu'ils avoient des arbres , qui 


é ee. 
Plut, Tom. Î. pag: 509, 636, 637, 939» 
Q. Curt. L. VIT. ce 3. Genef, c.2.v, 134 
Mem. de l'Acad. des Inferifpr. 8: Bell, 


Lertr, Tom. VIIL, pag. 354: @: fuiv. 
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portoient un fruit de telle nature, 
qu’en le jettant dans le fen, qu'ils 
allumoient par troupes , ils s’eni- 
vroient par {on odeur, comme les 
Grecs par le vin ; & qu’à mefure 
qu'ils y en jettoient, ils s'enivroient 
davantage, jufqu'à ce qu’enfin, ils 
fe levoient pour chanter & danfer 
enfemble. 

Au refte, Plutarque, dans la 
vie de Pompée, dit que l’Araxe 
va fe perdre dans le Cyrnus , au- 
trement le Cyrus* Mais , il con- 
vient auf que d’autres étoient 
d’un fentiment contraire, & que 
VAraxe , felon ceux-ci, avoit fon 
embouchure particulière dans la 
mer Cafpienne. C'eft auf le fen- 
timent des anciens Géographes , 
que nous avons fuivi. 

Les Écrivains remarquent que 
ce fleuve eft fi rapide, fur tout 
lorfqu'il eft enflé par la fonte des 
neiges, qu'il n’ÿ a m digues, ni 
autres bâtimens , qu'il n’emporte. 
Le bruit de fes eaux effraie ceux 
qui l’entendent. Le courant em- 
porte les bateaux avec une telle 
impétuofité , qu'il leur fait faire 
cinq cens pas en un inftant. On 
a eflayé plufeurs fois de conftrui- 
re des ponts fur ce fleuve; mais, 
tous ceux qu'on y a bâtis, ont 
toujours été renverfés par fes 
eaux. Paul Lucas dit toutefois, 
qu'il y a à préfent un pont fur 
J’Araxe , &c que la tradition du 
pais eft que ce fleuve a fa fource 
dans le Paradis terreftre. , 

Cette difficulté d'y conftruire 
des ponts , lui a fait donner , par 
Virgile, cette épithéte : 
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Et pontem indignatus Araxes ; 
foit que ce Poete fit allufion à 
Phiftoire d'Alexandre, qui, ayant 
fait drefler un pont fur l’Araxe, 
pour le pañler , eut le déplaïfir de 
le voir emporté par un déborde- 
ment qui furvint, foit qu'il eût 
en vue l’entreprife de Xerxès , 
qui s’efforça vainement de joindre 
pat un pont les deux bords de ce 
fleuve. Depuis, comme le remar- 
que Servius, fur cet endroit de 
Virgile, l'empereur Augufte y en 
fit conftruire un plus folide, & qui 
réfifta long-tems à limpétuofité 
des torrens, qui fe jettent dans 
lP'Araxe. C'eft pourquoi, on chan- 
géa l’épithére de ce fleuve en’ 
celle-ci : 


Patiens latii jam pontis Araxes. 


Ondonne à préfent divers noms 
à l’Araxe, tels qu'Arois, Aéhlar, 
Colachz, Aras & Ares. Les Orien- 
taux émployent les deux derniers: 
& les habitans du pais le nom de 
Colachz. 

ARAXE, Araxes, Apaëye, (a) 
autre fleuve d’Afie , dans la Pera 
fe, qui, au rapport de Strabon 
naïfloit aux montagnes de la Pa- 
rétacène. On trouve une defcrip- 
tion de ce fleuve dans Quinte 
Curfe , en ces termes : » La Perfe, 
» de l’autre côté [ du côté du: 
» nord] eft fermée d'une ceinture 


» dé montagnes , qui ont fee 


» cens ftaces de long, & cent 
» foïxante-dix de large, s’éten- 
» dant depuis le mont Caucafe 
» Jufqu’à la mer Rouge ; de forte 
» que là, où le mont finit, la, 


(a) Q: Curt, L, V,c.4, 7, Strab. pag. 729% 
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. mer commence, & fait un autre 
rempart. Aupied de ces mon- 
tagnes , fe déploie une campa- 
gne large .& {pacieufe , très- 
fertile & remplie de villes & de 
villages. L’Araxe , enflé de plu- 
fieurs torrens , la fend parle 
milieu , pour s’aller joindre au 
Méde ; &le Méde, plus perit 
que celui qu'il reçoit , fe va 
rendre dans la mer , du côté 
du midi. « 4 
Strabon eft d’un fentiment con- 
-traire ; car, il affure que lAraxe 
recevoit le Méde, & qu'ils cou- 
loient tous deux dans une vallée, 
fertile en toutes chofes. Alexandre, 
{lon ce Géographe , pafla l'Ara- 
xe auprès de Perfépolis ; ville que 
ce Prince détruifit ; & c’eft à cette 
occafion que Q. Curfe dit:» C’eft 
_» une chofe digne de compañhon, 
que depuis tant de fiécles cette 
miférable ville-n’a pu encore.fe 
relever de fa chûte. Les Rois 
de Macédoine ont tenu d’autres 
villes , que tiennent aujourd’hui 
les Parthes ; mais, de celle-ci, 
on n’en trouveroit aucun vefti- 
» ge, fi l’Araxe ne nous en don- 
». noit l’adrefle ; car, ilne pañoit 
. » pas loin des murs ; & ceux du 
» pais difent quil n’en étoit éloi- 
» gné que de vingt, ftades ; ce 
» quils croient plutôt par con. 
» jeéture qu'autrement, « 
Suivant la carte de l'expédition 

d'Alexandre, dreflée par M. d’An- 
ville, l'Araxe, joint au Méde, va 
fe perdre, non dans la mer, mais 


œ 


» 
» 
3 
» 
» 
, 
» 
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(a) Ptolém, L. V. c. 18. 
(0) Pauf. pag, 395. Strab, pag. 335 
337 5 388. : 
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dans un lac , où viennent {e rendre 
pluñeurs autres fleuves. Les Mo- 
dernes donnent le nom de Bendé- 
mir à l’Âraxe , depuis fa réunion 
au Méde , jufqu’à {on embouchu- 
Tor axe FT ES ie 
-… (a) On prétend qu'il y a encore 
eu dans l'Afie un autre fleuve , du 
nom d’Araxe | qui couloit vers la 
Méfopotamie. Les uns croyent 
que ceft:le Chabaras, d’autres le 
Saocoras de Ptolémée. 
= ARAXE, Araxus, A'haboc s 
() promontoire du Féloponnèfe, 
dans la Meflénie , qui fervoit de 
féparation du côté de la mer à 
PElide & l'Achaie. C'eft aujour- 
d'hai le cap de Clarence en Moz 
rée. Îl s’avance dans le golfe de 
Clarence, vers l'entrée feptentrioz 
nale du canal de Zante. 

: ARBA, (c) terme, qui veut : 
dire une fauterelle. Les Latins en 
ont formé le nom de Harpia. 
Voyez Harpies. 

ARBACALE, Arbacale , (d) 
ville d'Efpagne ; qui appartenoit 
aux Cartéiens, felon Tire-Live, 
& aux Vaccéens, felon Polybe. 
Elle fat attaquée & prife de force 
par Annibal ; maïs, ce ne fut qu’a- 
près avoir: été très - vigoureufe- 
ment défendue pendant lons:tems, 
autant par la valeur, que par le 
grand nombre des habirans, 

On croit que c’elt aujourd’hui 
Avila, dans la ‘vieille Caftille. 

ARBACAS, Arbacas. Voyez 
Arphaxad. 


(cr) Mém. de PAcad. des Infcript. & 
Bell. £ert. Tom: XII. pag. 1134. 
(d) Tir, Liv. L. XXI. c. 5. 
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 ARBACE, Arbaces, A Cat, 
(a) capitaine Méde , d’une grande 
réputation, qui, du tems de Sar- 
danapale, roi d'Affyrie, comman- 
doit les troupes, que la province 
de Médie envoyoit tous les ans à 
Ninive. Cet homme avoitie cœur 
fier, l'ame vigoureufe, les mœurs 
févères. Il avoit formé, pendant 
fon fervice , une étroite liafon 
‘avec le chef des troupes de Baby- 
lone , homme plus rufé, & non 
moins ambitieux, fçavant dans 
l'aftrologie , & le premier de ce 
célebre collége des-prêtres Baby- 
Joniens, qu’on appelloit les Ghal- 
déens. 1} fe nommoit Baalfar, 
vulgairement Béléfis ; c'eft-à-dire, 
Le Seigneur-Dieu;ott que ce nom 
lui vint de fa dignité facerdotale , 
foit qu'il lait pris dans la fuite, 
comme un titre dû à fon éléva- 
tion. Ge fut lui qui, le premmer, 
propofa à Arbace de fe révolter 
contre Sardanapale, Àl lu annonça 
qu'il avoit lu dans les aftres des 
pronoftics certains de fa grandeur 
future , & de la chûte du trône. 
d'Affyrie. Aibace , encouragé de 
bonne foi, par cet oracle d'un 
interprète des dieux, lui promit 
de fon côté le gouvernement de 
Babyione, fi. l'entreprife venoïit à 
téuflir, Îls cabalérent tous deux, 
pour entrainer dans leur parti les 
principaux ofhciers de Parmée. 
Les carefles , les préiens & les 

Ces Re 
promefles les plus confidérables 
ñe furent point épargnés. 

Mais, avant que de s'engager 
plus avant, Arbace voulut s'é- 

(a) Juft. EL c. 2. Diod. Sicul. pag. 


78. & feq. Sttab. pag.-#37. Vell. Paterc. 
L,1.c.6, Roil. Hifi, Anc, Toin, , pag. 
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claifcir , par fes propres yeux, 
de la manière dont le Roi vivoit 
dans l'intérieur de fon palais. Il 
n'étoit pas aifé de s’y introduire. 
La manière dont les princes Ma- 
hométans vivent aujourd hui dans 
l’intérieur de leur ferrail , nous 
fournit un exemple de celle, que 
fuivoient alors les anciens Rois 
orientaux. Sardanapale, invifible 
pour tout autre que pour fes fem 
mes & fes eunuques, ne permet- 
toit à aucun étranger l'accès de 


fon palais. Cependant, un vale 


d’or, qu'Arbace donna à l’eunu- 
que Paramèze, lni en procura 
l'entrée. Juftin dr que ce fut avec 
la permifion du Roï, qui ne le 
donna qu'avec grande peme, & ne 
Pavoit jamais accordée à perfonne. 
Tly-a plus d'apparence que ce fut 
clandeflinement. El vitle Roi vêe- 
tu en femme, la barbe rafée, le 
vifige couvert de fard, les four- 
cils peints , s'occuper d'ouvrages 


en laine pourpre, avec fes con- 


cübines , dont il tâchoit d'imitef 


la parure, la voix grêle, & les 


poitures lafcives. À ce vil amufe- 
ment fuccéda un feftin , où le Roi 
fe gorgea de tout ce qui pouvoit ex- 
citer {on intempérance, qu'ilache- 
ya d’aflouvir en fe plongeant dans 
la plus iafame proftitution avec 
fes femmes &c fes jeunes eunu- 
ques. Si cette peinture des débor= 
demens de Sardanapale n’eft point 
outrée, & ne doit point fe rap- 
porter au fecond Prince de ce 
ñom , on peut aifément fe figurer 
quelle impreffion dut faire un pa- 


247- fai. Mém. de l'Acad, des Tufer. 
& Bell. Let. Tom. V. pag. 360. d f#i7 
T, XIX, p.69. T. XXE, p.10, 11.  f#i0, 
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reil fpeltacle fur un guerrier , ac- 
coùtume à l’auftérité des mœurs, 
& à l'humeur farouche des mon- 
tagnards de Médie. 

Duris dit qu'il fut tellement fai 
d'indignation, de fe fentir aflerviau 
pouvoir d’un maitre fi lâche, qu'il 
tira fon épée & fe tua lui-même. 
Son récit eft pleinement dément 
par tous les autres Hiftoriens. Ils 
nous apprennent qu_Arbace , pé- 
nêtré du plus profond mépris pour 
ce qu'il venoit de voir, demeta 
convaincu que, fi le fceptre fub- 
#ftoit fi long-tems entre les mains 

de ces fâches Souverains, ce n’é- 
toit que faute d'avoir eu plutôt le 
courage ou le deffein de l'enlever. 
TL jura de fe porter plutôt à toutes 
les extrémites, que d’obéir davan- 
tage à un homme plus vil encore 
que les femmes, quil prenoit 

imodele. Î] retourna en Mé- 
die, réfolu de faire foulever fes 
compatriotes & les Perfes , tandis 
que Béléfis folliciteroit Babylone 
à la révolte, & feroit part de la 
Conjuration au roi des Arabes, 
avec lequel il étoit lié d’une an- 
cienne amitié. Un an fe pañla à 

_fomenter ce projet, dans lequel 
On fit entrer les principaux com- 
mMmandans des troupes qui devoient 
fervir l'année fhivante à l’armée 
de Ninive, Les foldats marchérent 
au bout de ce tems, fous la con- 
duite d'Arbace , leur général, 
dans l’idée qu'ils alloient, felon 
l'ufage , relever ceux dont le fer- 
vice venoit de finir. Mais , lorfque 
leur général fe vit près des portes 

. de Ninive, & renforcé du corps 

nombreux des Babyloniens & des 

Arabes ; il fit la revue de toute 


À Re SIS 
l'armée , qui fe trouva forte de 
Quatre cens mille hommes, & lui 


déclara qu'il ne s’agiffoit pas moins 
que de mettre en liberté leur pa= 


trie , en fécouant le jong d’un 
Prince , indigne de régner für 
tant de braves fujets, 
Sardanapale efrayé du nombre 
extraordinaire de foldats , qui ar- 
rivoient cette année, & plus en— 
core de leur réfolution, dont il 
ne tarda pas à être informé, for- 
tit de fa léthargie. Son courage 
naturel reprit le deflus. Il com- 
imença par mettre à couvert de 
l'orage fes trois fils & fes deux 
filles , qu'il envoya avec trois 
mille talens d'or à Cotys, gou- 
verneur de Paphlagonie, l'un de 
fes plus zélés ferviteurs. Il enfouit, 
à tout événement , un tréfor con- 
fidérable, : 
Après avoir ainfi pourvu à la 
fûreté de fa famille & de fa fortu- 
ne , Sardanapale fe mit à la tête 
des nations , qui lui étoient reftées 
fideles , marcha au-devant des 
Rebelles, les défit & les poufla 
juiques dans les montagnes, où 
ils 1e retranchérent à quatre lieues 
de Ninive, Ils ne tardérent pas à 
redefcendre dans la plaine, oùäls 
fe mirent en bataille devant l’ar- 
mée de Roi. Celui-ci avant que 
d'engager une ation , fit publier 
une proclamation, qui mettoit à 
prix de deux cens talens d'or la 
tête d'Arbace & celle de Béléfs,, 
& promettoit le double de cetre 
fomme avec le gouvernement, foit 
de Babylone . foit de Médie, à 
celui qui les livreroit vivans. Ces 
promefles ne produifirent aucun 
effet. Il fallut en venir aux mans; 
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& la vidtoïre fe déclara de nou- 
veau contre les Confédérés, qui 
furent contraints de {e retirer dans 
leurs premiers retranchemens. On 
y tint confeil fur le parti qu'il fal- 
“—loit prendre. Tous étoient d'avis 
que chacun fe devoit retirer dans 
4 patrie, où il fe hâterort de faire 
des préparatifs de guerre , capa- 
bles de les mettre à couvert de la 
vengeance du Roi d'Aflyrie. Le 
feul Béléfis, déterminé à tout ten- 
ter pour fatisfaire fon ambition, 
fit interverur le fecours de fon art 
pour relever le courage des alliés. 
11 fut d'avis de livrer une troife- 
“me bataille. Il afflura que les dieux 
avoient certainement préfagé la 
viétoire , & qu'ils ne couron- 
noïent la conftance , qu'après l’a- 
voir éprouvée par des difgraces. 
On le crut, le combat fe donna 
dé nouveau. Arbace y fitles der- 
niers efforts de valeur. Mais, mal- 
gre la prédiétion du prêtre Baby- 
lonien , une blefiure, que re- 
‘cut le Général fut fuivie de l’en- 
tière déroute des alliés. Leur camp 
fut forcé , eux-mêmes mis en fui- 
te, & pourfuivis jufques fur les 
confins de la Babylonie. 

Cette dernière viétoire fembloit 
aflurer le trône de Sardanapale. 
Les Confédérés, affoiblis par tant 
de défaites s’étoient réfolus à quit- 
ter la parte, Béléfis , mieux in- 
formé qu'eux de ce qui fe pañloit 
dans le pais, employa toute une 
nuit à confulter les aftres. Îl an- 
nonça que pour cétte fois les cho 
fes en étoient venues au point de 
changer entièrement de face, & 
que les dieux préparoïent un fe- 
cours inefpére, fi on vouloit l'at- 
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tendre pendant cinq jours feule- 
ment. Les Rebelles fe laifflérent 
perfuader de donner encore ce 
court intervalle à la proteétion des 
étoiles, Prefqu'aufli-tôt après , on 
inftruifit fous main Arbace , qu'un 
nombreux contingent de troupes 


_de la Baëtriane ; c'eft-à-dire , felon 


Ja remarque de M. Fréret, des 
Provinces orientales, s'approchoit, 


“&t qu'il falloit tout tenter pour les 


attirer dans le parti. Arbace , pre- 
nant avec lui l'élite de fes trou- 
pes, fe hâta d'aller au-devant des 
Battriens, pour les gagner ou les 
combattre , avant qu'ils euflent 
pu joindre l’armée royale. Ce 
coup réufüt ; l’efpoir de là liberté 
qu'Atbace fit briller à leurs yeux, 
charma les chefs , dont la féduc- 
tion fut facilement füivie de celle 
des foldats. : 
Cependant, Sardanapale, igno- : 
rant la défection des Baëiéens, 
s'oubhoit au milieu de fes fuccès, 


‘Le retour de la bonne fortune 


avoit fait revivre {on goût. pour 
une vie voluptueufe. Il préparoit 
des fêtes, immoloit des viétimes, 
faïfoit. diftribuer abondamment, 
à {es troupes, du vin & des vian- 
des. Les foldats fe plongeoient 
dans la joie & dans l'ivrefle. 
Arbace , informe de ce défordre 
par quelques déferteurs, tomba 


la nuit fur le camp Aflyrien, où 


il ne trouva aucune réfiftance, le 
mit dans une entière déroute, @& 
poufla le Roi à fon tour jufques 
dans la campagne de Ninive. Le 
Roi prévit qu'il failoit pourvoir à 
la fûreté de fa capitale, qui cou- 
roit rifque d’être afhégée. 

Elle ie fût en effet ; .& comme 


eîle étoit fur le point d’être prife , 
Vinfortuné Sardanapale , réfolu 
de ne pas tomber vif entre les 


mains des Rebellés, fit entafler 


en un monceau toutes {es richef- 
fes, au milieu de fon palais , où 
il mit le feu, & périt dans les 


flammes avec fes femmes & {es 


tréfors, Les afliéseans entrérent 
dans Ninive par la bréche que le 
Tigre avoir faite. On revêtit Ar- 
bace du manteau impérial Tout 
{e foumit à lui fans plus de réfif- 
tance. Il diftribua des récompen- 
fes aux foldats qui Pavoient fi bien 
fervi, donna des pouvernemens 
aux principaux Satrapes , entre 
autres, à Béléfis celui de Babylo- 
ne, qu'il lui avoit promis dès le’ 
commencement de la confpira- 


tion. Béléfis lui demanda de join- 


dre une feconde grace à celle-ci. 
H lui allépua qu'il avoit fait vœu 


à Baal d'élever près de fon tem-- 


ple, au bord de l'Euphrate, un 
monument qui contint les cendres 
de Sardanapale , & celles de fon 
palais , & fervit à perpétuer. à ja- 
mais dans le fonvenir de tous 
ceux qui navigeroient fur ce fleu- 
ve, la mémoire du grand capital- 
ñe à qui l’Afie devoit fa liberté. 
Béléfis n’ignoroit pas de quel prix 
étoient les cendres, qu'il deman- 
doit. Un ennuque feul échappé à 
l'incendie du palais, lui avoit ap- 


-pris que tout l'or du Roi y étoit 


fondu. 

* Arbace, fans plus d'examen, 
lui permit de faire de ces cendres 
ce qu'il voudroit. Béléfis ne per- 
dit point de tems , & fe hâta de 


commencer à les faire tranfporter 


fur des barques à Babylone ; mais, 


} 
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lavaricé de fon motif fut  … 
découverte. On le traduifit de- 
vant l’aflemblée des Chefs, qui 
furent unanimement d'avis qu'un 
vol de cette importance devoit 
être puni de mort. Arbace, au 


… contraire , dit qu'il fe croiroit lui- 


même indigne de fa vittoire , fi 
la clémence & l'humanité n'en 
étoient les prenmers fruits; que 
les fervices de Béléfs furpafloient 
de bien loin la faute, que l'avidité 
lui avoit fait commettre, à l’effa- 


çoient aflez ; qu'il lui paroïfloit 


même juite de récompenfer de f 
grands fervices de’ la manière la 
plus agréable à celui qui les 
avoient rendus ; & que puifque 
Béléfis aimoit l'argent plus que 
tonte autre chofe ; non féulement 
il lui laifloit celui qui avoit déjà 
été emporté à Babylone, mais 
encore il exemptoit de tout tribut 
le gouvernement fouverain de 
cette ville & de la province, dont 
il avoit mis Béléfis en poflefhon, 
{elon leurs anciennes conventions. 
Une modération fi défintéreffée 
fit voir qu'Arbace étoit vraiment 
digne du trône , qu'il avoit con- 
quis. On courut avec joie fe fou- 
mettre à fes loix ; mais, il ne 
voulut pas même profter de la 
bonne volonté des peuples. Il leur 
laïffa la liberté de fe choifir des 
fouverains & fe contenta de regner 
dans fa propre patrie. Diodore f- 
nit par dire qu'il rafa la Ville de 
Ninive & fit tranfporter à Ecba- 
tane, capitale de Médie , Fim- 
menfe quantité d'or & d'argent, 
qui reftoit dans le bûcher. Ce font 
deux fautes en peu de mots. Ni- 
nive a fubffté long-tems depuis, 
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& Echatane ne fut bâtie: que bien 
après. Il eft auf faux que Sarda- 
napale foit péri dans Ninive. 

- Éa, viétoire d’Arbace ne fit 
qu'aftoiblir extrémement l'empire 


d'Aflyrie, fans le détruire entière- 


ment. Ce vainqueur généreux, 
content, comme on Vient de je 
dire, d'avoir afranchi d'un joug 


étranger fa patrie & celle de fon 


allie , retira fes armes du pais 
d'Afivrie , laiflant aux habitans 
ce qui leur appartenoit, avec la 
hberté d'en ufer à l'avenir, felon 
leur volonté. Îl retourna en Mé- 
die, où 1l fut le fondateur d’un 
nouvel empire , qui forma la fe- 
_conde des quatre prandes monar- 
-chies Afiatiques ,; comme onles 
appelle ordmairement. Ce n’eft 
pas que la domination des Médes 
fe foit en effet étendue fur toute 
VAfe, puifqu'au contraire PAfy- 
re demeura foumife à fes anciens 
maîtres , & Rabylone eut auf, 
bientôt, fes fouverains. Mais, en. 
tre ces trois royaumes contempo- 
rains , la prééminence eft demeu- 
tée aux Médes qui avoient pref- 
que ruiné celui de Ninive, & qui 
comimencérent par tenir celui de 
Babylone dans la dépendance ,en 
ÿ envoyant des gouverneurs ou 
vice-Rois. Cette vice-royauté étoit 
héréditaire, comme on le voit par 
lFhiftorre d'un defcendant de Be- 
léfis , nommé Nanatos , à qui 
le roi de Médie ne voulut point 
“ôter la place qu'Arbace avoit don- 
née à {on ayeul. [l fe contenta de 
lui impofer une grofie peine en 
punition de lindigne traitement, 
qu'il avoit fait à Parfondas. 
Atbate repna pendant vingt-. 


.de l’'Hiftoire, eft le feul, 
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huit ans, à compter de l’année de 
fa révolte, Son vrai nom paroit 
être Art-Bax , ou Ârt-Pax ; ce qui 
eit fans doute la même chofe 
qu'Arphaxad. Le mot Art fioni- 
fe en langue Perfe , & probable- 


_mentauili en langue Méde, fort 


ou grand. C'eft une épithéte qui 
fe trouve donnée à prefque tous 
les rois de Médie , Art-Bace, 
Art-Carnes, Art-Bianes , Aïrt- 
Inès , Art-lages , Art-bares, 
Aphra-Art , de même aufh chez. 
les Perfes, Art-Ban, Art-Xer- 
xès, &c. Tous les anciens Hifto- 
riens ont fait mention d'Arbace.. 
Ils le défignent fous les noms 
d’Arbaces, Arbaëtus, Perfée, Phar- 
naces, Orbacos. 

Cetre différence de nom & di- 
verfes autres circonftances font 
voir que les Auteurs, qui ont parlé 
d'Arbace, ne font pas des copif- 
tes de Ctéfas; que ce Roi n’eft 
pas un Roi chimérique , & que 
Vantiquité étoit pleinement con- 
vacue de la vérité d'une révo- 
lunon , qui avoit fait pafler lem- 
pire des premiers Affyriens aux 
Méces , au tems dont nous par- 
lons. Uflérius même , tout enne- 
ni qu'il eft de l’ancien fyftême 
chronologique , n’a pu s'empé- 


- Cher de le reconnoïtre, ne fçachant 


comment remplir autrement. le 
vuide, qu'il trouvoit pour les Mé- 
des, entre Déjocès & la préten- 
due prife de Ninive par Nabonaf- 
far, qu'il confond, hors de propos, 
avec Béléfs.. Hérodote, ce pere 
qui n'a 
connu ni Ârbace , ni la révolu- 
tion , dont il fut l’auteur. Car, 
dire que: le Cyaxare , petit-fils de 
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Déjocès , dont parle Hérodote, 
eft le même qu'Arbace, fous un 
diférent nom, c’eft ne vouloir 
pas voir que tout ce récit d'Hé- 
rodote ne convient nullement au 
fondateur de l'empire de Médie , 
mais feulement au deftruéteuride 
l'empire d'Aflyrie, fous le fecond 
Sardanapale , & ce fut en efiet 
Cyaxare. | 
. Le commencement de empire 
des Médes forme l’une des plus 
célebres époques de l'hiftoire Aña- 
tique. Elle concourt, fuivant M. 
le Préfident de Brofles avec l'an 
808 avant l’'Ére Chrétienne, & 
felon d'autres , avec l'an 898 
avant la même Ére, 
ARBACE, Arbaces, A'pedncs 
(a) l'un des quatre généraux, qui 
commandoit l’armée d’Artaxerxe 
Mnémon , contre Cyrus, fon 
frere. Arbace étoit Méde de na- 
tion. Pendant le combat , il s’étoit 
jetté dans le parti de Cyrus; &c 
enfuite après la mort de Cyrus, il 
étoit revenu dans fes troupes. Àr- 
taxerxe ne le taxa ni de trahifon, 
ni de manvaife volonté, mais feu- 
lement de timidité & de poltron- 
nerie ; & pour le punir, il le con- 
damna à porter, tout le jour, à 
fon cou, dans la place publique, 
une courtifanne toute nue. Unau- 
tre, non content d'avoir aufli dé- 
ferté , s’étoit encore vanté feufle- 
ment. d'avoir tué deux des enñe- 
mis, Le Roi fe contenta d’ordon- 
ner qu’on lui perçat la langue avec 
trois alênes. 


 ARBACE, Arbaces, A'pe&ré 


(a) Plut, Tom. I. page 1017» 1Q18 
Roll, Hift, Anc. Tom, Il. pag. 562» 
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(5) Fun des eunuques du roi Ar: 
face, Cet eunuque ôta la vie à fon, 
maitre. : 


ARBALÊTE , que plnfeurs. 


nomment Arbalêtre, mais mal a 


propos, lufage étant entièrement, 
pour Arbalète, C'eft une forte 
d'arme qui n’eft pas à feu. Elle ef, 
compofée d’un arc d'acier, monté 
fur un fût de bois, qu'on appelle, 
monture, d'une corde & d'une 
fourchette. On la bande avec ef- 
fort par le fecours d’un fer propre 
à cet ufage. Elle fert à tirer des 
balles, & de gros traits , appellés 
matras , & alors on la nomme 
Arbalête-à-jalet. 

Les Anciens avoient aufli, de. 
grofles machines àjetter des traits, 
qu’on appelloit Arbalètes, où Ba 
liftes. Ce mot vient de Arcuba= 
lifle, ou plutôc d’Arbalifla , qui. 
s'eft dit pour Arcubalifla. On 


tient que l'invention de l'Arbalète, 


& de la fronde, eft due aux Phém- 
ciens , quoique Végéce donne lin- 
vention de la fronde à ceux des 
ifles Baléares. = 

_ ARBANDES, Arbandes , fils 
d'Abgare, roi d'Édelle ; fut con- 
temporain de Trajan. Woyex Ab- 
ce 


ARBATES, 


ou ARBATTES, 


. Arbattts A’pGaTTo , (ce) ville de 


Galilée, dont Simon Maccabée 
s'empara. Il prit avec lui ceux de 
{es freres , qu'il y trouva , avec 
leurs femmes & leurs enfans, & 
tout ce qui leur appartenoit , & il 
les emmena en Judée , pleins de 
J0ie* 


| (6) Lucian. Tom. Hf. pag. 285. 


(c) Maççab, L, EC: 5: v: 23e 
1V 
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- ARBATH, Ærbarh, (4) ville 
de Judée , où naquit Abialbon, 
Fun des trente vaillans hommes 
de Färmée de David. Cette Ville 
eft apparemment la même que 
celle d'Arbates, Voyez Arbates. 


- ARBÉE, autrement HÉBRON. 


On croit qu'Arbée fur le premier 
fondateur d'Hébron, comme Ico- 
ne l'infinue. Cette Ville fut d'a- 
bord poflédée par des Géans de la 
race d'Hénac. Enfüuite, elle fut 
donnée à la tribu de Juda, & cé- 
dée en propre à Caleb, 
+ Les Rabbins , dont S. Jérôme 
a rapporté la tradition dans fes 
queftions Hébraïques fur la Géné- 
fe, difent qu'on donnà à Hébron 
le nom d'Arbée ; cC’eft-à-dire, 
. quatre ; parce que qüatre des plus 
illuftres Patriarches y furent en- 
terres; {çavoir, Adam, Abraham, 
Haac & Jacob. D’autres croyent 
que c’eft parce que quatre des 
plus célebres matrones de l’Anti- 
quité y ont eu leur fépulture ; 
c'étoient Éve , Sara, Rébecca & 
Lia, Mais, on ne doit faire aucun 
fond fur ces traditions Rabbini- 
ues.… 
= ARBELES, Arbela, A'pCyra, 
(5) ville, ou , felon d’autres, 
village d'Affyrie ,: entre le Lycus. 
&t le Caprus. Cette Ville, dont on 
attribue la fondation à un certain 
Ârbele, eft devenue célebre , de- 
puis la grande bataille, qu'Ale- 
xandre y remporta fur Darius. Ce 
n'eft pas, au refte, que ç'ait été 


(a) Reg, L. TT, c. 23. v. 31, Paral, L, 
TC LEVÉ 22 
(5) Diod. Sicul.pag. 596, Strab. pag. 
795522, 727 914. ltolem.L. VI, cr. 
Plut,-Tom. EL, pg.683. ©. Curt, LV. 
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précifément auprès. d’Arbeles ; 
que Darius fut taillé en piéces par 
les Macédoniens. En eflet, » dans : 
> La plaine d’Aturie, près d’Ar- 
» beles, dit Strabon, eft le bourg 
» de Gaugaméles , où Darius 
» perdit l'Empire. Gaugaméles 
» fignifie proprement Zz maifon 
» du chameau ; & ceft Darius, 
» fils d'Hyftafpe , qui nomma 
» ainft ce bourg, en le donnant 
» pour l'entretien du chameau, 
»_ qui avoit beaucoup fouffert , en 
7 traverfant avec lutle défert de 


v 


© 


» la Scythie avec fa charge où 


» étoient les provilions pour fa 
»#bonche, Mais, les Macédo- 
»” niens voyant que ce bourg étoit 
»-chétif, & qu'il y avoir près de- 
»” là un lieu confidérable, appellé 
» Arbeles, & bâti par Arbele, 
» fils d'Athmonte ,. aimérent 
» nueux marquer leur bataille & 
» leur viétoire par ce nom. « 
Plutarque aflure la même chofe 
que Strabon. » La grande bataille 
»_d'Alexandre contre Darius, dit 
» notre Hiftorien, ne fut point 
» donnée à Arbeles, comme la 
» plüpart des Hiftoriens l'ont 
» écrit, mais près du bourg de 
» Gaupaméles, ainfi appellé dans 
» la langue des Perfes, comme 
» nous dirions la maïjon du Cha- 
» mea ; en mémoire de ce qu'un 
» ancien roi de Perle, s'étant 
» fauvé des mains de fes ennemis, 
» par le fecours d'un chameau 
» fort vite, voulut qu'il fût nourri 


c, 93-16, EL. V, c. tr: Roll. Hift. Anc,. 
Tom, IX, p, 659 ; 667. Mém.-de l'Acad. 

des Infcript, &- Bell. Lert. Tom. XII, 

page 2353. Tom, XXI pag. 59. 
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» dans ce bourg, & lui affigna 
» quelques villages & quelques 
» revenus pour fon entretien. « 

Cette fameufe bataille {e donna 
le premier Oftobre de l'an 330 
avant J. C.,, onze jours après ne 
grande éclipfe de lune, arrivée 
dans le tems que la fête des grands 
myftéres commencçoit à Athénes. 
Darius, après fa défaite, arriva 
fur le minuit à Arbeles } où fe 
_trouvérent une partie de fes trou 
pes & les chefs de fon armée. La, 
les ayant affemblés , il leur ft un 
difcours, qui fut jugé plein de dé- 
fefpoir ; après quoi il paffa dans la 
Médie. Peu de jours après, Arbe- 
les fe rendit à Alexandre, qui y 

trouva quantité de meubles de la 
couronne, de riches habits, &d'au- 
tres chofes précieufes, avec qua- 
tre milles talens & toutes les ri- 
chefles de l'armée ,-qu'on y avoit 
amaflées. Mais, in fallut bien- 
tôt déloger | à caufe des mala- 
diès, qui fe mirent dans le camp 
par linfetion des corps morts, 
dont toute la campagne étoit cou- 
verte. ‘ 

Les pgéographes Arabes nom- 
ment cette ville Erbel. Il y en a 
qui prétendent qu'elle eft aujour- 
d'hui entièrement ruinée , d'autres 
aë contraire foûtiennent qu'elle 
fabüfle encore, & que c’eft une 
Ville champêtre, où. les vivres fe 
donnent à très-bon marché. 

ARBELES, Arbcla, À'hGyna. 

lyaeu plufeurs villes, où villa- 
ges de ce nom dans lxlaleitine. 
(2) 5.9 Jofèphe parle d'un 
lieu , nommé Arbeles, dans la 


Galilée , aflez près de Séphoris. 
Bacchides, venant d'Antioche en. 
Judée , campa à Afbeles. Il y 
avoit près dece lieu des cavernes 
d’un très-difcile accès , où les 
voleurs fe retiroient quelquefois. 
Hérode trouva moyen de les y 
forcer; mais , ils y revinrent dans 
Ja fuite , & firent bien des maux 
dans le pais. 
Quant à ces cavernes d’un très- 
difficile abord, elles étoient envi- 
ronnées de rochers pointus , &. 
bordés de précipices, qui empé- 
choïent qu'on ne-pût y monter, 
lorfqu'on étoit aux pieds des mon- 
tagnes, ni y defcendre, lorfqu’on 
étoit au fommet, Jofephe ajonte 
qu'Hérode fit faire, des coffres, . 
qu'il remphfloit de foldats, &: 
qu'on defcendoit avec des chaines 
de fer jufqu’à l’entrée de ces ca- 
vernes, & que tons ces foldats. 
éroient armés de hailebardes pour: 
accrocher & tuer tons ceux qui. 
réhiferoient. On en tua plufenrs 
de cette manière; & quelques au- 
tres furent pris & menés à Héro- 
de. Mais, un vieillard aima mieux 
fe tuer foi-même, fa femme & 
fes enfans, que de fe rendre, pré- 
férant la mort à la fervitude , quoi. 
qu'Hérode lui fit figne qu'il lui 
pardonnoit. Cet homme , au heu 
de profiter de la clémence du 
Ror, lui dit mille inures, & lui. 
fit mille reproches très-ofenfans. 
2.9 Selon Eufébe & S. Jérô- 
mé, il y avoit une ville du nom. 
d'Arbeles, fituée dans le grand 
champ , à neuf milles de Eépion 
apparemment vers l’ortent. 


(a) Jofcph. de Antig. Judaïc. pag. 424, 502. Ejuid. Vis, pag, 101% s 1022. 
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3.2. Un autre Ville de méme 

nom, felon Eufébe, étoit fife au 
de-jà du Jourdain, dans la dépen- 
dance de Pella. :: 
_ (a) 4.° Heft fait mention d'un 
lieu , appellé Arbeles, où Arbe- 
le, dans le prophéte Ofée, où 
nous lifons, felonla Vulgate: f- 
cut vallatus ef Salmana à domo 
ejus qui vindicavit Baal. » Com- 
>» me Salimana fut vaincu par ce- 
» Jui qui lui fit la guerre, après 
» avor détruit l'autel de Baal. « 
Ïl vent défigner Gédéon. Maïs, 
‘Hébreu porte : » Comme Sal- 
» maua a ruiné la aïñon d'Ar- 
» bele, ajour de la guerre. « 
Ce que quelques Commentateurs 
expliquent de la prife d’Arbele par 
Salmanafar. Cepeadant, comme 
cet événement meft point marqué 
dans l'Hiftoire, il vaut mieux lire 
en cet endroit avec S. Jérôme à 
lé manufcrit .Alexandrin ; Jéro- 
baal,& l'entendre comme a fait la 
Vulgate de la viétoire remportée 
par Gédéon fur Salmana. 

Au refte, Arbele, Arbah-el, 
fignite de très-belles campagnes, 
des campagnes de Dieu , do 
vient qüe l’on trouve tant de lieux 
du nom d'Arbeles. 

ARBÉELITIDE , ÆArbelitis, 
A'sByatrie, (b) contrée d’Aflyrie, 
qui étoir voifne du pais dès Gara- 
méens , felon Ptolémée. Arbeles 
étoit la capitale de cette contrée, 
êt lui avoit fans doute donné le 
nom. Ce fut dans cette province 
qu'Alexandre remporta une ba- 


(a) Ofe. c. 10. v. 14. = 
«> Prolem. L. VI.c. 1. Diod. Sicul. 
pag: 648. Plin,L, VI, c, 13,28, Plur, 


A KR 

taille fameufe fur Darius. Le Ma- 
cédonien , après avoir pris foin 
de faire enterrer fes morts , étoit 
entré dans Arbeles, où 1l avoit 
trouvé une grande proviion de 
vivres, un grand amas de meubles 
&t d'ornemens à la Perfienne, & 
enfin trois mille talens d'argent ; 
mais , jugeant que l’air de la con- 
trée feroit altéré & corrompu par 
la multitude des corps morts, il 
partit incefflamment de-là, & fe 
rendit avec toute fon armée à Ba- 
bylone , où les Macédoniens , 
bien recus & bien traités par les ” 
habitans mêmes de la ville & de 
tous les environs, furent extre- 
mement délaffés & rafraichis de 
leurs fatioues précédentes. 

Après la mort tragique de Per- 
diccas , cette Province échut à 
Amphimachus , avec la Méfopo- 
tamie, C'étoit lan 322 avantJ. É 

Ï faut obferVer que Pline ; qui, 
aufh-bien que les autres Géogra- 
phes , met l’Arbélitide dans P'Afly- 
ie | comme formant une portiort 
de cette région, donne ailleurs ce 
nom à la Sittacéne. On ne coim- 
prend pas trop pour quelle raïfon. 
C'étoient certainement deux pais 
bien différens. Les Garaméens, 
entr'autres peuples , habitoient 
entre ces deux pais , felon la carte 
dréffée par M. d'Anville pour 
fervir à l'intelligence de l’hiftoire 
des Aflyriens , des Médes, des 


- Babyloniens & des Médes. 


-ARBI, Arhi, (c) ville dela 
Terre-Sainte dans la tribu de 


Tom. pag.-638. : 
(c) Reg. L. IL ©. 23 V, 35e 


AR 

Benjamin. C'étoit la patrie de 
Pharaï, qui mérita l'honneur d’être 
mis au nombre des vaillans hom- 
mes, dont l'armée de David étoit 
compoiée, + 

ARBITRAGE , Ærbürium , 
Arbltratus , eft le jugement d’un 


tiers, qui n'eft établi, ni par la 
Loi, ni par le Magiftrat, pour. 


terminer un différend, mais que 
les parties ont choiñ elles-mé- 
mes. ee 

Chez les Romains, on pouvoit 
fe foumettre à FArbirage d'une 
feule perfonne ; mais , ordinaire- 
ment, on en choïfifioit plufieurs, 
& prefque toujours,en nombre im. 
pair. Quand ils étotent en nombre 
pair , & qu'ils ne s’accordoient 
pas , ils ne pouvoient prendre eux- 


. mêmes un tiers ; il} falloit que les 
parties en convinflent, ou que le 


Préteur en nommar d'office. Il 
nétoit pas permis de convenir 
d’Arbitres dans les affaires , où le 
public avoit intérêt , comme les 
crimes , les mariages, les quef- 
tions d'État. On ne pouvoit ap- 
peller d’une fentence Arbitrale, 
parce que l'effet d'un appel eft de 
fufpendre l'autorité d’une jurif- 
diétion , & non pas d’une .conven- 
tion, Enfin, l’Arbitrage finifloit par 
la mort de l’un des Arbitres,-ou 
de l’une des parties. Voyez Arbi- 
tre, 

ARBITRATOR, Ærbürator, 
Fun des furnoms de Jupiter. 

ARBITRE, Aréiter, (a) juge 
nommé pat le Maviftrat, où choï- 
f volontairement par les parties, 
auquel. elles donnent pouvoir par 


ee $2 
un compromis de juger de leu 
différend. a 

A Rome, l’Arbitre connoïflo 
des caufes , qu'on appelle de bol 
ne toi &t arbitraires. Quelquefo; 


“dans les arbirrages, on confignc 


une fomme d'argent, qu'on ar 
pelloit compromiffum , compre 


_mis. C'étoit un accord fait en8 


les parties , de s'en tenir à la & 
cifion de l'Arbitre, fous peinez 
perdre l'argent dépofé. : 

Les Arbitres commençoient jr 
déclarer leur avis. Si le défeadér 
ne sy foumettoit pas, ils le cc- 
damnoient ; & lorfqu'il étoit pre- 
vé qu'il y avoit dol-de fa pa, 
cette condamnation fe faifoit cc 
formément à leftimation du p- 
cès; au lieu que le Juge fax 
quelquefois réduire cette eftin- 
tion , en ordonnant la prifée. 

Dans les arbitrages, le Jre 
étoit plus hbre,-que dans_les l= 
gemens réglés, qui étoient le 
droit étroit; car, dans les at- 
trages , il pouvoit avoir égarà 
ce que la foi exigeoit. Cepend, 
les Arbitres étoient aufh foum à 
l'autorité du Préteur, & céit 
lui qui prononçoit & faifcit e- 
cuter leurjusement ,aufi-biente 
celui des autres juges. 

. ARBORIUS [ Émizivs,, 
Ænmilius Arborius. Voyez Éi- 
bus. - 

ARBRE, Ærbor, le pret 
& le plus grand des végétar, 
qui na quun feul & princni 
tronc , qui poule beaucoupe 
branches &r de fueilles , qui jee 
beaucoup de bois. 


(4) Coût. des Rom. par M, Nieup, page 1243 #29 
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Guichard dérive ce mot de 
Hébreu , abab, d'où ona formé 
arbor , arbujlum. 
I. Les parties des arbres font 
les racines , le tronc ou la tige, 
les branches , les feuilles , les 


fleurs, les fruits, les femences. 


L'aflemblage de toutes les bran- 
ches s'appelle la toufte. 

M. Dodard a remarqué que 
dans plufieurs Arbres fruitiers , 
comme les pomimiers , les poi- 
riers , les châtaigniers , & même 
dans les noyers , les chênes , les 
hètres, la bafe de la touffe, affecte 
prefque toujours d’être parallele 
au plan, d'où fortent les tiges, 
foit que ce plan foit horifontal , ou 
qu'il ne le foit pas , foït que les 
_ tiges elles-mêmes. foient perpen- 
diculaires , ou inclinées fur ce 


plan 5 & cette affeétation eft fi 


conftante, que fi un Arbre fort 
d'un endroit, où le plan foit d'un 
côté horifontal, & de l’autre in- 
chné à l’horifon , la bafe de la 
toute fe tient , d’un côté »horifon- 
tale , & de l'autre, s'incline à 
Phorifon , autant que le plan. 

Le même M. Dodard croit que 
la raïfon eft que les racines de ces 
Arbres font paralléles au plan du 
terrein d'où l’Arbre fort, &c que 
- Jes branches doivent être paralle- 
les aux racines, parce que les f- 
bres, qui, partant des racines , 
vont former le tronc, & ‘enfuite 
les branches , peuvent bien fe 


plier, mais non pas s'étendre 3 


_d'eù il s'enfuit qu'après avoir fait 
üp angle obtus au collet des raci- 
nes pour former le tronc, 1l faut 
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elles faflent un angle aigu an 
collet des branches , parce que fi 
elles faifoient encore un angle ob- 
tus au collet des branches, elles 


_s’étendroient trop. Mais, quand 


elles ont fait un angle aïgu au 
collet des racines, elles peuvent 
& doivent même en faire un ob- 
tus au collet des branches, pour 
avoir toute l'étendue , qui leur 
convient. Cette raifon ne fatisfait 
pas. Car , en fnppofant même que 
ces fibres peuvent bien fe plier, 


mais non pas s'étendre, on ne 
voit point comment ‘une fibre, 


après avoir fait un angle obrus 
au collet des racines, n’en peut pas 
faire encore un au collet des bran- 
ches, fans s'étendre plus que f 
elle faifoit un angie aigu, 

(a) IF. Les Arbres , avec les 
champs, furent d'abord les pre- 
miers temples des dieux. Parmi 
les Arbres & les plantes, le pin 
étoit confacré à Cybéle , à caufe 
d'Atys , le hêtre à Jupiter , le 
chêne & fes différentes efpèces à 
Rhéa , l'olivier à Minerve , le 
laurier à Apolion, après Paven- 
ture de Daphné, le rofeau à Pan; 
après celle de Syrinx, le lotus &t 
le myrte à Apollon & à Vénus, 
le cyprès à Pluton, le narcifle & 
ladiante , qu'on nomme auf le 
clou de Vénus, à Proferpine, le 
frêne & le chiendent à Mars le 
pourpier à Mercure, le myrte SA 
Je pavot à Cérès, la vigne & le 
pampre à Bacchus, le peuplier à 
Hercule , le dyétime & le pavot à 
Lucine, l'ail aux dieux Pénates, 
Paune, le cédre, le narcifle &le 


() Mych, par M. PAbb, Ban, Tom: L, pag, 363 5 458 » 459 
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geniévre aux Euménides ; le pal- 
muer aux Mufes , le plane aux 
Génies, l’aune au dieu Sylvain, 
le pin à Pan. 
. (a) UK. Il n’y a guere de cho- 
fes moins connues dans | Écriture 
que les noms Hébreux des Arbres 
& des plantes. Lorfque les Juifs 


avoient planté une vigne, ou un 


Âtbre fruitier , il lenrétoit défen- 


du d'en manger les fruits, pendant 
les trois premières années. Ils of- 
froient à Dieu ceux de la quatrie- 
me, & après cela, ils pouvoient 
ufer indifléremment de tont ce 
que leurs Arbres produifoient. 


Les fruits des trois premières an- 


nées étoient cenfés impurs. L'É- 
cfiture dit que pendant ces trois 
années, on donnoit en quelque 
forte la circoncifion à ces Arbres: 
Æuferetis preputia eorum. Après 
cela , ils les rendoient communs. 
Ïls profanoient en quelque forte 


leurs Arbres, après en avoir offert . 


les prémices au Seigneur. 
ARBRE DE vis. Cet arbre 
étoit, à ce qu'on croit, planté au 
milieu du Paradis terreftre , dont 
le fruit auroit eu la vertu de con- 
férver la vie à Adam, s'il avoit 
obéï aux ordres, qu'il avoit reçus 
de Dieu. Mais, cet Arbre de vie 
fat, pour lui, un Arbre de mort, 
à Caufe de fon inhdélite & de fa 
défobéiflance. À 
ARBRE DE LA SCIENCE DU 
BIEN ET DU MAL. Celui-ci étoit 
Un Arbre que Dieu avoit placé au 
milieu du Paradis terreftre ; & il 
avoit défendu à Adam d'y tou- 
cher, fous peine de la vie. Quo 
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enim die Comederis ex e0 , se 
Inorieris. - 

On difpuie fi lP'Arbre de vie & 
PArbre de la fcience da bien & 
du mal étoient un même Aïtbre. 
Les fentimens font partagés {ur : 
cela. Mais , Popinion, qui les dif- 
tingue , paroït la plus probable. 
Voici les raifons , que l’on apporte 
pour & contre le: fentiment de 
céux qui tiennent que c'étoient 
deux Arbres différens, 

Moïfe dit que Dieu ayant plan- 
té le jardin d'Éden , ÿ mittoutés 
fortes de bons Arbres, & én par- 
iculier Arbre de vie au milieu 
du Paradis , comme auf l'Arbre 
de la fcience du bien & du mal, 
& lorfqu'il eut mis l’homme dans 
le Paradis, il lui dt: » Mangez 
de tous les fruits du jardin; 
» mais, ne mangez pas du fruit 
de la fcience du bien & du mal. 
» Car, au moment que vousen 

ME 
» aurez mangé, VOUS MOUTEZ, € 
Et lorfque le ferpent tenta Éve, 
il lui dit: 5 Pourquoi Dieu vous 
» a-til défendu de manger de 
» tous les fruits du jardin ? « Éve. 
répondit: » Dieu nous a permis 
» de manger du fruit des Arbres 
» du Paradis ; mais , il nous a dé- 
» fendu d’ufer du fruit de l’Arbre 
» quieft au milieu du jardin, de 
» peut que nous ne Mourions. « 
Le ferpent répliqua : » Vous ne 
mourrez point; mais, Dieu 
» fçait qu'aufh-tôt que vous èn 
» aurez mangé, VOS yeux feront 
» ouverts, & vous ferez comme 
» des dieux, fçachant le bien & 
» le mal. « Après qu'Adam & 
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Éve eurent violé le commande- 


ment du Seigneur ,; Dieu dit: 
» Voilà Adam, qui eft dévenu 


» comme l’un de nous, fçachant 
» le bien & le mal; empéchons 
» donc qu il ne prenne auff du 
» fruit de vie, qu'il n'en mange, 
» @ ne vive en er « 
De tous ces paflages , on peut 
inférer, en faveur du fentiment 
qui Donc qu'un Ârbre, dont 
Dieu ait défendu l’ufage à Adam 
3.9 qu'il n'eft pas néceflaire d'en 
reconnoitre deux; le même fruit, 
qui devoit bre Adam, 
pouvant auflr lui donner la fcien- 
ce; 2.0 que le texte de Moiïfe 
peut fort bien s'entendre d’un feul 
Arbre. Dieu planta l Arbre de la 


vie, oul Arbre de la fcience. Car, 


ds l'Hébreu la conjonétion é 
eff fouvent équivalente à la dif- 
jonétive oz. Cette exprefhon: de 
peur qu'il ne prenne aufh du fruit 
de vie, & ne vive éternellement, 

fe peut expliquer en ce fens: Le 
peur que comme il en a pris, 
croyant Ÿ trouver la fcience, il 


ny ie pour y trouver auffi 


la vie, 3.9 Qu'enhn, le démon 
attribue vifiblement au même Ar- 
bre le fruit de la vie & le fruit de 
la fcience: vous ne mourrez point ; : 
mais, Dieu fcait qu'auffi-tôt que 
vous aurez mangé de Ce fruu, 
vous fcaurez le bien & Le mal. U 
les raflure contre ia peur de la 
mort, @& leur promet la fcience 
en leur offrant le fruit défendu. 
Mais, l'opinion contraire paroit 
mieux bide dans la lettre du 
texte, Moïfe diftingue manifefte- 
ment ces deux Arbres ; l’Arbre de 
la vie, & lArbre de la fcience, 


AR 


Pourquoi les vouloir confondre 
fans néceffiré? La vie & la fcience 
font deux effets tout différens. 
Pourquoi. prétendre qu'ils foient 
produits par le même fruit? Eft- 
ce trop que de défendre à Adam 
l'ufage de deux Arbres ? Le dif- 
cours que Dieu tint à Adam, 
après fon péché  diftingue ici 
d'une manière évidente deux Ar- 
bres : de peur qu'il ne prenne auf 
du fruit de vie, ne vive eternel= 
lement. C'eft comme s’il difoit : x 

deja gore du fruit de la fcience, 
il faut l'éloigner du fruit de vie, 
de peur qu'il n'en prenne auffr. 

Le démon à la vérité raflure 
Éve & Adam contre la crainte de 
la mort ; mais, il ne leur offre que 
le fruit de la fcience, en leur di- 
fant que , dès qu “fs en auront 
goûté, ils feront aufh éclairés que 
des dieux ; d'où vient qu'après 
leur péché , il eft dit que leurs 
yeux furent ouverts. 

Felles, font les rafons , qui 
font préférer ce dernier fentiment 


- au premier. 


On voudroit fcavoir aduelle- 
ment quelle.étoit la nature du fruit 
défendu. Quel ues-uns ont cru 
que c'étoit le froment ; d’autres 
que c'étoit la vigne ; d'autres le 
figuier ; d'autres + es d'au 
tres le pommier. Ce dernier fen- 
timent a prévalu, quoiqu'il ne foit 
guere mieux fondé que les autres. 
On cite, pour le prouver , Ce 
pallage du Cantique des cantiques: 
Je vous ai éveillée fous un pom- 
mier.; c'eft-La que votre mere a perdu 
fon'nnocence ; comme fi Salomon 
avoit voulu Pare en cet endroit 
de la chûte de la première femme. 


AR 


Plufieurs Anciensont pris tout 


le récit de Moïfe dans un fens - 


guré, & ont penfé qu'on ne pou- 
voit l'expliquer que comme une 


allégorie. S. Aupuitin à cru que 


la vertu de PArbre de vie & du 
mal étoit furnaturelle & miracu- 
leufe. D’autres eftiment que cette 
vertu lui étoit naturelle. Selon 
Philon, l’Arbre de vie marquoit 
la piété, & l’Arbre de la fcience, 
la prudence. C'eft Dieu , qui eft 
auteur de ces vertus. 
_ Les Rabbins racontent des 
chofes incroyables & ridicules de 


Arbre de vie. Il étoit d’une gran- 


deur prodipieufe, toutes les eaux 
de la terre fortoiént de fon pied. 
Quand on auroit marché cinq 
cens ans , on eh auroit à peine 
fait le tour. Peut-être que tout 
cela n’eft qu’une allégorie ;. mais, 
la chofe ne mérite pas que l’on fe 
fatigue à en chercher le fens ca- 
ché. 

ARBUPALE, Arbupales , (a) 
officier général des Perfes, du 
tems d'Alexandre le Grand. il eut 
la conduite d’ane bataille contre 
ce Prince. Pharnace & Mithro- 
barzane partageoient avec lui l’au- 


. torité du commandement. 


Ex 


ARC, Arcus , forte d'arme 
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Offenfive, propre à combattre de 


loin, que lon bande fortement 
par le moyen d’une corde attachée 
aux deux extrémités ; enforte que 
la machine retournant à fon état 
haturel , ou du moins {e redref- 


fant avec violence, décoche une 
fléche. 


(a) Frein. Suppl. in Q. Curt. L.II.c. 


$* 
(6) Antiq. expliq. par D. Bern, de 
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(&) L L'ufage de l'Arc & des 


fléches a été trouvé, felon les uns, 


par Scythès, fils de Jnpiter; & 


felon d’autres, par Persès, fils de 
Perfée. Diodore de Sicile en at- 
tribue l’invencion à Apollon, & 
dit que ce font ceux de Crére, 
qi s’en font fervis les premiers. 
Tout cela eftincertain & fabuleux. 
L’Arc & les fléches font fans doute 
de l’antiquité la plus reculée, La 
figure de l'Arc elt aflez uniforme 
dans les monumens qui nous ref 
tent. Il eft à deux courbures , 
mais de manière que le milieu de 
l'Arc, par où on l'empoignoit en 
tirant, eft en ligne drone. L’Arc 
des Grecs avoit la figure du #- 
gma: On en voit en eftet plu- 
fieurs de cette forme. Il y avoit 
peu de Nations, qui ne S'en fer- 
viflent. On ne voit pas que les 
Romains en aient eu l’ufage dans 
les premiers tems de la Répubii- 
que. Îls s'en fervirent depuis ; 


- mais, il paroit qu'ils n’avoient d'au- 
31FP 


tres archers , que des troupes auxi- 
haires. Voici ce que nous appre- 
nons de fingulier touchant les 
Arcs des autres Nations, 

Les Barbares qui, après la dé- 
faite du jeune Cyrus, pourfui- 
voient les Grecs, commandés par 
Chirifophe & par Xénophon, 
avoient des Arcs de près de trois 


‘ coudées ; c’elt-a-dire , de quatre 


pieds & demi ; ce qui ne doit pas 
paroître extraordmaire. Car, cer- 
tams Sauvages de l'Amérique en 
ont de cinq ou fix pieds. Ces Bar- 
bares avoient des fléches de deux 
Montf, Tom. IV. pag. 67. @ friv. 
Mém. de l'Acad. des Infcripr. & Bell. 
Letr, Tom, XIE, pag. 260, 261. 
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-coudées de long. Quand ils ti- 
toient , ils mettoient leur pied 
gauche fur une des extrémités de 
YArc. De cette manière , ils ti- 
roient avec une grande dextérité, 
& perçoient les boncliers êr les cur- 
taffes. Ces archers pouvoient bien 
être Peries. Car, ceux-ci, felon 
Hérodote, avoient des Ârcs fort 
grands & des fléches de cannes. 


Les Indiens avoient non feule- 


ment des fléches , mais encore 
des Arcs, faits de cannes de leur 
pais. Les Arabes avoient auff 
des Arcs fort grands ; mais, ceux 
des Éthiopiens ; qui étoient faits 
de côtes de palmiers, les furpaf- 
foient tous. Ils avoient quatre cou- 
dées de lonoueur, dit Strabon; 
&t ils les faïfoient pafler dans le 
feu , avant que de s'en fervir. 
ÆEeurs fléches , longues à propor- 
tion, ayoient, au lieu de pointes 
defer, des pierres fort dures & 
fort aigues. Les Lyciens portoient 
des Ârcs de bois de cornouillier. 
Selon Pline , ces Nations orienta- 
les faifoient des cordes d'Arc de 
nerf de chameau. 
uoique les Romains ne fe 
ferviflent guere d'Arcs dans leurs 
combats, & que leurs archers fuf- 
fent des troupes auxiliaires, ils ne 
Jaifloient pas de s'exercer à tirer 
de l'Arc. Spon a donné l'image du 
bas-relief d’un tombeau, où un 
maître à cet exercice , appellé 
Doëtor Sagittariorum, eft repré- 
fenté nu quiqu'à la ceinture , te- 


nant de la main droite le bout 


d’un Arc, dont l’autre bout eït 


_appuié contre terre, &c de Pautre 


(2) Antiq. expliq. par D, Bern. dé Montf, Tom, IV, pag, 169, 170. 
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main une fléche. Cet Arc paroi 
avoir trois pieds de haut, & la 
fléche un & demi. : 

On fçait que le carquois étoit 
létui à mettre les fléches. Mais, 
outre celui-là , les Anciens em 
avoient un autre , pour mettre 
leurs Arcs. Îl eft très-bien repré- 
fenté dans,.une médaille de M. 
l'abbé de Fontenn ,) que donne 
D. Bern. de Montfaucon. Cet 
étui de l'Arc s’appelloit Le co- 
ryte. 

Nous remarquerons ici que les 


/ Gaulois ont toujours eu beaucoup 


d'inclination pour Vlexercice de 
l'Arc ; inclination devenue com- 
me héréditaire dans plufieurs vil- 
les de France. Ï] y a dans Monipel- 
ler une compagnie de Chevaliers 
du noble jeu de l’Arc. Louis XIV 
fit l'honneur à cette compagnie de 
s’en déclarer le chef, & décocha 
plufeuts fléches au Perroquet. Ses 
privilèges ont été confirmés par 
nos Rois, pour entretenir l’'ému- 
lation de ceux qui en font mem- 
bres, & de ceux qui en ont rem- 
porté le prix, qu'on y propoie à 
l'occafon des réjoulances publi- 
ques , comme les mariages de nos 
Rois, les naïflances des Dauphins, 
la publication de la Paix, & autress 
de cette nature. CR 
(a) I Outre les Arcs à tirer 
des flèches, ilya eu, parmules 
Anciens, ce qu'on appelle les Arcs 
de triomphe. Et ces Arcs de triom: 
| 


phe étoient comme des monu- 
mens petpétuels des viftoires. 
Plufieurs reftént encore fur pied; 


ê& les médailles nous en repréfen- 


tent 71 
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tent un bien plus srand nombre. 
Le plus ancien de ceux qui fub- 
fifent encore , eft celui d'Oran- 
ge, érigé, à ce que l’on dit ,-pour 
la viftoire de Marius & de Catu- 
lus fur les Cimbres. D. Bern. de 
Montfaucon le donne fur un plan 
fort exat, quia été fait fur les 
lieux, par M. Mignard habile 


architette , proche parent de feu 


M. Mignard , peintre fameux. 
Cet Arc a environ onze toifes, 
ou foixante pieds de longs , & dix 
toifes |, ou foixante pieds en fa 
plus grande hauteur. Les colom- 
nes font d'ordre Corinthien. Sur 
lès deux petites portes font de 
grands tas d'armes, de bouchers, 
lès uns ovales, les autres hexa- 
 gones, d’épées, de dragons, & 
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toire d'Orange , l'an 1639 , dit 
que du côté occidentah, où étoient 
repréfentes des trophées avec des 
captifs,un de ces captiis étoittombé 
long-tems auparavant , & qu'une 
pierre , qui étoit au-deffous de ce 
captif,tomba auffi environ quaran- 
te ans avant quil fit fon livre, fur 
laquelle pierre étoit écrit Thezto- 
bocchus , qui étoit, dit-1l, le nom 
du Roi capuf, Il ajoûte que fon 
pere avoit vu la pierre, & y avoit 
lu ce nom. $i ce nom y étoit 
effeivement , ce pourroit bien 
être un nom Feuton. Sur le haut 
de l'Arc eft un bas-relief , qui re- 
préfente un combat, où l'on né 
connoiït prefque rien, tant la pier- 
re eft pâtées 

On voit aufli à Cavaillon le 


refte d'un Arc de triomphe, où 


» animaux, qui fervoient 
une partie de l'Arc eft encore fur 


” pour les enfeignes militaires. 


a dit communément que c’eft 
PArc de C. Marius , érigé en 
Fhonneur de fa vidoire fur les 
Cimbres , les Teutons & les Am- 
brons, Ce qui fembleroit perfuader 
que c’eft quelqu’autre vitoire, 
. Ceft qu'aux deux côtés du fron- 

ton ,il y a de grands tas d’ancres, 
de proues d’apluftres , de rames 
êc de tridens. Cela marque une 
viétoire fur mer, comme les tas 
d'armes, au-deflous de celles-là, 
marquent une vittoire fur terre; 
enforte que ce feroit ici un Ârc 
triomphal pour deux viétoires , 
Pune fur terre & l’autre far mer; 
ce qui ne peut convemr à la 
victoire de Caius Marius, rem- 
portée fur les Cimbres, Cependant 
Jofeph de la Pife, qui a fait l’hif- 


pied. On voit pareillement quel- 
ques traces d'un autre Arc à Car 
pentras, où fe trouve auffi un 
trophée de la forme dé ceux que 
D. Bern. de Montfaucon donne 
en grand nombre. À Rome, l'Arc 
triomphal de Tite, le plus ancien 
dè ceux qu reftent, eit moins 
grand que les autres. 

(a) 1H. Quoique les Arcs atent 
êté des édifices, donc la ftruéture 
avoit eu pour premier & unique 
objet la gloire des Héros, qui, 
ayant mérité les honneürs du 
triomphe, étoient cenfés devoir 


pañler , ou avoir pañlé fous les 


portiques , formés par les Arcs, 
nous ne laïfions pas de trouver, 
dans des infcriptions antiques ,.des 
exemples d’Arcs dédiés aux dieux , 


(a) Mém. de Acad, des Infcript. & Bell, Létt, Tom, IX, pag. 144» 149e 


Tom. IIL 
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pour leur donner des marques de 
vénération. Celle qui eft aupres 
de la fontaine des eaux de Baden 
en Suifle, & que Gruter a pu- 
bliée, porte que Tite fit élever 
en ce pais-là un de ces Arcs aux 
dieux Mars, Apollon & Miner- 
ve. Celui qui eft défigné dans une 
autre infcription , trouvée à Lan- 
gres, eft dédié aux dieux de la 
mer & à Augufte, auffi-bien que 
les flatues, dont il y eft parle. 
(a) IV. L’Arc éroit une arme 
fort connue parmi les [fracites ; 
& il y avoit, dans leurs armées, 
plufeurs archers très-habiles. Dans 
l'Écriture, quand on parle de ten- 


dre l'Arc, on fe fert ordinairement 


du verbe fouler aux pieds ; parce 
qu’en effet, on metle pied fur 
Arc pour le tendre avec plus de 


facilité. David rend graces à Dieu , 


d’avoir donné à fes bras la force 
d'un Arc d’airain. Pour l’ordinai- 


re, ils étoient cependant de bois. 
Lorfqu’on veut marquer que Dieu 


détruita la puiflance d’un peuple, 
on dit que Dieu lui brifera fon 
Arc. Confringam Arcum Ælams 
lit-on dans Jérémie ; & dans 
Ofe, conteram Arcum Ifraël. 
Un Arc trompeur, Areus do- 
lofus ,felon l'expreflion du même 
Ofée, c'eft un Arc qui n’eft pas 
bien monté, qui ne donne pas 
droit au but. 
L'Écriture donne à Dieu l’Arc 


(a) Reg. LT, c. 15: Ve 12° Pfalm. 18. 
vs 35. (fai, ©. 41. v.2. Jérem,c. 49. v. 
35. Ofé. cr: v. $: C7» Ve 16: Habac, 
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: Vs 9: 
(#) Diod, Sicul. pag. 488. & fer 
Pauf.- pag» 455 » 456. d fea. Sirab. pag. 
322 5.336» 345» 357 382,389. Piolem. 
L. 11, c. 16. Plin, L.IV,c. 6. LE. VIT. 
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& les fléches , comme on les dons 
ne aux guerriers & aux conque= 
rans. Vous prendrez enfin en main, 
eft-il dit dans Habacuc , vorre 
Arc qui étoit caché. Le Seigneur 
promet de livrer à l’Arc du Jufte, 
de Cyrus, du Mefñe, les nations, 
comme la paille qui eft jettée au 
vent, 

Les Arcs de triomphe étoient 
aufli connus chez les enfans d’lf- 
raël, On voit au premier livre des 
Rois, que Saül, après la défaite 
des Âmalécites , s'érigea un Arc 
de triomphe fur le Carmel. L'Hé- 
breu porte qu'il s'érigea une main; 
c'eft-à-dire, un monument. On 
ne fçait de quelle nature, ni de 
quelle forme étoit ce monument. 
Mais , il y a apparence que ce 


fut quelque monceau de pierres, # 


ou quelque colomne, qui devoit 
férvir à conferver le fouvenir defa 
vittoire contre Amalec. L'auteur 
des traditions Hébraïques fur les 
livres des Rois, dit quecer Arc 
de triomphe de Saül fut compote 
de branches de myrthe , de pal- 
mier & d’olvier. 

ARCADIE, Arcadia, A’puad ie, 


(5) province du Péloponnèfe en 


Gréce, bornée au nord par lA- 


 chaïe, an couchant par lÉlide, 
au midi par la Meflénie & la La- 


conie , & à l’orient par l’Argolide. 
De tous les peuples du Pélopon- 
nèfe , les Arcadiens étoient les 


c. 48. L. VIIL. c. 22. Plut, Tom. [, pag. 
72,736, Roll. Hift, Anc. Tom: V. pag. 
671 ; 672. Mém, de l’Acad. des Infcrip. 
& Bell. Lettr. Tom. IV. pag. 390. Tome 
V. p.135: @: faiv. Tom. VH. pag. 313» 
314, Tom. X,. p.300. Tom. XVI. page 
Il4. Tom. XVI: page 16 »85 3 86 > 879 e 
88; 18e 
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feuls, qui ne fuflent pas environ- 
nés de la mer. [ls étoient , en effet, 
_ placés au milieu des terres, & fort 
éloignés des côtes. C'eft pourquoi, 
lorfqu'Homère nous les repréfen- 
te, s'embarquant pour le fiége de 
Troye , c'eft fur les vaifleaux 
d'Agamemnon , & non fur les 
leurs propres. 

L. Suivant leur tradition, Pélaf- 
gus fut le premier homme qui 
parut dans le païs. Selon toute 
apparence , ils ne vouloient pas 
dire qu'il s'y fût trouvé feul; car, 
fur qui auroit-il regné ? Paufa- 
nias croit que Pélaigus étoit un 
homme extraordinairement avan- 
tagé du ciel, qui furpañloit les au- 
tres en grandeur, eh force, en 
. bonne mine , & en toutes les 
qualités de l’efprit & du corps; 
ce qui revient aflez à l'idée qu’en 
donne le poëte Afius, quand il 
dit : 

Sur le fommet d’un roc, qui me- 
nace les cieux ; 
Pélafgus vint au jour, Héros fem- 


blable sux dieux, 


Les peuples d’alentour, d'une hu- 
fneur 1nerCénaire , 


En recevant fes loix , trouvérent 
leur falaire. 


Pélafous ayant donc commencé 
à régner, apprit aux Arcadiens à 
1 faire des cabanes , qui puflent 
les défendre de la pluie , du froid 
& du chaud , en un mot des in- 
juies des. faïfons. Il leur apprit 
aufli à { vêtir de praux de fan- 
gliers , comme faifoient encore du 
tems de Paufanias les paifans de 
lEubée & de la Phocide, J uiques- 
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là , is ne s’'étoient nourris que de 
feuilles d'arbres , d'herbes , & de 
racines, dont quelques-unes, bien 
loin d'être bonnes à manger ; 
éroient nuifibles. Îl leur confeilla 
l’'ufage du pland, ou pour mieux 
dire, du fruit que porte le hêtre. 
Et cette nourriture leur devint 
ordinaire ; que long-tems après 
Pélafgus , les Lacédémoniens ve- 
nant confulter la Pythie fur la 
guerre, quils vouloient faire aux 
Arcadiens , pour les en détour 
ner , elle leur répondit ainfi: 


Euflez-vous Jupiter & tous les 
dieux propices , 
Un peuple qui de gland fait toutes 
fes délices 


Peut-il ne pas livrèr de terribles 
combats ? 

Mais , fuivez vos deflins, je ne 
VOUS TElIENS PAS, 

On dit que Pélafgus donna {on 
nom à cette contrée , & qu'elle 
fut appellée la Félafgie. Jufqu'a- 
lors on l’avoit nommée Drymo- 
de ; c’étoit fon premier nom. Ly= 
caon, fils de Pélafgus , fut à quel- 
ques égards plus fage &c plus pru= 
dent que fon pere; car, il bâtit la 
ville de Lycoïfure fur le mont Ly. 
cée. Il fit honorer Jupiter fous le 
nom.de Jupiter Lycéen, &ilinf- 
titua en fon honneur des-jeux, qui 
furent aufhi appellés Lycéens, On 
croit que Lycaon regnoit en Ar- 
cadie, dans le tems.que Cécrops 
regnoit à Athènes. Ce Prince im- 
mola un enfant à Jupiter Lycéen, 
& trempa fes mains dans le fang 
humain. Auf, dit-on, qu’au mi- 
lieu du facrifice il fut changé en 
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foup. C’eft peut-être ce facrifice 


de Lycaon , qui a donné lieu à 
certains Auteurs de rapporter que 


lés Arcadiens offroient des viéti- 
mes humaines , dans les fêtes 
nommées Lycées ,ou Lycéennes, 
& que ces victimes étoient. pref- 
que toujours des enfans. 

IL, Ce n’étoit encore que la troi- 


fième génération ; depuis Pélaf- - 


gus ; & déjà ; ily avoit, dans le 
pais , une multitude, d'hommes, 
& même de Villes. Nyéimus, 
Vainé des fils de Lycaon , avoit 
fuccédé à fon pere. Ses autres en- 
fans; s'étant féparés,bâtifloient des 
villes, les uns d’un côté, les au- 
tres dun auùtre,  Pallantium fut 
bâtie par Pallas, Orefthafium par 
Orefthéus, Phigalie par Phigalus. 
Le poëte d'Himéra, Sthéficore,a 
fait mention de Fallantium dans 
fon Géryon Jupiter. Four Oref- 
thafium , elle changea de nom 
dans la fuite, & fut appellée Oref- 


tée, du nom d'Orefte, fils d'Aga- 


memnon. Phigalie fut auf nom- 


mée Phialie , à caufe de Phialus, 
fils de Bucolion. Les autres en- 


fans de Lycaon furent Frapézéus, 
Dacéate , Macaréus , Héliffon, 
Acacus & Thocnus. Ce dernier 
bâtit la ville de Fhocnie, & Aca- 


cus fut fondateur d'Acacéfium. 
Les Arcadiens prétendoient. que 


e’eft d’Acacus qu'Homèrea pris le 
furnom qu'il donna à Mercure. 
— Le fleuve & la ville d'Héliffon 


durent leur nom à Hékliflon, de 


même que Macarie, Dacée & 
Trapézunte dûrent le leur à fes 
freres. Orchomène alla bâtir Mé. 
thydrion , & fut le pere des Or- 
choméniens , ce peuple fi riche 


L 
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en befliaux , qu'Homère le dif 


_tingue par cefte épithére. Hyp- 


fus jetta les fondemens de Méle- 
née d'Hypfunte & de Thyriée, 
qui fubfftoit encore , du tems de 
Paufanias. Suivant les Arcadiens, 
Thyrée , ville du pais d'Argos, 
eut pour fondateur Fhyréate, qui 
donna auffi fon nom au golfe, 
près duquel elle étoit bâtie. Man- 
tinée , Tégée & Ménale ; cette 
Ville autrefois ft célebre en Ar- 
cadie, rapportoient leur origine à. 
Ménalus, à Tégéate & à Manti- 
néus , qui étoient encore fils de 
Lycaon. Crome fut bâtie par Cro- 
mus, Charifia par Charifus. Les 
Tricolons venoient de Tricolo= 
nus, les Péréthéens de Péréthus, 
les Aféens d'Aféatès, les Eycéa- 
tes de Lycéus, les Sumatiens de 
Sumatéus. Enfin, Héréus & Ali- 
phorus bâtirent aufh deux villes, 
qui portérent le nom de leurs fon- 
dateurs. Œnotrus, le plus jeune 
des fils de Lycaon, ayant obtenu 
de Nyéimus , {on frere aîné, de 
lPargent & des troupes, fit voile 
en {talie. Non feulement il sy 
établit, maisil y regna, &t donna 


‘fon-nom àicette contrée. Ce fut 


la première colonie Grecque qui : 
alla habiter une terre étrangère; 
& pour parler en hiftorien exact, 
dit Paufanias , je ne crois pas 
même qu'il y ait eu aucune peu- 
plade de Barbares plus ancienne. 
Denys d'Halicarnafle penfe 
comme Panfanias. En effet, cet 
Auteur, qui s’eft attaché dans le 
première partie de fon ouvrage» 
à recueillir tout ce qui concernoit 
les antiquités Italiques, fappofe 
deux peuplades Grecques difé- 


e 
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rentes ; celle des Aborigènes & 
celle des Pélafpes. Les Aborigènes, 
felon lui , étoient venus d'Arcadie 
par mer , fous la conduite d'Œ- 
ñotrus , dix-fept génerations , ou 
plus de 530 ans avant la prife de 
Troye , & près de 200 ans avant 
l'arrivée de Cécrops , qui débar- 
qua dans l’Attique , vers lan 
1657 avant l'Ére Chrétienne. Ils 
s’établirent fur les confins de la 
Sabine &. de l'Ombrie , aux envi- 
rons de Réaté ; & ce font eux que 


Denys d'Halhicarnafle donne pour. 


ancêtres , aux peuples du Latium. 
Plufieurs générations après, ils 
furent joints par les Pélafges , Ar- 
Cadiens, comme eux, d'origine, 
mais qui fortoient de Theflale, 
d'où Deucalion venoit de les chaf- 
To | =. 
M. Fréret, qui penfe bien au- 
trement que Paufamas & Denys 
d'Halicarnaffe fur l'article dont ïl 
s’agit, pour détruire leur opimon, 
remarque 1.9 que les Arcadiens, 
renfermés au nulieu des terres, 
n'avoient, ni ports, ni vaifleaux., 
au tems d' Homère ; c'eft-à-dire, 
environ. 1000 ans après le tems;. 
où Denys place Œnotrus, leur 
- conduéteur ; qu'ils n’en eurent 
même jamais dans les tems pofté- 
rieurs ; 2.° que la navigation n’é- 
toit point alors connue dans la 
Gréce. M. Fréret ajoûte d’autres 
raifons , qu'on peut voir dans le. 
dix-huitième tome des Mémoires 
ded’Académie des Infcriptions &t 
Belles Lettres. _ 
HT. Quoiqu'ilen foit, Ny&tinus 


étant mort, Arcas, fils de Callifto,. 
prit pofleffion du Royaume. Inf- 


fruit par Triptolème , il apprit à 


À £- 


| fes fajets à femer du bled Lie 


du pain, à filer de Ja lame’, & à 
en faire des étoffes & des habits, 
comme Ariftée lui avoit enfeigné. 
Sous fon regne , le païs quitta le 
nom de Pélafsie, pour prendre 
celui d'Arcadie, & les Pélafges 
commencérent à s’appeller Arca- 
diens. - ue et 

Le pouvoir des rois d'Arcadie 
fubfifta jufqu’après la fin de la fe- 
conde guerre de Mefléne. La na- 
tion Arcadienne ne formoit alors 
qu'un feul corps, & qu'un feul 
état”, qui tenoit fes aflemblées 
générales , auxquelles le Roi pré- 
fidoit, & dont il étoit chargé de 
faire exécuter les déhbérations ; 
car , le pouvoir des rois de la 
Gréce mavoit guere d'étendue, 
Ariflocrate, onzième defcendant 
de Cypfélus, qui regnoit au tems 
de la conquête des Heraclides, 
fut le dermier des rois d'Arcadie. 
Gagné par les Lacédémoniens, il 
avoittrahiles Mefléniens, anciens 


‘alliés des Arcadiens, &C dont la 


ruine pouyoit entrainer celle des 
Arcadiens mêmes, qui craignoient. 
de ne pouvoir réffter feuls aux 
Eacédémoniens. Le crime d’Arif- 
tocrate ne demeura pas impuni. Il 
fut lapidé dans une fédition , de 
même que fon ayeul avoit été 
pouf fon impiété & fes facriléves. 
Mais, comme le crime du dernier 
Roi attaquoit le corps même de la 
Nation, dont il avoit trahi les in-, 
térêts , les Arcadiens crurent:ne 
pouvoir mieux aflurer la liberté 
publique qu’en aboliffant pour ja- 
mais laroyauté, &c qu'en aban- 
donnant à chaque çanton le foin, 
dé fe gouverner lui-même, Les 
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di. aimérent nueux s'eXpO= 
fer aux inconvéniens de cette ef- 
pèce de diviñon , qu’à ceux qui 
pouvoient naïtre du trop grand 
pouvoir d'un chef, ou même 
d'un confeil général, dont les dé- 
putés fe feroient aflemblés régu- 
hèrement. + 

Xénophon nous apprend que 
l'année qui fuivit la bataille de 
Leu@res , le gouvernement de 
lArcadie avoit encore cette for- 
me, & que les tentatives de Ly- 
coméde, citoyen de Fégée, pour 
établir un confeil commun , com 
pofé des députés des villes Arca- 
diennes , qui tint fes fcéances or- 
dinaires à Mantinée , excitérent 
une guerre civile parmi les Arca- 
diens , dont un grand nombre ne 
voulort pas que l’on changeät rien 
aux anciennes loix. - 
= IV, Quant aux entreprifes des 
Arcadiens, faites du confentement 
vranime de Ja nation , la plus an- 
cienne de toutes, eft la guerre de 
Troye. La feconde eft la guerre 
qu'ils firent conjointement avec 
les Mefléniens contre les Lacédé- 


moniens. La troifième ef la part 
qu'ils eurent au combat de Platée 


contre les Perfes. Ils fe liguérent 
avec Sparte contre Athènes, mais 
moins par inclination que par 
néceflité. Îls pafférent même en 
Afe avec Agéfilaus , & füivirent 
la fortune de Sparte au combat 
de Leudtres, contre les Béotiens, 


Cependant, ils ne furent jamais 


de bonne foi dans l'alliance des 
Lacédémoniens ; & une marque, 
entr'autres, qu'ils en donnérent, 
c'eft qu'après la malheureufe jour. 
née de Leuétres , ils embrafférent 
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les premiers le parti des Thébains. 
Ils ne voulurent point combattre 
avec les autres @recs , ni contre 
Philippe à Chéronée, ni contre 
Antipater en Theflalie ; mais, 
aufh ne prirent-ils point parti con- 
tre Ja caufe commune. S'ils ne { 
trouvérent pas aux Thermopyles, 
pour en difputer le pañlage au 
Gaulois, ils en donnoient cette 
talon; que s'ils avoient désarni 
de troupes leur pais , les Lacéde= 
moniens auroient profité de celte 
occafion ; pour le venir ravager. 
Enfin, ils fe montrérent plus ar- 
dens , que tout autre peuple de 
la Grèce, à entrer dans la ligue 
d'Achaie. Du terms d'Augufte , 
les Afcadiens fuivirent tous le 
parti d'Antoine, à la réferve des 
feuls Mantinéens. Augufte , pour 
les punir d'avoir porté les armes 
contre lui, enleva ; après la ba- 
taille d'Adium , l'ancienne flatue 
de Minerve Aléa avec les défenfes 
du fanglier de Calydon. 
V. Les Arcadiens faifoient leur 
année de quatre mois, {elon Plu- 
tarque , & de trois feulèement, 
felon d’autres. La mufique , quia 
fon utilité pour tout le monde, 
étoit abfolument néceflaire aux 
Arcadiens. Car, il ne faut pas, 
félon Polybe, adopter le fenti- 
ment d'Éphore, qui, au com. 
mencement de fes écrits, avance 
cette propoñition , indigne de hi; 
Que la mufique ne s’ef} introduite 
parmi les hommes , que pour les 
tromper € les féduire ; par Âne 
efpèce d’enchantement. I ne faut 
pas non plus s’imaginer que ce foit 
fans raifon, que les anciens peu 
ples de Crére & de Lacédémone 
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aient préféré dans la guerre, Fu- 
fage de la flûte & de la cadence, 
à celui de la trompette; & que 
les premiers Arcadiens, en éta- 
bliffant leur république , quoique 
d'ailleurs très-auftéres dans leur 
genre de vie , aïent donné à la 
mufique un fi grand crédit, que 
non feulement ils enfeignoient cet 
art aux enfans, mais qu'ils Con- 
traignoient même les jeunes gens 
se s’y appliquer, jufqu’à l’âge de 

trente ans. à 
 Onfçait , en effet, que les Ar- 
cadiens étoient prefque Îles feuls, 
chez qui la jeunefle , pour obéir 
aux loix, s’accoûtumoit , dès l'en- 
fance, à chanter des hymnes &c 
des péans, fuivant l’ufage, à l’hon- 
_neur des dieux & des héros du 
pais. On lui apprenoit enfuite les 
airs de Philoxène & de Timothée; 
après quoi, tous les ans, péndant 
les fêtes de Bacchus, on voyoit 
cette jeunefle partagée en deux 
bandes, celle des enfans & celle 
des jeunes hommes , danfer avec 
grande émulation {ur le théatre, 
au fon des flûtes, en célébrant 
des jeux, qui prenoient leur nom 
de chaque troupe. De même, 
dans les aflemblées & les parties 
de plaifir , les Arcadiens fe diver- 
tiloienc moins à faire des con- 
tes , qu à chanter tour à tour, & 
& à s'inviter réciproquement à 
cétexercice. Ge n'étoit point une 
honte parmi eux , que l’aveu d'i- 
gnorer les autres arts; mais, ils 
ne pouvoient nier qu'ils ne fcuflent 
chanter , parce que ce leur étoit 
‘une nécefhité à tons d'en acquérir 
le talent ; ni, en avouant qu'ils le 
fçavoient , fe difpenfer d'en don- 


ll 
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ner des preuves, parce que 2 
auroit pallé , parmi eux, pour une 
infamie. De plus, les jeunes gens, 
par les foins & aux dépens du 
public , s’exerçoient à des, danfes 
& à des marches militaires, qu'us 
faifoient en bon ordre au fon de la 
flûte ; & chaque année , ils mon- 
toient fur le théatre , pour y faire 
voir leur habileré à leurs conci- 

toyens, a re 
Polybe prétend que les pre- 
miers Légiflateurs , en faifant de 
pareils établiffemens, n'ont point 
eu deffein d'introduire le luxe &c 
la molefle ; mais, qu'ils ont eu 


feulement en vue fe genre dévie 


des Arcadiens, qu'un travail ma 
nuel & pémble rendait fort labo- 
feux & fort durs, & l’auftérité 


‘des mœurs de ce peuple, à la- 
quelle contribuoient extremement 


la triftefle & la froideur de l'air, 
qu'on refpiroit dans préfque tonte 
l'Arcadie, Car, il eft naturel que 


Ton participe beaucoup aux qua- 


lités de cet élément. De-là vient 
que les divers peuples, à propor - 
tion de la diftance, quiles fépare, 


“différent entr'eux, non feulement 


par la forme extérieure êt par la 


‘couleur , mais encore par les 
mœurs @& par les occupations. 


Ces Légiflateurs voulant donc 


‘amollir 8 tempérer cette férocité 


& ceite dureté des Arcadiens., 
firent tous les réglemens, dont on 
vient de parler, & infituérent , 
outre cela , plufieuts afflémblées 
& plufeurs facrifices, tant pour 
les hommes que pour-les femmes, 
ainfi que des danfes de jeunes 
garçons & de jeunes filles. ÆEnun 
mot, ils mirent en A toutes 
Re à 
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{ortes d'expédiens, pour adoucir, 


“par là culture des mœurs, cette 


rudefte de naturel, & ils n’y réuf- 
firent pas mal. Car, au rapport 
de Polybe , les Arcadiens étoiént 
en quelque efime chez les Grecs, 


non feulement pour la douceur 


des mœurs, l'inclination bienfai- 


. fante , & l'humanité envers les 
étrangers , mais encore pour la 


piété envers les dieux. 


Îls célébroient tous les ans une 
fête en l'honneur d’Apollon Par- 
rhafius , ou Pythius. [ls lui facrt- 
fixent un fanglier dans la place 
publique d'une de leurs villes, & 


- alors c’étoit à Apollon Épicurius 


qu'ils adrefloient leurs -vœux. 
Mais , enfuite , ils portoient {a 
victime dans le temple d’Apollon 
Parrhafus, en grande pompe &c 
au fon des flûtes. Là, ils cou- 


“ poient les cuifles de la viétime, 


les foifoient rôtr, & corfom- 


-moient les facriñices, Tel étoit leur 


ie = 
_… Detoutes les Déefles, celle à 


quiles Arcadiens avoient le plus 


de dévotion, étoient, felon eux, 


_une fille de Neptune & de Cérès. 


- Is l'appelloient Ja Maïrreffe. Îls 


célébroient fes Myftéres dans un 


Leu , nommé Le Mévaron, &ils 


-lui faloient des facrifices., aux- 


: Ils ne.coupoient point le soferaux : 


quels il n’y avoit rien d’épargné. 


“vicümes , Comme dans les autres 


-facriices, mais, ils les dépeçoient 


tantôt d'une manière , tantôt. 


Le 


d’une autre ; fuivant que le hazard 


les leur fatfoit tomber entre les 
mains, es 


. Au tefte, plufeurs Auteurs 
au nombre defquels on met Arif- 


tote & Mnaféas, ont avancé que 
les Arcadiens étoient plus anciens 


-que la lune. Cela ne peut, ce fem- 


ble, fipnifier autre chofe, finon 
que ce peuple fubfftoit déjà, lorf- 

que la Grèce commença à faire 

de la lune, un des objets de fon 

cuite, 

VI. Parmi les villes non feulement 


de l’Arcadie, mais même de la 


Gréce , la plus récente étoit Mé- 


-galopolis ,- à la référve de celles, 


qui, depuis la fünefte divifion dés 
Romains & la bataille d'Aétinm, 
furent peuplées de nouveaux ha- 
bitans. Ce qui porta les Arcadiens 


“à bâtir Mégalopolis, ce fut l'en- 
“vie de réunir leurs forces dans une 


ville qui feroit comme le centre 
&t la capitale de tout le pais: [ls 
fçavoient que Îes Arotens -pen- 
dantetout le tems qu'ils avoient 
eu leurs troupes difperfées en plu- 
fieurs villes , s’étoient vus, fans 
céfle, harcellés par les Lacédé- 
moniens ; @& qu'au Contraire, de- 
puis le parti qu'ils ivoient pris , de 
rafer Tirynthe , Hyfes, Ornée, 
Mycénes , Midée & quelques au- 
tres, pour en tranfporter les habi- 


“tans à Arpos , ils avoient moins 


redouté les Lacédémomens , & 
s'étoient fait refpecter de leurs 
voifins. Ce fur dans cette vue que 
les Arcadiens confpirérent tous à 


aller habiter Mégalopolis; maïs, 


Épaminondas fut regardé avec 
juftice comme l’auteur de cette 
entreprife. Car, il trouva be 
moyen de raflembler les Arca- 


_diens dans une feule ville, &il 


envoya à ces peuples une efcorte 


de mille hommes choifis, fous la 
“conduité de Pamimenès , pour les 
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fofñtenir, au cas que les Lacéde- 
moniens les attaquaffent , & qu'ils 
s'oppofaflent à leur tranfmigra- 
tion. Les Arcadiens , de leur cô- 
té, nommérent des chefs tirés de 


chaque Province. Timon & Pro- 


xène commandoient les Tégéates; 
Lycoméde & Poléas conduifoient 
les Mantinéens; Cléolas & Acri- 
phius menoient ceux de Clitore ; 
Eucampidas & Iéronyme avoient 
les Ménaliens fous leurs ordres. 
Enfin , Pañcrate & Théoxène 
. étoient à la têre des Parrha- 
fiens. = : 
Voici maintenant la lifte des 
villes, qui, foit par zéle pour le 
nouvel établiflement , foit par 
haine pour les Lacédémoniens, fe 
laifférent perfnader d'envoyer là 
meilleure partie de leurs citoyens 
à Mégalopolis. Dans la province 
de Ménale , il y eut Aléa, Pallan- 
tium , Eutée, Sumatie, Afée, 
Apéréthe , Hélifon , Oreftha- 
fium, Dipée & Alycée. Dans le 
païs des Eutréfens, il y eut Tri- 
\ colons, Zœtée, Chariñe, Ptole- 
derme, Cnaufons & Parorée. En- 
tre les Épytiens , il y eut Scirto- 
num, Malée, Cromes , Bélémi 
ne & Leuétron. Entre les Parrha- 
fiens , ceux de Lycofure , de 
Thocné , de Trapéfunte, de Pro- 
fé, d'Acacéfium , d'Acontion, de 
Macarie & de Dafée fe fignalé- 
rent à l’envi. Parmi les Cynuréens 
d'Arcadie, ceux de Gortys, de 
Thife fur le Licée, de Lycoa & 
d'Aliphère fuivirent l'exemple des 
autres. Enfin, du pais des Orcho- 
ménmiens furent les villes de Thi- 
. foa, de Méthydrium, & de Teu- 


this , auxquelles fe joignirent: 
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Tripolis , Callia , Dipœæne 


: Nonacris. : 


: La plûpart de ces peuples fe 


foumettant à une réfolution, prie 


du confentement unanime de tou- 


te la Nation,  tranfplantérent 


volontiers à Mégalopolis. Il n'y 
eut que les Lycoates, ceux de 
Fricolons, ceux de Lvcofure & 


ceux de Trapéfunte, qui réfifté— 
rent, ne pouvant fe réfoudre à 


abandonner les villes, où 1s 


avoient pris naïflance. Encore 
même, des quatre peuples, que 


je viens de nommer , les trois 
premiers furent-ils obligés de cé- 
der; de forte que les Frapélun- 


tiens furent les fenis , qu'on ne 


put perfuader, Îls aimérent mieux 
quitter entièrement le Pélopon- 


s 


nèfe que d'aller demeurer à Mé- : 


galopolis. Ceux d’entreux, qui 
purent échapper à la fureur des 
Arcadiens ; s'embarquérent &c 
allérent trouver leurs compatrio= 


tes, qui avoient bâti une autre 


Erapéfonte fur le Pont-Euxin, & 
qui les reçurent comme leurs fre- 
res. Quant à ceux de Lycofure, 


qui d’abord avoient refufé d'obéir, 


ils furent épargnés par refpett 
pour le temple de Cérès, & de 


Proferpine, où ils s’étoient réa 


giés. De toutes les autrés villes; 
dont on vient de donner le dé- 
nombrement , les unes, du téms 
de Paufania , étoient défertes , 
les autres n'étoient plus que des 
villages, qui relevoient dés Mé- 
galopolitains , comme Gortys , 
Dipœne, Thifoa. dans le pais 
des Orchoméniens, Méthydriam , 
Teuthis, Callia & Hélifion. Pal- 
lantium fut la feule qui eut un 
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fort plus favorable. Aliphère fe 
mMaintint aufh, & fubfiftoit enco- 
re, au tems de Paufanias. Cette 
tranfmigration des Arcadiens dans 
la ville de Mépalopolis arriva la 
même année que la défaire des 
Lacédémoniens à Leuétres, & peu 
de mois après. Phrañclidès, étoit 
pour lors Archonte à Athènes; & 
ce fut en la r02e Olympiade , en 
laquelle Damon de Thurium rem- 
porta le prix du Stade. 

VIT. Le mont Cyliène,étoit le plus 
haut de toute l'Arcadie, Le tem- 
ple de Mercure Cyllénien étoit 
fur la cime, Il ef certain que 
c'eft Cyllèn, fils d'Élatus , qui 
donna {on nom, &c à la montagne, 
&t au temple. Cette montagne 
étoit fuivie d’une autre , que les 


Ârcadiens nommoient le mont 


Chélydorée , parce que, difoient- 


ils , Mercure, y ayant trouvé 


une tortue l’ouvrit, tua l'animal , 
& de l’écaille fit une 1yre. Cette 
montaone , dont les Achéens pof- 
fédoient la plus grande partie, étoit 
ce qui féparoit les Phénéates des 
Pellénéens. On y trouvoit encore 
les monts Pholoë, Lycée, Ména- 
le, Parthénion. Le Mylaon , le 
Nus, l'Achéloïs, le Céladus, & 
le Naphilus étoient autant de ri- 
vières, qui arrofoïent ce canton, & 
qui alloïent {e jetter dans l'Alphée. 
L’Arcadie fait aujourd’hui par- 
tie de la Morée, dans la Turquie 
d'Europe. . 
ARCADIE , Arcadia , (a) 


A'pxxs («ville maritime de Crête. 


(4) Plin. L. XXXL. c. 4. 

(5) Ad Atric. L,X, Epift. s, 3. 

(c) Paul. p. 459; 469. de feg. Myth. 
par M. PAbb. Ban, Tom,1ll, pag. 280. 
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On raconte que cette ville ayant 
été ruinée , les fontaines & les 
rivières, qui étoient dans le voifi- 
nage, tarirent ; & on ajoûte 
qu'elles ne recommencérent à cou- 


* ler , que fix ans ans après, lorfque 


la ville eut été rebâtie, La raifon 


que l’on donne de ce phénome- 


ne , c'eff que les campagnes 
_étoient demeurées incultes,, depuis 
la deftruttion d’Arcadie , jufqu’à 
fon rétabliflement , & qu'en con- 


féquence la terre étant reflerrée 


& durcie par le défaut de culture, 
les eaux de pluie n’ayoient pu pé- 
nètrer dans fon fein, ee 

Cette ville conferve à préfent 
fon ancien nom dans celui d’Ar- 
cadi. Ce n'eft cependant qu'un 
grand couvent. 

IH eft encore parlé de quelques 
autres Villes du nom d'Arcadie 
dans les Auteurs. On en met une 
dans l'Égypte, une autre dans la 
Meflénie , province du Pélopon- 
nèfe. | _. 

ARCADIENS, Arcades, Ant 
d'es, peuples d'Arcadie, J_Arcadie. 

ARCADIUS, Arcadius, l'un 
des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. __ 

ARCANE, Arcanum, (b) 
nom d'une maifon de campagne 
du frere de Cicéron, Cet Orateur 
en fait mention dans fes lettres à 
Atticus. On croit que c'eft au- 
jourd’hui le bourg d’Arce fur une 
montagne, dans la terre de La- 
bour , au royaume de Naples. 


ARCAS, Arcas , A'puacs (c} 


Tom. VI, pag. 34. Tom. VIIT. pag. 88. 
Antiq.expliq. par D. Bern, 
Tom. I, pag. 270, 


de Monté. 
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fils de Callifto, prit poffeffion du 
royaume d'Arcadie, après la mort 
de Ny@imus. Inftruit par Fripto- 
lème , il enfeigna à fes fujers à 
femer du bled, à faire du pan, 
à filer de la lame & à en faire des 
étoffes & des habits , comme 
Aritée lui avoit appris. Sous fon 
regne , le pais quitta le nom de 
Pélafgie , pour prendre celui 
d'Arcadie, & les Pélafpes com- 
mencérent à s’appeller Arcadiens. 

On dit qu'Arcas époufa, non 
une mortelle , mais une Dryade; 
car , les Arcadiens appelloient 
Dryades & Épiméliades cé que 
les autres nommoient Naïades. 
Dans Homère, il eft fouvent fait 
mention des Naïades, La Nym- 
phe qu'_Arcas époufa, fe nommoit 

rato. Îl en eut trois fils , Azan, 
Aphidas & Élatus ; & avant que 
de fe marier , il avoit eu un bà- 
tard, nommé Autolaus, Lorfque 
fes enfans furent en âge, il parta- 
gea le royaume entr'eux. La part, 
. Qui échut à Azan, fut nommée 
ÂAzanie , d'où l’on dit que fortit 
_enfuite un effain de peuples, qui 
alla { répandre fur les bords.du 
fleuve Pencale en Phrygie, &c aux 
environs de cette grotte, que l'on 
appelloit Steunos. Aphides eut 
pour fa part Tégée avec les ter- 
res adjacentes ; de-là vient que 
les Poëtes appelloient Légée l'he- 
ritage d'Aphidas. Celui d'Élatus 
fut le mont Cylléne , qui, alors, 
Étoit fans nom, ee 

Le tombeau d'Arcas, fils de' 
Califio, {e voyoir à Mantinée, 
aupres de lautel dé Junon; car, 
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c’eft-là que fes os Sens LE 
apportés de Ménale, en conie- 
quence d’un oracle rendu à Del- 
phes , & conçu en ces térimes : 


Ménale fut toujours le féjour des : 


= frais 
Ménele, cependant , poflède votre 
AC SR 
Peuple, qui lui devez un nom JE 
plein de gloire, 
Hétez-vous à l'envi d’honorer fe 
memoue. 
Qu’inceflamment fes os, per vos 
| foins rapportés , 
Soient au milieu de vous déformais 
refpectés ; 
Et que ce Héros mis au rang des 
immortels ; 
Obrienne enfin chez vous un tem 


ple € des autels, 


Les. Mantinéens dépoférent les 
cendres d'Arcas dans un Heu, 
qu'ils nommoient les Autels du 
foleil. oi = 
La flatue de ce Prince, &cel- 
les de fes fils, avec celle de Cai- 
liflo , avoient été placées à Del- 
phes. ss À 
Au refte , il y en a qui font 
Arcas, frere jummean de Pan, &t 
leur donnent Jupiter pour père. - 

ARCATHIAS , Arcathias , 
(a) lun des fils de Mithridate, 
roi de Pont. Il fut mis, vers lan 
86 ou 87 avant J. C., à la têre 
d'uné armée , qui devoit païñlér 
dans la Gréce par la Thrace &t la 
Macédoine. Cette armée s’étoit 
groflie des forces des Thraces , 


(a) Crév. Hift, Rom. Tom. V. pag, 623e 
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qui, fous la conduite de Dromi- 
chétès , prince iflu du fang de 
leurs Rois , s'étoient joints à Ar- 
cathias. Ge fut comme un torrent, 
qui inonda la Macédoine , l'Épi- 
re, & tout le nord de la Gréce. 
Arcathias étant mort de maladie, 
Taxile prit le commandement en 
fa place. 2 

ARCE, Arce, A’pxy, (a) ville 

de Phénicie , au pied du mont Li. 
ban. Cétoit la patrie de lempe- 
reur Alexandre Sévère, qui y na- 
quit, vers l'an de J, C. 208 , ou 
209. 

Ti y en a qui diftinguent deux 
villes du nom d’Arce, celle qui 
précède, & qu Antonin, dans fon 
Éinéra 
Antarade ,-Pautre dans la tribu 
d'Afer. Certains ; au refte, difent 
que celle-ci eft la même que la 
précédente.  — 

ARCE , Arce, Au, ville 
de l'Arabie Pétrée. C'eft la même 
que Pétra. Voyez Pétra. 

-- ARCENS , Arcens, (b) avoit 
un fils , qui étoit diftingné par la 
beauté de fon vifage , par Péclat 
de fes armes, & par fon manteau 
de teinture d'fbériesrichement bro- 
dé, Son pere, avant que de l’expo- 
fer aux périls de la guerre, l’avoit 
élevé avec foin fur le bord du 
fleuyé Syméthe , dans un bois 
confacré au dieu Mars. Mézen- 
ce, dans un combat, ayant appre- 
çu lefils d'Arcens met bas fes ja- 

(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. V. 
pag. 226, 

-(b) Virg. Æneïd. L.IX, v. 581: dr feq, 


(c) Antiq. expliq. par D: Bern. de 
Montf. Tom. IV. pag. 107, 


(d) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom, 
LH, pag 280, 281. 


re , met entre Tripoli & 


à 
velots, & enferme une balle de 
plomb dans une fronde , qu'il fait 
tourner trois fois. Le plomb s'e- 
chappe , vole, fend la tête du fils 


_d'Arcens, & l'étend mort fur le 


fable. 

ARCÉRE, Arcera , (c) efpèce 
de chariot. Ce chariot étoit fait de 
planches , & convert de tous cô- 
tés. On étendoit fur ce chariot des 
habits, pour y porter les mala- 
des, ou les vieillards couchés. 

ARCÉSILAUS , Arcefilaus, 
À'rterinacc , (d) fils de Jupiter &c 
de Torédie. Les Poëtes dilenr que 
Jupiter s'étoit métamorphofé en 
taureau, lorfqu'il eut les faveurs 
de Forédie. 

ARCÉSILAUS , Arcefilaus , 
A'puecinaos, (e) fils d'Archilyque, 
& irere de Prothænor, Il condui- 
fit les Béotiens , au fiége de 
Troye, oùil furtué pat Hector. 
On dit que fes cendres furent rap: 
portées de Troye par Léitus 
C’eft pourquoi, on voyoit le tom- 
beau d’Arcéfilaüs fur le bord du 
fleuve Hercine en Béotie. 

ARCÉSILAUS , Arcefilaus ; 
A’encclanoc , (f) fils de Battus, 
fondateur du royaume de Cyrène. 
Il fuccéda à fon pere , lan du 
monde 3413, & avant J. C. 622 
ans , {lon la fupputation d'Ufé- 
tius. À fon avénement à la cour 
ronne, il eut quelques difputes 

‘avec fes freres, Mais, enfin après 

lui avoir laiflé le royaume, ils 
(e) Homer. Iliad. Lib. XV. v, 329 

Diod. Sicul. pag. 188. Pauf. pag. 602. 


(f) Herod. EL. IV. c, 160. Mém: de 


PAcad. dés Infcrip. & Bell. Lettr. Tome 
III, pag. 395: Tom. XIX; pag, 85, Tom 
XII. page 139. nr 
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pafférent en un autre endroit de la 
Libye, où ils bâtirent une ville , 
auon appela depuis Barce. Com- 
‘ ne ils batifloient cette ville, ils 
follicitérent les Libyens. d'aban- 
donner les Cyrénéens. Mais, Ar- 
céfilaus déclara aufhi-tôt la guerre 
_ à ceux, qui l'avoient abandonné, 
&t à ceux qui avoient reçu ces dé- 
ferteurs ; de forte que les Libyens 
redourant ce Prince, prirent la 
faire, & fe retirérent chez les Li- 
byens orientaux. Arcéfilaüs les 
ue. jufqu’à Leucon, où les 
ibyens { rélolurentenfin de s'ar- 
rêter, & de lui faire réfiftance. Ils 
“Jui donnérent donc la bataille , 
dont ils eurent tout l'avantage; &C 
… is firent un fi grand carnage des 
- Cyrénéens , qu'ilen demeura fept 
imille fur la place. Après cette dé- 
faite, Arcéfilaus , qui étoit tombé 
malade, fut étranglé par Aliar- 
que, fon frere, comme il venoit 
de prendre un reméde. Sa femme, 
nommée Éryxo, le vengea bien- 
tôt après , & tua fon meurtrier 
par une rufe. Battus, fon fils, qui 
étoit boiteux , lui fuccéda au 

royaume. 

Arcéfilaüs defcendoit par fon 
ere. de l'Argonaute Euphémus. 
| en étoit le dix-huitième defcen- 

dant. Et comme il y avoit une 
tradition qui portoit que les Ar- 


gonautes étoient venus dans la 


Cyrénaique , Pmdare, voulant 
faire l'éloge du rot Arcéfilaus ;, 

- prit le fujet de fon Ode dans cette 
tradition. Cette Ode contient 
l'hiftoire de Jafon & de la conqué- 
te de la Toifon d'Or. 


(a) Herod. Lib. IV.cap. 1624 & fege 
Tom, XXL, page 138 


ARCÉSILAUS , Arcefilaus, 
À'puscinacs A (a) petit-fils du pré 
cédent, étoit fiis de Battus le boi. 
teux & de Phérétime. Des qu'il 
fut monté fur le trône, il ne put 
fapporter quelques établifflemens, 
qu'un certain Démonax de Man- 
tinée avoit faits par l'ordre d'un 
Oracle, fous le regne de fon pere. 
T1 redemanda donc les honneurs 
dont fes ancêtres avoient joui. 
Cette prétention d’'Arcéfilaüs ex- 
cira de grandes “émotions. On le 
chafla du royaume; il {e retira à 
Samos, & {a mere à Salamine, 
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ville de Chypre. 


Arcéflaus, étant à Samos , Y 
follicitoit tout le monde à faire la 
divifion des terres ; & après avoir 
levé une puiffante armée , il fut 
envoyé à Delphes, pour confulter 
POracle , touchant fon retour dans 
fa patrie. La Pythie lui fit cette 
réponfe : » Apollon te permet ie 
n repner dans Cyrène durant huit 


: » générations juiqu'au quatrième 


» Battus & juiqu'au qnatrième 
» Arcéflais ; mais, 1l te défend 
» d'entreprendre de continuer au 
» de-là ta domination. Quant à 
» toi, ilte conféille de Paller re- 
» pofer dans ta maifon; & fi tu 
» trouves un fourneau, plein de 
n_ vaïlleaux de terre, garde toi de 
» lesfairecuire, maisau contraire, 
» jette les au vent. Que fitu mets 
» le feu dans le fonrneau, garde 
» toi d'entrer dans le lieu,où lon 
» aborde de tous côtés ; autrement 
» tu périras, toi & le taureau , qui 
» s'embellit.» Voilà la réponfe 
que la Pythie fit à Arcéfilaüs. 


Mém. de l’Acad, des Inferip: & Bell, Lett, 
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- Il prit donc avec Ini tous ceux, 
qu'il avoit ramaflés dans Samos ; 
il retourna à Cyrène, & ayant 
recouvré fon royaume, & ne fe 
fouvenant plus de l’'Oracle, il ft 
faire le procès à ceux qui l’avoient 
chaflé. Quelques-uns fürent con- 
traints de fe retirer du païs, & les 
autres ayant été pris par es or- 
dres, furent envoyés en Chypre, 
pour qu’on les y fit mourir. Mais, 
les Cnidiens, chez qui ils abor- 
dérent, les délivrérent du péril, 
ëx les envoyérent à Théras. Le 
refte {e jetta dans une forterefle , 
qui appartenoit à Aglomaque ; 
mais , Arcéfilaüs ayant fait mettre 
du bois à l'entour , commanda 
qu'on y mit le feu , & la brûla 
avec tons ceux qui étoient dedans. 
El n'eut pas plutôt fait cette a@ion, 
qu'il connut qu'il avoit falli contre 
Oracle, par lequel la Pythie lui 
avoit défendu de faire cuire les 
vaifleaux qu'il trouveroit dans un 
fourneau ; de forte que craignant 
la mort, qui lui avoit été prédite 
par lOracle, il quitta volontaire- 
ment la ville parce qu'il prenoit 
Cyrène pour ce lieu , où l'on 
abordoit de tous côtés ; & com- 
me il avoit époufé la fille du roi 
des Barcéens , nommé Alañir, il 
fe retira chez lui. Mais, quelques 
Barcéens & quelques Cyrénéens 
‘ bannis Payant appercu dans la 
place, le tuérent, aufi-bien gw A- 
lafñr fon beau-pere. Ainf, Arcé- 
filaus, on de deflein, ou malgré 
lu, mayant pas obéi à l'Oracke, 


(a) Diod. Sicul. pag. 403. 


(@) Juif, L. XIIT, c. 4. Mém. de l’Ac, 


AR 
finit miférablement fa vie. : 
ARCÉSILAUS » Arcefilaus ; 
A'puerinocs, (a) général des Cata= 
nois, fous l'an 403 , avantl'Ére 
Chrétienne. C'étoit un traître, qui 
s'engagea à livrer la ville de Ca- 
tane à Denys. Ce Tyran y ayant 
donc été introduit durant la nuit, 
s'en rendit maître. I] dépouilla 
tous les citoyens de leurs armes, 
-& y établit une garnifon. 
ARCESILAUS , Arcefileus, 
À prscinauc , :(b) lieutenant d’A- 
lexandre le Grand. Après la mort 
de ce Prince , le gouvernement 
dé la Méfopotamie, échut à Ar- 
céfilaüs , dans la diffribution, que 
l’on fit des états du Roi. 
ARCÉSILAUS , Arcefilaus , 
À'puecinac , lun de ceux, qui li- 
vrérent Agis, roi de Sparte, aux 
Éphores. Voyez Ampharès. 
ARCÉSILAUS , Arcefilaus , 
Æ'puecinac, (c) philofophe céle- 
bre , fils de Scythus, ou Scytes, 
naquit à Pitane , ville d’Éolide, 
dans l’AÂfie mineure. [1 s’attacha. 
d'abord à Aurolyens, mathéma- 
ticien , qu'il fuivit à Sardes. De-là 
étant venu à Athènes , il fe rendit 
le difciple des plus habiles Philo= 
fophes. On met au nombre de fes 
maitres Polémon, Théophrafte, 
Crantor, Diodore , Pyrrhon. Ce ” 
fut fans doute de ce dernier quil 
apprit à douter de tout. Îl n’avoit 
que le noim d’Académicien ; & il 
ne garda ce nom, que par refpe@ 
pour Crantor, dont il fe faifoit 
honneur d’être le difciple. 
Roll. Hifk, Anc. Tom, VI, -pag. 427 
d fiv. Mém, de PAcad. des Infcript, 


des Infcr. & Bell. Lett. T. XVI, p.287. | & Bell, Let. Tom. XU, pag. 21x , 237 


(c) Plut. Tom. I, p, 1028, Paul, p. 533. 
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Ti fuccéda à Cratès, ou, felon 
d’autres, à Polémon, dans la ré- 
gence de l’école Platonique , & il 


s’y rendit novateur; car, il fonda. 
unefecte , qu’on nomma lamoyen- 


ne, ou feconde Académie, pour 


la diftinpuer de celle de Platon. Il 


étoit fort oppofé aux Dogmatiques; 
‘Ceft-à-dire, aux philofophes, qui 
afirmoient & décidoient. Il pa- 
roiffoit douter de rout ; il foûte- 
noit également le pour &c le con- 
tre, & fufpendoit en toutes chofes 
fon jugement. Il attira à {on au- 
chtoire un grand nombre de difci- 
ples. L'entreprife de combattre 
toutes les fciences , & de rejetter 
non feulement le témoignage des 
fens , mais encore celui de [a rai- 
fn, eft la plus hardie qu’on puifle 
former dans la République des 
Lettres. Pour s’y promettre quel- 
que fuccès , il falloit avoir tout le 
mérite d'Arcéfilaüs. 

I étoit naturellement d’un gé- 
nie heureux, prompt, vif ; fa per. 
fonne étoit remplie d’agrémens ; 
il parloit avec grace & enjoue- 
ment ; les charmes de fon vifage 
fecondoient admirablement ceux 
de fa voix. Auf, Luculle, qui 
réfute {cavamment & folidement 
l'opinion des Académiciens , dit 

ue Jamais perfonne n'eût fuivi le 
lentiment d'Arcéflaus, f l’élo- 
quence & l’habileté du Docteur 
n'euflent couvert & fait difparoi- 
tre l’'abfurdité manifeite , qui s'y 
trouvoit, 

On raconte, de fa libéralité, des 
chofes | qui lui font beaucoup 
d'honneur, Il aimoit à faire du 
bien, & ne vouloir pas qu'on le 
fçût. Ayant fait une vite à un 


. 
ami, qui toit malade, & qui 
manquoit du néceflaire, mais, qui 


- avoit honte de l'avouer , il Jui 


glifla adroitemenr, fous l’oreiller 
une bourfe pleine d'argent, vou- 
lant épargner fa pudeur & ména- 
ger fa délicatefle, & faifant en 
forte qu'il parût avoir tronvé cet 
argent , & non l'avoir reçu. 
On ne rend pas un témoignage 


fi favorable à la pureté de {es 


mœurs, & on l’accufe des crimes 
les plus honteux. Cela ne doit pas 
paroitre étonnant dans un Philo- 
fophe , qui, doutant de tout, dou- 
toit par conféquent des vertus & 
des vices , & ne pouvoit recon- - 
noïître véritablement aucune ré- 
gle, pour les devoirs de la vie 
civile. 

Il n'aimoit point à fe mêler des 
affaires publiques. Néanmoins, 
ayant été choifi pour aller négo- 
cier à Démétriade, auprès du rot 
Antigone , une affaire qui re- 
gardoit fa patrie, il accepta la 
députation; mais 1l en revint fans 
fuccès. 

TFourmenté par les douleurs de 
la goutte, il affeétoit une patien- 
ce & une infenfbilité de Stoïcien. 
Rien nef pal]é de- la ici, dit, 
en montrant fes pieds & fa poitri- 
ne à Carnéade l’Épicurien, qui 
s’affigeoit de le voir ainfi fouf- 
frir. il vouloit lui faire croire que 
fon ame étoit inacceflible à la 
douleur. C’eft un langage faf- 
tueux, qui na rien de réel que 
lorgueil, F 

Arcéfilaus florifioit , vers la 
120€ Olympiade ; c'eft-à-dire, 
vers l'an du monde 3704. I] mou- 
rut pour avoir trop bu, & en 
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2. à âge de 75 ans. Ileut, 
pour fuccefleurs , Lacyde, Évan- 
dre, Épéfime, qui fut maître de 
Carnéade. | 

(a) On parle encore’, 1.9 d'un 
Arcéfilaus de Lycofure, qui, dans 
le tems qu'il derneuroit dans cette 
ville, vit un vieux cerf, confacré 
à la déefle, qu'on nommoit 
Maïrreffe. Ce cerf portoit un col- 
hier , & fur fon collier cette inf 
cription : | 
“Jeune faon , je fus pris, quand 

pour aller à Troye, 

Agapénor partoit , plein d’ardeur 


VE de joie. 


Ce qui prouve, dit Paufanias, 
que les cerfs vivent beaucoup plus 


long-tems que les éléphans. y 


en a qui croyent que cet Arcéfi- 
- Jaüs eft le même que l’Arcéfilaüs, 
fils d'Archilyque. : 
2.9 D'un Spartiate, qui avoit 
été couronné deux fois aux jeux 
Olympiques. On voyoit fa fta- 
tue ,aufh bien que celle de Lichas, 
fon fils, à Olympie. Cer Arcefi- 
laïüs pourroit bien être le même, 
… que celui qui trahit le roi Agis. 
3.2 D'un fameux Sculpteur, 


_dont on voyoit une ftatue de Vé- 


nus , à Rome, dans le Forum de 
Céfar. 
4.9 D'un Peintre, dont on re- 
marquoit dans le Pirée , port d’A. 
thènes , un tableau , qui repréfen- 
toit Léofthène & fes enfans. Ce 
Peintre étoit de Paros, & vivoit à 
peu près dans le même tems que 


(a) Panf. pag. 2; 345 472. Plut. T.T. 
e C. 1I:5 12, 
LE, XXXVI. cs. Mém. de PAcad.. des| dr feg. Juft. L. XXIL, c. s, 8. 
Infcrip. & Bell, Letr. Tom, XXI, p.357. 


pag 803. Phn. EL. XXXV 


in 
Polynote, vers la g0€ Olympiade. 
C'eft, au rapport de Pline, un des 
plus anciens Peintres, qui aient 
peint fur la cire & fur l'émail. 
5° D'un autre Peintre de ce 
nom. 
: 6.9 D'un Conful Romain, fous 
Gallien, l'an de J, C. 267. 
ARCÉSIUS, Arcefius , A°p= 
xeicios » fils de. Célée & pere de 
Laërte. Voyez Laërte. 
ARCEUTEHINUS , Arceuthi- 
aus , (b) forte d'arbre, dont il eft 
parlé au fecond livre des Parai- 
pomènes, felon la Vuloate. Il y 


en a qui le difent d'une hauteur 


prodigienfe. On. ajoûte que par 
fes feuilles, il refflemble au cédre, 
&t par le bois au fapin. D'autres 
le prenent pour le cédre ; mais, 
l'Hébreu Bérufim ,.fignifie pro- 
prement du fapin. 

. ARCHAGATHE, Archaga- 
thus, A’pxayalos, (c) fils d’Aga- 
thocle, tyran de Sicile: Il accom- 
pagna fon pere en Afrique, lort- 


‘qu'il alla y porter la guerre. Un 


jour , Lycifcus, l'un-des lieutenans 
généraux d'Agathocle, avoit été 
invité à un repas. Cet Officer 
‘étant pris de vin , fe mit à décla- 
mer contre ce Prince, en fa pré- 
fence. Ayathocle , qui avoit des 
égards pour lui, à caufe de fa ca- 
pacité dans la guerre , tournoit {es 
reproches en plaïfanterie, Mais, 
fon fils Archagathe, prenant la 
chofe au férieux , lui commanda 
avec menace de fe taire. Lycifcus, 
loïn d’obéir, lui repagcha à lui- 
(b} Paral. L. IL c. 2. v. 8. 


(ce) Diod. Sicul. pag. 740, 752, 763° 
Roll. 


Hit, Anc. Tom. I, P» 161 » 162. 
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même ; un mauvais comimercé 
avec fa belle - mere; & il pafloit, 
en effet , pour s'entendre fecréte- 
ment avéc Alcia; c’étoit le nom 
de cette femme. 

Archagathe, outré de ce re- 
proche, prit aufli-tôt dans la main 
. d'un garde , qui étoit là, une de- 
mi pique , & l’enfonça à travers 
les côtes de Lycifeus. Les gens 
du mort l’emportérent aufli-tôt 


dans fa tente. Dès le lendemain, . 


tous fes amis, &, avec eux, un. 

rand nombre de foldats fe raf- 
ae de tous côtés, condam- 

nérent extrêmement cette ation , 
&t remplirent tout le camp de mur- 
mures & de menaces. À cette occa- 
fon même , plufieurs officiers de 
- l'armée , fur lefquels on avoit des 
füjets de plaintes, crurént pouvoir 
profiter de ce tumalte, pour’ lenr 
propre füreté. Ainfi, armés de 
toutes piéces, ils demandoient hau- 
tement la vengeance du mort ; de 
forte qu'Archagathe couroit un 
- grand danger d’être tué dans cette 
lédition, On entendit même des 
voix , qui menaçoient Agathocle, 
sil ne livroit pas lui-même fon fils. 

. Ce tyran étant obligé de repaf- 
fer en Sicile, laiffla à Archagathe 


le foin & la défenfe des acquifi= 


tions , qu'il avoir faites en Afrique, 
avec ordre de s’avancer dans le 
païs. Archagathe envoya d’abord 
quelques troupes, fous la conduite 
d'Eumachus, qui réuffit au com- 
inencement ; car, il afhégea une 
grande ville nommée Tocas, dont 
k prife lui fournit un grand nom- 
bre de Numides des environs. 
Ayant emporté de même une 
autre ville , nommée Phelline, il 


Tom, IIL 
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foumit à l’obéiffance 7 
tous les habitans dés environs, 
qu'on appelloitles Afphodèles, & 
qui approchoient béaucoup de la 
couleur des Éthiopiens, ‘Î] prit 
une troïfième ville très-étendne, 
nommée Mafchala, dontles habi- 
tans defcendoient des Grecs, 
tranfportés là depuis la prife de 
Troye. Il emporta aufh le fort 
du Cheval du même nom, mais, 
différent de celui. qui avoit été . 
pris par Apathocle, La ville d'A- 
cris fut la dernière de fes prifes. 
Après en avoir mis à l’encan tous 
les citoyens, qui, auparavant, fe 
gouvernoient eux-mêmes, il livra 
la place au pillage de fes foldats 
qu'il rendit par-là très-riches, en- 
fuite de quoi, il vint rejoindre 
Archagathe. ion 
Celui-ci ayant acquis ainfi par 
lui-même, ou par fon lieutenant, 
la réputation d’un habile général, 
entreprit de s’avancer encore da- 
Vantage dans la Libye fupérieure, 
& alé au de-là des villes, dont 
il s’étoit déjà rendu maître , il 
tomba tout d'un coup fur une 
autre encore plus éloignée, & qui 
s’appelloit Miltine ; mais là , les 
Barbares , ramaflés de tous les 
bourgs voifins , tombant fur lui, 
le repouflérent avec une grande 
perte des fiens ; & , fortant de-là, 
il pafla fur une montagne de deux 
cens ftades de trajet, toute cou- 
verte de chats fauvages ; ce qui 
faifoit qu’il nef trouvoit dans ce 
terrein aucune efpèce d'oïfeaux, 
ni fur le haut ni fur les penchants, 
par la crainte qu’ils avoient.de ces 
animaux. S’ayançant encore, il fe 
trouva dans un pais rempli de 
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AS ; où il y avoit trois appa- 
rences de villes , qui portoient 
toutes trois le nom de cet ani- 
mal, & que nous appeilerions en 
Grec; les Pithécufes. 
 Eumachus, ayant emporté de 
force une de ces trois villes ; la 
livra au pillage de fes foldats ,: & 
prit les deux autres par compofñ- 
tion ; mais , apprenant enfuite 
qu'on affembloit des troupes con- 
tre lui, il fortit prompteméent de 
dé ce canton, pour fe rapprocher 
de la mer, Jufque-là, Archaga- 
the avoit réufh dans la Libye; 
mais, dans la fuite ; le Sénat de 
Carthage, penfant plus férieufe- 
ment aux conféquences de cette 
guerre ; réfolut de faire parti trois 
corps d'armée, dont l’un garde- 
roit les côtes , le fecondle miliet 
dés terres; & K troifrème irit 
au pied des montagnes. Archaga- 
the, de fon côté; le vit obligé de 
partager fon Camp, pour faire tête 
aux divers Camps dès ennemis. 
Fl envoya: une ‘partie da fien fur 
lé rivage de la mer, & Haiflam à 
-Funis une garmifon fufifante, & 
partages le refte de fes troupes 
en deux corps, dont il confia l’un 
à Ffchriof, en fe mettant à la tête 
de l’autre, Ces différentes troupes 
_ allant fans ceffe de côte & d'autre; 
téhoient-en fufpens tous les efprits, 
êt faifoient attendré, à tout mo- 
ment ’quelqué fanplanté cataftro- 
PART LENS S 
Le Carthaginois Hannon, mét- 
tant alors fes troupes en chemin, 
à travers les terres, chercha à fur- 
prendre Efchrion , & tombant fur 
lui tout d'un coup, 1 lui tua plus 
de quatre mille hommes d'infante: 


rie, @ environ deux cens cavaliers, 
entre lefquels fe trouva leur com- 
mandant même. Î! fit un aflez 


grand nombre de prifonniers ; & 


tout le refte vint fe réfugier auprès 
d’Archagathe , à cinq cens ftades 
du lieu , où la bataille s'étoit don- 
née: Îmilcon, notimé comman- 
dant dés moritagnes , avoit voulu 

prévenir Eumachus, en 1e faiff- 
fant d’une ville , où celui-ci com- 


ptoit venir mettre en dépôt les 


dépouilles, qu'il apportoit de plu- 
fièurs autres, qu'il avoit prifes. 
Ce fut-là que les Grecs eux-mé- 
mes , provocant Imilcon au com 
bat, celui-ci laïffa une partie de 
fes foldats dans cette ville , enles 
avertiflant que, dès le comimen- 
cement du combat , il féroit fem= 
blant lui-même dé fe réfugier dans 
la'ville ; qu'ainfi à ce fipnal , ils ne 
devorent point manquer eux-mê- 
nes de fortir de feurs murailles en 
bon ordre & par une autre porte, 
pour tomber fur les ennemis, qui 
KR pourfuivroient. 

Après avow donné cet avis , il 
fôrtit Ini-mêfe , en ne menant 
dvec lur, qué la moitié de {es trou: 
pes ; À ayant engagé au dehors 
ne apparence de combat au pied 
dés remparts, & près de fon camp, 
iFbattit bientôten retraite, comme 
f'étant pas le plus fort. Aufh-tôt, 
1es gens d'Eumachus, trompes par 
cet avantage apparent , fe déban- 
dérent eux-mêmes dans la pour- 
fiüte de ces fuyards prétendus, 
lorfqu'on vit arriver, de l’autre 
côte des murailles, un corps d'ar: 
Thée en bon Ordre, qui tomba für 
eux, au fignal d'un ai univerfel, 
Les Grecs furent auili - tt conf 
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ternêés , & les Barbares, profitant 
de leur furprife & de leur défor- 
dre , les mirent en fuite & les dif- 
fippérent en un moment. Coupant 
même aux fuyards, par leur pof- 
tion , & par la place qu'ils occu- 
poient , le retour dans leur propre 
camp , les Grecs furent obligés de 
Le réfugier für ‘une hauteur voifi- 
ne, où il n’y avoit point d'eau, 


Mais, de plus, éomme les Car. 


thaginoïs formérent une enceinte 
exacte au tour de cette hauteur, 
les gens d'Eumachus , on faute 
d'eat, où tués par les Carthagi- 
noïs , lorfqu'ils en allcient cher- 
cher, périrent prefque tous dans 
16 lieu de leur retraite. Car, de 
huit mille hommes de pied, qu'ils 


Étoient, il ne s’en échappa que 


trente, @& de huit cens cavaliers , 
il ne s’en fauva que quarante, 
Archagathe, mis à bas par cette 
perte, vint s'enfermer dans Tunis, 
d'où il envoya rechercher de tous 
côtés les foldats échappés de cette 
dermière déroute. D’autre part, il 
dépêcha quelques barques dans là 
Sicile, pour porter x fon pere cette 
Fcheufe nouvelle; & pour Pinvi- 
ter à lui envoyer inceflamment 
quelque fecours. 
Agathocle vint le trouver lui 
même, avec de nouvelles trou- 
pés ; mais, il ne fut pas plus 
heureux que fon fils; de forte que, 
fe-voyant abandonné de toutes 
Îes troupes Libyennes, & ne trou- 
vant pas, dans fes propres foldats, 
de quoi fe foûtenir contre les for- 
ces des Carthaginois., il penfa {é- 
tieufemnnt à abandonner l’Afri- 


nn A 
que. Îl conçut le deffein de sé. 
Chapper fecrétement, &il le com. 
muniqua au plus jeune de fes deux 
fils, qui fe nommoit Héraclide; 
d'autant plus qu'il craignoit que 
fon fils Archagathe: qui s’enten- 
doit avec fa belle-mere, & qui 
toit audacieux dé {on naturel , ne 
formât, à {on rerour , quelque 
entreprife contre lui. Mais, Ar= 
chagathe, foupconnant le deffein 
de fon pere, ténoit fes yeux ou 
verts {ur {on départ , & étoit con- 
venu, avec les autres officiers des 


_troùpés , d'y mettre obftacle, 71 


trouvoit trés-injufte qu'après s'è= 
tre expoté lui-même à toute forte : 
de périls, pour la défenfe de fon 
pere &t de fon frére , on le livrât 
feul à la vengeance des ennemis. 
Il poffa donc ün certain nombre 
d'officiers, pour empêcher Aga- 
thocle de s'échapper la nuit, com. 
me il en avoit formé le deffein. 
Maloré toutes ces précautions, 
“Agathocle trouva le moyen de fe 
fauver. Les foldats prirent cela 
pour une défertion, Comme ce. 
l'éroit en effet, & s'en venvérent 
fur {es deux fils, qu'ils égorgérent 
lan 307 avant l’Ére Chrétienne. 
Jaitin rapporte qu'Archagathe 
voyant qu'Archéfilaüs, autrefois 
ani de fon pere, levoit le fer, pour 
lé frapper, lui demanda si f 
flattoit que le Roi éparenât les 
enfans d'un homme, qiiauroit 
mafñlacré les fiens: @x’il lesrue, 
répondit l'autre, 7 n'importe ; il 
mme fujfit de fcavoir que les fiens 
meurent les premiers. 


ARCHAGATÉHE, (a) Archa- 


(4) Plin. L, XXIX. c. 1, Roll. Hit, Anc, Tom. VI. pag, 580, 590. Hift. Rom, 


Tom, Xl, pag, 55e 
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gathus ; A'pxdyatce , fils de Ly- 


fanias , étoit un médecin du Pé- 
loponnèfe. Pline dit qu'il fut le 
premier qui vint à Rome. Ce fut 
fous le confulat de 4 Émilius, 


 & L. Julius , l'année 535 de fa 


fondation. Il feroit furprenant que 


les Romains fe fuflent pañés fi 
long-tems de médecins. Denys 
d'Halicarnafle , à l’occafion d’une 
pefte qui fit périr, à Rome, lan 
301, prefque tous les efclaves & 
la moitié des citoyens, dit que les 
médecins ne fufhfoient pas pour 
le nombre des malades. Il y en 
avoit donc dès-lors. Mais, il y a 
apparence que les Romains, ne 
s'étoient fervis, jufqu'à la venue 


d’Archagathe, que de la médeci- 


ne naturelle , ou de la fimple em- 


pirique , telle que l’on a fuppofé 
que les prémiers hommes la pra- 
tiquoient. 

Ce Médecin fut d'abord traité 
fort honorablement , & récom- 
penfé du droit de bourgeoïfie. 
Mais, les remédes violens, qu'il 
fut obligé d'employer [ car, c’é- 
: toit principalement dans [a chirur- 
‘gie qu'il excelloit | firent qu’on fe 
dépoûta bientôt de lui & de toute 
la médecine. Îl paroït pourtant 
que plufieurs médecins vinrent de 
Gréce’à Rome y exercer leur art, 
quoique Caton, de fon vivant, 
s’y fût oppoié de tout fon pou- 
voir. Car , dans le décret, qui, 
plufieurs années après la mort de 
ce célebre Genfeur, obligea les 
Grecs de fortir de Rome, les mé- 
decins y étoient marqués nomimé- 


* (4) Xenoph. pag. 321. 
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ment. Jufqu’au tems de Pline, de 
toutes les profeflions, celle de la 


médecine , quelque lucrative qu’el- 
le fût, étoit la feule qu'aucun des 
Romains n’avoit exercée , parce 


qu'ils la croyoient au- deflous 


d'eux. Et fi quelques-uns s’en mé- 
lérent, ce ne fut, pour ainfi dire, 
qu'en paflant dans le camp des 
Grecs & en parlant leur langue. 
Car, tel étoit l’entêtement & la 
manie des Romains , même de 
ceux du petit peuple, qu'ils ne 
donnoient leur confiance qu'aux 
étrangers , comme fi leur fanté & 
leur vie euffent été plus en füreté 


entre les mains de ceux, dont: 


même ils n’entendoient point le 
langage. 


ARCHAGORAS , Archago- 


ras, À'yéyopas ; (2) Argien, 


banni de fa patrie. [l ferviten qua- 


lité de capitaine , fous Xéno- 
hon. : Le 
ARCHAICIS & ArRcHIACISe 
(6) Ces deux termes, qui fe lifent 
dans Horace , felon les différentes 
éditions qu’on a faites des Œuvres 
de ce Poëte ; ont donné lieu à 
une differtation , qu'on trouve 
dans les Mémoires de l'Académie 
des Infcriptions & Belles Lettres, 
Comme ce Diétionnaire eft prin- 
cipalement deftiné à intelligence 


& à l'explication des Auteurs 


Claffiques , je crois'qu'on ne fera 
pas fâché de tronver ici cette dif- 
fertation, elle n’eft pas d’ailleurs 
abfolument longue. 

» Dans la plüpart des éditions 
» d'Horace, le premier vers de 


(») Mém. de l'Acad. des Infcript. &e 


Bell, Let. Tom, Ill, pag. 131. &' fuite 
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» l'Épitre adreffée à Torquatus 
» {e lit ainfi : 


$1 potes Archaïcis Conviva recum- 
bere Leétis, 


» M. Bentley, cité par M. Kuf- 


» ter dans un projet du diétion- 


ÿ naire Latin de Robert Étienne, 
» corrigé & augmenté , prétend 
» qu'il faut lire : 


S1 potes Archiacis conviva recum- 


bre Le&is, 


» Le changement ne plut pas à 
» M, Galland, &ille combattit 
_» par les raïfonsfuivantes. 
» M. Bentley, dit-il, appuie 

» cette leçon fur l'autorité des an- 
» ciennes fcholies du Poëte. Les 
» auteurs de ces fcholies font, 
» Acron , Porphyrion, Caius 
Émilius, Modeftus, Gélénius , 
& d’autres, dont il ne refte plus 
» d’entières que celles d’Acron, 
» & une partie de celles de Por- 
» phyrion. 

» Dans Acron , le premier 
vers de l’Épitre dont il s’agit, 
» fe lit ainf : 


2 Am" 
COR OS 
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Si potes Archiacis conviva recu" 
bere Lectis. 


» Mais, Acron a lu Archaici , &t 
» nonpas Archaïcis ni Archiacis; 
» & felon lui, Archaïcus étoit le 
| » nom d’un menuifier de fort pe- 
» tite taille , renommé par les lits 
» bas de fa façon, propre à lac— 
» compagnement des tables. Ar- 
» chaïci, dit-il dans fes fcholies, 
» leéli humiles ab Archaïco fabro 
» qui non magnæ flatura diciiur 
-»-effe. 


LEA 
vw 


ee 
» M. Bentley n’a donc pu, ie- 
lon ‘M. Galland , fe prévaloir 
du témoignage d’Acron, pour 
fubftituer Archiacis à Archaï- 
cis , en difimulant que le Scho- 
liafte a lu Archaici , qui marque 
le nom de l’ouvrier , qui avoit 


y fait les lits, dont Horace fe fer- 


voit à table, M, Bentley ne peut 
pas dire qu’on lit mal Archaïci 
pour Archiacis dans les fcholies 
d’Acron , & que c'eft une faute 
d’impreffion , ou du Scholiafte. 
La fcholie, qui porte le&i Hi- 
miles ab Archaico fabro , prou- 
vequilaln, & qu'il faut lire, 
felon lui Archaïct. 
» Après ce qu'on vient de rap- 
porter, touchant l'opinion d'A- 
cron, qui mérite quelque con- 
fidération par fon ancienneté, 
il n'eft pas aifé de déterminer, 
s'il faut lire plutôt ÆArchazcis 
uw Archaïci ; mais, il patoït à 
M. Galland qu'Archiacis n'eft 
pas recevable; que M. Bentley 
ne peut pas foûrenir fon fenti- 
ment, en prétendant que la fe- 
conde fyllabe d’Archaïcz, ou 
d'Archaïcis , foit longue ; qu® 
ce fentiment eft condamné 
par une foule d’autorités ; & 
qu'enfin , M. Kufter ne devoit 
pas propofer de rejerter le mot 
Archaicus du dictionnaire de 
Robert Étienne , en faveur de 
M. Bentley , dont il n'y a rien 
qui oblige de fuivre le jugement 
fur cette difhculté. - 
» M. Bentley , pourfuit-il, 
n'eft pas le premier qui a lu 
Archiacis au lieu d'Archaïcis . 
puifque Lambin , long - tems 
avant lui, ayoit dit que ceux 


dns 
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». qui hfent ainf., en fe fiant à des 


3 


magufcrits peu correûs:, font 


des devineurs. {l eut qu'on life 


_Archaïcis ;, &t il affure qu'il l'a 


- trouvé ainf dans deux manuf- 


crits anciens an-deflus. d’4r- 
chiacis , qui étoit dans le texte, 


El paroït qu'il n’avoit pas vu 
les fcholies d’Acran , qui a la 


Archaïici, & qui en a donné 
lexplication. = 

» À l'égard du mot Archaïcus, 
il eft certain qu'il vient du Gree 


dpxaluos, foic qu'on le prenne. 


pour un nom propre, on pour 


-un adjeétif; & que comme ad- 


Jef, il fe dit des chofes, qui 
réflentent l'antiquité, qui font 
à la vieille mode. C’eft en ce 
fens, qu'il a été employé par 
Denys d'Halicamafe , quand 
ik rapporte qu'il a vu à Rome 
dans. des temples, des feflins 


préparés & offerts aux dieux 


fur des tables de bois à l’anti- 
que: Eye or eleacauw ey 


liépais oblig d'eïmrvæ - rpoelueræ 
re Oeaïgs" év TpamECauc 

» < S » H Ê 
- æpxaivats. Sur quoi Lambin re- 


Évalroic 


marque judiciéufement qu'Ho- 


+ race a pu appeller de même 
_Archaïcos ; les lits à l'antique, 


ou à la vieille mode , dont 1 
fervoit à {à table. 
». M. Kufter ne laiffa pas fans 


-réponfe les objetions de M. 


Galland. H prérendir que l’an- 
torité & les raifons de critique 
concouroïent à démontrer que 
le mot Archaïcis n'étoit pas, 


. dans Horace l'ancienne & vé- 


titable édition ; que dans te plus 
grand: nombre de manufcris, 
& du moin dix contre un, 
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on lit Ærchiacis , au lieu d'4re 


chalcis ; ce qui réfulte du con 
fentement unanime des Édi- 


“teurs, qui ont publié Horace 


avec des collations de manuf- 
crits. Cruquius, par exemple, 
dit expreflément qu'il n’a trou- 
vé dans aucun de fes manufcrits 
Archaïcis ; mais dans tous A4r- 
chiacis, Cet Auteur s’étoit fervi 
d'un grand nombre de manuf- 


 Crits d'Horace, parmi lefquels il 


y en avoit de très-bons & de 
très-anciens, Cependant, Cru- 
quius, qui d’ailleurs #'étoit pas 
grand critique , préfére  Ar- 
chaicis , contre l'autorité dé 
tous fes manufcrits, & pour- 
quoi ? Parce qu'il avoit trouvé 
dans les fcholies anciennes , qui 
accompagnoient le texte d'Ho- 
race , dans un de fes manufcrirs, 
qu'il appelle Blandinus , ces 
môts : Archaïci leéfi dicebantur 
ab Archaico fabro ; au lieu que 


- dans Porphyrion, on it, felon, 
tous les manuferits, & toutes les 


éditions: #réhiact leffi diceban- 
tur ab Archia fabro. C'eft donc 
une autorité aflez foible que 
celle qui a engagé Cruquius à 

1 F4 RP TÉRSS 2 2 
préférer Archarcis à Archiaeis : 
& ce quieit affez particulier, ce 


même Auteur admet les paro- 


les de fon Scholafte, fans en 
admettre l'interprétation ; cat, 
il prend ce mot Ærchaïcis, 
comme les autres, pour Æ#n- 


_tiquis; au leu que le Scholiafte 
en fait un nom propre ; de for- 
te que Cruguins lui-même dé- 


truit , à fon tour, l'autorité du 
Scholiafte, qu'il avoit préférée 
à celle de tous les manufçrits. : 


3 
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» Paflons à d'autres Éditeurs, 
Théodorus Pulmannus cite cinq 
manufcrits pour Archiacis,8r un 
feulement pour AÆrchaïcis. Tor- 
rentus, dit qu'il a trouvé #r- 
chaïcis dans trois manuferits, & 
ajoûte : plures tamen Archiacis 
leount, ut ab Archia Guodam 
non optimo_artifice. Or, ny 


_a point de doute que, dans ce 


nombre , il n’y en eût quelqu'un 
qui fût auf bon, & peut-être 


meilleur , que ceux quiavoient 


Archalcis, . 2 

» Lambin s’eft fervi, pour la 
feconde édition, d'Horace, de 
dix-fept manuferits, & il avoue 
qu'il n’a trouvé Archalcis que 
dans un feul. Car, pour cel, 
où il dit qu'on avoit écrit Ar=. 


_chaïcis au-deffus d'Archiacis, 


il favorife le fentiment de M. 
Kufter, parce que c'étoit vrai- 
{mblablement quelque copifte 
moderne , qui avoit mis Archai- 
cis au-deflus d'Arehiacis. Il ne 
veut pourtant pas fe prévaloir 
de l'autorité des manuferits , 
parce qu'il lui fufät d'en avoir 


- dix au moins contre uns Cepen- 


dant Lambin , malgre cette 
de = . ee LA 
grande inégalité , a employé 


Archaïcis dans le texte, fans en 


rendre d’autres raions que fon 


goût: Archaïcis vera & genii- 
222. 


na videtur leéio. De-là les No- 
vateurs ont droit de tout entre- 
prendre fur le texte des Anr 
ciens. Il eft d’ailleurs à remat- 
quer que Lambin a été le pre 
rier , qui ait principalement 
mis en vooue la leçon Archair 
_cis 3; car, avant lui, la plâpart 
des éditions , où plutôt preique 


AR S$E 
toutes ,avoient Archiacis, fans 
qu'on puille en trouver une 


fenle qui ait Archaicis. Fhéo= 
, dorus Pulmannus,quiavoit con- 


féré plufieurs manuferits & 
éditions d'Horace , n'en.cite. 
qu'une feule , où il y ait Are 
chaicis.; de forte qu'il faut fnp- 
pofer que toutes. les autres 
avoient ArCHaEISS #7 


» M. Bentley, le dernier éd 


Lei 
Da 


_teur d'Horace , dit que tous les 


livres anciens ont Arciacis. Ii 
n'a trouvé Archaicis dans au 
cun manu{cerit, quoiqu'il en ait 


“confronté nn grand nombre, : 


» li parcit done aflez établi 
que la leçon 4rchiacis eft fufh- 
famment appuyée par Pautorité 


_des manuferus êc des anciennes 


éditions, &-que l’autre ne l'eit 
ne EE ss : 

n On pourroit -cbjeñter que 
quelquefois le moindre nombre 
de manufcrits doit l'emporter 
fur le plus grand nombre: Mais, 
on répond qu'il nÿ a que deux 
cas, où cela puifle arriver; 7.8 
files manuferits en. plus peut 
nombre font incomparablement 
plas anciens que les autres 5.2,° 
fila leçon que fournit le plus 
grand nombce de.manufcrits 
et évidemment abfurde, bat= 
bare, vicieufe & indigne de fon 
Auteur ; tandis que l'autre le- 
çon, tirée du plus petit nombre 


-de manufcrits , a tous les carags 
“réres de la vérité , quand of 


examine felon les régles de la 

critique. C'eit ce que perfonne 

n’a encore entrepris, 6e n'entrer 

prendra AV€C fuccès. 

» Les manufcrits ,. Où l'on tro 
Mm iv 
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ve Archiacis ; {ont not feule- 
ment en plus grand nombre , 
mais encore plus anciens , au 
apport même de Crugtius , & 
de ceux qui , comme lui , n'en 
Ont pas admis la lecon; & Join 
que cette leçon foit abfurde , la 
connoïflance que l’on a de fon 


origine , la rend préférable à 


“celle d'Archaicis ? mot pure- 


mentgrec, dont, ni Horace 5 
ni aucun autre auteur Latin ne 
seit jamais fervi. Or , il n'eft 
pas probable qu'Horace ait vou- 
lu employer un mot Grec hors 
d'ufage parmi les Romains : 
qui, dans leur langue en avoit 
un très-propre pour exprimer 
la même penfée : {çavoir, 4n- 
tiquis, Car, f Horace , dans 
l'éndtoit contefté, avoir voula 
dire ce qu'on prétend, pourquoi 
-n'auroit-il pas dit : Z potes An- 
fiquis conviva recumbere le&is, 
-puifque le mot Anriquis figni- 
fe quelquefois la même chofe 
parmi les Grecs: 
c'eft-à-dire, ce quieft de l'an- 
Cienne mode à. 
_» Les copiftes avoient coûtume 
de changer les mots ; moins 
commûns & moins connus , en 
des mots plus connus & plus 
communs ; tous les Critiques 
en Cofviennent ; on en a une 
infinité d'exemples. Or, il n'eft 
Pas probable que les copiftes 
aient voulu changer Archaïcis 
enÆrchiacis : c'eit-à-dire Un 
nom appellatif, qui, quoique 
Grec, leur pouvoit être aflez 
connu, En un nom propre, 
qui leur toit tout-à-fait incon.. 
nu, Gette raifôn critique feule 


*X 


ss 
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peut rendre fufpe@te la lecon 
Archaïcis. 
» Que fi Fon demande ce que 


fignifie cet Archiacis ; M. Kuf-. 


ter répond qu'il fufft que nous 
fçachions,par le témoignage des 
anciens Scholiaftes, dont on ne 
doit pas rejetter l'autorité fans 
raifon, que le mot Archiacis 
eft un nom propre ; mais, que 
nous ñe pouvons pas aujour- 
d'hui fçavoir précifément qui a 


été cet Archias de quiles hits, 


dont Horace parle, ont tiré 


leur nom; & cette ignorance 


ne nous met pas en droit de 
rejetter une leçon, ft bien éta- 
blie d’ailleurs. 

» Si On ajoûte qu'Archaicis fait 
un fens aflez bon dans l'endroit 


contefté d'Horace , il répond 


encore que cetté raifon ne fuffit 
Pas pour prouver que ce foir la 
leçon même de l’Auteur, On 
pourroit aifément changer le 
texte de ce Poëte dans cent en- 
droits, en lui attribuant des ex- 
Preflions , inventées par nous- 
mêmes , qui feroient un fens 


très-bon ; comme par exemple 


dans cet endroit : Fulmine fuf- 
tulerat caduco, au lieu de cz- 
duco ; M. Bentley lit corufco ; 
ce qui ne fait pas feulement un 
fort bon fens, mais ce qui pa 
roit même plus éléganr que ca= 
duco. Cependant, il faut s’en 
tenir à la leçon ordinaire, parce 
que l’adjeétif caduenum forme là 
un fens aflez raifonnable , & 
que-la correétion de M. Bentley 


n'eft appuyée de Pautorité d’au- 


cun bon manuferit. 


“3 Un paflage d’Aulu-Gelle fem. 


» ble donner une nouvelle force 


» au fentiment de M. Kufier ; 


» Car, il fait mention de lits ap 


» pellés du nom de Sorericus. 
» Aulu-Gelle rapporte un paflage 
» de Sénéque, où ce Philofophe 
» compare les anciennes expref- 
» fins & manières de parler vec 
» ces lits-là, Voici les termes de 
» Sénéque : Qui hujufce modi 
» verfus amant , liqueat fibi eof- 
» dent admirari, & SoTERrIcI 
» leélos. Aulu-Gelle ajoûte in- 
» continent après: Dignus fené 
» Seneca videatur leéfione ac flu- 
» d10 adoleftentium , qui honorem 
» coloremaque veteris orationis So- 
» TERICI le&lis comparavit; quaft 
» minime fcilicet gratis & reliés 
» Jam contemptifque. 

» Rien weft plus propre pour 
» confirmer la lecon Archiacis 
» leëlis dans Horace , que ce paf- 
» fage. Car, comme les lits, dont 
» parle Horace ont eu leur nom 
» du certain Archias, felon le 
» témoignage des anciens Scho- 
» liaftes de ce Poëte ; de même 
» les lits, dont parle Aulu-Gelle, 
ont pris leur nom d’un certain 
_» Sotéricus , foit qu'il en fût l’in- 
» venteur, ou le pofefleur. Et 
» comme Horace , par les lits 
» d’Archias, entend des lits, où 
qui étoient fimples & com- 
» Muns, Où qui néroient plus à 
» la mode , & par conféquent peu 
» eftimés ; ainfi Aulu-Gelle par- 
» le des lits de Sorericus, comme 
» d’une chofe méprifée, & qu'on 
» neftimoit pas beaucoup, à 


(#) Herod, L, IT. c. 08. 
&) Pauf, pag. 96, 397, 
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» caufe qu'ils étoient à l’ancienne 
» mode, Si l'on dit qu'on ne fçait 
» pas qui a été cet Archias , & 
» qu'on n'en trouve aucune men- 
» tion, ni dans Pline, ni dans les 


-» autres Auteurs anciens , on 


» pourra dire la même chofe de. 
» Sotericus. « 
ARCHANDRE [ la Villed’], 
UÜrbs Archandri, rôns A'px arS por. 
(a) C'étoit une ville d'Esypte, 
dont il eft parlé dans Hérodote. 
Cet auteur penfe qu'elle fut ainf 
nommée d’Archandre, gendre de 
Danaïs, & fils de Phthius Achéen. 
 ARCHANDRE, _Archander , 
A'pxord poc ; (b) frere d'Architele, 
Üs étoient tous deux fils d'Achéus, 
&t fe tranfplantérent de la Phthio- 
tide à Argos, Danaïs leur fit épou- 
fer deux de fes filles, Automate à 
Architele, & Scéa à Archandre, 
Une preuve qu'ils n’étoient point 
originares d'Arpos, & qu'ils y 
étoient venus s'établir, c'eft qu'Ar- 
chandre impofa à fon fils le nom 
de Métanafle ; comme qui droit, 
qui s'eft tranfplanté d'un lieu en 
un autre Les enfans d'Achéus 
s'étant rendus puiflans à Argos &c 
a Lacédémone , 1l arriva que les 
ÂArgiens & les Lacédémoniens 
prirent infenfblement le nom 
d’Achéens ; ce qui n’empéchoit 
pas que les Argiens ne fuffent auf 
appellés Danaéens d'un nom qui 
leur étoit propre & particulier. 
Mais, dans la fuite , les Doriens 
chaflérent d’Argos & de Lacedé- 
mone la poftérité d’Achéus. 
 APXH, (c) dans le fyflême 


(c) Mem. de Acad, des Infcrifpt. & 
Bell. Lertr, Tom. X, pag. 16, 
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de tous les anciens Philofophes , 
fignifie la caufe efiiciente, 

ARCHE[L ] Dr Noë, 
Arca  Noë, que l'Hébrea nom- 
me Thébat, étoit une efpèce de 
barque, où de naflelle, dont la 
forme approchoit de celle d'un 
coffre. 

TL Nous apprenons des An- 
ciens , que les Égyptiens { {er- 
Voient de naflelles de jonc, pour 
aller fur le Nil, & qu'elles étoient 
fi lepéres , que quelquefois ils les 
portoient fur leurs épaules, lorf- 
qu'ils rencontroient des chûtes 
d'eau , qui les empêchoient de 
pafler. Il y a apparence que l’Ar- 
che de Noë reifembloit à ces naf- 
ielles des Égyptiens, avec cette 
différence, qu’elle étoit d’un volu- 
me bien plus crand: Elle avoit 
trois Cens coudées de long, cin- 
Quante de large & trente de haut. 
… En prenant ja coudée Hébraï- 
que à vingt pouces > Où pref- 
que vingt pouces & demi, mefure 
de Paris, l'Arche de Ncë devoir 
avoir en deñors cinq cens douze 
pieds + de longueur, & quatre- 
vingt-cinq pieds 55 de largeur, 
&t cinquante-un pieds & de hau- 
teur, Et toute la capacité du vnide 
de PArche étoit de trois cens cin- 
quante-fept mille fix cens coudées 
cubes Hébraïques ; & en ne pre- 
nant la coudée qu'à dix-huit pou- 
ces, fa longueur étoit de quatre 
cens cinquante pieds de long, de 
foixante - quinze de large & de 
quarante-cing de haut. FA 

Sa figure étoit d’un quarré ob- 
long , dont la couverture pouvoit 


avor quelque pente , afin de lai. 
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fer écouler les eaux, qni tom- 
boient fur fon toit. Sa longueur 
toit telle, qu'il y a peu d'Eglifes 
dans l'Europe , qui foient plus 
grandes, Sa hauteur pouvoit être 
Partagée en quatre étages, don- 
nant trois coudées & demie au 
premier , fept au fecond, huit au 
troifième, & fix & dernie au qua 
tuème, & laiffant les cinq cou- 
dées, qui reftent destrente de hau- 
teur, pour l’épailieur du fond de 
comble , & des trois ponts , où 
planchers des trois derniers étages, 
Le premier de ces étages pou- 


“voit être le fond, ou ce qu'on ap- 


pelle la carène dans les navires. Le 
iécond pouvoit fervir de grenier, 
ou de magazin. Le troifième pou. 
voit contenir les étables , & le 
quatrième les volières. Mais, la 


carène ne fe comptant point pour 


un étage, & ne fervant que de 
réfervoir d’eau douce , Moïfe dit 
que l'Arche n'avoit que trois éta- 
ges ; & fi les Interprétes y en 
mettent quatre, c’eft qu'ils ycom- 
prennent la carène. Les “étables 
fervoient à loger les animaux à 


quatre pieds, 8 les vohères à met. 
uelques - uns 


tre les oifeaux. 
fuppofent autant d’étables , qu'il 
y avoi de fortes d'animaux ; ce 
qui neft nullement néceflaire , 
puifqu'il y a plufeurs fortes d’ani- 
maux & d'oiféaux , qui peuvent 
très-bien vivre enfemble & qui 
ufent d'une même nourriture, / 
_ Le nombre des animaux, qui 


devoient entrer dans l'Arche , 


n'eft pas fi grand qu'on pourroit 
fe limaginer. Nous ne connoïf- 
fons des animaux à quatre pieds, 
qu'environ cent trente efpèces; 


ès et 
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des oifeaux, de même cent trente 
élpèces; & des reptiles au plus 
trente efpèces, On ne connoit que 
fix efpèces d'animaux, qui foient 
Plus gros que le cheval, El y en a 
peu. qui lui foient égaux ; & il y 
én a un grand nombre, qui font 
bien moins grands & qui font mé- 
me au- deflous dela brebis; en 
forte, que tous les animaux à qua- 
tre piéds, y compris trois mille 
fix cens cinquante brebis , que l'on 
met pour la nourriture des ani 
maux carnafhers, noccupent à 
peu près qu'autant d'efpace que 
fx-vingts bœufs, trois mille fept 


sens trente brebis , & quatre, 


vingts loups. 

- Parmi les oifeaux, il y en a peu 
qui foient plus gros que le cygne, 
& prefque tons le font moins. 

. Pour les reptiles, leur nombre 
. neftpas grand. La plûüpart font 
petits. Il y en a aufi un grand 
nombre , qui peuvent vivre long- 
tems dans l’eau , & qu'il ne fut pas 


pat conféquent nécefiaire de faire 


entrer dans l’Arche. 


On pouvoit aifément loger tous 
les animaux à quatre pieds dans 


trente-fix étables , & tous les oi- 
feaux dans aurant de volières, en 
donnant à chacune des érables & 
des volières, vingt-cinq pieds & 
demi de long, vingr-meuf de lar- 
ge, & treize & demi de haut. 
L'eau douce, qui étoit dans la 
carène, pouvoit être de plus de 
trénte-un mille cent foixante-qua- 
torze muids : ce.qui eft plus que 
fufifant pour abreuver pendant 
nan, quatre fois autant d'hom- 


(3) Genel, ©. 6. v. 3. 
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mes & d'animaux, qu'il y en avot 
dans Ares 
Le grenier, ou magafin ; qui 
étoit dans le prerüier étage , pou— 
voit contenir plus de provifions, 
qu'iln'er faloit pour la nourriture 
de tous les animaux en un an, 
foit qu'ils vécuflent tous de fon, 


de fruits & de légumes ; ce qui 


eft très = probable dans cette con- 
jonéture, ny en ayant aucun, qui 
ne puifle , dans la nécefité , fe 
pañler de viande; foit qu'il yebr 
des brebis deftinées pour la nour- 


.riture de ces animaux carnaffiers, 


… Ouie le logement des animauxæ 
êt des oifeaux , & de leurs provi-: 
lions, Noë pat pratiquer dans le 
troifième étage trente-fix loges, 
pour ferrer les uflenciles du ména- 
rage, les infirumens du liboura= 
ge, les grains pour enfemencer 
les terres après le déluge. I sy 
pouvoit ménager une cuifine, une 
fale, quatre chambres, & une ef- 
pace de quarante-huit condées de 
longueur, pour fe promener, 

IT. On forme bien des dificul- 
tés fur FArche de Noë, On de- 
mande ; par exemple , combien 
de tems Noë fut à conftruire cet 
édifice immenfe. La plñäpart des 
Interprètes croyent qu'il y em- 
ploya fix-vingts ans. Ce fenti- 
ment-eft fondé fur ces mots de la 
Génèfe: (a) Mon efprit ne con- 
tefteræ plus avec l’homme ; fes 
jours feront de fix-vingts ans. On 
a prétendu que Dieu, enéscet en- 
droit, vouloit marqner qui ny 
avoit plus que fix-vingts ans juf- 
qu'au déluge, & qu'il fallut toue 
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ce tems à Noë pour faire fes pré- 
paratifs, pour conftruire lArche, 
pour prècher la pénitence aux 
hommes , pour ramafier les pro- 
-vifions & les animaux, qui de- 
voient entrer dans | Arche, 
j. (a) Mais, comment concilier 
cela avec ce qui eft dit ailleurs, 
que Noë étoit âgé de cinq cens 
ans, lorfqu'il eut en , Cham & 
Japhet? Et lorfque Dieu lui or- 
donne de bâtir l'Arche, il lui dit : 
» Vous entrerez dans l'Arche, 
_» vous & vos fils, votre femme, 
» & les femmes de vos fils. « 
& No avoit donc alors fes trois fils, 
qui ne naquirent qu'après l'an 500 
de fon âge. Bien plus, fes fils 
_étoient tous mariés ; & toutefois , 
il eft certain que le déluge arriva 
lan 600 de Noë. Il eft donc im- 
poflible qu'il ait reçu l’ordre de 
bâtir l'Arche fix-vingts ans avant 
Je déluge. | 
Quelques Peres répondent que 
… les cinq cens ans de Noë , marqués 
au chap. cinquième de la Génèfe, 
{ont mis pour cinq cens vingt; 
c'eft-à-dire , un nombre rond, 
pour un nombre rompu ; êt que 
Noë avoit réellement cinq cens 
vingt ans, quand Dieu Jui com- 
manda de conftruire l'Arche. 
D'autres veulent que Dieu ait re- 
tranché vingt ans des fix - vingts 
qu'il avoit d’abord donnés aux 
hommes, pour faire pénitence ; 
que le déluge vint au bout de cent 
ans, au lieu qu’il ne devoit venir 
qu'au bout de fix-vingts ans. 
Mais, ces réponfes ne font que 
de fimples conjeétures , avancées 


(e) Gene£ c. 5, v. 31, c 6, v. 18, 
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fans aucune preuve folide. Ce 
font des peut-être, qui ne font pas 
capables de détruire des textes les 
plus formels. Elles ne fatisfont 
d'ailleurs qu'à une partie de la 
difficulté ; refte toujours à {çavoir 
comment Noë, depuis l’âge de 
cinq cens ans, jufqu'à vingt ans 
de-là, a pu avoir fes trois fils 
& les marier. Car, Dieu hui dit: 
» Vous entrerez dans l'Arche, 
» vous & votre femme, vos fils, . 
» & leurs femmes. « On a bien 
de la peine à croire qu’en ce tems- 
là, où les hommes vivoient juf- 
qu'a huit & neuf cens ans, ils fuf- 
fent nubiles , dès l’âge de dix-fept 
à dix-huit ans. Enfin, on peut di- 


re que quand il eft marqué que 


Noë, âgé de cinq censans, en- 
gendra e y Cham & Japhet, il 
faut traduire, 2] avoit engendré, 
au lieu de 7 engendra. 
Piufieurs Commentateurs ne. 

donnent à Noë, pour bâtir FAr- 
che, que cinquante-deux ans, où 
foïxante-dix-huit au plus, D’autres 
lui en donnent beaucoup moins. 
Les Mahométans, par exemple, 
ne lui donnent que deux ans pouf 
ce grand ouvrage. Ils ajoûtent 
que Dieu lui montra arbre, dont 
il fe devoit fervir pour la conftruc- 
tion de fon vaïffeau ; qu'il le plan- 


ta; & que, dans vingt ans, 1 de- 


vint d’une groffeur fufhifante pour 
l'ufage auquel on le deftinoit; 
après quoi Noë fe mit à travailler 
à l'Arche , & l’acheva en deux 
ans. C’eft-ce que difent les Inter- 
prêtes de l’Alcoran. 


MT, Quant à l’efpèce du bois; 
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dont l’Arche fut bâtie, l'Hébreu 
porte que c'étoit du bois de go- 
pher. Les Septante difent que c'é- 
toit du bois équarri ; d’autres du 
bois de cédre, on du bois de buis, 
-où du bois incorruptble. Bochart 


foûtient que le mot gopher  fignifie : 


le cyprès. Dans l'Arménie & l’Af- 
{yrie, où l’on fuppofe, avec raifon, 
que l'Arche fut conftruite, il n’y 
a que le cyprès propre à faire un 


long vaifleau, comme étoit l’Ar- 


che. D’autres croyent que l’'Hé- 
breu gopher, veut dire en général 
du bois gras &t réfineux , comme 
le pin, le fapin , le térébinthe. Le 
mot gophrit, qui approche beau- 
coup de gopher, fignifie du fouf- 
fre ; on peut même l’étendre à la 
réfine, à la poix , & aux autres 
matières inflammables , tirées du 
bois. 

S. Jérôme traduit ici des bois 
taillés. Ailleurs, il entend l'Hé- 
breu, des bois enduits de bitume 
ou des bois bitumineux. Les Para- 
phraftes Onkelos & Jonathan , & 
quelques autres ont eftimé que ce 
bois étoit le cédre. [lfaut convenir 
que la chofe eft indécife ; mais, 
fi on avoit à choïfir un fentiment, 
D, Calmet préféreroit celui qui 
entend du cyprès. Les Maho- 
rmétans l’expliquent du fzg , ou 
platane des Indes. Ils croyent de 
plus que Noë s’embarqua dans 
l'Arche à Confah, où , felon d’au- 
tres, pres du lieu, ou, dans la 
fuite , on bâtit Babylone, ou dans 
Aïn -Varda en Méfopotamie. 

- D’autres le font embarquer dans 
Jes Indes, & veulent qu'il ait fait 
le tour du monde , dans les fix 
mois que dura le déluge. 


. Pendant que Noë étoit ne 
à ce bâtiment, les péchenrs s’en 
railloient, en difant: 4 quoi bon 
bâtir un vailleau en pleine campa- 
gne, G loin de l’eau ? Les autres 
Jui difoient par une raillerie , qui 
a pañié en proverbe : Wous faites 
un vaifleau, faites-y donc venir 
Peau. D’autres lui infultoient , en 
difant qu'après avoir fait long- 
tems le métier de laboureur, il 
étoit enfin réduit à celui de char- 
pentier. Mais, :l leur répondoit: 
» Jaurai mon tour, & vous ap- 
» prendrez à vos dépens, qui eft 
» celui qui punit les méchans , en 
» ce monde, & qui leur réferve 
» des châtimens en l’autre. « 


IV. La plus granderdifiiculté , 


que lon forme fur l'Arche de Noë, 


roule principalement fur fa gran- 
deur & fa capacité. On demande 
comment on a pu conftruire un 
vaifleau, capable de contenir les 
hommes, les animaux & les pro- 
vifions néceflaires, pour l’entre- 
tien des uns & des autres, pen- 
dant un an entier. [la fallu, pour 
réfoudre ces difhcultés | entrer 
dans de grands détails fur la gran- 
deur de la coudée , dont parle 
Moïfe, fur le nombre des ani- 
maux, quientrérent dans l'Arche, 
fur toutes les dimenfons de ce 
vafte bâtiment; & après l'examen, 
les fupputations, &r les dimenfions 
prifes dans toute la plus grande 
préifion géométrique , les plus 
fçavans & les plus exaëts calcula- 
teurs, & les plus entendus en fait 
de bâtimens de mer, concluent 
que, quand on auroit confulté les 

lus habiles mathématiciens, pour 
régler les proportions des divers 


558 AR : 

appartemens de l'Arche, ils man 
roient pas pu le faire avec plus 
de jufteife que ne Pa fait Moïfe, Et 
bien loin que ce que nous en dit 


FHiftoire Sainte, fournifle des arc. 


mes aux Déiftes , pour afloiblir 
Fautorité des faintes Écritures, fa 
harration nous préfente, au con- 
traire, des argumens pour la con- 
firmer ; puifqu'il paroit comme 
impoihible qu'un homme , au tems 
de Noë, où la navigation n'étoit 
pas encore perfettionnée , ait pu, 
par fon propre efprit & par (on 
invention , trouver cette jnftefle 
êt cette régularité de proportions, 
qui fe remarquent entre les diffé: 
rens appartemens de l'Arche, & 
Je but auquel ils étoient deftinés. 
D'où il s'enfuit qu’on doit l'attri 
buer à linfpiration de Dieu, & 
à une lumière furnaturelle. 

V. Quelques -uns ont formé 
des difficultés fur la figure quarrée 
&t oblongue de l'Arche ; mais, il 
n'ônt pas fait attention que ce bA- 
tinent n'étoit pas fair pourvoguer, 


mais, fimplement pour flotter, 


pour {e tenir fur les eaux pendant 
un tems Confidérable ; & pour 
conferver l'efpèce des hommes, 
dés animaux & des plantés, qui 
y étoient renférmés, De plus, on 
peuclenr prouver, par des exem- 
ples, qu'il n'écoit pas moins gom- 


mods pour voguer, que pour pot- 


ter beaucoup: 


George Hornius, dans fon hif- 


roite des Empires , rapporte qu'au 
comtnencement du dix - feptième 
féclé, un-nommé Pierre Hans 
de Horne, fit conftruire deux nac 
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vires,, fur le modéle & les propors 
tions de l'Arche, dont l’un avoit 
fx -vingts pieds de long , vingt 
dé largeur, & douze de hauteur, 
Ces bâtimens eurent le même fort 
que celuide Noë, Ils furent d'a 
bord un fujet de raïllerie & de ri- 
{fée pour ceux qui les virent; 
inais , l'expérience prouva que ces 
bâtimens portoient un tiers plus 
que les autres, quoiqu'ils meuf 
fent pas béform d'un plus grand 
équipage ; qu'ils étoient meilleurs 
voihers ; & qu'ils alloïent beau- 
coup plus vite. Tout l'inconvé: 
nient qu'on y trouva, c’eft qu'on 
reconnut qu'ils #’étoient propres 
qu'en terns de paix, parce qu'ils 
étoient incommodes pour le ca= 
non. a  . : 
: VI. Le nombre des hommes 
& des añimaux, qui devoient én- 
trer dans l'Arche, fournit aux 
critiques une ample matière de 
difpute, Pour le nombre des hom- 
Ines , fi l’on s en ténoit au texte 
de Moïfe, & à celui de Saint 
Pierre, («) il n'y auroit pas la 
inoindre conteftation ; car, Moïfe 
dit expreflément que Noë entra 
dans l’Arche , lui , fa femme, fes 


‘trois fils, & leurs trois femmes, 


Ex felon 5, Pierre, il n'y eut que 
hüit petfonnes fauvées dés eaux. 
du déluge. Mais, l'efotit humain, 
toujours curieux & inquiet, dont 
limaginarion eft fi féconde , à 
bien fçu angmentet ce nombre. 
Quelques-uns ont cru rendre en 
cela fervice à Dieu, s’imaginant 
que huit perfonnes ne fuMroient - 
pas pour fubyenir aux befoins de . 
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tant d'animaux. D’autres ont pen- 
fé que ce feroit donner des bornes 
trop étroites à la miféficorde de 
Dieu, que de dire qu'il n'avoit 
fauvé du déluge que huit perfon- 
es. _ 

Mahomet, dans PAlcoran, dit 
que Noë, étant monté fur le toit 
de l’Arche, crioït aux hommes 
incrédüles : Embarquez - vous au 
nor de Dieu. Pendant qu'il leur 


difoit ces chofes, l'Arche s’avan- 


çoit & s’arrêtoit par linvocation 
du nom du Seigneur. Dieu lui 
avoit ordonné de recevoir dans 
l'Arche ceux , qui fe préfen- 
téroient , même les infidéles ; 
inais , 1l lui avoit prédit qu'il 
ÿ en auroïit fort peu. Les in- 
terprêtes Mahométans tiengent 
qu'outre les huit perfonnes, dont 
nous avons parlé, il y en entra 
encore foixante-douze , tant des 
enfans des fils de Noë, que de 
leurs domeftiques. Il n’y eut dé 
toute la famille de Noë, felon 


l'Alcotan, que le feul Chanaan, 


fon petit-fils, qui refnfa d'y en- 
trèr ; & qui fut en conféquence 
englouti par les flots. 
Quelques Rabbins enfeignent 
qu'un roi de Bafan fe fauva des 
taux du déluge, s'étant mis à 
cheval fur le toit de l'Arche, 
D'autres véulent que Philémon, 
prêtre Égyptien , & fa famille, 
s’y foient retirés avec Noôë. Au 
rapport de la Sibylle de Baby- 
lone , elle y fut fanvée elle-mé- 
mé avec fon mari. Ce font des 
tontes. 

VII. Le nombre des animaux 


(a) Genef, c, 7, v, 2. 
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eft, fans comparaïfon , plus difi- 
cile à fixer , que celui des hom- 
mes, Moïle lui-même nous jette 
dans lembarras , en difant : (2} 
» Vous ferez entrer dans l'Arche 
» de tous les animaux purs, fept 
» &fept, mâles & femelles, & 
» de tous les animaux impurs 
» deux & deux, mâles & femel- 
» les. « Sur quoi on forme plu- 
leurs queftions ; 1.9 quels étoient 
ces animaux purs & impurs? 2.® 
fi lon en fit entrer dans l'Arche 
quatorze de purs , & autant d'im- 
purs , ou feulement fept de purs 
G deux d'impurs ? Le texte Hé- 
breu porte: » Vous prendrez des 
» animaux purs fept, fept mâles 
» & femelles , & des animaux 
» impurs deux, mâle @& femelle.« 
Mais, dans le texte Samaritain, 
les Septante & la Vuleate, on lit 
deux fois deux. L’Hébreu lui- 
même , au neuvième verfet du 
féptième chapitre , lit deux fois 
deux , duo & duo ; ce qui laïfle la 
difficulté dans toute fa force , le 
texte pouvant également marquer 
fept & fept; c’eft-à-dire, quator- 
ze, Ou vous les ferez entrer par 
fept & par couple ; ou deux a deux 
G fept a Jepr. (b) C'eft ainfi que 
dans l'Évangile, il eft dit que le 
Sauveur envoya {es difciples deux 
à deux ; qu'il fit afleoir les troupes 
par troupes ; & qu’elles s’aflirent 
par rangs par rangs, de cent & de 
Cinquante ; C’eft-à-dire , qu’elles 
s’aflirent par rangs diflinpgués de 
cent êt de Ciquante , & qu'ils s'en 
allérent deux à deux, & non qua- 
tre à quatre. 
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(a) Ce fentimenteft fuiviparlhi£ : mouton, la chevre, & leurs efpè- 
torien fofephe, par plufeurs Pe- ces, & quelques fortes d’oifeaux , 
res , & par prefque tons les Com- comme la colombe, la tourterel= 
mentateurs. Mais , opinion con- le, la poule , le moineau. 
trae ne manque pas de défen- Dans l'ufage de la vie, Moife 
feurs , & le texte original peut permet un plus grand nombre 
les favorifer. [l peut marquer : d'animaux ; mais , on peut douter 
» Vous lesintroduirez dans l’'Ar- que dans l'endroit, que nous exa- 
» che, quatorze animaux purs, minons, il faille étendre le nom 
> ou fept paires , & s'ils fontim- d'animaux purs au-delà de ceux 
» purs , deux paires, on feule- que l'on facrifioit. Le couple d'a 
» mentune paire, deux &t deux. «  nimaux immondes ne pouvoit être 
Cette dernière opinion a été fuivie que d’un mâle & d’une femelle; 
par Origène, & par plufieurs au- mais, le fépténaire des animaux 
tres graves Auteurs. purs pouvoit être de deux mâles 
. Muis , que doit-on enténdre  & de cinq femelles, L'un des ma- 
ici par le noim d'animaux purs & les étoit réfervé pour Je facnfice,, 
impurs ? La diftinétion que Moïfe  & l'autre pour da multiplication 
a marquée dans la loi, entre les de l'efpèce. + 
animaux , dont il étoit permis de Quant au lieu, où s’arréta l’Ar- 
manger, & ceux dont l'ufage étoit ché, après le déluge. Poyez l'ar- 
illicite , étoit-elle connue &ufitée  ticle d'Ararat. er 
dès avant le déluge, où Moiïfe ARCHE [ L'] D’ArrrANCE, 
l'a-til marquée ici par anticipa- Arce Fœderis, (£) étoit une forte 
tion ? Il y a apparence que cette de coffre, fait d'un bois INCOrrUp- 
diffinétion n’étoit pas inconnue à  tible. Moiïfe la fit fabriquer par 
Noë , puifque, fans autre explica= ordre de Dieu , l'an du monde 
tion, Dieu lui dit de prendreun 2545, & avant J.C. 1490 ans. 
plus grand nombre d'animaux Elle avoit cinq palmes de lon- 
purs, que d'animaux imputs ; &  gueur, trois. de hauteur , & au- 
qu'a l'égard de Noë, les animaux tant de largeur. Elle étoit entière- 
purs & impurs étoient les mêmes ment revêtue dedans & dehors de 
qu'à l'égard des Juifs, puifque lames d'or, enforte qu'on ne 
Moiïfe ny diftingue rien. Or, il voyoit point de bois. Sa couver- 
paroît que fous le nom d'animaux ture étoit fi proprement attachée 
purs en général, on n’entendoit avec des crampons d’or, quil 
que ceux que lonipouvoit offrir fembloit qu’elle fût tout d'une 
en facrifice , comme le bœuf, le piéce. 


pag: 8 — A V. 1, @ eg. ©. 7. V. 1,2, L, II, c. 6..v. 2. 

(b) Exod, c. 25. v. 10. @ feg. c. 35.) de fea. L. III. c. 6. v. 19. Cr B:ve Te 
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Î y avoit, à fes deux plus longs 
côtés, de gros anneaux d'or, qui 
traverfoient le bois, dans lefquels 
On imettoit de gros bâtons dorés, 
pour la porter felon le befoin; 
car, on ne fe fervoit point de 
Chevaux , maisles Lévites & les 
Sacrificateurs la portoient eux- 
mêmes fur leursépaules. Il y avoit, 
au-deflus de l’Arche, des figures 
de chérubins avec des aîles , {e- 
lon que Moïfe les avoit vus près 
du trône de Dieu ; car , nul hom- 
ne avant lui, n’en avoit eu con- 
noïffance. Il enferma dans cette 
Arche les deux Tables de la Loi, 
far lefquelles étoienr écrits les dix 
Commandemens. Chacune en con- 
tenoit cinq ; deux & demi dans 
une colomne, & deux &c demi 
dans l’autre. Moïfe mit l'Arche 
dans le fan@uaire du Tabernacle. 

Les [fraëlites , du tems d'Hél, 
grand facrificateur , ayant été dé- 


faits par les Phihftins, envoyé- 


rent à Silo, pour faire venir l’Âr- 
che d’Alliance, dans lefpérance 
qu'avec ce fecours, ils remporte- 
roient la viétoire. Mais , ils perdi- 
rent encore la bataille ; & l’Arche 


fut prife par les Philiftins , l'an du 


monde 2018, & avant J. C. 
1117. Îls la portérent en trophée 
dans la ville d’Azot, & la placé- 
tent dans le temple de Davon, 
leur dieu, avec les autres dépouil- 
les, qu'ils lui offroient. Le lende- 
main matin , lorfqu'ils vinrent 
pour, rendre leurs hommages à 
cette faufle divinité, ils virentavec. 
étonnement que fa ftatue étoit 
tombée de deflus le piedeftal, qui 
la foûtenoit , & qu'elle étoit par 
terre devant l'Arche. Ils remirent 


Tom. LIL. 
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cette ftatue en {a place ; mais , la. 
même chofe arriva diverfes fois, 
& ils trouvérent toujours cette 
ftatue au pied de PArche , comme 
{elle fe fût profternée pour l’ho- 
norer. Îls furent en même-tems 
tourmentés d’une diflenterie fi 
cruelle , qu’ils mouroïient avec des 
douleurs infupportables.; le pais 
fut auf tellement rempli de rats , 
qu'ils ruinoient tout, :& n’épar- 
gnoient, ni les bleds, ni les autres 
iruits, Se 

Les habitans d'Azot , convain- 
cus que l'Arche étoit la caufe de 
ces malheurs, priérent ceux d'A£ 
calon de trouver bon qu’ils l’en- 
voyaflent dans leur ville ; mais , 
ce peuple, qui fut afdisé des mê- 
mes difgraces , l’envoya dans une 
autre ville, où elle caufa de pa- 
reils maux. L’Arche paffa ainf 
dans cinq différentes villes de:Ja 
Paleftine , qui reflentirent les 
mêmes effets de l’indignation de 
Dieu contre ceux qui n’étoient pas 
dignes, de la retenir. Enfin les prin- 
cipaux des villes de Geth, d'Af- 
calon, d’Accaron , de Gaza, & 
d'Azor, s’ailemblérent pour déli- 
bérer fur les moyens . dont on 
devoit fe fervir pour éviter ces 
malheurs. Ils réfolurent d'offrir à. 
Dieu cinq anus d'or, au nom de 
ces cinq villes , avec autant de: 
rats , d’enfermer le tout dans une 
caille , & de mettre cette caifle 
dans l’Arche, puis de porter l’Ar- 
che fur un chariot neuf, attelé de 
deux vaches , qu’on meneroit juf-. 
qu’à un carrefour d’où on les laif= 
feroit aller avec pleine liberté de 
prendre le chemin qu’elles vou- 
drojent. Cela fut see ; & les 

n 
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vaches’ prirent le chemin; qui 
conduifoit vers les Hffaëlites. Elles 
s’arrétérent à un bourg de la tribu 
de Juda , nommé Bethfamès , d’où 


FArche fut menée en la ville de 


Cariathiarim. Là , elle fut confiée 
à un Lévite, nommé Éminadab, 
ou Aminadab, dans la maïfon du- 


quel ce facré dépôt demeura du- 


ant vingt années. 

David ‘ayant remporté deux 
victoires fignalées fur les Philf- 
tins , réfolut de faire porter l'Ar- 


che à Jérufalem; & il voulut aflif- 


ter en perfonne à cette grande 
cérémonie. Les Sacrificateurs pri- 
rent l'Arche dans la maifon d'A- 
ninadab , & la mirent fur un cha- 
riot neuf, tiré par des bœufs. Ce 
faint Roi marchoit devant ; & 
tout le peuple fuivoit en chantant 
des Pfeaumes & des Cantiques au 
fon des trompettes , des tymbales 
& de pluñeurs autres infirumens: 
En chemin les bœufs s'étant un 
peu écartés, l'Arche pencha, &t 
Oza y porta la main pour la foû- 
tenir. Mais, par un châtiment de 
Dieu, il tomba mort à l'inftant, 
parce que n'étant pas Sacrifica- 
teur, il avoit ofé y toucher. 

Le roi David dépofa l'Arche 
pendant trois mois dans la maifon 
d'Obédédon, de la race des Lévi- 
tes; & voyant quelle y avoit 
apporté beaucoup de bonheur, il 
la fit conduire à Jérufalem. Les 
Sacrificateurs , accompagnés de 
fept chœurs de mufique, la por- 
toient fur leurs épaules ; & ce 
Prince lui-même, marchant de- 
vant, danfoit & jouoit de la har- 
pe, ce dont Michol , fa femme, 
fe moqua, comme d'une chofe 


Ah - 

mal féante à un Roi, Lorfque 
l'Arche fut dans la ville de Jéru- 
falem , David la fit mettre dans 
un tabernacle , qu'il avoit tait 
conftruire, lan du monde 2990, 
&t avant J..C: 1045. Îl eut deffein 
de bâtir un temple, pour y placer 
l'Arche; mais, Dieu lui ft fçavoir 
par le prophète Nathan, que ce 
feroit Salomon, fon fils, qui fe- 
roit conftruire ce grand ouvrage. 

Salomon fit tranfporter l'Arche 
d'Allhance avec le tabernacle dans 
le temple qu'il avoit fait bâtir ; ce 
qui fe hit avec une cérémonie très- 
{olemnelle. Lorfqu'illa fallut met- 
tre dans le fanctuaire , les feuls 
Sacrificateurs , qui la portoient 
fur leurs épaules, entrérent , & 
la placérent entre les deux’ Che- 
rubins, qui la couronnoïent de 
leurs ailes. Elle y demeura avec 
le refpett convenable jufqu’aux 
derniers rois de Juda; qui, sta- 
bandonnant à Pidolâtrie, oférent 
placer leurs idoles jufques dans le 
Lieu faint, Alors, les Prêtres , ne 
pouvant fouffrir cette profanation, 
prirent l'Arche du Seigneur , & la 
portérent de lieu en lieu, pour la 
fouftraire à la fureur de ces Prin- 
ces impies. Jofas leur ordonna de 
la remettre dans le fanGuaire , &c 
leur défendit de la porter dans le 
païs, comme ils avoient fait Ju{- 
qu’alors, = ee 

Quelque-tems avant la captt- 
vité de Babylone ,. Jérémie pré- 
voyant les malhenrs, qui devoient 
arriver à fa Nation , & éclairé 
d’une lumière furnaturelle , tran{- 
poita le tabernacle & lArche 
d'Aïliance dans une caverne de la 


montasne, où Moile étoit monté 
Dit 
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peu avant fa mort , &. d’où il 
avoit vu l'héritage du Seigneur. 


Jérémie alla à cette montagne, 


cacha dans une caverne ces facrés 
dépôts; & les Prêtres, quilac- 
compagnoient , ayant voulu mar- 
que l'endroit pour s'en fouvenir, 
ne le purent jamais retrouver. Le 
Prophéte les reprit de leur curio- 
fité, & leur déclara que ce lieu 
demeureroit inconnu , jufqu’à ce 
que le Scigneur raflemblit fon 


peuple difperfé, & {e reconciliât 


avec lus On doute avec raïon, 


que l’Arche d’Alliance ait été ré 


tablie dans le temple, depuis le 
retour de la captivité de Baby- 
TOR ns 
+ Les Payens avoient auf dans 
Jeur religion des coffrets, ou ciftes, 
dans lefquels ils ferroient ce qu'ils 
avoient de plus facré, Apulée dit 
‘que dans certaines proceflions 
profanes qu'on fafoit en Égypte, 
on: voyoït un porte-coffre, quite- 
noit une caflette ; renfermant ce 
qu'il yavoit de plus fuperbe dans 
la religion. Plutarque, dans fon 
livre intitulé ds & d'Ofrris ; dit 
à peu près la même chofe. Paufa- 
sas parle d'un coffre dans lequel 
les Troyens ferroient leurs myf- 
tères, GC qui, avant été pris au 
fiége de Troye, échnt en partage 
à Éuripile. Les ‘anciens Etrufues 
avoient auffi des ciftes parmi leurs 
vaiffeaux facrés. Les Grecs & les 
Romains en avoient de même. 
Mais ; fouvent: ces caflettes ne 
-renfermoïent que des chofes hon- 


teufès'; profanes, fuperfüitieufes ! 
& ridicules ; au lieu que l'Arche | 


du Seigneur contenoit.les chofes 


du monde les plus facrées & les 
plus férieufes ; c'eft-à-dire :,. les 
Tables de la loi de Dieu, la Verge 
d'Aaron , qui avoit pouifé des 
fleurs, & un Gomor plein de 
manne. :. PR Dre 
: ARCHÉANACTIDESf[Lest, 
(a) font les plus anciens rois du 

ofphore Cimmérien, Diodore de 
Sicile eft le feul, qui: nous en ait 
confervé la mémoire ; mais , nous 
ne lui {ommes redevables que du 
fimple nom de.cette Dynaftie, I 
ne dit pas un mot des Princes , qui 
Font compolée ; ni de celui à qui 
elle devoir fon élévation. S'il étoir 
permis. de fuppléer, dans un fait 
de- cette importance & de cer 
éloignement, au filence de Dio- 
dore & dès autres Hiftoriens, on 
ebferveroit d’abord que Strabom 
fait mention d'un Archéanax de 
Mytilène , allié de Pififirate, qui 
Jetta les fondemens de Sigée dans 
la Froade | & qui bâtit les murs 
de fa nouvelle .viller, des tuines 
même de ceux. de: Troye; qu'il 
en eft encore: fat mention dans 
le-Scholiafte de:Nicandre ; fuv-le 
témoignage du poëte Alcée qui 
marcha lui-même à là gaerre , 
que ceux d'Athènes - dé Myulèe 
ne & de Leshos, fe firent au fujet 
de cet établiflement ; & en con- 
cluroit, par le rapport & la pro- 
ximité des tems, que les defcen- 
dans de cet Archéanax , dont il 
meft plus parlé, fe voyant enfin 
chaflés de toute la Troade , s’é- 
toient apparemment retirés dans 


le Bofphore , & y avoient établi 


(a) Mém, de l'Acad, des Infeript..& Bell. Lett. Tom. Vi; pag. 553 » 554 : 


n ij 


s64, AR 

leur domination. On fçait quec'é 
toit une fortune , aflez a dmae 
aux Grecs; & dans le grand nom: 
bre d'exemples, que l’on en pour- 
æoit Citer, on fe contentera de celui 
de Miltiade,, fils de Cypsèle, qur, 
dans de pareil es circonftances, 
S’empata dé même de la Cherfon- 
mèle, qui étoit _— ab: 2e 
phore. 

Fout ce que Didore ajoûte ne 
LS Archéanaétides, c’eft qu'après 
avoir, repné : Le ans, ‘ils furent 
remplacès par Spartacus, la troi- 
fieme année dela 85e Olympia- 
de; d'oùil s’en fnit que le regne 
de ces Archéanattides avoit comz 
mencé la première année: de la 
Fe Olympiade 1480 ans avant 

l’Ére Chrétienne. 5 
: ARCHÉBIUS,, ee 3 
4 nxéGios, (a) étoit ‘contemporain 
de Thrafybule.: Demofthène par- 
de de cet Archébins dans fa haran- 
-gue contre Leptine. 

ARCHÉDÈME , 
mus, Apxédunos. (b) fi eft quef- 
#ion de-cet Archédème , dans Xé- 
nophon. Cétoit un avocat fort 
pauvre ; mais qui Pa très= 
bien. 
: “ARCHÉDÈME ,  . 
nus , Apres nos » ( ñom d'un 
Étolien.. On dit que cet Archédè- 
ame, raillant:Flaminius, lui repro- 
<he que dans une Seine lorf. 
que; l'épée à la main, il SU 
contre les- M cioñions , Qui fai- 
foient ferme &t qui combattoient 

(4) Demofth.,-pag. 549 550: 


{b) Xenoph. pag. 7593 760: 
(c) Plut: Tom... pag. 382. 


(d) Mém. de l’Acad, des Inferip. & lc. 16. 
633- 619e : 


Bell, Lett, Tom. ZVI, PAL 231.52 


encore , an lieu de combattre, 
s'étoit arrêté, -@t fafoit aux dieux 


des prieres, les mains levées vers 


le-ciel. 

“ARCHÉDÉMIDE, Fe 
mides, (d) Archonte à Athènes. 
Ilentra en charge le 8 de Juiller ; 
339 ans avant J. €. C’étoit alors 
le premier du mois. Hécatom- 
béon. 

ARCHÉGÉNÉTES, “Aict- 
NÉTES , 04 ARCHÉGÉTES. Ces 
mots veulent dire, Chef, Prince. 
On furnommoit af Apollon. 

Archégéte, fut auf lun des: 
farnoms’,. qu'on donna à Mi- 
nerve 5 

ARCHÉLAIS, Arhelaiss (e) 
A'pysrais » villes de Cap vadoce 
fur k fleuve Halys.-C'étoit, felon 
Pline ; une colonie de Claudius 
Céfar. Cette ville avoit pris le 
nom d'Archélaüs, roi de Cappa- 
doce, dont le royaume fut réduit 
en province Romaine par Tibère, 
C’eft à Archélais que l'empereur 
Macrin fut tué, & l’on porta en- 
fuite fa tête à Héhogabale. 

Ptolémée place ‘une ville ‘du 
nom d’Archélais en Cappadoce ; 
mais, la poñtion de cette Ville 
s'éloigne du-fleuve Halys , fui- 
vant les cartes dreflées fur ce 
Géo raphe 

ARCHÉLAIS = Archelaeis ; 
A exerce ; (f). ie ou bourg de 
Judée, bâu par hébébie Eth- 
rarque du pais, & fils du grand 
Héroge: oo avant fon 


te PERS VI. c: ra “Prolem. LV. 


€, 6, Crév. Hifi. dés Ep. T,-Vsp. 105. 


"(f) Pine E£, XIE, c. 4: Prolem, E. V, 
Jofeph. de Antiq- jure page 
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exil à Vienne en Dauphiné. 


- Les tables de Peutinger la pla- 
cent entre Jéricho & Scythopo- 


lis, apparemment dans cette gran- 
de plaine , quieft fur le bord oc- 
cidental du-Jourdain. 

Il y avoit à Archélais beaucoup 
de palmiers , dont le fruit étoit 
fort eftimé , felon le rapport de 
l'hiftorien Jofephe. ee 

ARCHÉLAUS,, Archelaïs , 
A'pxéraoc, nom qui a été com- 
mun à plufeurs Rois, à pluñeurs 
Seigneurs & antres perfonnes. 


UNSEUL ROI DE SPARTE, 
du nom d’'ARCHÉLAUS. 


ARCHÉLAUS , Archelaïs , 
A'pyénaoc, (a) fils d'Agéflaüs, 
roi de Sparte, fuccéda au royau- 
me de fon pere, lan 916 avant 
J, C. Il étoit de la famille des 
Âgides. De fon tems, les Lacé- 
démoniens affiégérent Égys, ville 
voifine de leur frontière ; 
l'ayant prife , ils la détruifirerit 
entièrement, de crainte qu’elle ne 
fe liouât avec les Arcadiens. Ar- 
chélaüs fut fecondé dans cette 
entreprife par -Charilaüs ; qui 
étoit auffi roi de Sparte, mais de 
l’autre famille. 

Ce fur la 30€ année du regne 
d'Archélaüs, que-Lycurgue donna 
fes loix , & non pas fous le regne 
d’Agéfilaüs , fon pere , comme 
laflure Paufanias.. Les nouveaux 
établiffemens ayant donné lieu à 
une émeute, le roi Charilaüs crai- 
gnant d’abord que cene fût une 
conjuration contre fa perfonne, 


(a) Pauf, pag. 1672 Plut, Tom. 1 
pag: 4 je, 


2e ; É À 
: (4) Diod. Sicul.. pag.-356:416 Pauf. 
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s'enfuit dans le temple de ne 
appellé Chalcioicos; mais, après 
avoir {çu la vérité, & reçu les {er- 
mens, il fortit du temple & fe 
Joignit à Lycuroue.. Car, il étoit 
_ d'un-naturel fi -doux ,; que le-ro 
* Archélaüs, dit un jour à ceux ; 
qui lonoient ce jeune Prince pour, . 
fa bonté: Æh! comment neferoit- 
il-pas bon ? il:n°a pas même La 
force d’être méchant aux méchans, 
-Ce mot d’Archélaus, felon la 
remarque de M. Dacier, renfer- 
me un grand fens. C’eft un défaut 
à-un Prince d'être trop bon , & 
de n'avoir pas la force d’être mé 
chant aux méchans; car, alors 
c’eft foiblefle. Pour un Prince, 
c’eft être véritablement bon , que 
d’être méchant avec juftice. . 
- On dit que le regne d’Arché= 
Jaüs fut de foixante ans. Ce Prince 
eut pour fucceffeur fon fils Félé- 
clus, fous lequel les Lacédèmo- 
niens prirent , fur les confins de 
la Laconie , trois villes, dont les 
Achéens étoient en pofñlefhon , 
Amycle, Pharis & Géranthre. 


(brie 
ROI DE MACÉDOINE, 
* du nom d'ARCHÉLAUS. 


ARCHÉLAUS , Archelaïs ; 
A pxEn0G , (b) fils de Perdiccas , 
roi de Macédoine , s'empara du 
trône contre toutes les loix dela 
juftice & de l'humanité, Sa mere 
étoit efclave d’Alcétas , frere de 
Perdiccas ; & la loi vouloit qu'il 
n’eût d'autre état, que celui d’ef- 
clave d'Alcétas. Il fçut cependant 


ca. Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 
Bell Lert, Tom, XV: pag: 185: 


e 3. Freinf. Suppl. in Q: Curt, L. 15. 
Na ui 
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le fupplanter , & parvenir à {a 


éoùronne. Bien plus , après lui 


avoir promus de le placer fur le 
trône ; & lavoir attiré chez lui, 
fous ce prétexte, il le fit eni- 
vrèr , conduire hors des portes de 


la ville , & affafliner lui & fon fils 


Alexandre. 
- I fe défit, peu après, de fon 
propre frere , qui n'étoit âgé que 


de feptans , &t qui étoit fils lépi- 


time de Perdiccas & de Cléopi- 
tre, Île jetta dans un puits , & fit 
accroiré à Cléopâtre, que l’enfant 
y étoit tombé en courant après 
une oye. Ce Tyran, après ces 
humanités , s’appliqua avec foin 


aux chofes ; qui pouvoient rendre . 


la Macédoine formidable , foit 
_ par de nouvelles fortifications , 
foit par les troupes qu'il mit fur 
pied, êvles grands magañns qu'il 
amafla: À équipa même des vaif- 
feanx; coquine s’étoit pas Encore 
pratiqué chez les Macédoniens ; 
pour donner des combats fur 
mer. > ee 
Archélaüs ayant appris que les 
habitans de Pydne s’étoient ré- 
voltés, mena contre cette ville 
une grande armée. Théramène fe 
joignit à lui avec fes troupes ; 
mais , voyant que Île fiége traïnoit 
en longueur ;, il abandonna le 
Roi, & vint f joindre à Thrafy- 
bule , commandant général des 
Athéniens. Archélaus s'animant 
encore davantage par cette rétrai- 
te-; ferra Pydne de plus près, & 
dès qu'il l'eut prife, il en tranf- 
porta les habitations à vingt ftades 


ou environ , des bords de la mer. . 


où elle étoit auparavant. 


Ce : 


les arts. L'on vit, chez lui, les 


plus grands poëtes, les plus fa-. 


meux peintres & les meilleurs 
muficiens. [l ft peindre fon palais 
par l'enxis avec de grandes dépen- 
fes ; mais, il fut mortisé de ne 
pouvoir attirer chez lui le fage 
Socrate , qui répondit aux follici- 
tations , -qui lui furent faîtes de {a 


part, qu'il ne pouvoit fe réfou< 
dre à aller voir un homme de qni 


il tecevroit des bienfaits , fans lui 
pouvoir rendre la pareille. Euri- 
pide , qu'il avoit prié de faire 
quelque tragédie fur fon fujet. 
s’en excufa pour n'être pas obligé 
de dépeindre les cruautés de ce 
Tyran. = 

On convient qu'Archélaüs fat 
tué; mais, on varie fur les cira 
confiances ; comme fur les mo= 
tüs de fa mort , auffi-bien que 
fur les années de fon regne. Dio- 
dore de Sicile dir qu'il fut tué à la 
chafle par Cratérus, fon favori, 
mais par inadvertance. Suivant 
Ariftote ; ce fut par des comurés, 
fufcités par Cratérus, qui vouloit 
fe venger de ce que ce monarque 
avoit abufé de lui par des plaifirs 
infames ; & de ce que lui ayant 
promis une de {es filles en maria- 
ge , 1l donna, contre fa parole, 
l'aînée au roi d'Élimée, & la ca- 
dette au fils d'Amyntas. Hellano. 
crate de Éarifle, qui avoit aufñ 
férvi aux infasies d'Archélaüs, 
le joignit à Cratérus dans cette 
Confpiration. Platon dit bien que 
ce’ Prince fut aflaffiné par fon fa- 
Vori ; mais, il ne le nomme pas; 
& il dit que ce meurtrier ne fe 


: | porta à cette extrémité que pour 
Prince aimoit les lettres & 


s'emparer de la couroñne ;‘qui lui 
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fat Ôôtée, trois ou quatre jours 
après, par d'autres confpirateurs. 
Quant à la durée de fon regne, 
Eufébe la fait de vingt-quatre ans, 
Calvifius de feize , Pétau de qua- 


torze, & Diodore de Sicile de. 


fept. Ce dernier place la mort 
d’Archélaus, vers l'an 400 avant 


1e 


UN SEUL ROI D'ÉGYPTE, 
du. nom d ARCHEÉLAUS. 

ARCHÉLAUS , Archelaüs , 
A'pxénaocs (4) fils de cet Arché- 
laüs, qui commanda en chef les 
troupes de Mithridate en Gréce, 
Il obtint de Pompée une dignité 
fort honorable ; ce fut le pontifi- 
cat de Comane dans le Pont. 


Ain, Archélaüs devint grand . 


prêtre de la lune , qui étoit la 
grande déeffe des Comaniens. Il 


eut aufli la fouveraineté du lieu, 


qui contenoit bien fix mille per- 
fonnes, toutes dévonées au cul- 
te decette Déefle. Pompée ré- 
compenfa par-là les fervices , que 
le pere & le fils avoient rendus 
aux Lacédémoniens. 
- Lorfquie Gabinins, vers l'an 
avant J. C., arrêta Philippe, 
fils d’Antiochus Grypns , qui al- 
loit prendre pofleffion de la cou- 


ronne d'Égypte, fur l'offre que 


les  Alexandtins lui en avoient 


faite, Archelaüs étoit dans lar- 


mée du général Romain , avec le- 
quel il avoit fait connoiffance pen- 
dant la guerre de Pompée contre 
Mithridate , & qu'il étoit venu 
joindre pour l'accompagner dans 


(a) Dio. Call, pag. 117. Plut. Tom. 
X, pag. 917. Strab, pag. 558,706. Roil. 
Hit, Anc, Tom. V, page 316, 4025 415 
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fon expédition contre les Parthes, 
Il étoit fils, comme je l'ai dit, 


 d’Archélaüs général des armées 


de Mithridate ; mais, il fe faifoit 
pafler pour fils de Mithridate Ini- 
même. Il s’offrit fur ce pied aux 
Alexandrins , qu'il voyoit em- 
barraflés, & fat accepté, La dif- 
ficulté fut pour lui de partir ; car, 
Gabinius j'inftruit de fon deflein, 
le faifoit garder à vue. Il parvint 
à s'échapper. Dion même rap= 
porte qu'il y eut de la collufion de 
la part du général Romain, qui 
ne fut pas fäche que l'Égypte , 
acquérant un chef habile & cou- 
rageux , fe trouvâten état de lui 
faire une plus grande réfftance, 
& lui fournit anf une raifon de 
fe faire payer plus chérement de 
fes {ervices. re 
Archélaüs vint donc à Alexani- 
drie, époufa la reine Bérénice, 
qui avoit fait étrangler ; de- 
puis peu , fon premier mari , fut 
reconnu Roi, & fe prépara à dé- 
fendre la couronne , qui venoit 
de lui être mife fur la tête. 
Gabinius s'avança jufques dans 
le cœur de l'Égypte. C'étoit en 
hiver , lorfque les eaux du Ni 
{ont fort balles, le tems le plus 
propre par conféquent pour en 
faire la conquête. Archélaüs ; qui 
étoit brave & habile, fit, pour fe 
défendre, tout ce qui pouvoit fe 
faire , & difputa fortbienle terren 
aux ennemis. Gomme il étoit fort 
de la ville pour aller au-devant des 
Romains , quand il fallut camper, 
& remuer la terre, pour, fe re- 


416. Hit. Rom. Tom. VI: pag. 351% 


352. Tom, VIT, pag: 725 114  fniv. 
Na iv 
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trancher, les Égyptiens, accoû- 
tumés à vivre dans l’oifiveté & les 
délices, fe mirent à crier à haute 
voix , qu'Archélaus y fit travailler 
des mercénaires aux dépens du 
public. Que pouvoit-on attendre 
de pareilles troupes dans un com- 
bat ? Aufl furent-elles bientôt 
mifes en déroute. Archélaüs fut 
tué en combattant vaillamment. 
Antoine, qui avoit été {fon ami 
particulier & fon hôte , ayant 
trouvé fon corps fur le champ de 
bataille, l’orna royalement, & lui 
fit des obfèques magnifiques. Par 
cette aétion , il laïfla dans Ale- 
xandrie, un grand renom, & ac- 
quit parmi les Romains, qui fer- 
voient avec lui, à cette guerre, 
la réputation d'homme d’une va- 
leur fingulière & d'une extrême 
générofité. Archélis ne regna 
que fix mois en Égypte. . 
; Creuse 
-ROI DE CAPPADOCE, 
du nom d'ARCHÉLAUS. 
ARCHÉLAUS , Archelaus ; 
A'pyéraces. (2) fils d’Archélaüs , 
qui étoit fils du précédent, & de 
Glaphyra, monta fur le trône de 
Cappadoce , par la faveur de 
. Marc-Antoine, vers l’an 31 avant 
J. C. Ce Prince devint fort puif- 
ant. Il témoigna fa reconnoiflance 
à Marc-Antoine, en lui amenant 
‘de bonnes troupes durant la guer- 
re Attiaque. Il fut affez heureux, 
pour que cela ne le mît point mal 


dans lefprit d’Augufte. On le 
(a) Strab. pags 533 > 524 ; dr eg. Dio. 
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laifla poflefleur de la Cappadoce, 
&. il fut prefque le feul, à qui 
l'on fit une paréille grace. 

Il aida Tibère à rétablir Tigra- 
ne dans l'Arménie ; & il obtint 
d'Aungufte la petité Arménie, & 
une bonne partie de la Cilicie, 
Tibère lui rendit de grands fervi- 
ces auprès d'Auguñfte , fur tout 
lorfque fes fujets formérent des 
accufations contre lui devant ce 
Prince. I plaida lui-même fa cau- 
fe, & la lui fit gagner. Archélatis 
établit fa réfidence dans lifle 
d'Éleufe, près dé la côte de Cili- 
cie; & s'étant marié avec Pytho- 
doris , veuve de Polémon , roi du 
Pont , il augmenta confidérable- 
ment fa puiflance, Car , comme 
les fils de Polémon n’étoient en- 
core qu'enfans ; il eut fans doute 
l'adminiftration de leur royaume 
conjointement avecleur mere. 

Son regne fut fort long & fort 
heureux ; mais , les dernières 
années en furent bien triftes pour 
lui ; & fes malheurs furent un 


effet de la vengeance de Tibères 


Ce Prince, qui fouffroit avec pei- 
ne qu'on élevèt peu à peu au- 
deflus de lui Caius & Lucius,, fils 
d'Agrippa, petits fils d'Augufte, 
& fes fils par adoption, pour ne 
pas donner d'ombrage aux deux 
jeunes Céfars , & pour s’épargner 
à lui même la douleur d’être té- 
moin de leur aggrandifflement , 
demanda & obtint la permiffion 


£ 


de fe retirer à Rhodes, fous pré- 


texte qu'il avoit befoin de prendre 
Hift, Anc. Tom, V. pag. 316. dr fniv. 


Caff, pag 415, 443. & eq. Jofeph. de| Crév. Hift. des Emp. Tom, I. pag. 195, 


. Antiq. Judaïc. p.549, 5,8: 569, 570: 
De Bell. Judaïc; pag. 56. & feq. Tacit. 


Annal, L. J1,ç. 42. L, XIV, c, 26. Roll 


253 384 Mém, de l'Acad. dés Infcrip, 
Bell, Lettr. Tom, XIX, page 48 
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du repos, pour rétablir fa fanté. 
Sa retraite fut regardée comme 
un véritable exil ; on commença 
à le négliger comme un homme 


difgracié ; & l’on ne croyoit pas 


même qu'il ft für de paroître fon 


anu. Pendant fon féjour à Rho- 
des , le roi Archélaus, qui n’en 
étoit pas fort éloigné , faifant fa 
réfidence ordinaire dans l'ile d'É- 


Jeufe , ne lui avoit rendu aucun 


honneur , oubliant les grandes 
obligations, qu'il lui avoit. Ce 


n'étoit pas, dit Tacite, par or-, 


gueil, ni par hauteur, mais par le 
confeil des principaux amis d'Au- 
guite , qui, croyoient pour lors 


l'amitié de Tibère dangereufe. Au 


contraire , quand le jeane Céfar 


Caius , établi pour gouverneur de 


l'Orient, fur envoyé dans PAr- 
ménie par Aupufte , pour appai- 
fer les troubles , qui s'y étoient 
élevés, Archélaus, qui le regar- 
doit comme le futur fuccefleur de 
l'Empire , lui rendit tontes fortes 
d'honneurs, & fe diftingua par la 
manière empreflée, dont il lui fit 
fa cour. 
Tibère avoit toujours eu fur le 
cœur cette préférence injurieufe , 
qu'on avoit donnée à fon rival, 
d'autant plus qu’elle marquoït dans 
Archélaüs un fond d'ingratitude, 
Il le fit bien {ntir, après qu'il fut 
devenn le maître. Archélaus fut 


cité à Rome, comme sil aveit 


entrepris d'exciter quelque trouble 
dans la province. Livia lui écrivit, 
& fans difimuler le courroux de 
FEmpereur , & lui fit efpérer le 
pardon, pourvu qu’il vint le de- 


mander. C’étoit un piége , qu'on 


luitendoit pour le tirer de fon 
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royaume. Le roi de Cappadoce 
ne l’apperçut pas , ou n'ofa agir 
en homme qui s'en fût apperçue 
Il partit pour ferendre à Rome, 
fut très-mal recu de Tibère, & 
{e vit peu après mis en juftice. 
Dion aflure qu'Archélaüs , acca- 
blé de vieillefle , paffa pour avoir 
perdu l’efprit; mais, qu'en effetil 
avoit tout fon bon fens , & qu'il 
contrefit le fou , parce qu'il ne 
voyoit que ce feul moyen de fau- 
ver fa vie. Le Sénat ne prononça- 
rien contre lui. Mais, l’âge, la 


goûte , & plus que cela encore, 


l'indignité du traitement , quon 
lui fit fouffrir, auquel les Princes : 
né font point accoûtumés , le f- 
rent bientôt mourir, l’an de J. C. 
17. Il avoit repné près de cin- 
quante ans. Après fa mort , la 
Cappadoce fut réduite en proviñ= 
ce de l'empire Romain. 

Ce Aoyaume étoit fort puif- 
fant. Les revenus de la Cappado- 
ce étoient fi confidérables, lorf- 
qu’Archélaüs mourut, que Tibère 
fe crut en état, par l’acquifition 
qu'il en fit, de réduire à la moi- 
tié un impôt, qu'il faifoit lever. 
Il foulagea même cette Provin- 
ce, & n'en voulut pas tirer tout 
ce qu'elle avoit payé au dernier 
Rot. 

Archélaüs , roi de Cappadoce, 
eft connu dans lhiftoire des Juifs. 
Ce Prince ayant appris la mau- 
vaife difpofition, où étoit Hérode 
à l'égard d'Alexandre, fon gen- 
dre, vint à Jérufalem , témoigna 
d’abord entrer dans la pañion 
d'Hérode, lui déclara qu'il étoit 

rêt à rompre le mariage de fa 
fille avec Alexandre , bläma beau: 
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Coup la conduite de ce jeune Prin. 
ce, & joua celle d'Hérode. Puis ; 
duand il vit le Roi adoua dl 
commença adroitement à rejetter 
les fautes dont on accufoit Ale- 
Xandre , fur ceux qui lappro- 
choïcnt. Phéroras, frere d'Ééto- 
€, étant venu trouver Arche. 
faüs , pour le prier de faire {a paix 
avec le Roï, fon frere, Afchélaus 
lengagea à avouer à Hérode Fe 
qu'il étoit la caufe de tout le trou 
ble de fa famille, & à lui en de- 
ander pardon ; & qu'alors lui, 
Archéläüs , fe joindroit à lu ; 
pour le faire rentrer dans les bon- 
nes praces du Roi. Phéroras le 
crat; & Archélaüs, par {à pru- 
dence, rétablit la paix dans la 
cour d'Hérode, & lai réconcilia 
Alexandre & Ariftobule ; fS fils, 
& Phéroras , fon frere. 
Quelque-tems après, Alexan- 
re ayant été accufé auprès d'Hé- 
rode d’avoir voulu fe retirer avec 
fa femme auprès d'Archélatis , fon 
beau-pere , & étant convenu du 
fait, Hérode en conçut du foup- 
çon Contre Archélaüs. C’eft pour- 
quoi , dans la dernière aflernblée 
qu'il fit tenir à Béryte, où la mort 
d'Alexandre & d'Ariftobule fut 
arrêtée , il ne voulut pas qu'Ar- 
chélaüs s'y trouvit, quoique l’em- 
pereur Aupufte l'eût expreflément 
marqué, dans la lettre qu'il lui en 
avoit écrite. 


UNSEULROI DES CLITES., 
du nom d'ARCHÉLAUS. 
ARCHÉLAUS , Archelaïs , 


_(a) Tadit: Annal. L. VI, c, 4r. Crév. 
Hit, des Emp, Tom, I, pag, 599, 600, 
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A'pyérse , (a) roi des Clites : 


nation Cappadocienne. Ce Prin 


ce, l'an de , C, 36, fouleva con- 
tre lui fes fajets , pour avoir vou- 
lu, à limitation du gouvernement 
Romain, les affujettir aux tributs 
ët au cens ; c’eft-à-dire, au dé- 
ñombrement des petfonnes & des 
biens. Cét Archélaüs étoit vrai- 
femblablement , fils d’Archélaüs £ 
roi de Cappadoce. Le royaume 
de fon pere ayant été réduit em 
Province, on peut croire que pour 
le confoler , on lui en référva une 
petite portion. Un mot de Dion . 
donne lieu de penfer que les CHi- 
tes étoient foûtenus par Artaba- 
ne, Quoiqu'il en foit, Archélaüs. 
n'étoit pas affez puiflant pour les 
réduire. Mais , un détachement 
de troupes Romaines , enyoyé 
par Vitellius, les fit rentrer dans 
RAvOR 
PRINCES ET SEIGNEURS, 
qui Ont porté le nom 
-& ARCHÉLAUS. 

ARCHÉLAUS , Archelais. 
À 'pxeracc, (D) fils d'Amyntas, 
roi de Macédoine & de Cygnée, 


a femme, étoit frere d’Archidée 


8 de Ménélaüs. Il avoir encore 
d'autres freres, Alexandre, Per- : 
diccas & Philippe, & une fœur 
nommée Eurione ; Mais , ceux- 
ci étoient nés d’une autre fem- 
me, appellée Euridice. Archélaüs 
füt mis à mort par fonfrere Phi- 


lippe. - 
ARCHÉLAUS , Archelaïs , 
A'PXENXOS (c) lieutenant d'Ale- 


(b) Juft. L. VIT. c. 4, L. VII c. 2, 
Ce) Q. Curt, à EN V, C« 2 3 3 
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xandre le Grand. Ce Prince vou- 
ant pafler dans la Perfe, établit 
pour gouverneur dé la ville de 
Sufe Archélaus , avecune garni- 
fon de trois mille Hommes. 

ARCHÉLAUS , Archelais , 
À pxéracs , (a) lieutenant d'An- 
tigone ; roi de Macédoine. Ce fut 
l'un des Officiers de cé Prince, 
qui commandoient dans Corin- 
the, lorfqu'Aratus , général des 
Sicyoniens , vint attaquer cette 
Ville. Pendant que ce général. 
s’efforçoit. de gravir fur des ro- 
chers efcarpés , trois cens foldats, 
qu'il avoit laïflés en dehors aux 
portes; près du temple de Ju- 
non, étant entrés dans la ville , 
qu'ils trouvérent pleine dé tu- 
multe & de corfufion , & toute 
éclairée d’une infinité de lumiè- 
res , & ne pouvant trouver le 
entier, qu'avoit pris Aratus , ni 
le fuivre a la trace, fe ferrérent 
tous enfemble en bas du précipi- 
ce’, à l'ombre d'une grande roche, 
qui les cachoit, & attendirent-là 
dans un grand défefpoir & une 
grande détrefle. Déjà Aratus étoit 
attaché au combat fur les rem- 
parts de la citadelle, on tiroit fur 
Jui de tous côtés , & du bas du 
‘château on entendoit bien le bruit 
des combattans &c leurs cris ; 
mais, comme ils étoient répétés 
par les échos des montagnes voi- 
fines ; on ne pouvoit difcerner 
d'où ils venoient. 
= Ces trois cens foldats ne fça- 
chant donc de quel côté ïls de- 
Voient tourner. Archélaïüs ayant 


(a) Plur. Tom. 1. pag. 1027. Roll. 
Hift, Anc. Tom, IV, pag, 286, 288. 
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pris bon nombre de foldats 7. 
lui, monta avec de grands cris, 
& un grand bruit de trompettes 
pour aller charger Âratus en 
queue ; & en marchant, :l pañfa 
devant ces trois cens foldats, fans 
les appercevoir. Îl ne fut pas plu 
tôt pañlé , que ceux-ci fe levérent 
comme d’une embufcade, où ils 
auroient été placés, tombérent 
fur Jui, tuérent les premiers qu'ils 
rencontrérent ; &c donnant l’'épou- 
vante à tous les autres, & à Âr- 
chélaüs même, ils les écartérent, 
les mirent en fuite, @& les mené- 
rent batrant , jufqu'à ce qu'ils fe 
_ difperférent dans la ville , chacun 
de leur côté. : 
Lorfqu'Aratus fe fut rendu maï- 
tre de la ville, il donna la liberté 
à Archélaüs, qu'il avoit fait prt- 
fonnier , & fit. mourir Théo- 
phrafte , qui refufoit de fortir de 
Ja ville. 
ARCHÉLAUS , Archelais, 
A'pyénaoc 3 (b) l'un des chefs de 
la nation ÂAcarnamienne , vers 
l'an 197 avant J. C. Ce Prince &r 
Bianor , autre chef de la même 
Nation, s'étant rendus à l'afflem- 
blée , que L. Quintius avoit con- 
voquée à Leucade , eurent aflez 
de crédit, pour obtenir des Acar- 
naniens, qui s'y trouvoient, uñ 
décret en vertu duquel on devoit 
faire alliance avec les Romains. 
Tous ceux qui étoient abfens , dé- 
fapprouvérent ce qui s’étoit pañlé, 
dans l’aflemblée ; & dans le tems 
qu'ils murmuroient hautement 
contre le décret, deux des prin= 


() Tit, Lit, L, XXXIN. c. 16 
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Cipaux Acarnaniens , envoyés par 
Philippe ; fçavoir, Androcles & 
Échedème, fecondérent fi bien le 
mécontentement du peuple , que 
non feulement le décret fut caflé, 
mais qu'on Condainna encore, 
comme traitres à la patrie, Ar- 
chélaüs & Bianor, pour avoir été 
les anteurs/de ce fentiment. 
ARCHÉLAUS , Archelaïüs , 
À'prérars , (4) général d'armée 
_de Mithridate, Roi de Pont. C’é- 
toit le plus grand & le plus conf- 
dérable de tous les généraux de 
ce Prince, au rapport de Plutar- 
que. Îl avoir un frere, nommé 
Néoptolème , qui n'étoit guere 
moins habile que jui dans le mé- 
tiér de la guerre. : 
Archélaüs , avec une grofle flot- 
te , qui le rendoit maître de la 
mer , avoit aflujetti à fon maitre 
* Rsifles Cyclades, toutes les au 
tres ifles , qui étoient renfermées 
par le promontoire de Malée, & 
F'Eubée même ; & s'étant emparé 
d'Athènes, de-la, comme de fa 
place d'armes, il couroit par tout, 
& faifoit révolter tous les peuples 
de la Gréce jufqu’à l'extrémité de 
Ja Theffalie. Il eft vrai qu'il reçut 
‘quelque échec près de Chéronée; 
car Brutius Sura , lieutenant de 
Sentius , qui commandoit dans la 
‘Macédoine , homme d’une gran- 
de hardiefle & d'un plus grand 
fens , étant allé au-devant de lui, 
-S’oppofa à ce torrent impétueux , 
qui ravageoit la Béotie ; & l'ayant 
battu en trois rencontres près de 
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Chéronée ;il le chafla de la Gré= 
ce, & le réduifit encore à fe ren- 
fermer dans fa flotre & à fe con- 
tenter de la mer. Ce fut en ce 
moment que Sylla vint prendre 
la place de Brutius Sura, Pan 87 
avant J. C. 

Archélaus, fe tenant dans le 
port de Munichia , ne voulut , ni 
s'éloigner dela mer, ni en venir 
à un combat avec les Romains; 
mais , 1l cherchoit à trainer la 
guerre en longueur, & à-leur 
couper les vivres. Sylla connoif- : 
fant cela encore mieux que lui, 
décampa promptement, & mena 
fes troupes dans la Béotie ; & 
Hortenfus étant venu le joindre 
avec fon armée , ils occupérent au 
milien de la plaine d'Élatée une 
éminence très-fertilé , couverte 
d'arbres ,. & au pied de laquelle 


couloit un ruifleau, qu'on appel- 


- loit Philoboiote. Quand ils fu- 


rent campés là , leurs ennemis 
découvrirent à l'œil leur petit 
nombre ; car , ils n'ayoient pas, 
plus de quinze cens chevaux, & 
leur infanterie ne montoit pas à 
quinze mille hommes. C'eft pour- 
quoi, tous les officiers des enne- 
mis, entrainant leur général Ar- 
chélaïüs , malgré lui, mirent leur 
armée en bataille, & remplirent 
toute la plaine de chevaux, de cha- 
riots , de targes & de boucliers. 


“La vafte étendue de l’air-ne fuffi- 


foit pas au bruit & aux cris de 
tant. de nations @& de tant 
de milliers d'hommes qui..pre- 


: (a) Strab. pag. 558 Plut. Tom. I.!Tom: V. pag. $07, 608. dr fuiv. Tom. 
pag. 425 ; 458. &* Jeq. Dio. Caff. p. r17.{ VI. pag: 69. Mém. de l’Acad, des Infcr, 
Pauf..pag. 35. Roll. Hifts Anc. Tom.}& Bell, Lett, Tom. L. pag: 45.-@r fit 
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noïent pote & fe préparoïent au 
combat. D'ailleurs ; la pompe & 
la magnificence de leur appareil 
n'étoient pas inutiles, pour ang- 
menter l’étonnement @& la terreur 
de ceux qui les repardoient. Car , 
la lueur de leurs armes , fuper- 
bement enrichies d’or & d'argent, 
&. les vives couleurs de leurs cot- 
tes d'armes Médoifes & Scythi- 
qués, mêlées avec l'éclat de l'ai- 
rain & du fer, quand toutes ces 
troupes venoient à fe remuer &c à 
marcher , allumoient l'air d’un feu 
brillant, comme les éclairs , qui, 
en éblouiffant la vue, remplifent 

lame d'effroi. 
Archélaïis tenta d’abord de s’em- 
parer d’une cime de Montagne, 
pleine de rochers, très-efcarpée 
& féparée dumontEdylium parle 
fleuve Afus , qui couloit entre 
deux, & qui, au pied même de 
la montagne, fe jettant dans le 
Céphife , & devenu plus rapide 
par cette. jonéfion, rendoit cette 
cime un pofte très-fort & très- 
für, pour y afleoir un camp. Sylla 
voyant.donc que les Ghalcafpides 
des ennemis marchoïent pour l’oc- 
cuper , voulut les prévenir & s’en 
fair lui-même le premier , com- 
- meil fit par la grande diligence & 
par la bonne volonté de fes trou- 
pes. Archélaüs fe voyant préve- 
nu , tourna contre Chéronée. 
Sylla le fuivit de près , & c’eft-là 
qu'on en vint aux nains. : 
Les troupes d'Archélaüs pré- 
fentant leurs longues piques , fe 
tiennent bien ferrées , ayant leurs 
boucliers joints, afin quon ne 
puifle pas les rompre, Les Ro- 
mains jettant leurs épieux , écar- 
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tent, l'épée à la main, 
ques, pour les joindre plutôt, àc 
pour décharger fur eux leur pre= 
imière furie, Ce qui augmentoit. 
leur animofité, c’eft qu'ils veyoient 
aux premiers rangs quinze mille 
efclaves , que les généraux du Roi 
leur avoient débauchés, en leur 
promettant la liberté , & qu'ils 
avoient placés avec l'infanterie  , 
pefamment armée. Sur quoi un 
centurion Romain dit fort plai-, 
famment , gue ce n'étoit qu'aux 
fêtes Saturnales, que l’on voyoit 
les eftlaves jouir des privilèges. 
des libres. Mais, ces efclaves , 
contre leur naturel, eurent tant 
de fermeté & d’audace , qu'ils 
foûtinrent le choc de l'infanterie” 
Romaine, fans branler. Leurs ba- 
taillons étoient fi profonds & f, 
ferrés , que‘les Romains ne purent 
ni les entrouvrir , ni les faire re- 
culer, jufqu’à ce que l'infanterie 
legére, qui étoit à la feconde li 
gne, les eût mis en défordre, à 
force de trairs qu'elle leur lançoit, 
& à coup de pierres qu'elle jettoit. 
avec fes frondes , &t-qu'elle les 
eût contraints de pher. 

Archélaïüs menant fon aîle droi- 
te pour envelopper la gauche des 
Romains, Hortenfus lâcha les 
bandes , qu'il avoit avec iui pour 
le prendre en flanc. Archélaüs, 
voyant. cela ;, fit promptement 
tourner têre à deux mille chevaux. 
Hortenfus, qui alloit être accablé 
par ce gros corps de cavalerie, fe 
retira peu à-peu vers une monta- 
gene , qui étoit voiline , fe fentant 
trop éloigné du corps de bataille, 
& fur le point d’être enveloppé. 
Sylla, avec quelques troupes de 


fon aîle droite, qui n’avoit pas en- 
core combattu , marcha à fon {e- 
cours. À la pouflière , que fes 


troupes élevérent, Archélaus ju- _ 


gea ce qui en étoir. Laïlfant donc 
là Hortenfus , il tourna vers l’en- 
droit d'où Sylla venoit de partir, 
efpérant d'avoir bon marché de 
cette aîle droite, qu'il trouveroit 
fans chef. 

- Fn même-tems, Taxile mena 
contre Murèna fes Chalcafpides ; 
de forte que, des deux côtés, il 
s'éleve en même-tems de grands 
cris , qui font retentir toutes les 
montagnes voifines. À ce bruit, 
Sylla s'arrête, ne fcachant à qui 
il devoit plutôt courir. En£n, il 


jugea qu'il étoit plus expédient de 


retourner au pofte quil avoit 
quitté , & d’aller foûtenir fon aile 
droite. I! envoya donc Hortenfius 
“au fecours de Murèna avec qua= 
tre cohortes ; & prenant la cn- 
quième avec hi, 1l vola à fon aîle 
droite, qu'il trouva attachée au 
combat contre Archéliüs, avec 
un égal avantage. Mais, dès qu'il 
parut, cette aile, ranimée par la 
préfence de fon général , renverfa 
les troupes d'Archélaüs , les mit 
en déroute , & les pourfuivit, 
comine elles fuvoient vers le fleu- 
ve &t la montagne d’Acontium. 
Après ce grand fuccès, ilne per- 
dit pas un moment, & marcha au 
fecours de Murèna ; & trouvant 
qu'il avoit aufh vaincu de fon co- 


té, & défait Taxile, il fe joignit 


à lui , & ils pourfuivirent enfem- 
ble les fuyards. Il'y eut un grand 
nombre de Barbares tués dans la 
plaine, & un plus grand nombre 


qui furent taillés en piéces , com- 


ie ils couroient pour gagner Îenr 
camp ; de forte que de tant de 
milliers d'hommes, # ne s’en fau- 
va que dix mille, qu'Archélaüs 
conduifit à Chalcis. 

Toutefois , Archélañs ayant 
reçu un renfort confidérable de 
nouvelles troupes, dont le nom- 
bre montoit à quatre-vinet mille 
hommes, fentit fon courage fe 
rallumer, Il fe donna encore une 
bataille dans la plaine d'Orcho- 
mène ; mais , fes ârmes n'y furent 
pas plus heureufes qu’à Chéronce. 
Diogène , fon fils, y fut tué, 
après avoir fait des prodiges de 
valeur. Res 
_ Cés magyais faccès obligérent 


Archélaüs de propofer un accom- 
modement au général Romain. 
eur entrevue fe pañla fur le riva- 
ge de la mer , près de la petite 
ville de Délium , où Apollon avoit 
un temple célebre. Archélaüs par- 
la le premier, & propofa à Sylla 
d'abandonner l'Afie & le Pont, 
& de s’en retourner promptement 
calmer là guerre civile, qui étoit 
allumée à Rome ; Jui offrant pour 
cet effet de la part du Roi, ar- 
gent, vaifleaux & troupes, Sylla 
prenant enfuite la parole , ui 
propofa de quitter le “parti de 
Mithridate, de fe faire Roi en fa 
place , en devenant l’'allié des Ro- 
mans, & de lui livrer actuelle- 
met tous les vaifleaux , qu'il avoit 


en fa puiffance. Etcomme Aïché- 


laüs paroiffoit détefler cette hor- 
rible trahifon, Sylla continuant; 
lui dit: » Archélais, toi qui es 
» Cäppadocien, & l'efclave, où 
» frtu veux, Pami d’un roi Bars 
» bare, tu ne peux feulement en: 
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» tendre une propoñtion honteu- 
» fe, qui feroit fuivie de tant de 
» biens. Et à moi, qui fuis capi- 
» taine général des Romains, à 
- » moi Sylla, tu ofes me propofer 
» une trahifon , comme fi tu n’é- 
» tois pas cet Archélaüs, qui as 
» pris la fuite à Chéronée , avec 
» une poignée d'hommes, reite 
» malheureux de fix-vingts mille 
» combattans, & qui t'es tenu 
» deux jours caché dans les ma- 
» rais d'Orchomène, content de 
» défendre la Béotie , & de la 
» rendre inaccefible par les mon- 
» ceaux de tes morts, dont fes 
» campagnes font femées. « 

Après cette réponfe, Archélaüs 
changea de ton ; &, s’humiliant 
profondément, il le pria de finir 
cette guerre, & d'accorder la paix 
à Mithridate ; à quoi Sylla voulut 
- bien confentir. La paix fut donc 
conclue, aux conditions fuivantes : 
» Que Mithridate renonceroit à 
» JAfie & à la Paphlagonie ; qu'il 
» céderoit la Bithynie à Nicomé- 
» de, @& la Cappadoce à Ario- 
» barzane ; qu'il payeroit aux Ro- 
» mains , pour les frais de la 
» guerre, deux mille talens; quil 
» hvreroit aux Romains foixante- 
n dix galères armées, avec tout 
» leur équipage’; & que Sylla, 
» de fon côté ,; aflureroit à Mi- 
» thridate le refte de fes États, 
» & le feroit déclarer ami & allié 
» du peuple Romain, 
- Toutes ces conditions étant ré 
glées & acceptées, Sylla fe retira, 
&t prit fon chemin par la Theffa- 
lie & la Macédoine, vers l'Hellef- 


pont, menant avec lui Archélaüs,- 


à qui il faifoit beaucoup d’hon- 
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neurs ; jufques - à, ne 
étant tombé dangereufement ma- 
lade à Larifle, il y féjourna, & 
eut de lni le rnême foin qu'il au- 
roit pu avoir de quelqu'un de fes 
principaux officiers , ou même de: 
les collégues. se 

Pendant qu'on étoit à Larifle, 
il arriva des ambafladeurs de M:- 
thridate , dont les propoñtions 
choquérent Sylla ; & il leur ré- 
pondit d’un ton de colère, qui les 
cffraya tellemenr, qu'ils ne ré- 
partirent pas une feulé parole, 


Mais, Archélaüs fe mit à prier 


Sylla, & à le conjurer d'adoucir 
fa colère, en lui prenant la maïs 
droite, qu'il arrofoit de fes lar- 
mes. Enfin, il lui perfuada de 
envoyer vers Mithridate, l’affu- 
rant qu'il le porteroit à confentir 
à tous ces articles, ou, s'il ne 
pouvoit l'obtenir, qu'il fe tneroit 
lui-même de fa propre main. Sur 
cette réponfe, Sylla le dépêcha. 
Archélaüs de retour , le joignit 
près de la ville de Philippe, & 
lui rappofta que tout iroit bien; 
mais, que le roi Mithridate defi- 
roit ardemment d’avoir avec lui 
une conférence. Et dans cette 
conférence , les conditions qu’Ar- 
chélaïüs. avoit acceptées , furent 
tatifiées par le roi de Pont: 
Depuis, Mithridate commença 
à fe défier d'Archélaüs, comme 
l'ayant engagé dans une paix , 
également honteufe pour ln & 
défavantageufe. Quand Arché- 
laüs s’en fut apperçu, fçachant à 


quel maître il avoit affaire, il fe 


réfugia vers Muréna ,avec fa fem-- 
me & fes enfans, & le follicita 


vivement à porter {es armes con- 


Dé ER 
tre Mithridate. D’autres difent 
qu'Archélaüs fur toujours fidele à 
ce Prince. Fe 
ARCHÉLAUS,, Archelaus , 
A'pxenaos  (æ) marchand de Dé- 
fium, du tems d'Archélaüs, gé- 
: néral de Mithridate. Il fut envoyé 
par ce général vers Sylla, après 
que celui - ci l’eut défait deux fois 
de fuite , d’abord à Chéronée, 
puis à Orchomène. C’étoit pour 
lui propofer un accommodement, 
à quoi le Romain donna volon- 
tiers les mains. > 
ARCHÉLAUS, Archelaus, 
A'pyrindo, (6) fils d'Archélaüs, 
grand-prêtre de Comane , & puis 
roi d'Egypte. Il faccéda à fon 
pere ; dans la dignité de prand- 
prêtre de Comane, avec tous les 
honneurs , qui y étoient attachés, 
Céfar le dépouilla de cette digni- 
té, pour la conférer à Lycomé- 
des, où Nycomédes, Bithynien. 
Archélaüs avoit époufé-une 
très-belle femme , nommée Gla- 
phyra, dont Antoïne fut amou- 
reux; ce qui paroit par une épi- 
gramme attribuée à Aunguite, {ur 
Fuivie.. Auf, lorfque Sifinna, 
fils aîné d’Archélaus & de Gla- 
_ phyra , difputa la couronne de 
Cappadoce à Ariarathe , il ne 
manqua pas d'avoir pour lui le 
fuffrage d'Antoine, Pan 41 avant 
J. C.: Ariarathe remonta depuis 
fur le trône, & Antoine l’en-chaf- 
fa encore , pour y rétablir Arché- 
laüs, frere de Sifinna. 


(4) Plut. Tom, I. pag. 466. 
(b) Dio. Caff, pag. 411. Strab. pag. 
558 Roll. Hift, Anc. Tom: V.p. 316. 


(e) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p, $99 , | VI. pag. 492. Tom. IX. pag, 
Goo, 601, @ feg.De Bell, Judaïc. p.767, | Tom, XXI; pag. 285. @ Juin. 
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ARCHÉLAUS , Archelauss 
A’pyéaac, (e) fils d’Hérode le 
Grand & de Maltacé , fa cinquiè- 

ne femme. Ce Prince, en mou- 
rant, laiflala Judée à fon fils Ar- 
chélaüs, avec le titre de Roi, 
ayant partagé le refte de fes États 
entre fes autres fils On cacha 
d’abord la mort d'Hérode, pour 
avoir le tems de mettre en liber- 
té ceux qui étoient retenus dans 
l'Hippodrome ; après quoi, ayant 
aflemblé les troupes qui étoient 
à Samarie, les parens du Roi, & 
les plus confidérables de la nation, 
on fit la leéture de fon teftament, 
& les troupes prétérent ferment 
au nouveau roi Archélaus. 

Ce Prince ayantobfervé les fept 
jours de deuil, prefcrits après les 
funérailles, donna un repas funé- 
bre au peuple. Après cela, il fe 
montra à fes nouveaux fujets , & 
recut leurs félicitations: Mais, fur 
quelques demandes, qui lui furent 
faites par les Zélateurs, @c par 
ceux du parti des Pharifiens, il 
déclara qu'il n’exerceroit aucun 
atte de fouveraineté , avant que 
d'avoir obtenu de l'Empereur la 
confirmation du téftament de fon 
pere. Cette déclaration révolta 
ceux qui ne vouloient pas que le 
Roi des Juifs reconnût une puif- 
fance étrangère & infidele. La 
ville de Jérufalein étoit alors rem- 
ple , dit Jofephe, de gens venus 
de toute la Judée» pour célebrer 
la fête de Pâques, qui étoit pro- 
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773: do fe. Crév. Hift, des Emp. T.I. p. 
182 x13+ Mém. de l’Acad, des {nfcrip: 
& Bell. Let, Tom. V. pag. 275. Tom. 
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chaine. Les difcours des Zélateurs 
échaufférent les efprits ; & les 
mécontens , s’aflurant fur leur 
nombre , oférent infulter Arché- 
laüs, comme il montoitau Tem- 


ple pour y facrifñer. Il les fit 


Charger par fa garde, quientua 


quelques-uns ; &t-difipa le refte. 
. Après cela, il s'embarqua à 
 Céfarée , vers l’an de J. C.2, 
pour aller à Rome demander à 


Aupgufte la confirmation du tefta- 


ment d'Hérode, qui le déclaroit 
roi de Judée. Aatipas , fon frere, 
fe tran{porta auûi à Rome , pour 


lui difputer le Royaume, préten- 


dant que le premier teftament 
d'Hérode, par lequel il étoit dé- 
claré Roi, devoit être préféré au 
dernier, qu'il avoit fait dans un 
tems , où 1l n’avoit pas le même 
efprit qu'auparavant. . 


Les deux freres, Archélaüs &, 
Antipas, firent propofer leurs pré- : 


tentions devant l'Empereur, par 
des Orateurs habiles ; & quandils 
eurent parlé, Archélaüs fe jetta 
aux genoux d'Anoufte. L'Empe- 
reur le releva ayec douceur, & 
lui dit qu'il le croyoit digne du 
Royaume ; qu'il ne vouloit rien 
faire de contraire à l'intention 
d'Hérode , m à {es intérêts. Ce- 
. pendant, il ae voulut rien décider 
alors fur cette affaire. Quelque- 
tems après ; les Juifs envoyérent à 
Rome une ambäffade folemnelle , 
pour demander à Auoufte quil 
leur permit de vivre felon leurs 
loix , & de demeurer fur le pied 
de. province Romaine, fans être 
founuis aux Rois de la maifon 
d'Hérode, mais fimplement aux 
gouverneurs de Syrie, Augufte 


Tome IIL, 
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leur donna audience, & écouta 
auffi les défenfes d’Archélaüs ; 
puis , il rompit l’afflemblée, fans 


… fe-déclarerss” 


- Enfin, quelques jours après, il 
fit venir Archélaüs, & lui donna 


non le titre de Roi, mais celui 


d'Éthnarque ; avec la moitié des 
États , dont iérode, {on pete, 
avoit jou. Îl lui promit qu'il lui 
accorderoit la royauté , s'il s’en 
rendoit digne , pat fa bonne con- 
duite. Archélaüs, étant de retour 


en Judée, Ota la fouveraine facri- 


ficature à Joazas, fous prétexte 
qu'il avoit favorifé les féditieux 
contre lui, & donna cette dignité 
à Éléazar, fon frere. Il souverna 


la Judée avec tant de violence, 


que fepr ans après fon retour de 
Rome, les premiers des Juifs & 
des Samaritains vinrent l’accufer 
devant Augulite. 

L'Empereur, fans daigner écri- 
re à Archélaus, donna ordre à 
l'agent, que le prince Juif tenoit 
auprès de lui, de fe tranfporter en: 
Judée, & de lui amener fon mai- 
tre.' Ârchélaüs goûtoit a@uelle- 
ment, dans un grand repas , les 
plaifirs de la bonne.chere & du 
vin, lorique fon agent arriva, 
avec un ordre fi févère & fi im 
prévu, I fallut partir furle champ. 
L'accufé fut entendu concradiétoi: 
rement avec fes accufateurs ,con- 
damné , dépouillé de fes États, & 
relégué à Vienne fur le Rhône, 
où il mourut ; mais, on ignore 
l'année de fa mort. La Judée & 
la Samarie tombérent ainfi fous [a 
domination directe des Romains, 
& furent déformais gouvernées 
par un inténdant de 5 
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qui reéconnoifloit pour. fupérieur. 
le gouverneur de Syrie. Alors, 
les Juifs perdirent, dans la plus 
noble portion & dans la capitale 
de leur contrée , toute ombre de 
puifflance publique , n'ayant plus 
même leurs Princes particuhers. 

Ce’ changement arriva. l'an de 
Rome 759, & de JaC. 8. Copo- 
nius fut le premier intendant, en- 
voyé par Augufte., avec le droit 
de gouverner la Judée. 


HOMMES DE LETTRES, 
du nom d'ARCHELAUS. 


ARCHÉLAUS, Archelaus , 
A’pyénes , (a). philofophe & poëte 
d'Athènes, felon quelques-uns, 
de Milet, felon d’autres, étoit fils 
d’Apollodore, ou de Mydon. Il 
fut difciple & fuccefleur d’Anaxa- 
gore, dans la doétrine duquel il 
fit peu de changemens. Quelques- 
uns ont dit que ce fut lui qui 
tranfporta la philofophie d’Ionie 
à Athènes. Il s’atracha principa- 
lement à la phyfque, comme: 
fes prédécefieurs ; mais, il fe mêla 
aufhi de la morale, un peu plus 
qu'ils n’avoient fait. I] forma un 
difciple , qui la mit bien en hon- 
neur, & en fit fon étude capitale. 
Ce fut Socrate. 

Archélaus s'acquit le furnom 
de Phyficien. Les animaux, fans 
en excepter les hommes, avoient 
éte ; {elon-lui, produits d'une ma- 
tière terreftre, chaude & humide. 
Ti fut le premier qui remarqua que 
la voix étoit un fon. formé par 


l'impulfion de l'air. Il difoit auf, 


(æ) Strab, pag. 645. Plur. 
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felon Saint Auguflin, que toutes 


- chofes fe formoient par des par- 


ties diflemblables ; qu'il y avoit 
un efprit moteur, qui avoit foin 
de former tout ce qui eft dans la 
monde, où en uniflant ces corps 
différens, ou en les féparant les 
uns des autres. Archélaüs appel- 
loit auflr, tout le compofé du mon- 
de, un infini. Î] fofitenoir que ce 
quieft jufte, ouimufte, ne l’eft 
que par la coûtume. 

… Archélaüs , comme on l'a dit 
d'abord , fut auf poëte. Le phi- 
lofophe Panétius lui attribuoit ; 
felon Plutarque , les Élégies, qu'on 
adrelfa à Cimon lAthénien, pour 


le confoler de la mort de fa fem 


me, nommée [Hocide. Panétius , 
ajoûte Plutarque , fondoit fa con= 
jeéture , avec quelque forte d’ap- 
parence , fur le tems , où Arché- 
Jaüs vivoit. Ce Philofophe-Poëte 
florifloit 450 ans avant J. C. 
ARCHÉLAUS , Archelaus , 
A'pxénac, géopraphe , compofa 
un traité , où il décrivoit tous les 
pais, qu'Alexandte avoit parcou- 
Tus ; ce qui donne lieu de croire 
qu'il vivoit en même-tems que ce 
fameux conquérant. Sa ‘defcrip- 
ton de l'Eubée eff citée par Har- 
pocfation; mais, on ne fçait fi Le 


. livre des Fleuves, cité par Stobée, 


weft pas d'un autre Archélaus à 
qui décrivit en vers toutes les 
chofes, qui ont une nature par- 
ticuhère. Cet ouvrage à un autre 
titre dans Antigone de Caryfte, 
qui l'appelle un recueil d'épigrame 
mes , touchant les chofes merveil- 


Tom. I.}& Bell. Lett, Tom, V. pag. 6, Tom. IX. 


pag, 451. Roil, Hift. Anc. Tom, VI, ! pag, 10, Tom, XIII, pag, 3822 
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_ feufes & difficiles à croire, & qui 


en rapporte quelques-unes, qui 
roulent toutes fur l’hiftoire des 
animaux, Artémidore , Pline, 
Varron, qui citent le même ou- 
vrage, nen difent rien, qui ne 
concerne les animaux ; mais, Sto: 


_bée , qui allégue le livte des Fleu- 


ves, païle aufli du livre touchant 

les pierres ; & il eft très-probable 

qu'Archélaüs avoit aufh décrit en 

Vers ce qu'il y avoit remarqué de 
merveilleux. 


ARCHÉLAUS, AÆrchelais 


Apyérao, ofateur, auquel on . 
attribue un traité de l’art de parler. : 


ARCHÉLAUS , Archelaus ; 
A'pxénacc, (a) de Rhodes. Les 
habitans de cetteifle, étant prefiés 
vivement par Caflius, l'an 42 
avant J.C., Archélaüs fut député 
vers ce général, pour tâcher de 
Je fléchir; car il étoit fort. 1r- 
rité contre les Rhodiens. Il faut 
remarquer qu'Archélaüs avoit èté 
fon maître dans les Lettres Gré- 
ques. Îl s’acquitta de {a commif- 
fion, de la mamière la plus tén- 


dre & la plus pathétique. Mais ;- 


Cafus , content d’avoir fait beau- 
Coup-d'amitié à fon ancien mai- 
tre, demeura inéxorable fur le 
fond de la chofe. 

- (&) On parle encore de quel- 
ques autres perfonnes , qui ont 
porté le nom d'Archélaüs. 

1,° D'un Agent d'Archélaüs, fils 
_ du grand Hérode , roi des Juifs. 


1] le tenoit à Rome, pour y avoir 


foin de fes intérêts; & l’empereur 


(a) Crév. Hiff. des Emp. Tom. VIII 
pag: LE 


3 Jofeph.:de Artiq: Judaïc. pag. 


614, 369. De Bell, Judaïc, p. 956. 
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Augufte l’éivoya à fon maître, : 
porter l’ordre de partir inceflam- 
ment, pour venir rendre. raifon 
de fa conduite. 
2,9 D'un fils de Chelcias:, qui 
époufa Mariane , fille du grand 
Agrippa, dont il eut une fille, qui 
s’appella Bérénice. 
3. D'un fils de Mégadate , 
garde de Simon, tyran de Jéru- 
falem, Il fe rendit à Tite, pen- 
dant le fiéce de cette ville, avec 
on compagnon Ananus ; & l’'Em- 
pereur leur fit grace. 
ARCHÉLOQUE ; Archelo- 
Chus , A’fyencycc, le même qu- 
Archiloque, fils d'Anténor. Foyez 


- Archiloque. 


ARCHÉMONIDE , Arche 
monides ,; A'yxeuordu ,; (c) nom 
d'un homme dont Îémofthène 
fait mention dans fa harangue 
contre Lactitys. 11 étoit fils d’Ar- 
chédamas. SR ne 

ARCHÉMONIDE, Arche- 
monides, A’pxemodiu. (d) Celui- 
ci eit difiérént du précédent ; ca, 
il étoit fils de Straton. Démofthe- 
ne fait auf mention de lui dans 
la même harangue, 


ARCHÉMORE, Archemorus, 


le même qu'Anchémole. Voyez 


Anchémole. 

ARCHÉMORE , Archemo= 
rus, autrement appellé Opheltès, 
Voyez Opheltes. 

-ARCHÉPOLIS, ÆArchepolis, 
(e) l’un des lieutenans d'Alexandre 
le Grand. Cet officier fut un de 
ceux , qui tonfpirérent avec Dy- 

(c) Demofth. pag. 950. 


(d) Pemoit.- pag. 053: 
(e) Q. Cut, L, VI, c. 7. 
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maus, pour aflaffiner le Roï. 
ARCHEPTOLEME, Archep- 

tolemus, À’pyemTéneuoc , (a) fils 

d'Iphitus. Homére dit qu'Heétor, 

après la perte de fon écuyer ; 


- ayant trouvé fous fa main le har- 


di Archeptolème , le fit monter 
près de lui, & lui donna fes che- 
vaux à conduire. 
ARCHEPTOLIS , Archepto- 
lis, A’pyxémroms, (b) fils de Thé- 
miftocle & d’Archippe, fa pre- 
mière femme. Il époufa Mnéfp- 
tolème, qui étoit {a {œur de pere 


‘{eulement. 


ARCHERS, (c) forte de fmi- 
lice, ou de foldats , armés d’arcs 
&c de fléches. Ce mot vient du 
Latin, Arcus, un arc, d’où on 
a formé Areuarius , Arquis, Ar- 


quites. On fe fervoit autrefois des : 


Archers à la guerre. L’ufage s’en 
conferve encore en Orient & chez 
les peuples Barbares. 

D. Bernard de Montfaucon dit 
que, chez M, le Confeiller Du 
May de Dijon, on voit, en bas- 
relief, un Archer Gaulois, la tête 
nue, le carquois fur l'épaule, te- 
nant un grand arc de la mam 
droite. Son habit eft une“longue 
tunique à manches, qui, étant fort 
relevée par une ceinture, ne def- 
cend que jufqu'au genou. Ses bas, 
qui font apparemment tout d’une 
piéce, avec fes braies ,approchent 
de ceux des Daces. 

ARCHÉSILAUS, Archefilaus, 
(c) d'abord ami d’Agathocle, ty- 


(a) Homer. Iliad. EL. VII. v.128 , 129. 

(b) Plut. Tom,.Ï, pag, 128. 

(c) Antiqg, expliq. par D, Bern, de 
Montf. Tom, IV, pag, 27. 

(d) Juit. L. XXIL c, 8, 


# 


à 
ran de Sicile , & puis fon plus 
grand ennemi , puifque ce fut lui 
qui tua Archagathe, fils d’Aga- 
thocle. Foyez Archagathe. 
ARCHÉSILAUS, Archefilaus, 
(e) nom d’un fculpteur. Pline 


- dit que Luculle voulut faire faire 


une flatue de la Félicité, par le 
{culpteur Archéfilaüs ; mais , qu'ils 
Moururent tous deux , avant qu’el- 
le fût achevée. Re 

ARCHESTRATE, Archeftra- 
[US ; À'pxeoTpares ; (f) Athénien, 
qui fut mis en prifon, pour avoir 
êté d'avis qu’on fit la paix avec les 
Lacédémoniens , aux conditions 
que ceux-ci propofoient. Ils vou- 
loient que l’on démolit une partie 
des murs de la ville d'Athènes, 
ce fe pafloit du tems de Lyfan- 
dre. 

ARCHESTRATE, Archeftre- 
[US , A 'pXETTpA Tec, (g) autre Athé- 
nien, dont parle Plutarque , dans 
la vie d’Alcibiade. Il en rapporte 
ce bon mot: Que la Grèce ne pou- 
voit porter deux Alcibiades. 

Plutarque fait mention d’un 
autre Archeftrate , auf Athénien, 
dans la vie de Phocion. Ïl fut au- 
teur d’un décret par lequel Agno- 
nide perfuada au peuple d'envoyer 
des ambafladeurs à Polyperchon, 
pour accufer Phocion d’avoir vou- 
lu livrer fa ville. 

ARCHESTRATE, Archeftra- 
tus; A'pxerrpéroc, (4) nom d'un 
Poëte ,'qui ne fe trouve, dit Plu- 


tarque, dans aucun reoitre, ni. 


-() Antiq. explig. par D. Bern, de 
Montf, Tom. I. pag.3223, 334e 
a D page 459. « 
g) Plut. Tom. I. pag. 199 
G) Plut, Tom, I, pag. 319. ee 


! 


|. 
dans aucun Auteur, pendant tou- 
tes les guerres des Médes. Ce- 
pendant, les regiftres & les Au- 
teurs font foi qu'il y eut un Poëte 
de ce nom là, qui fit jouer fes 
piéces dans le tems de la guerre 
du Péloponnèfe, C'eft peut-être 

le même qui fuit. 

ARCHESTRATE, Archeftra- 
fus , A’pyeoTparos , (a) poëte 
Grec, dont on a des piéces dans 
Panthologie manufcrite de la Bi- 

bliothéque du Roi. 
ARCHEVÊQUE. Onne 
trouve pas la qualité d’Archevé- 
que , avant le Concile d'Éphèfe, 
tenu en 321. S. Athanafe eft le 
premier, qui ait employé le titre 
d'Archevêque, en le donnant à 
Alexandre , fon prédéceffeur. S. 
Grégoire de Nazianze le donna 
à S. Athanafe ; mais , ce n'étoit 
qu'un titre d'honneur, fans aucun 
égard à leur jurifdiction. On lat- 
tribua particulièrement aux Évé- 
ques de Conftantinople & de Jé- 
rufalem. Dans la fuite ,les Grecs 
donnérent le nom d’Archevêque 
aux Évêques des grandes Villes , 
quoiqu'ils n’euflent aucun fuffra- 
gant dans leur diocèfe. Le Métro- 
politäin étoit le chef de la provin- 
ce, & avoit plufieurs fuffragans 

fous fa jurifdiétion. 
: Il n'y a rien de plus connu, 
dans les Notices des Grecs mo- 
dernes, que ces Archevêques fans 
fuffragans , & différens des Pa- 
triarches & des Métropolitains. 
Au Concile d'Éphèfe, Céleftin 
& Cyrille font appellés Arche- 


(4) Mém. de l’Acad, des Infcript, & 
Bell. Lei, Tom, I, pag. 265. 
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vêques , l’un de Rome, l’autre 
de Jérufalem. Au Concile de Chal- 
cédoine, en 451, le titre d'Arche- 
vêque fut donné à Eéon T, évé- 
que de Rome, par les Grecs. Par- 
mi les Latins, [Ifidore de Séville. 
eft le premier, qui parle des Ar- 
chevêques. Cet Auteur diftingue 
quatre Ordres dans le gouverne- 
ment de l’Églife ; ce font les Pa- 
triarches , les Archevêques, les 
Métropolitains, & les Évêques. 
Il foûtient que les Archevèques 
préfidoient fur les Métropolitains. 
Aïinfi, le mot Archevéque n'étoit 
guere connu dans PÉglife Latine, 
avant Charlemagne. Maïs , én re- 
vanche, il y eft bien connu au- 
jourd'hui. Re 

ARCHI , Archi, (b) ville de 
Paleftine, dans la tribu de Ma- 
naflé. Le partage , échu par le 
fort aux enfans de Jofeph , pafloit 
le long des confins de certe Ville. 

ARCHI , terme de Grammai- 
re. Ce terme ne fe met jamais 
tout feul; mais, il eft fort figni- 
ficatif, quand il eft joint avec 
d’autres, &il a la force d’un fu- 


perlatif, pour marquer quelque 


dégré d'élévation. 1} entre aufñ 
avec grace dans la compofition 
de plufieurs mots. On dit donc : 
c’eft un Archivilain , un Archi- 
pareffeux , un Archidévot , un Ar- 
chifou ; un Archipédant. C'eft 
comme sil y avoit: c'eft un hom- 
me très-vilain , très-parefleux ;, 
très-dévot, très-fou. 

Ce mot fe traduit en Latin par 


le faperlatif de l'adjectif ; auquel 


(8) Jofu, c. 16, V: 15 2: 
* 
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il'eft joint, Mais, routes ces fa- 
çons de parler, & plufieurs au- 
tres , que Pon peut faire de la for- 
te, ne font bonnes que dans le 
ftyle üimple & famiher. 

- Archi vient du Grec æpxt, 
p'incipium PTincipatus | Com- 
Mencement, primauté. 


ARCHIACIS. Voyez Archaicis. 


“ARCEMAS , Archias ;- (a) 


Apyia:s, Corinthien, l’un des 


* defcendans d'Hercule. Ayant for- 


mé le defflein de bâtir la ville de 
Syracufe, il alla confulter l’ora- 
cle de Delphes, fur le lieu qu'il 
choifiroit pour cet effet. Le dieu 
l'éconta favorablement ; & après 
lavoir déterminé fur le lieu, le 
plus convenable à fon nouvel éta- 
bliffement , il lui propofa divers 
avantages , & lui laïffa , entr'au- 
tres, le choix des richeffes ,.ou de 
la fanté, Les richefles touchérent 
Archias; & Apollon, dit-on, fut 
fidele à {a parole. Archias fonda 
donc Syracufe , vers l’an 709 
avant l’Éte Chrétisnne , & elle 
devint en peu de tems la ville la 
plus opülénte du pais. 
ARCHHAS , ÆArchias, (b) 
À pxlac, Fhébain. Il y avoit, de 
fon tems , à Thébes deux fac 
tons, l’une d'Ifménias & d'An- 
_ droclide , dans laquelle étoit en- 
tré Pélopidas ; l’autre d’Archias, 
de Léontidas , & de Philippe ; qui 
étoient tous trois riches & pleins 
d'ambition. Les Tacédémorñiens 
avoient Conçu une haine implaca- 
ble contre la première , parce 
qu'ils fa régardoient ;, comme trop 
(a) Pauf, pag. s08. Strab, pag. 262, 
269 380; Roll, Hit. Anc, Tom,Il. pag, 


À k- 
populaire &ttrop amie de la liber: 
té, Archias & fés deux compa- 
gnons, fort portés d’ailleurs pour 
Fohigarchie, ayant pénétré cette 
difpofition des Lacédémoniens., 


propoférent à Phoœbidas, leur gé-. 


néral, qu pañloit à Thébesavec 
des troupes, des’emparer de la 
citadelle , appellée Cadmée , d'en 
chäfler ceux, qui tenoient le parti 


oppofé, & de la mettre fous la 
main des Lacédémoniens, en y 


établifant le gouvernement des 
Nobles. Phæœbidas fe laïfla per- 
fuader ; & les Thébains furent 
aflervis par Archias & Léontidas. 
Pour Ifménias , chef de la fac- 


, tion oppolée , on le mit à mort. 


_Androclide & plufieurs autres 
“pürent la fuite, 


Félopidas ,; étant allé trouver 


tous les bannis, l'un après l’autre, 
leur perfaiada de remettre leur 


patrie én liberté. La-deffus ils en 
voyérent fecrètement à Thébes_ 


apprendre à ceux de Jeurs amis, 
qui-y étoient reftés,cequilsavoient 
réfolu, Ces amis approuvérent.ex: 
trèmement leur deflein. Charon , 
qui étoit un des principaux de la 
ville, promit de donner fa mafon: 
Philidas trouva le moyen de fe 
faire greffier d’Archias &de Phi- 
hppe , qui étoient Polémarques. 
Le jour,pour l'exécution du projet, 
étant pris, Philidas fe chargea de 
donner à fouper à Archias & à fa 
compagnie , de leur faire faire 
grand’chere, # de leur amener 
les plus belles femmes de la ville. 
C’étoit- pour les livrer , affoiblis 
des Infcrip. & Bell: Lert. Tom.I:p.236, 
(&) Plut., Tom. I, pag. 280 dr feg. 
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par la débauche & ivres , entre 
les mains des conjurés, qui s’en 
déferotent fans peine. 

Les voilà donc à table. Com- 
me ils étoient déjà en pointe de 
vin, & bien près d’être ivres, 
il leur vient, on ne fçaif com- 
ment, une nouvelle , qui n’étoit 
pas faufle , mais vague, & peu 
circonitanciée , que les bannis 
étoient cachés dans la ville, Phi- 
Hidas fait tous fes efforts pour dé- 
tourner la converfation ; mais, 
Archias envoie un de fes officiers 
à Charon , lui donner ordre de 
venir le trouver fur FPheure. fl 
étoit déjà tard ; Pélopidas & les 
conjurés fe préparoient, tavoient 
pris leurs cuirafles &c leurs épées. 
Tout à coup, on entend frapper 
à la porte ; quelqu'un y va; & 


ayant appris de l'officier, qu'il . 


venoit de la part des Polémar- 
ues ; qui mandoient Charon, il 
va tout troublé leur annoncer ce 
terrible ordre. Îl n'y eut pas un 
d'eux , qui ñe penfat d'abord que 
la conjuration étoit découverte, 
& qu'ils étoient tous perdus, 
avant que d'avoir pu exécuter au 
- cun exploit digne de leur courage. 
Néanmoins, ils furent tous d'avis 
que Charon obéït à cet ordre, & 
qu'il fe préfentat aux gouverneurs 
avec aflarance ; comme ne Crai- 
“gnant rien, & ne fe fentant cou- 
pable de rien. = 


Us . 


En chemin, il travaille à fe re- 


mettre & à compofer fon vifagce: 


- & fa voix, pour paroiître dans un 
état différent de celui, où il fe 
trouvoit. Comine il fut à la porte 
de la maifon du feftin, Archias &t 
Philidas viennent au-devant de 
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Jui , &c lui demandent: » Ébaons 
» qui font ces gens, qui, à ce 
» qu'on nous a dit ; viennent 
» d'arriver, qui font cachés dans 
» la ville , & qui font appuyés 
» par quelques-uns de nos Ci 
» t0ÿens ? « Charon fut d'abord 


“un peu troublé; mais, après avoit 


demandé à fon tour, qui étoient 


ces gens, qui venoient d'arriver, 
-& qui étoient ceux qui les recé- 


loïent dañs leurs maïfons ; & 


“voyant qu'Archias ne pouyor 


rien dire de certain, H connut bien 
que cette nouvelle ne venoit que 
de quelqu'un, qui n'étoit pas bien 
informé ; & il leur dit: » Prenez 
» bien garde que ce ne foit une 
» faufle allarme , qu'on ait voulà 
» vous donner pour troubler vos 
» plaifirs. Je ne laïflerai pas de 
» men informer, avec foin, & 
» de mé tenir fur mes gardes; 
» car, peut-être ne faut-il rien 
» négliger. « Philidas le loua de 
fa prudence, & remenant Archias 
dans la falle, il le replonge dans 
la débauche , & fait durer le re- 


‘pas, en leur faifant tonjours at 


tendre les femmes, qu'il leur pro- 


“mettoit. 


Charon, de retour chez lux, 
trouve fes amis tous préparés, 
non à vaincre, ni à fauver leur 
vie, inais à mourir glorienfement, 
après avoir fait un grand carnage 
de leurs enneuis. Il dit à Pélopi- 
das la vérité telle qu'ellerétoit ; 
mais , il la déguifa, aux autres’, 
en inventant pluñenrs chofes, 
dont il difoit qu'Archias l'avoit 
entretenu. 

À peine cette première tempête 
étoit-elle pañlée, que’ la fortune 
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or en excita une feconde ; car, 
fur ces entrefaites , il arriva d’A- 
thènes un courrier dela part d’Ar- 
chias , grand-pontite d'Athènes, 
qui écrivoit a Archias de Thébes, 
fon hôte & fonami, non unenou- 
velle faufle & fabriquée für des 
foupçons , mais un détail circonf- 
tancié de toute la conjuration , 
comme on le reconnutenfuite. Ce 


courrier fut d'abord mené à Ar- 


chias, qui étoit déjà noyé de vin, 
& en lui rendant fa dépêché, 1 
dit: » Seigneur, celui qui vous 
» écrit ces. lettres, vous conjure 
» de les lire-fur le champ, parce 
# qu'il vous écrit pour des afaires 
» importantes. « Archias fe met- 
tant à rire: à demain les affaires, 
dit-il ; & prenant les lettres , il 
les mit fous fon chevet, & reprit la 
converfation ; quil avoit com- 
mencée avec Philidas. Ce mot, 4 
- demain les affaires, paffa en pro- 
verbe ; & fut long-tems en ufage 
armi les Grecs. 

L'occafon paroiffant donc très 
favorable ; les conjurés fortent & 
e partagent en deux bandes. Les 
uns fous la conduite de Pélopidas 


& de Damoclide , vont contre 


Léontidas & Hypatas , qui étoient 


voiffns ; & les autres, ayant à leur 


tête Charon & Mélon , vont con- 
tre Archias & Philippe, H5 met- 
tent fur leurs cuirafles des-robes 
de femmes, &@& fr leurs têtes des 
couronnes de pin & de peuplier, 


qui feur cachoïent tout le vifage, : 


Dès qu'ils furent à la porte de la 
falle du feftin, tous les convives 


À À 
firent un grand bruit, & de grands 
cris de joie, peniart que c'é- 
toient les femmes qu'ils atten- 
doient. Les conjurés ayant bien 
regardé tout autour de la falle, 
& bien remarqué tous ceux, qui 


étoient aflis, tirent leurs épées, 


& fe jettant an travers des tables 
fur Atchias & für Philippe, ils pa- 
turent Ce qu'ils étoient. Plhilidas 
obligea un petit nombre des con- 


-VIés à fe tenir en repos, leur pro-" 


mettant quils nauroient aucun 


mal. Tous les autres , qui voulu- 


rent fe lever & fe mettre en dé- 
fenfe avec les Polémarqnes , fn- 
rent tués fans beaucoup de peine, 


comme des gens qui étoient pleins 
de vin. Cela fe pafloit- fous Pan 


378 avant J.C. 

ARCHIAS , Archias ; (a) 
À'pxiec, Hiérophante, ou grand 
pontife d'Athènes. Il en eft parlé 
dans larticle précédent , qu'on 
peut confulter. Je ne fçai fi cet 
ÂArchias ne feroit pas le même, 
qui fut Archonte d'Athènes, en- 
viron 32 ans après ; c'efl-à-dire, 


l'an.346 avant l'Ére Chrétienne; 


mais , ileft vraïfemblable, pour. 


ne pas dire certain , que c’eft celui 


qui fut févérement puni pour 
avoir reçu une victime des mains 
d'une courtifanng, 8 l'avoir im- 
molée dans un jour, qui nétoit 


pas deftiné pour des facrifices, 


Sa qualité de citoyen, d'Eumol- 
pide , l'éminence de fon facerdo- 
ce. fes fervices, ceux de fes An 
cêtres, rien ne put le {ouftraire 
à la riguenr des Loix. 


(a):Plut. Tom, I. p. 283: Diod, Sicul, | & Bell, Lett, Tom. XII, pag, 200, Tome 
pag. 41, Mém, de lAcad, des Inferipr, I XXI, pag. 99. : res 
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ARCHIAS , Archias, A'oslncs 
furnommé Phygadothéras. Voyez 
Phypadothéras. 
, ARCHIAS, Archias, A’pyias. 
(2) fils d’Ariftechme. On dit que 
s'étant bleffé, en chaflant aux 
environs du mont Pindafe, il fut 
guéri à Épidaure, par Efculape; 
ce qui lui fit prendre la réfolution 
- de porter le culte du dieu à Per- 
game, d'où ce culte pafla enfuite 
à Smyrne ; témoin le temple, que 
lon y bâtit à Efculape, fur le 
bord de la mer, & qui fe voyoit 
encore du tems de Paufanias. 
Quoique l’établiffement du cul- 
te d'Efculape en Âfe , ne foit pas 
bien connu , il doit être poftérieur 
à la fondation du royaume de 
Pergame. Avant ce tems, Perga- 
me n'étoit qu'un fimple châtean, 
bâti fur la pointe d’un roc pref- 
qu'inaccefhble. 
(2) If y a eu encore un poëte 
Grec de même nom, inconnu à 


Voflius. À Rome, on a vu du nom. 


d'Archias un célebre menuifñer, 
& en Chypre un gouverneur pour 
les Épypruiens Ce Gouverneur 
entra en traité avec Démétrius 
Sorer ; roi de Syrie, & promit 
‘de lui livrer cette ifle pour 500 
talens. Mais , ayant été furpris 
fur le point d'exécuter fa trahifon, 
il s’étrangla lui-même, lan 157 
avant J. C., pour éviter les fup- 
plices, dont il étoir ménacé par 
Ptolémée Philométor, roi d'Éeyp- 
te, qui lui faifoit faire fon procès. 


{a) Pauf. pag. 124. Mém. de l'Acad. 
des [nfcript. & Bell. Lert. Tom. XXI. 
Pe8: 32:33" 
- . (b) Anciq. expl. par. D. Bern. de Montf, 
T,1V.p.256,257. Mém. del Acad. des 


s 
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Énfin , un Connthien, du nom 
d'Archias, fit, par ordre d'Hié- 
ron, roi de Syracufe, un grand 
navire fous la direction du fameux 


: Archiméde. 


ARCHIBIADE, Archibiades, 
L'oxGiddns, (c) certain perfon- : 
nage, qui contrefaifoit à Athènes 
le a , avec une bar- 
be d’une longueur déméfurée , un 
méchant manteau tout ufé ; & 
un vifage trifte & févére. Un jour, 
dans une affemblée du peuple, 
Phocion, fatigué des contradic- 


tions , qu'il efluyoit, appella cet 


Archibiadé à fon fecours, le 
priant de venir confirmer par {on 
témoignage la vérité qu'il difoit; 
mais, Archibiade, fe levant, fe 
rangea du côté des Athéniens, êt 
dit ce qui leur étoit le plus agréa= 
ble. Alors, Phocion le prenant 
À la barbe, lui dit: 06 Archibiade, 
que ne faifois tusdonc rafèr cette 
grande barbe, puifque tu voulois 
faire le métier de flatteur. 
ARCHIBIUS, Archibius, (d) 
A°hyl@ros , nom d'un certain Off- 
cier , qui avoit été fort attaché 
au fervice de la fameufe Cléopà- 
tre. Après la mort de cette Prin- 


-cefle & celle d'Antoine , les fta- 


tues de celui-ci furent abattnes; 
1 Pete 
mais , celles de Cléopätre demeu- 
rérent fur pied, Archibius ayant 
donné mille talens à Céfar , afin 
qu’elles ne fuflent pas traitées 
comme celles d'Antoine, 


ARCHIBIUS, Archibius , (e) 


Tafcr. & Bell. Lett. Tom. Il. pag, 265: 
(c) Piut. Tom. L. pag. 746: ; 
(4) Plur. Tom.I. pag. 955. Roll. Hike 

Anc. Tom, V. pag. 460. 

(e) Lucian, Tom. If, pag. 242. 
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- ApxiGe, médecin dontil eff fait 
mention dans un dialogue de Lu- 
cie 
ARSHIDAME , Archidemus, 
À pxid'auc , (a) de la famille des 
Eurypontides , étoit fils de Théo- 
pompe, roi de Sparte. Îl mourut 
avant fon pere ; mais, il Jaifla 
beurenfement un fils nommé Zeu. 
xidame , qui reona après Théo- 
pompe, & qui fut pere d'Anaxi- 
dame. 


ROIS DE SPARTE, 
du noït d ARCHIDAME. 


ARCHDAMET, Archidamus, 
À Lx id 'au0c à (b) de la famille des 
Eurypontides , étoit fils d'Anaxi- 
dame, & par conféquent arrière 
petit-fils d'Archidame , fils de 
Théopompe. Il monta fur le trô- 
ne de Sparte à la mort de fon 
pere ; mais , fon reone , dont on 
place le commencement vers l’an 
668 avant J. C. ; ne dura pas 
long-tems. Il eut pour fuccefleur 
Apgaliclès, fon fils. 

- ARCHIDAME IT, Archida- 
mus , A pyidauos, (c) de la fa- 
mille des Eurypontides , fils de 
Zeuxidame., & petit-fils de Léo- 
- tychide, roi de Sparte. Zeuxida- 
ime ; étant mort à la fleur de fon 
âge, Archidame fe vit appellé à 
la couronne du vivant même. de 
fon ayeul, Celui-ci étoit alors 
chez les T égéates , où il étoit allé 
chercher un afÿle , ne {e croyant 
pas en freté dans fa patrie, où 
on lui avoit fait fon procès, depuis 


C2) Pauf. pag. ryr > 244: 
# (b) Pauf.-pag, 177. 


(c) Pauf. pag. 171, 192. Plut, Tom, | & Bell. Lett. Tom, V. 
I. pag. 156, 168,170, 106, 817. Diod. | XII, pag, 172, 
Sicul, pag, 274: 305,308, & fég. Roll. : 
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qu'il s’étoit laïflé gagner par les 
ennemis. 
La quatrième année du regne 
- d'Archidame ; c'eft-à-dire, lan: 
469 avant l'Ére Chrétienne, il y 
eut à Sparte le plus terrible trem 


- blement de terre, dont on eût: 


Jamais oui parler. En plafeurs 
endroits, le païs fut englouti dans 
des abimes. Le Taygete &r les au- 
tres monts furent ébranlés jufqu’à 
leurs fondemens. Plufieurs deleurs 
fommets fe détachérent & écroulé: 
rent. Toutela ville fut boulevertée : 
_&t abimée, excepté cinq maïfons, 
qui reftérent feules, au milieu de 
cette défolation épouvantable, Il 
y avoit alors dans un grand por: 
tique plufieurs jeunes hommes & 
plufieurs jeunes garçons , qui 
s’exerçoient enfemble tout nus. 
Un peu avant que le tremblement 
commençat , on dit qu'il fe leva 
tout à conp un lièvre, qui pañla 
le fong du portique. Les jeunes 
garçons , tout frottés & huiles 
qu'ils étoient , fe mirent à courir 
après , & à le chaffer pour fe di- 
vertir, Îls ne furent pas plutôt 
fortis, que le portique tomba fur 
les jeunes hommes , qui étoient 
reftés & les écrafa. On montroit 
encore , du tems de Plutarque, 
dans le lieu même leur tombeau , 
qui étoit appellé Seifrnatia : c’eft- 
à-dire, le tombeau de ceux qui 
furent écrafés par le tremblement 
de-terre, DS: 
Archidame, qui, fur le danger 
préfent, conjeétura très - habile- 


Hifi Anc. Tom,-{l. pag. 297,208 ,356 
d fuiv. Mém. de lAcad, des Infcripe 
pag. 407. Tom: 
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ment celui dont il étoit menacé, 


êt qui voyoit fes Citoyens, em-. 


preflés à fauver ce qu'ils avoient 


de plus précieux , ordonna qu'on 


fonnât des trompettes pour don 


ner l’allarme, comme fi l'ennemi 
éroit près de tomber fur eux, afin 
qu'ils accouruflent promptement 
autour de lui avec leurs armes. Et 
ce fut cela feul qui fauva Sparte 


- dans ce terrible moment ; car, les - 


Ïlotes accoururent de toutes.parts, 
pour achever de détruire cenx, 


que le tremblement de terre avoit. 


éparonés. Mais , les ayant trouvés 
“armés & en bataille, 1ls fe retiré 
rent dans les villes voifines. 

Au commencement de la guer- 
re du Péloponnèfe, Archidame,, 
qui commandoit l’armée, affem- 
bia les généraux Gt les principaux 
officiers, & leur remettant devant 
les yeux les grandes actions de 
leurs ancêtres ; & celles qu'ils 
avoient faites eux-mêmes ; OU 
dont ils avoient été les témoins, 
il les exhorta à foûtenir coura- 
geufement lancienne gloire de 
leurs Villes, aufli-bien que leur 
propre gloire. Il leur repréfenta 
“que toute la Gréce avoit les yeux 
attentifs fur eux, & que, dans 
l'attente du fuccès d’une guerre , 
qui alloit décider de fon fort ; elle 


ne cefloit de faire des vœux au 


ciel pour un peuple:, qui hu étoit 
aufli cher, que les Athéniens Ini 
étoient devenus odieux ; qu'au 
refte il ne pouvoit leur diffimuler 
qu'ils marchoient contre un enne- 
mi, beaucoup inférieur à la vérité 
en nombre & en forces; mais, 
d'ailleurs puiffant, aguerri, entre- 
Prenant, & dont le courage fans 
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doute, s’augmenteroit encore par 
la ‘vue du danger, & par le rava- 
ge de fes terres ; qu'ainf il falloit 
faire des efforts extraordinaires ” 
pour jetter d'abord la terreur dans - 
le pais, où ils alloient entrer, & 
pour infpirer aux alhés une gran- 
de confiance. Tous répondirent 
par des cris de joie , & par des 
aflurances réitérées de bien faire 
leur devoir. es 

L’affemblée s'étant féparée, Ar- 
chidame, toujours plein de zéle, 
pour le falut de la Gréce, & 


“attentif à ne rien négliger , pour 


prévenir une rupture , dont il pré- 
voyoit les funeftes fuites , envoya 
un Spartiaté à Athènes , aûn 
d'efflayer , avant qu'on pañlat ou- 
tre, de porter les Athéniens à fe - 
relâcher, par la vue d'une-ar- 
mée près d'entrer dan$ l’Attique: 
Mais, bien loin de lui donner au- 
diencæ, & d'écouter fes raïfons, 
ils ne lui voulurent pas feulement | 
permettre l’entrée dans leur Ville, ” 
Atchidamene voyant plusaucu-. 
ne efpérance.d'accommodement ; 
fe mit en marche vers l’Attique 
avéc une armée de foxante mille 


“homines , compofée de troupes 


choïlies. Avant qu'ii y entrât, 
Périclès déclara aux Afhéniens, 
que, fi Archidame, en rava- 
geant leurs terres , épargnoït 
celles qui lni appartencient en 
propre ,_foit à caufe du droit 
d'hofpitalité, qui étoit entreux 
où pour donner occafon à fes 
ennemis @&r à fes envieux de le 
calomnier, comme s'il étoit d'in- 
telligence avec lui, il donnait, 
“dès ce jour-là, à la ville d’Arhe- 
nes, fes terres &c fes maïons. 
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_ Cependant, les Lacédémoniens 


s'étant mis en marche, entrérent 
dans le pais, & vinrent camper à 
Œnoé , qui étoit la première pla- 
ce forte du côré de la Béotie. Ils 
furent long-tems à {e préparer à 
Fattaque , & à drefler des batte- 
ries ; ce qui faifoit murmurer con- 
tre Archidame, comme s'il eût 
fait la guerre néglisemment ; à 
caufe qu'il davoit pas été d'avis 
de lentreprendre. On lui repro- 
choiït fa marche trop lente , & fon 
féjour trop long près de Corinthe. 


On fe plaignoit encore de ce qu'il. 


avoit ün peu tardé à aflembler 
Parmée , comme s'il eût voulu 
donner le loïfir aux Athéniens, 
d'enlever ce qu'ils avoient à la 


) Campagne ; au lieu qu'en y en- 
Ene q y 


», 


trant brufquement , tout eût éré 
faccagé. Mais, fon deflein avoit 


êté d'attirer les Athéniens par ces 


délais à un accommodemegt, & 
de prévenir une rupture, dont il 
prévoyoit que les fuites feroient 

ernicieufes à toute la Gréce. 

oyant qu'après plufeurs aflauts, 
il n'avoit pu prendre la place , il 
leva le fiéce, & entra dans l'Atti 
que au milieu de la moiflon. 
Après avoir ravagé toute la con- 


trée, il s'avança jufqu’à Acharnes,. 


lun des plus grands bourgs d’A- 
thènes , & qui n'étoit qu'à quinze 
cens pas de la ville. Il y campa 
dans lefpérance que les Athé- 
mens , indignés de le voir fi près 
d'eux ; fortiroient pour défendre 
leur pas , & lui donneroient oc- 
cafion de les attirer à une bataille. 
Mais, quand il vit que les Athé- 
niens ne fortoient point. de la vil- 


le, & qu'il apprit que la flotte 
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ennemie ravageoit fes terres, ï 
décampa; & après avoir fait le 
dégât dans tout le pais , qui fe 
trouva jur fa route, il rentra dans 
le Péloponnèfe, 

Deux ans après , Archidame 
entra dans la Béotie, & campa 
devant Platées/ Il étoit en état de 
défoler les environs de cette Ville, 
lorfqu’il lui envoya propofer d'a- 
bandonner le parti des Athéniens: 
Ceux de Platées ayant rejetté 
cette propofition, il commença à 

 ravager leurs terres ; @& il détrui- 
fit toure leur récolte. Enfuite, il 
fit la circonvallation de leurs murs; 
& les croyant dépouryûs de vi= 


\ ; » 
-vres, il efpéra de les réduire en 


peu de tems. [l ne lala pas d’em- 
ployer encore les machines de 
guerre ; & de faire battre conti- 
uellement leurs murailles. Mais, 
cornme , malgré fes efforts, la 
Ville réfiftoit toujours, il laiffa 
quelques troupes antour dé la 
place , & revint avec le refte 
dans le Péloponnèfe. 

L'année fuivante , il fit une 
nouvelle irruption dans l’Attique, 
où mettant le feu par tout, il dé- 
truifit toute efpérance de récolte; 


après quoi, 1l retourna chez foi. 


Théophrafte aflure que les 
Éphores condamnérent à une 
amende leur roi Archidame , par- 


ce qu'il avoit époufé une femme 


fort petite , difant qu’elle ne leur 
enfanteroit pas des Rois, mais des 
roitelets. Ce Prince, après avoir 
regné fur les Lacédémoniens , 
avec beauconp de gloire, laïffa 
deux enfans mâles, l’un nommé 


. Agis, qu'il eut de fa femme Lam- 


pito , dame d’une grande vertu 


7% 
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lautre beaucoup plus jeune, dâme comme on peut penfer , 
. partageoit avec lui toutes les pei- 


nommé Apéfilaus, qu'il eut d’Eu- 
polie, fille de Méléfippidas. Ar- 
«chidame lala auf une file, 
nommée Cynifca. Son régne avoit 
duré 42 ans. Agis, fon fils, lui 
fuccéda , 8t en regna 27. 

On dit qu'Archidame , un peu 
_avant le commencement de la 
guerre du Péloponnèfe , les alliés 
le preffanr de régler ce que chacun 
devoit coñitribuer pour fa part, 
répondit, que la guerrene fe nour- 
rifloit pas avec des fonds arrêtés 
é fixes. = 

Ïl y en a qui placent la mort 
d'Archidame {I en l'année 434 
avant J. C. Je crois qu'il fautla 
reculer de quelques années, puif- 
que ce Prince joua un fi grand 
rôle , au commencemerft de la 
guerre du Péloponnèfe, dont l'e- 
poque ne remonte que jufques à 
lan 431 avant J. C. 

ARCHIDAME IT , #rchi- 
damus , Ayxld'auos, (a) de la 
famille des Eurypontides , - fils 
d'Agéfilaüs , roi de Sparte, fuccé- 
da à fon pere, l'an 361 avant 
JÉre Chrétienne. Il y avoit un 
jeune Spartiate , nommé Cléo- 

nyme, fils de Sphodrias, qui étoit 
beau & bienfait.  Archidame en 
devint [ ce terme ne doit pas être 
pris en mauvaife part. Woyez 
Amans. | amoureux , fuivant la 
coûtume de ce tems-là. Îl arriva 
que le pere du jeune Cléonyme 
fut accuié , non fans raifon , de- 


vant les Magiftrats ; & Archi- 


(a) Pauf. pag. 177, 178,351. Plut. 
‘Æom. I. pag. 138, 600 , 610, 6143 615» 
796. Diod, Sicul. pag. 523; 532» 543: 
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“peines & toutes les angoifles, 


que lui caufoit le danger, où il fe 
voyoit de perdre fon pere ; mais, 
il n'ofoit paroitre onvertement 
pour lui, ni {ollicirer en fa faveur, 
parce que Sphodrias étroit l’enne- 
mi déclaré d'Agéfilaüs. Cepen- 
dant , Cléonyme l’étant allé trou- 
ver, 6 l’ayant conjuré avec lar- 
mes de leur rendre {on pere favo- 
rable , car c'étoit celui qu'ils re- 
doutoient le plus, Archidame fut 
trois ou quatre jours , fans ofer en 
parler à fon pere , qu'il craignoit; 
mais , il le fuivoit toujours dans 
uñ profond filence , fans le quitter 
d'un pas. Enfin, l'affaire étant fur 
le point d’être jugée , il s'enhardit 
& déclara à Agéfilaüs que: Cléo- 
nyme l’avoit prié d’intercéder au- 
près de lui pour fon pere. Agéfi- 
laüs , qui connoïfloit la pañhon 
de fon fils, ne travailla point à 
l'en détourner ; car, Cléonyme, 
dès fon enfance, avoit donné de 


_grandes efpérances , qu'il feroit 


un jour un des plus honnêtes 
hommes de Sparte ; mais , il n’ac- 
cordarien non plus à fes prieres , 
& ne lui dit pas une feule parole, 
qui pût lui faire efpérgr quelque 
grace & quelque douceur de fa 
part. I! lui répondit féulement 
qu'il aviferoit à ce qu'il feroit hon- 
nête & convenable de faire, & le 
quitta. 

Archidame , tout honteux, dif- 
continua de voir Cléonyme, quoi- 


HI, pag. 369 ; 370: 386, 407. Mém, de 
J'Acad. des Infcript. & Bell, Lett, Tom. 
XII. pag. 200, 349. Tom, XVI, pag: 


Juit, L. VI, c. 6, Roll, Hit, Anc, Tom. } 108. 
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que jufques-là , 1 eût accoûtumé 
de le voir plufñeurs fois le jour. 
Cela fit que les amis de Sphodrias 
défefpérérent de fon affaire, juf- 
qu'à ce qu'un Jour un des intimes 
amis d'Agéfilaüs, nommé Éty- 
mocles, leur découvrit dans une 

converfation le véritable fenti- 
ment d'Ageéfilaus. Ce Prince ren- 
voya en éfet Sphodrias ablous, 
quelque-tems après, 

Du vivant d'Agéfilaüs, Archi- 
dame donna des preuves:de fa 
grande Capacité dans le métier 
de la guerre. Un jour s'étant mis 
à la tête des troupes, il défit les 


Arcadiens dans une bataille qui 


fut appellée Ze bataille fans Lar- 


mes ; Car, il ne perdit pas un feul 


homme & tua beaucoup de mon- 
de äux ennemis. Cette vidtoire fit 
voir ; plus que toute autre chofe, 
la grande foiblefle de Sparte. Car, 
auparavant Îes Spartiates regar- 
doient comme une chofe f ordi- 
naire & fi fûre pour eux de vain- 
cre leurs ennemis, que, dans leurs 
plus glorieux fuccès, ils ne facri- 
fiotent aux dieux, pour leur ren- 
dre graces de leur viétoire, qu'un 
 fimple coq. Ceux , qui avoient 
combattu, ne fe vantoient point, 
& ne fe plorifioient point comme 
d’une chofe bien merveilleute ; & 
ceux , qui eñ apprenoient la nou- 
velle, ne s'en réjouifloient point 
excefhvement, Car, même après 
le gain de la bataille de Mantinée, 
que Thucydide a décrite , les 
Ephores ne frent d'autre préfent 
à celui, qhi en apporta le premier 
la nouvelle, que de lui envoyer 
une portion de chair du repas pu- 
blie, pour l'en remercier, Mais, 
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quand on apprit la nouvelle de ce 
combat d'Archidame , & qu'on le 
vit revenir vainqueur, perfonne 
ne put fe contenir ni demeurer? 
dans la Ville. Son pere fortit le 
premier au-devant de lui, pleu- 
rant de joie & de tendrefle. Il 
étoit fuivi des Officiers & des Ma. 
giftrats. La foule des vieillards & 
des femmes defcendit jufqu'aux 
bords de la rivière, en tendant les. 
mains au ciel, @& remerciant les 
dieux, commef, ce jour-là, Sparte 
eût lavé l’opprobre, dont elle étoit 
couverte, &t revu pour la pre- 


. mière fois fes anciens beaux jours. 


Car , auparavant, on dit que les 
maris même n'ofoient regarder 
leurs femmes en face à caufe de la 
honte, qu’ils avoient de toutes les 
pertes , qu'ils avoient faites. 

.Peu après les Thébains étant 
venus attaquer les Spartiates , jaf- 
qu'au {ein de leurs murailles, on 
vit, à Ja tête des.plus braves, Ar- 
chidaime, qui faifoit des merveil- 
les de fa perfonne, & qui, pouflé 
par fon courage & foûtenu par.la 
grande apilité de fon corps, pre- 
nant dé petites rues détournées, 
{e portoit très-promptement dans 
tous les endroits , où le danger 
étoit le plus grand, & fe préfen- 
tant par tout avec une poignée de 
gens , arrêtoit par tout l'ennemi, 
& lui faifoit tête. ee 

Vers le tems où il monta for le 
trône, les Amphityons rendirent 
un arrêt contre les Lacédémoniens 
& les Phocéens. Ceux-ci , qui 
craignoïent le jugement , porté 
contr'eux , donnérent à Philoméle 
üne pleine autorité ; & de {on 


côté , il {e porta avec tout le zéle 


+ Ar 
imaginablé à l’exécution de fa 
promeffe. Îl fit d'abord un voyage 
à Sparte, où ayant eu des entre- 
tiens fecrets avec le roi Archida- 
me , il lui fit aifément compren- 
dre que les Spartiares étoient auff 
intéreilés que les Phocéens, à an- 
nuler le décret des Amphiétyons, 
puifqu'on avoit prononcé contre 
les uns & contre les autres, des 
fentences également imultes ; que 
fon projet étoit donc de fe faifir 
dé Delphes, & dès qu'il en fe- 
-roit le maitre, d'y cafler ,encette 
qualité, toutes les fentences , que 
les Amphictyons y avoient pro- 
noncées, Archidame fe prêta vo- 
lontiers à ce projet. Îl ajoûta 
néanmoins que pour le préfent, 
il ne lui convenoit pas de fe dé- 


clarer ouvertement ; mais, qu'il. 


lui fourniroit, en fecret on fous 
d’autres prétextes, de l’argent & 
des foldats, Philoméle reçut en 
eflet.du Roi quinze talens ; &en 
ayant avancé autant de fon côte , 
forma un cofps de Soudoyés 
étrangers , auxquels il joignit mil- 
le Phocéens , armés à la lepére. 
En un mot s'étant fait une armée 
tonvenable pour fon deffein , il fe 
faifit du temple de l'Oraclé, après 
en avoir tué la garde , qu’on ap- 
pelloit les Thracides, dont il don- 
na toute la dépouille à fes foldats. 
- Les Tarentins, lorfqu'ils étoient 
en guerre avec les Eucaniens , 
ayant envoyé demander du fe- 
Cours aux Spartiates , dont ils ti- 
roient leur origine ; ces derniers, 
ui, à raïfon de cette alliance, les 
avorifoient beaucoup , préparé- 
rent. aufli-tôt pour eux des forces 
de mer & de terre, dont ils don- 
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nérent le commandement au 
roi Archidame. Comme, il étoir 
far le point de mettre à la voile 
pour pañler en Îtalie, les Lyétiens, 


qui vencient Chercher une rétraité . 


dans le Péloponnèfe, le trouve. 
rent au moment de fon départ, & 
le priérent de venir auparavant 
les rétablir dans leur Ville. Le roi 
fe rendit à leur priere; & voguant 
d’abord du côté de la Crée, il 

défit les Soudoyés de Phalécus, 
& rétablit les citoyens de LyQus 
dans leur patrie. Archidame fe 
rendit de-là avec fa flotte en Iia- 
le; mais, dans une bataille, qu'il 
donnoïit conjointement avec les 


Tarentins , après s'être diflingué 


long-tems par fa capacité & par 
fa valeur , 1l fut tué. Perfonnage, 
dit Diodore de Sicile , digne des 


‘plus grands éloges par fes grandes 


actions dans la guerre, & parles 
autres circonftancés de fa vie; au- 
quel enfin on ne peut reprocher. 
que fa connivence avec les Pho- 
céens , comme ayant été en quel- 
forte le premier auteur de la prie 
de Delphes & de fon temple. En- 
core, faut-il] remarquer que les 
Phocéens, voulant pañler au fil 
de l'épée tout.ce quil y avoit de 
jeunes hommes à Delphes, faire 
efclaves tous les autres, femmes 
&t enfans , & rafer entièrement la 
Ville , il s’oppofa à ce cruel def- 
fein , & en empêcha l’exécution. 
La mort d’'Archidame , arriva 
Van-338 avant J, C. Il\avoit 
regné 23 ans. Son corps demeura 
fans fépulture ; & ce fût, felon 
Paufanias , par un efiet de la co- 
Ière d’Apollon ; qui ne lui avox 
pas pardonné la profanation de 


gi - AR 

fon temple. Archidame laïffa deux 
fils , Painé qui étoit Ag ; lui fuc- 
céda, @& fut tué en combattant 
contre Antipater , roi de Macé- 
doine, Le cadet, nommé Euda- 
midas, regna paitblement après 
ur. 

On voyoit la ftatue d’Archi- 
dame II à Olympie. Il fut le pre- 
mier, à ce qu'on croit, à qui les 
LEacédémoniens en érigérent une 
hors de leur païs ; diftinétion, 
qu'il avoit bien méritée, & par fes 
{ervices, & par fa mort. 

On rapporte que la première 
fois qu'il vit des Arbalètres, il dit 
que la véritable valeur alloit fe 
perdre, puifqu'on alloit [e battre 

” de loi. Un jour , quelqu'un li 
ayant demandé jufqu'où s’éten- 
doit le domaine des Lacédémo- 
niens , il répondit, par tout ox ils 
peuvent étendre leur lance. Voyant 
un médecin , qui fe mêloit de faire 
des vers, & qui n’y réufhfloit pas, 
il lui dit , gu'on avoit [ujet de 
s'étonner pourquoi il aimoit mieux 


fe faire appeller méchant poête, que 


bon médecin. Philippe, roi de Ma- 
cédoine , après avoir remporté 
quelque avantage , fur les Lacé- 
 “démoniens , lui écrivit avec fierté 
& avec menaces, Et Archidame, 
voulant confondre fon orgueil, lui 
répondit , qu'il n'avoit qu'a re- 
garder fon ombre au foleil, & qu'il 
ne La verroit pas plus grande, 
qu'elle netoit avant la viéoire.. 
Ce Prince mourut âgé de 80 ans. 
Archidame IV , Archidamus, 
A'pxiSæuce, (a) de la famille des 
f < ( 
(4) Plut. Tom. I. pag. 796, 90%. 
(Bb) Plut. Tom. I, pag, 805$ , 807. Roll. 
Hit, Anc, Tom, IV, pag. 310% 313: 
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Eurypontides, fils d'Eudamidas ; 
&t peut-fls d’Archidame Ill, 
monta fur le trône de Spartæ, 
après la mort de fon pere. {l alla 
au-devant de Démétrius Polior- 
céte, roi de Macédoine, qui avoit 
pris Athènes, la première année 
de la 1212 Olympiade , 296 ans 
avant J, C. [ lui préfenta la ba- 
taille ; mais, 1l la perdit, & fut 
contraint de fe retirer. Démétrius 
le pourfnivit jufqu’auprès de Spar- 
te, où l’armée d’Archidame fut 
défaite dans un fécond combat, 
Tout ce qu'il put faire, ce fut de 
fe fauver dans la Ville. 

Ce Prince eut pour fuccefleur 
{on fils Eudamidas, qui fut pere 
d'Agis V, & d'un Archidame, 
dont il eft parlé dans l’article fui- 
vañt. os 


AUTRES PERSONNAGES, 
du nom d'ARCHIDAME. 


ARCHIDAME ; Archidamus, 
À pxid'auos, (b) dela famille des 
Eurypontides, fils d'Eudamidas, 
& frere d'Apis V. Celui-ci faccéda 
à fon pere aû royaume de Sparte ;: 
mais ,1l fut comme on fçait , puni 
du dernier fupplice | pour avoir 
voulu rétablir les loix de Eycur- 
gue. Après que ce Prince eut été 
exécute , Archidame , fon frere, 
fe fauva à Mefléne. 

Quelque-tems après , le roi 
Ciéomène , qui trouvoit que les 
Éphores pouiloient trop loin les 
bornes de leur puiflance , fe mit 
en état de faire revenir Archida- 
me, qui, étant de l’autre mraïfon 


Mém, de l’Acad, des Infcripr. & Bell. 
Letg. Tom. XIV, pag: 84. @ friv. > 


… Royale 
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foyale de Sparte , avoit un droit 
inconteftable à la royauté; car, 
il fe perfüadoit que l’autorité des 
Éphores feroit beaucoup plus foi- 


ble , quand le trône de Sparte fe. 


roit rempli, par fes deux Rois, 
. qui, étant bien unis , pourroient 
la contrebalancer. Maïs , ceux, 
qui avoient fait mourir Agis, en 
ayant eu vent, & craignant qu'ils 
ne fuflent punis de leur injufüce, 
fi Archidame revenoit, allérent 
. fecrétement l’attendre à fon re- 
tour , l’accompagnérent jufques 
dans la Ville, & letuérent, dès 
Qu'il y fut arrivé, ou à linfçu de 
: Cléomène , fuivant Phyllarque , 
ou même de fon confentement, 
que fes anns lüi arrachérent, en 
le forçant d'abandonner ce Prince, 
qui leur étoit fi fafpect, Gar, pref 
que tout lé reproche de ce crime 
tomba fur fes amis, qui paruren 
lui avoir fait violence. 
Archidame laiffa , en mourant, 
deux fils; mais, ni lun, ni l’au- 
tte ne fut placé fur le trôte, 
Cléomëne ayant fait tomber Ja 
couronne fur la tête de fon frere 
Euclidas, ou Épiclidas. Une pa- 
reille conduite ne prouve qué trop 
que Clécinène nétoit pas 1nno- 
cent de la mort d’Archigame. 
Auf, Polybe blâme-til celuici de 
ce que connoïianc l’ambition de 
:Cléomène & le defir qu'il avoit 
de donxner , il vint fe mettre trop 
legérement à fa difcrétion. Polybe 
remarque là-deflus , que de ne fe 
fier à perfonne ; c’eft renoncer au 
maniement des affaires publiques; 


êt qu'ainfi, dans la nécefhiré où 


+ 


pour Pavantage de f patrie, ilne 
faut le faire qu'en prenant les 
. fûüretés néceflaires , afin de n'être 
pas blâmé. Or, quelles font ces 
füretés ? Le ferment, les Otages, 
comme les femmes & les enfans 
_de ceux avec qui on traité; @& plus 
que tout 
font acquife par leur vie pañlée, 
Polybe ne feroit pas tombé dans 


le malheur d’Archidame , il auroit : 


trop bien connu Cléomène, 
ARCHIDAME , Archidamus ; 
A'pxldœuos : (a) chef des Étoliens. 


Comme Philippe de Macédoine 
attaquoit de toutes fes forces la 


ville- de: Thaumaces , l'an 109 
avant J, C., & qu'il étoit far lé 
point de battre fes murailles à 


coups de bélier , il fat obligé dé 


rénoncer à cette entreprife par 


l'arrivée des Étoliens, qui, fous. 


la conduite d'Archidame, entré= 


rent dans la Ville, en paflant en-” 
tre les corps de garde des Macé= 


doniens, & firent jour &nuit , des, 
forties fur fes travailleurs & fur fes 
foldats , étant fecondés d’ailleurs 
par l'avantage du lieu. 
Sept ans après , Archidame fut 
député à lafiemblée des Achéens, 
- où lon devoit traiter de la guerre 
entre Antiochus @c les Romains 
Quand ce fut à lui de parler , 1l 


repréfenta que le parti le plus für 


& le plus fage pour les Achéens, 
c'étoit de demeurer frmples fpéc= 
tateurs de la guerre ; & d'en at- 
fendre en paix l'événement, fans 
ÿ prendre de part, & fans courir 
aucun rifque. Puis s’échauftant 


(a) Tit, Liv. L. XXXIL c, 4, Le XEXV: c. 48, Roll, Hift, Anc, T. V: p. $44:545e 
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Pon eft de f’expofer Ce 


la réputation qu'ils fe - 
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peu à peu, il fe répandit en re- 
proches & en injures contre les 
Koimains en général, & perfon- 
nellement contre Quintius. Il les 


traitoit d'inprats , qui avoient 


oublié qu'ils devoient au courage 
des Étoliens, non feulement la 
victore remportée contre Philip- 
pe, maisencore le falut de leur ar- 
-mée & de leur pénéral. Cär, enfin, 


- Quelle fonétion de capitaine Quin- 


tius avoit-il faite dans la bataille ? 
Qu'il ne l'avoit vu occupé dans 


cette attion qu’à confultér les auf 


pices , qu'à immoler des vidtimes, 
qu'a faire des vœux, comme sil 
eût été là en qualité d’Augure’& de 


Prêtre, pendant que lui, il expo- 


foit fa perfonne & fa vie aux traits 
-des ennemis pour le défendre &x le 
-- conferver. — 

À cela Quintius répondit , en- 
tr’autres chofes , que l’on voyoit 
bien à qui Archidame avoit cher- 
ché à plaire par fon difcours. 

C’eft pourquoi, le réfultat de l’af- 

femblée fut qu'on déclareroit la 
puerre à Antiochus & aux Éto- 
liens, 

ARCHIDAME , Archidamus, 
- A’pxidauoc, (a) nom d’un auteur, 
cité par Plutarque, dans la vie 


de Craflus. Selon cet Auteur , la 


guerre eft un animal, dont l’en- 
tretien n'eft, ni fixe, ni réglé; de 
forte que les fonds , dont elle a 
beloin , font toujonrsindéterminés 
& indefinis. On peut appliquer à 
ce fujet cet apologue célebre. 
» La lune pria un jour fa mere 
» de lui faire un manteau jufte à 
» fa taille. Eh! ma fille, lui ré- 


(a) Plat. Tom. I, pag, $44 


dont 
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» pondit fa mere, comment cela 
» ie peut-ii? Fu n'es pas un feul 
» jour dans la même forme, tu 
» Crois où décrois continuelle- 
» ment. Ce manteau , que tu de- 
» mandes, nete feroit plus bon, 
» dès qu'il feroit fait. « 

Îl eft encore fait mention de 
quelques perfonnes du nom d’Ar- 
chidame, 1.° D'un Éléen, fils de 
Xénias, qui l'emporta fur tous les 


enfans de fon âge à la lutte. On. 


voyoit fa flatue à Olympie. 2.0 
D'un autre Éléen, vainqueur à la 
courfe du char à quatre chevaux. 
On voyoit aufh fa flatue à Olym- 


ie, 


damidas, A'pyudauidas, (b) La- 
cédémonien , qui répondit à quel- 


 ARCHIDAMIDAS , #rchi= 


ues-uns , qu blâmoient le {o= 
q »:q 102. 


phifle Hécatée, de ce qu'ayant 
été reçu à une table de Lacédé- 
mone , il n’avoit rien dit de tout 
le fouper : Celui , qui [tait par- 
ler , feait auff quand il faut par- 
ler. Quelqu'un demandoit à ce 


même Archidamidas combien il 


pouvoit y avoir de Spartiates : Z/ 
y en a aflez, dit-il, 
les mèchans. 

On doute f Plutarque n’auroit 
pas mis Archidamidas, pour Ar- 
chidäfne , qui a été le nom de plu- 
fieurs rois de Sparte ; & peut- 
être eft-ce le même Archidame, 
Élien fait ce conte. Il dit 
qu'un vieillard de l'ifle de Cos, 
ayant été envoyé à Lacédémone, 
& ayant honte de fa vieilleffe, 
peignit {es cheveux blancs, & fe 
prélenta ainfi déguifé dans le con- 


I (e) Plut, Tom, I. pag. 52: 


+ 


pour chafler 


AR 


feil. Après qu'il eut propofé les 


chofes pour lefquelles il étoit ve- 
nu , -Archidame fe levant dit : 
Que peut-on attendre de bon de cet 
homme, qui n'a pas feulement le 
menfonge dans le cœur, mais en- 
core furlatéte? 


ARCHIDAMIE , Archida- 
mia, A’pyidault , (az) prétrefle de 
Sparte, fauva Ariftomène , lorf- 
qu'il eut été fait prifonnier par 
quelques femmes, qu'il avoit atta- 
quées, tandis qu'elles ofroient des 
facrifices à Cérès dans un lieu de 
la Laconie , nommé Égile, On 
dit qu'il y avoit un peu d'amour 
dans la compañhion d’Archidamie. 
Quoiqu'il en foit, elle le mit en 
liberté la nuit fuivante. Elle en fut 
quitte pour dire aux autres , qu'il 
s’étoit délié lui-même en brülant 
les cordes avec lefquelles 1l étoit 
attaché; & qu'après cela, il ne lui 
avoit pas été difcile de trouver 
moyen de s’enfuir. On l'en crut 
fur fa parole, & plufieurs Auteurs 
rapportent qu'en effet il s'échappa 
de cette manière, 


_-  ARCHIDAMIE , Archida- 

mia, À prid'agia » (è) nom d'une 
Lacédémonienne , qui { diftingua 
‘beaucoup , dans le tems que Spar- 
te étoit vivement preflée par Pyr- 
thus, roi d'Épire. En effet, les 
Eacédémoniens délibérant d'en- 
yoyer les femmes en Créte, 
Archidamie ayant pris une épée, 
entra dans le Sénat; & portantla 
parole , au nom de toutes les au- 
tres, elle fit fes plamtes, & de- 


Ca) Paul. pag. 248. 


(5) Plut, Tom. I. pag: 407 > 797 » 804 
Roll, Hit, Anc, Tom, IV, p.234; 308: 
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manda à tous ces hommes, qui 
étoient-là aflemblés , pourquorils 
avoient f1 mauvaife opimon d’el- 
les , que de s’immaginer quelles 
puflent aimer , ou foufirir la vie 
après la ruine de Sparte. 

Il ÿ a apparence que c’eft la 
même qu'une afftre Archidamie, 
ayeule du roi Agis V,quifutli- - 
vrée à l’exécuteur par Ampharès. 
C'étoit , dit Plntarque , une dame 


-très-avancée en âge , © qui avoit 


vieilli parmi fes Citoyens, avec 
autant ou plus de dignité, de ré 


-putation & d’eftime , qéaucune 


dame de fon tems. 


ARCHIDÉE , Archideus, (ce) 
fils d'Amyntas & d'Euridice. I 
étoit frere d’Archélaüs & de Mé- 
nélaus. Il avoit encore plufeurs 
autres freres , avec une fœur, 
qu'on appelloit Eurione, Mais, 
ces derniers étoient nés d’une au= 
tre mere. Archidée fut mé par 
Philippe l'un ce fes freres. . 
ARCHIDÉMIDE , Archide= 
midas , A'prideuidas s. (d) Àr= 
chonte à Archènes , vers la 79e 


Olympiade, que Xénophon de : 


- Corinthe fut couronné aux jeux 


Olympiques. Au refte, dans,le 
texte de Paufanias, on lit Archi- 
méde ; mais, C’eft une faute, puif- 
qu'il n'y a point eu d'Archiméde 
Archonte à Athènes. 

ARCHIDÉMIDES , Archi- 
demides , (e) nom d'un certain 
perfonnage, dont ileft paflé dans 
la comédie de Térence, qui efk 
intitulée l'Eunsque. 

(ce) Juft. L, VIL c, 4. L. VIHÉ, €, 3 


(4) Pauf. pag. 262. 
(e) Terenn Ton 1 page 320% 
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ARCHIDIUS, Archidius, 
A'pxidice, (a) fils de Téséarès, 
dans l'opinion de ceux de Tégée. 
ARCEHIDRUIDE -;.  ceft-à- 
dire, chef des Druides, prêtres 
des Gaulois. Voyez Druides. 
APXIEPEYES. (2) Les au- 
teurs Grecs fe fervent aflez fou- 


vent du mot A’pyiepedc , Ou Ap- 


juepeic, pour défigner écalement 


_ les Pontifes &r les fouverains Pon- 
_ fifes ; c'eft fous ce nom commun, 


que, Plutarque à parlé de leur 
inflitution, Spanheim a auffi rap- 
porté quantité de pañlages de Po- 
lÿbe, de Dion, de Jofephe & 


d'Appien, pour montrer que les 


Grecs avoient appellé le fouverain 


=  Pontife indifféremment A’syrpeic 
 & A’.Xrepevs aeylerec. Mais, com 


me, chez les Grecs , on avoit 


_ coûtume de nommer À'pyrpeis les 
 grands-Prêtres de chaque provin- 
ce, & même de chaque ville un 


peu confidérable, nous voyons 
que, pour faire fentir la fupério- 


mt dés Empereurs,_ on n’a pas 
— manqué dans les médailles & dans 
les monumens publics élevés en 
_ leur honneur , de joindre au titre 
Aypvispeuc , Pépithète ueylrroc, - 


qui femble deftinée à les difin- 


guer. Il ne s'eft- trouvé jufqn'à 
préfent que deux médailles ; l’une 
de Caracalla, frappée à Laodicée, 
& l’autre d'Héliogabale, frappée à 
Sardes , dans lefquelles les grands- 
Prêtres de ces deux villes foient 
qualifiés APX. MEL.; ce que l'on 


(a) Pauf. pag. 540. 
(&) Mém. de l'Acad. 
Bell, Letr, 
ÆVILL, dag, 146. 


() Mém, de l'Acad, des Inforip, & 


ù Z 
des Infcript. & 
Tom. XIT pay. 378. Tom, | Satyr. 13. v. 98. 
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croit devoir être expliqué par 
AP Niepeuc MEL ac feulement , le 
titre de MEIISTOZ-ne pouvant 


convenir qu'aux Empereurs.Poyez 


ÂArchiprêtres. 

ARCHIEUNUQUE,, Archi 
eunuchus ; c'eit-à-dire, chef des 
Eunuques. L’Archieunuque étoit 
un des principaux officiers de la 
cour de Conftantinople fous les 
empereurs Grecs. Îl eft parlé de 
l’Archieunuque dans les Auteurs 
qui ont écrit de Phiftoire de By- 
zance. —. 
APXIOEOPOS ; (c) nom 
Grec, qui répondoit à celui d Ame 
BR bee 

ARCHIGALLES, Archipalli, 
autrèmment chef des Galles. 
Cole 

- ARCHIGEÈNE , Archigenes ; 


A'pyryéme , (d) médecin natif 


d'Apamée, ville de Syrie, étoit 
fils de Philippe. Il prit les lecons 
d'Agathinus , & profeffa fon art à 
Rome, fous les empereurs Do- 


mitien, Nerva, Trajan & Adrien, 


Il mourut {ous l'empire de ce 
dernier, âvé de 65 ans. Selon 
Galien, il avoit écrit dix livres 
des. fièvres ; & douze livres de 
lettres fcavantes {ur la Médecis 
ne, Juvénal qui vivoit de fon 
tems, a mis {on nom_dans une de 
fes fatyres. er = 

ARCHILLIS , Archillis, (e) 
l'une. des actrices de la comédie 
de Térence, intitulée l Andrienz 
2e. 


Bell. Lett. Tom. XHL, pag. 221: 


(d) Suid. Tom.I, pag. dir. Juven, 


(e) Terent, Tom. I. pag: 10 


Voyez 


LS Hors 
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ARCHILOQUE , Archilo- 
chus, A’pyiroyoc, (a) fils d’Antée- 
nor & frere d’Acamas. Ce fat un 
-Capitaiñe  Troyen d’une vaieur 
éprouvée, & dreffé à toutes {or- 
tes. de combats. ll commandoit 
les  Dardaniens avec Acamas, 
fon frere, & le brave Énée, pen- 
dant le fiépe de Troyes 
- Polydamas, fier d’un avantage 
qu'il -avoit en dans un combat, 
ayant piqué, par une rallerie ; tous 
les Grecs, & fur tont Ajax; ce- 
lui-ci lui lança un dard de toute 
{à force. Polydamas fe jettant à 
côté, évita le coup, qui alla per- 
cer Archiloque , fils d'Anténor, 
ie les dieux avoient conduit à 
{on heure fatale. Le trait donna 
dans ia dernière vertébre, où la 
tête fe joint au con, &c rompt A 
deux nerfs qui la foûtiennent. Sa 
tête fut plutôt à terre , que fes 
genoux; & Âjax; fier à fon tour, 
cria à Polydamas : » Dites-moi ka 
» vérité, Polydamas , mais fans 
» déguifement ; tronvez - vous 
» que. ce foir là d’affez bonnes 
» repréfailles ? [1 me femble que 
» voilà un de vos meilleurs guer- 
» tiers, & quil eft d'affez bonne 
n race. On le prendroit pour le 
»-frere, où pour le fils d’Anténor, 
# tant il a l'air de cette famille. & 
Ainfi parla-Ajax”, quoiqu'il con- 
nût fort bien celui qu'il venoit de 
renverfer.- 


(2) Homer. Iliad, L.11, v, 822,823: 
L. XII, v. 99, 100. L. XIV, v. 458. dfRq. 

(2) Cicer, ad Artic, L. XVI, Epift.11. 
De tufcul. Quæft, L.I.c. 3. De Natur. 
Deor, L. HI. €. 91. Quintil. L.X,c.1. 
Horat. Epod. Odeé. v. 13. Lib.], Epift. 
30: v, 22. dr feg. Suid, T.l.p. 451,452+ 


Ashen, p.30. @: alib. pallim, Sub, p: 
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ARCHILOOUE, dilechuss 


À'pnoos 7 10) célèbre poëte 

rec, naquit a Paros , l’üne des 
iles Cyclades, Hérodote le fie 
contemporain de CGañdaule & de 
Gygès , roi de Lydie ; ce qui 
tombe vers la 17e Ofympiade, 


Cicéron le place fous Romulus, ” 


dont la mort arriva dans la 168 
En un mot, à confulter là-deflus- 


les différentes.opinions , Archilo— 
-qué fleurit depuis la 15€ Olym- 


piade jufqu'à la 57e ; ce qui rem: 


“plit un éfpace de 88 annees. 


Archiloque eut pour pere Té- 
q P P 


_ficlès;-& pour bifayeul Fellis, 


On dit qu'il fut prédit à Télé 


clès par la prêtretie de Delphes, 
‘que le nom de fon fils férot a 
jamais mémorable, La mañonde_ = 


ce Parien étoit, à ce quil paroit, 
une des plus diftingnées de Piles 


mais, il en ternit l'éclat par un 


: ESS: k . + A8 ; 
mariage inégal. 11 avoit épouié 


une efclave , nommée Épio , 


qui fut mere de notre Poète. 2e 
Dès fa plus tendre'jeûnefle, un 
goût dominant l’enpapea à Culti=- 


ver la Poëñe, dont les charmes 


n'étoufférent point en lui le détir… 
de fe fignaler dans (6 métier de - 
la guerre. En eñet, les Pariens 
avoientenvoyé, fous la conduire 
de Téléficlès, fon pere, une co- 
lonie à Thafos. Les nouveaux ha- 
bitans, non contens de pofléder 
tranquillement une fle niche & 


fe) 03-647 648, Pauf:p; 663, 670% 
Roll. Par ne Ton. 1. p: 67, 68, Ts 
VI. pag. 137. Mém. delAc. des Inf, & 
Bel, Le Tom, VI. p:2353: do fri0, TX, 
pag: 36, 37. do fuiv. TOM. XIV. pe 1992 
Tom, XIV. pag: 285. Fom.XV. pag. 
316, 317: Tom. XVI. pag. 392. Tome, 
XVI, pe 118, + XIX P° 399: & fuit 
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abondante , fongérent bientôt à 
s’agrandir aux dépens de leurs 
voïfins. Ées premiers efforts des 
armes Thafiennes tombérent fur 
Strymé & Galepfus. Elles furent 
emportées, Les Saïens, peuples de 
Thrace, à qui le païs appartenoit, 
formérent le deffein de chafer 
les étrangers des places, dont ils 


_S’étoient mjuftement emparés. La | 
guerre fe fit avec vigueur , & 


_ malgré les fecours des Pariens , 
Ja république de Thafos effuya 
- quelques difgraces. Archiloque 
- fervoit dans ces troupes auxiliaires; 
t bien lui en prit de s'être, com- 
me la plûpart des Grecs, exercé 


à la courfe. La vitefle de fes pieds : 


le déroba à la pourfuite des enne- 
“Mis ; cependant 1l fe vit obligé de 
_jetter {on bouclier , dont le poid 
lembarrafloit extrêmement dans 
_f fuite. Il l'avoue lui - même : 
-.» J'ai perdu mon bouclier , dit-il, 
» mais j'ai confervé ma vie, & 
» ilne me fera pas mal aifé d'en 
» récouvrer un meilleur que le 
2 premier. « 
_ Ces tours ingénieux ne le juf- 
- tirent point dans l'efprit du pu- 
“blic. Les loix, établies dans la 
Plüpart des états de la Gréce, pu- 
nifloient févérement ceux d’entre 
les Citoyens , qui, lors d’une dé- 
route , abandonnoiïent leur bou- 
clier ; &on ne choque jamais im- 
punément des maximes univer- 
fellementrecues, & confacrées par 
les avantages, qui en-reviernent 
à la focièté. En effet, ces vers, 
quoique très-Mien tonrnés , atti- 
rérent à leur Auteur les affronts 
les plus fanglans. La curiofité 
l'avoit conduit à Sparte ; À peine 


+ À. 


les Mapiftrats furent-ils informés 


de fon arrivée, qu'ils luiordonné- 
rent de fortir de la Ville dans le 
moment même. C’eftainfi que Plu- 
tarque le rapporte, Si lon en croit 
Valére-Maxime,les traits obfcénes 
& mordans, qu'Archiloque avoit 
répandus dans {es poëfes, le firent 
bannir de Lacédémone. Ces deux 
naïrrations peuventêtre véritables, 
du moins elles ne font point oppo- 
{eés. 

Quoiqu'il en foit, les Saïens, 
après bien des batailles, cédérent 
aux habitans de Thafos, les villes 
de Strymé & de Galepfus. Ils en 
étoient encore les maîtres, au 
rapport d'Hérodote, lorfque Xer- 
xÈs porta la guerre dans le fein de 
la Gréce. Le traité conclu , ‘les 
Ne reprirent le chemin de 
Jur patrie ; & Archiloque les y 


fuivit. Îl devint alors pafñonné-. 


ment amoureux de Néobulé, fille 
de Lycambe, qui s'engagea fo- 
lémnellement à la lui donner en 
mariage. Archiloque {e flattoit des 
plus douces efpérances , lorfqu'un 
concurrent plus riche vint lui en- 
lever le cœur de fa maitrefle ; ni 
elle , n Lycambe, fon pere, ne 


furent point à l'épreuve de l’inté- 


rêt. Malgré des fermens fouvent 
réitérés , on ne balança point à 
congédier le Poëte, qui, dès ce 
moment-là , n'écoûta plus que 
fon-reffentiment, Il éclata par di- 
verfes piéces de vers , que larage 
& le défefpoir avoient diftées. La 
médifance & la calomnie y étoient 


également employées, Il attaqua 


fans méñagément la fagefle de 
Néobulé & de fes fœurs : ce qui, 
felon la remarque judicieufe de 


CON RE ER EL RUES re à M 
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lauteur d’une épigramme delAn- 


thologie, ne fçauroit guere fe con- 
cilier avec les vifs empreflemens, 
dont avoit été accompagnée la re- 
cherche d’Archiloque. 

L’infortuné Lycambe fut acca- 
blé des coups que ce Poëte lui 
portoit continuellement. Lesvers, 
qui le mettoient en piéces, étoient 
entre les mains de tout le monde; 
& on les chantoit publiquement. 
Une perfécution fi cruelle rendit 
la vie odieufe à Néobulé , &, fui- 
vant quelques Écrivains , à fes 
fœurs mêmes, qui, à l'exemple 
de leur pere , fe pendirent de dou- 
leur. Archiloque , fier de ces pre- 
miers fuccès, ne ménagea plus 
perfonne ; & chaque jour, on 
voyoit éclorre des ouvrages fan- 
glans contre ceux de fes Conci- 
toyens , qui avoient eu le mal- 
heur de_lui déplaire. De ce nom- 
bre furent Chidus, Charilas , & 
Périclès , dont Ariftide , Euftathe 
&t quelques autres nous ont con- 
{rvé ‘les noms. De quoi n’eft 
point capable un Poëte, qui, aux 


_talens de l’efprit, ne joint pas les 


qualités du cœur? Archiloque, 
dans Élien, fe fait gloire d’avoir 
déchiré la réputation de fes amis, 
-& dene s'être pas égargné lui- 
même. Des caratères fi pervers 
{ont le fleau de la fociété. Cepen- 
dant, Archiloque, au jugement 
de Dion Chryfoftome » eft un 
préfent que le ciel a fait aux hom- 
mes ; pour les ramener à la pra- 
tique de la vertu, Il faut l'avouer, 
cette reflexion eft digne d’un So- 
phufte ; mais, des gens fenfés , fe 
donneront bien de garde d’admet- 

tre des principes,qui autoriferoient 
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le vice; il ne le fat jamais de 
deshonorer autrui. Il femble pour- 
tant qu’Archiloque s’étoit fait une 
loi de refpefter’la mémoire des 
morts ; & il feroit à fouhaiter que 
la plûpart des Écrivains euffent la 
même délicatefle. Au refte, l'a- 
chartnement contre les vivans lui 


fufcita un nombre prodigieux 


d’ennemis ; & les défordres aux- 
quels il fe livroit fans réferve , 


achevérent de lui aliéner lefprit 


de fes Concitoyens. Il étoit par- 
venu à féduire une partie des 
femmes & des filles de Paros; 
mais, fes conquêtes auroient ea 


moins de charmes pour lui, file … 


public les eût isnorées. Il prit 


‘donc le foin de l'en inftruire dans = 
fes poëfies ; &c cela, avec fi peu 


d’égards pour les bienféances & 


pour l'honnêteté , que l'empereut . 


Julien, crut devoir en interdire la 
lecture aux Prêtres du Paganifme.. 
Une conduite fi dérangée le ré- 
duifit bientôt à la plus affreufe 
pauvreté. [l -chercha vainement 
des fecours dans la générofité de 
fes compatriotes. Abandonné de 
tout le monde, il fe flatta de trou- 
ver à Thafos, un afyle contre les 
difgraces de la fortune. 
Quelque -tems avant que de 
quitter fa patrie, il lui étoit arrivé 
un malheur , qui l’avoit fenfible- 
ment affigé. C'étoit la moït de 
fon beausfrere, qu'une violente 
tempête avoit fait périr an milieu 
des flots. Il compofa à ce fujet un 
poëme, dont les Anciens parlent 
avec de grands éloges. Sa douleur 
y étoit éxprimée de la manière la 
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es calomnies les plus atroces.. 
Il eft permis de s'élever contre 
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font toujours funeltes , il finiloit 
par y dire , que des torrens de lar- 
nes ne rendoient pas le fort de fon 
beau-frère plus heureux, & que 


“loin de fe Confumer par d'inutiles 


regrets , 11 alloit déformais chercher 


dans le vin & dans les plailirs, des 


remedes a [es aflitions. 


Il comptoit infiniment fur la: 


. féconnoiflance d'une colonie, qui 


dévoit en partie fon établfiement. 


# 7 > . : . 
à Téléficlès, fon pere ; lui-même 


- lavoit bien fervie dans la guerre 
- contre les peuples de la Thrace. 


De fi belles efpérances ne tardé- 
rent pas à s’évanouir ; & perfon- 


ne ne s'emprefla de lui procurer 


les foulagemens dont il avoit be- 


_ foin. Il eut beau repréfenter aux 


— Thafiens , que lOracle lui avoit 
commandé dé fe retirer dans leur 
 ifle, is furént fourds, &: à" {es 


prieres, & aux ordres du dieu, 
qui-préfidoit à Delphes. De l’hu- 


- meur dont étoit Archiloque , des 
- procédés fi durs ne pouvoient de- 


__ meurer impunis. Peu touché des 


bienfaits, 1] reflentoit vivement 
les injures, & il ne tint pas à lui 
que les Thafens ne. fuiviflent 
l'exemple de Lycambe & de {es 
filles. Le défir de fe venger de 
leur ingratitude, produifit plu- 
fieurs piéces de vers, tiès-inful- 
tantes; & les habitans de Thafos 
fe repentirent fans doute, d'en 
avoir mal-ufé avec un Poëte, 
dont les plus riches préfens au- 
roient à peme fufpendu 
gites. ne 

Fant d’indifférence de la part 
de fes compatriotes l’obligea d’a- 


_ plus touchante. Perfuadé, néan- 
moins, que les fuites du chagrin 
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voir recours aux autres peuples de 
la Grèce. On a déjà obfervé que 
les Lacédémoniens ne voulurent 
pas lui permettre de refter dans 
leur ville. I fut plus heureux à 
Olympie. La célébration des jeux 
ÿ atüroit des fpectateurs de toutes 
parts. Un pareil théatre étoit di- 
gne de fa grande réputation. Îlen 


foutint merveillenfement Péclat, - 


par l'hymne à l’honneur d'Hercu- 
le, dont Pindare & plufieurs An- 
ciens, ont tranfmis la mémoire à 
la poftérité. La mufque, amf 
que les paroles , éroient de la 
compoñtion d'Archiloque. Fous 
les auditeurs admirérent fon ha- 


bileté, en l’un & en l’autre genre. 


Non content de cultiver la poëñe, 
avec un fuccès prodigieux, il fit: 


dans la mufque, des découvertes 


également curieufes & importan- 
tes. ee 

. M. Burette a démêlé , avee au- 
tant d'érudition que de juitefle, les 
changemens êtles augmentations, 


dont la mufique avoit oblisation 


- aux lumières d’Archiloque. 1l'étoit 


difficile que:des piéces, travaillées 


par un maître tel que lui, ne fuf- … 


fent infiniment agréables aux 
Grecs ,. amateurs pafñionnés de 
nouvelles découvertes. Ce qu'il y 
a de certain, c’eft que l'hymne, 
dont il s'agit, étoit encoré defti- 
née, du tems de Pindare, à cé- 
lébrer le triomphe de ceux, qui 
avoient remporté des viétoires 
aux jeux Olympiques, La gloire, 
qu'Archiloque s’y étoit acquife, 
contribua beaucoup , fuivant tou 
tes les apparences, à lui regagner 
le cœur des Pañens. Il retourna 
dans fa pate, qui, quelque tems 


. 
3 


Doi ce sd 0 = 


après, eut le malheur de le p 
Îl fut tué , au rapport de Plutar- 
que. par un certain Calondas, 
natif de Naxos. Cet Auteur ajoûre 
qu'il portoit le furnom de Corax. 
Héraclide en fait fon nom pro- 
pre;& d’autres l’appellenr Archias. 
… Si la plûpart des Grecs ne fn- 
tent pas fâchés d’être délivrés d’un 
Cenfeur incommode , les dieux, 
€n revanche; parurent s’intérefler 
à la mort d'Archiloque. En voici 
la preuve. Calondas étant venu 
à Delphes , l'Oracle lui ordonna 


de fortir du temple : Vous avez 
trempé vos mains ; li dit-il , dans. 


le [ang du ferviteur des Mufes, € 
du mien. Le meurtrier, quine fe 
croyoit pas coupable, prit la Hi 
berté de repréfenter au dieu, que 
les loix autorifoient la défenfe de 
foi-même , & quil s'étoit vu 
contraint de garantir {es jours aux 
dépens de ceux d’un ennemi, qui 
le prefloit fans relâche, & fous 
les coups duquel il feroit tombé 
infailiblement. Ces remontrances, 
quoique très-raïfonnables , ne fu- 


rent point écoutées d’abord. En- q 


fin, après bien des fupplications, 
POracle eut la bonté de recevoir 
fes excufes ; mais ,en même-tems, 
il lui coinmanda d’appaifer les 
manes d'Archiloque, 

Quelque fujet que les Pariens 
euflent de fe plaindre de leur 


Concitoyen, ils ne laifférent pas de 


lui décerner de grands honneurs. 
Sa mémoire ne fut pas en moin- 
dre vénération dans le refte de la 
Gréce. On y célébroit tous les 
ans , & nous en ayons la preuve 
- dans une épigramme de l'Antho- 
oi, on y célébroir, dis-je, l'an= 


erdre. nivérfaire de la naiflance d'Ho 


_deux plus-excellens Poëtes, que 


re & d’Archiloque. Ils étoient re 
gardés ; l’un & l’autre, commeles 


la Nation eût produits. 

Jamais Écrivain ne fut plus mor- 
dant qu’Archiloque ; & de-là eit 
venu ce proverbe fconnu À pi 
aoÿor marée » proverbe dont Le 
fens naturel eft, qu'irriter Archi 
loque-&-marcher fur un ferpent , 
c’étoit s’expofer à un danger à 
peu près égal. Je ne ferois pas 
éloigné de croire que les calom=.  : 
nies & les obfcénités , répandues > 
dans fes poëmes, ont beaucoup © 
contribué a leur perte. Ce qu'il y. 
a de vrai, ceft qu'aucun d'eux 
n’eit échappé aux injures du tems, 
& à peine refte-til aujourd’hu 
quelques titres de ce grand nom 
bre d'ouvrages, qu'il avoit com. 
pofés. 
Bien des Sçavans regretterons 
que la barbarie des fiécles pañlés : 
les ait privés des ouvrages de ce 
Poëte, véritablement dignes de 
limmortalité. Tel eft le jugement 
uen ont porté les Écrivains les 
plus habiles de Pantiquité. Homè- 
re & Archiloque, au jugement 
de Velleius Paterculus, avoient 
atteint, Chacun en leur genre, le 
fouverain-décré de la perfeétion. 
Il parloït en quelque manière d’a- 
près Cicéron, qui ne balançoit 
point à le placer parmiles Poëtes 
du premier ordre. Le même Ora- 
teur, dans une de fes Épiîtres, a 
eu foin de nous apprendre que Île 
Grammairien Ariftophane, criti- 
que rigide jufqu'au fcrupule , avoit 
coûtume de dire que le plus long 
des poëmes d’Archiloque étoir ce: 
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ui qui lui paroifloit le meilleur. 


* Il eft vraifemblable que la leQure 
_. d'Homère avoit beaucoup contri- 
© bué à le-former. Dion Chryfofto- 
me & Longin aflurent qu'il s’étoit 
particulièrement attaché à imiter 
un fi excellent modéle. Le pañlage 
de ce Rhéteur eft une preuve que 
le fuccès avoit répondu aux efpé- 
- sances d'Archiloque. Les connoif- 
… feurs admiroient, dans fes poëfies, 

La force extraordinaire des expref- 
_ fons , la vivacité des images, la 


oblele & la magnificence des 
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penfées. : 
Archiloque fut l'inventeur du vers 
iambe trimétre, & du vers fcazon. 
(a) Il y a eu un autre poëte 
Grec , du nom d’Archiloque, qui 
a été inconnu à Vofhus. Il eft 
parlé de cet Archiloque dans l’An- 
thologie manufcrite, qui eft à la 
Bibliothèque du Roi. ee 
ARCHIEVQUE , Archily- 
chus, À pyinvmoc, étoit pere de 
Prothœnor & d’Arcéfilaus. 


ee (a) Mém. de PA cad. des Infcipt, & Bell. Lettr. Tom. IF, pag, 265 
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Gufiquer, Greis _. . tant que ne ; je 
_ trouvé a dore en pe Ro On ; & 


été Fe ne | Donxi à … Pass, Le douze ë oût. 
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